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L<E  tenoe  affinité  semble  avoir  été  introduit  pour  la  pfe» 
~  rt  fois  CD  chimie  par  le  docteur  Hooke,  et  ce  mot  est 
^''^'s^  peo-à-pea  d'un  usage  géoéral  «  parce  qu'on  reconnut 
:  1  élut  nécessaire  de  distinguer  les  attractions  chimiques 
.'  u  gravitation^  ^e  la  cohésion  et  de  \ adhésion^ 

L  tiprasioD ,  affinité ,  dans  le  sens  où  on  l'emploie  actuel- 
r-ifivt,  désigne  la  puissance  en  vertu  de  laqueÙe  les  der» 
i  -r?s  moléaales  des  corps  sont  déterminées  à  s'unir,  et  qui 
V-^  oai&ûcnt  à  cet  état  d'union.  Lorsque  deux  substances  ont 
b  '^.fricié  de  s'unir  ensemble  chimiquement,  on  dit  que  ces 
y^.MMOx  ont  de  X affinité  P une  pour  Vautre.  Ainsi  l'acide 
^'J-j^nq&t  à  de  TafBnité  pour  la  potasse  et  pour  la  chaux,  et 

•  î^'ie  fltfnqoe  a  de  Tamnité  pour  la  magnésie.  Quelquefois 
c*^  ^jcps  s'unissent  de  quelque  manière  qu'ils  soient  mis  en 
c  v^d;  c'est  ce  qui  a  lieu  relativement  à  l'oxigéne  et  au 
*--  ."zjde  d'azote,  de  même  qu'à  l'égard  de  l'acide  acétique 
?'  y.  k  soude.  Mais  souvent  les  corps  exigent ,  pour  que 
.-  :r  mna  s*opére,  un  certain  degré  d'élévation  de  la  tempé- 
ra'Jtt  cA  Tétat  de  liquidité.  C'est  ainsi  que  les  gasoxigène  et 
1  rrcçêae  peuvent  rester  roéiés  ensemble  à  la  température 
•:"  :.Qjiire  de  l'atmosphère,  sans  s'unir-,  tandis  que  la  tempé- 
:»*'.re  éfaot  portée  au  rouge,  leur  union  se  produit  très- 

•  /('Ziî^aiL  Le  zinc  et  le  cuivre  peuvent  être  laissés  en 
c  ^'act  sans  qa  ils  s'unissent;  mais,  lorsqu'ils  sont  rois  a  l'état 
C"  :t,jûo,  ils  se  combinent  aisément ,  et  forment  le  laiton. 
t  j  peut  irîtorer  ensemble  de  l'acide  tartariqùe  et  du  bicar- 

ni.  & 


booate  de  soude,  ces  substances  étant  l'nne  et  Faotre 
cristaux,  sans  qu'il  se  manifeste  aucune  action  entre  ell 
mais  si  le  mélange  est  mis  dans  Teaa,  l'acide  s'unit  ai 
falcfli.  et  chasse  l'adde  carbonique* 

Ce  fut  Newton  qui  donna  le  premier  une  explication  sai 
faisante  de  k  nature  de  l'affinité.  Ce  sujet  attira  depu 
par  occasion,  l'attention  des  chimistes  ;  mais  ceux  des  savai 
a  qui  nous  avons  les  plus  grandes  obligations  pour  U  lumi< 

Su  ils  ont  répandue  sur  cette  partie  difficile  de  la  chimie,  se 
mman ,  Bcrthollet ,  Richter,  Dalton,  Davy  et  Berzelius 
Comme  il  ne  peut  être  acfueUeroent  présenté  de  théoi 
complète  de  l'amnité,  il  nous  faudra  exposer  en  détail,  da 
ce  volume ,  les  doctrines  générales ,  telles  qu'elles  ont  < 
établies  jusqu'à  présent  en  chimie  ;  et  pour  ne  rien  ometi 
du  sujet,  je  le  diviserai  en  cinq  chapitres.  Dans  lepremie 
je  considérerai  la  nature  de  \ affinité  en  général  ;  dans 
second  y  je  traiterai  des^az  ;  dans  le  troisième^  des  liquide 
dans  le  quatrième  ^  des  solides  ^  et  dans  le  cinquième ,  < 
la  décomposition^ 


CHAPITRE   PREMIER. 

De  P Affinité  en  généroL 

1.  Tous  les  grands  corps  qui  constituent  le  sjrstéme  solaii 

obéissent  à  une  force,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  cool 

Duellement  à  se  porter  les  uns  vers  les  antres.  Cette  forc^ 

<fà  les  retient  dans  lenrs  orbites  et  régie  leurs  mouvemeoa 

hiùxuAmi  a  reçu  le  nom  $  attraction.  Sa  nature  nous  est  inconnue.  Hà 


de  nous  éclairer  sur  l'objet  de  ces  questions ,  dont  la  solutid 
dépasse  les  bornes  de  la  philosophe.  On  serait  plus  porté 
admettre  la  première  supposition  que  l'autre ,  tant  il  est  di 
Adlede  concevoir  que  les  mouvemens  pUnétaires  soici 


QBiv«nidl«* 
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r>lak5  par  ao  agent  étranger,  a  moins  que  ce  ne  fut  nii 

rTe  Vosei^^eot  ;  et  puisque  nous  ne  connaissons  rieu  de  con-» 

irîir«2CPtie  idée,  il  fut  aussi  facile  au  créateur  de  douer  tes 

f-'.^f  de  la  puissance,  d'agir  entre  elles  à  distance,  que 

c  ;:iriQer  à  d^autres  substances  le  pouvoir  d'agir  sur  ces 

.'  >ceies,  et  de  leur  imprimer  le  mouvement. 

a.  Usac  >^ewtoa  démontra  que  cette  attraction  plané-  çiu 
ure  est  la  même  chose  que  la  gravitation  ou  la  force 
^«  La  tendre  tout  corps  pesant  vers  la  terre.  Il  prouva  que 
cr  s«^st  pas  seulement  dans  leur  ensemble  comme  masses , 
^1-  u?s  planètes  sont  douées  de  cette  force,  mais  qu'elle  est 
co-'^ooe  au>si  à  toutes  les  parties  dont  elles  se  composent  ; 
c.^Jd  est  réciproque )  quelle  s'exerce  à  des  distances  indé- 
i- ^,  et  que  tous  les  corps ,  autant  que  nous  avons  pu  jus» 
^^  I  présent  le  reconnaître,  sont  soumis  à  son  action» 

3  Lof-^que  deux  corps  sont  amenés  à  une  certaine  distance 

Iv  ie  Tjiutre  ,  oo  parvient  à  les  faire  adhérer  ensemble,  et 

.'/  jteosa'ite  une  force  considérable  pour  les  séparer.  Cest 

ce  j«:i«  iien^par  exemple, à  l'égard  de  deux  morceaux  polis  de 

&irtre  oade  verre.  Lorsqu'un  morceau  de  métal  ou  même  de 

^rr^^^e  tout  autre  corps  quelconque,  après  avoir  été  plongé 

ii  il  l'em  en  est  retiré,  sa  surface  est  humectée,  c'est^à  dire 

?.  u>f  pf^ioD  de  l'eau  y  adhère. Une  baguette  d'or,  introduite 

i'.tek^i  mercure ,  en  sort  toute  blanche,  parce  qu  elle  retient 

r  eftiTïlM  avec  elle  une  portion  du  mercure.  Il  s^ensuit 

éviiiroiarat  cpie  c'est  une  lorce  qui  porte  ces   corps  l'uii 

VTi  /jtifre,  qaî  les  maintient  unis  ensemble,  et  par  con- 

H*;ifm  à  existe  entre  eux  une  attraction.  L'effet  de  cette 

1  )5<nDe  ne  se  borne  doncpas  à  la  tendance  vers  la  terre  et 

*?  K^oéies,  qu'elle  imprime  aux  corps  ;  mais  elle  s'exerce 

r^'i'Tt  k  l'égard  de  chacun  d'eux  en  les  portant  à  s'attirer 

^  pmpement.  La  natnre  de  cette  loi  d^attraction  des  corps 

^-'re  e»x  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  gra- 

V  iaju^  ;  unis  son  existence  est  tout  aussi  certaine,  au^moins 

er  ce  (pH  concerne  le  plus  grand  nombre  de  corps. 

4.  Oa  trouve  par- tout,  et  daiis  tous  les  cas,  les  particules 
c*^  la  matière  agglomérées;  elles  forment  ainsi,  à-ia«vérité, 
c''>  masses  de  grosseurs  différentes ,  mais  qui  toutes  con« 
tjroip^if  un  ^rand  nombre  de  molécules.  Ces  molécules  res- 
tant onies,  et  ne  peuvent  être  séparées  que  par  l'application 
c^Àoe  force  considérable.  li  en  existe  donc  tme  qui  les  fait 
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ainsi  se  presser  entre  elles  puisqu'elle  s'oppose  &  lenr  iéstX" 
dIod  ,  et  celte  force  doit  être  une  attraction. 

Ou  voituinsl  qu'il  existe  une  certaine  force  inconnue  oui 
porte  les  corps  les  uns  vers  les  autres,  qui  nagit  pas  seule- 
ment  sur  les  grandes  masses  de  matière,  comme  le  soleil  et 
les  planètes,  mais  sur  les  plus  petites  parties  composantes  de 
ces  corps ,  et  même  sur  les  molécules  dont  ils  sont  formés. 
Cette  force,  qu'on  appelle  Attraction,  s'étend  donc  à  toute  la 
matière ,  et  s'exerce  réciproquement  entre  tout  ce  qui  est 
matière.  Elle  n'est  point  anéantie,  à  quelque  distance  qu'on 
puisse  supposer  les  corps  placés  les  uns  des  autres;  de  même 
qu'elle  uVst  pas  détruite,  quelque  rapprochés  qu'ils  soient • 
Nous  ignorons  entièrement  quelle  est  la  nature  de  cette  at- 
traction oti  la  cause  qui  la  produit;  mais  tous  les  phénomènes 
de  la  nature  en  démontrent  l'existence.  4 

AttTîbjié»  5,  On  a  attribué  pendant  lonc-lcmps  la  cause  de  celte 
force  d'attraction  à  I  action  d  une  certaine  substance  inconnue 
qui  poussait  les  corps  les  uns  vers  les  antres  ;  et  les  physi- 
ciens eurent  recours  à  cette  hypothèse  d'après  l'opinion 
anciennement  admise  comme  premier  principe  ce  qu  aucun 
corps  ne  peut  agir  là  où  il  n'est  pas  »  :  comme  s'il  eût  été 
plus  difficile  de  concevoir  comment  un  changement  peul 
être  produit  sur  un  corps  par  un  autre  qui  est  placé  à  une 

Srande  distance ,  que  de  se  faire  une  idée  de  la  manière  don! 
peut  s'opérer  lorsque  ces  deux  corps  sont  rapprochés.  Non* 
Mali  seulea^ent  il  est  impossible  d'expliquer  les  phénomènes  d'at^ 
traction  par  impulsion  ;  mais  il  est  aussi  difbcile  de  concevoii 
comment  Us  corps  tendraient  a  se  porter  les  uns  vers  lea 
autres  par  fijction  d'une  substance  extérieure,  que  de  s'ima 
giner  comment'  cette  tendance  résulterait  d'un  pouvoir  in 
oérent  à  cescorp5  eux-mêmes.  Le  fait  est  que  la  chose  ne  s< 
comprend  pas  mieux  d'une  manière  que  de  l'autre,  et  qu< 
nous  ne  pouvons  en  assigner  aucune  raison. 

Mais,  en  outre,  nous  n'avons  aucune  raison  de  supposêi 
que  dans  aucun  cas  la  niatière  soit  en  contact  réel  et  im 
médiat.  Car  tous  les  corps  diminuent  de  volume  parle  froid 
c'est-à-dire,  qiie  leurs  molécules  se  sont  rapprochées  les  unci 
des  autres  ,  ce  qui  eût  été  impossible  si,  avant  Tapplicatioi 
du  froid ,  il  n'y  avait  pas  eu  quelque  distance  entre  elles 
La  pression  produit  cet  eflet  de  diminution  de  lenr  vo 
lume  et  du  rapprochement  de  leurs  molécules,  sur  présent 
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loBs  Ves    corps^  et  toujours   il  est  proportioiinel  à   la 

force  tfec  bauelle  la  pression  agit  sur  eux>  Newton  a  fait 

"voirça  il  fallait  une  force  d  un  certain  nombre  dç  kilograin- 

■s  pour  rapprocher  denx  verres  à  la  distante  d  environ 

^i  de  miliifDètre  Tun  de  Tat^tre^  ({u'iyne  force  beaucoup 

fifas  grande  deviendrait  nécessaire  pour  renjdre  cette^ distance 

enoi^e  oioindre  ;  et  qu'au-deU  d*QO  cef tf^n  .terme ,  aucune 

pressioa  quelconque  ne  pourrait  opérer  up  {^us  grand  rap- 

prodieoient.  U  existe  donc  une  force  qui  s*oppose  au  contact 

réd  des  corps ,  dont  l'action  augmente  en  raison  inverse  de 

qoeique  pouvoir  ou  fonctipn  de  la  distance,  et  qu'aucune 

paissiaiBce  ne  peut  vaincre^  Boscovich  a  déiao^tré  qu  un  corps 

fû  se  ment,  cxMnmonîque  une  partie  de  son  mouvement,à 

HQ  autre  corps  ayant  qu'il  le^  touche  effectivement.  On  ep 

peut  conclure ,  autant  que  cela  nous  est.  connu,  qu'il  n'existe 

wat  de  contact  réel  4^os  la  nature,  et  que,  par  conséquent , 

n corps  agissent  toujours  les  uns  sur  les  autres  à. distance* 

h  puisque  même  l'impulsion  ou  la  pression  sont  un  exemple 

de  corps  agissant  entre  eux  à  distai^ce ,  pn  ne  peut  pas  3'e9 

servir  avec  plus  d'avantage  poui^  çxpj^iquer  l'aUractioD ,  que 

delà  supposer  une  force  inhérente  aux^corps;  Nous  devons 

dose  nous  contente!^  de  considérer,  Ifittractiap  comme  une 

foissaoce  inconnue ,  qui  fait  tondre  Içs  corps  les  uns  vers  les 

«tsies ,  qni  agit  constaimqent  et  uniformément  dans  tous  les 

leiips,  dans  tous  les  lieux  ,  et  qui  tend,  toujours  à  diminuer 

lidtstaaoe  entre  lef»  corps^,  à  moins  que  lè^r  rapprochement 

BeioU  empêché  par  l'action  de  quelqu'autre  force  depuis* 

ttoœég^le* 

6.  Le  changement  rae  Fa^tcaçtion  produit; sur  les  corps  Ded«ia «or u». 
est  nue  dimiautim  de  ^a  distappe  qui  les  sépare.  Qr  les  dis- 
traces  entre  les  corps  spnt  de  deux  sortes;  eUea,sont  ou  trop 
petites  poar  être  apefi^ey^bles  par  nos  sens,  ou;issezgrandes 
pour  être  facilement  reççnnuea  et  appréciées.  Dansle  pre- 
nier  cas,  l'effet  de  l'attr^^çiiop  ne  dpi^  ps^s  se  manifester  d  une 
manière  sensible,  tandis  que  dans  .Fautrele  çhangemeiu  de 
disunce  est  visible.  Ainsi  les  attractions  des  oorps,  en  ce  qui 
nous  concerne ,  se  divise^  naturellemeiH  ^n  deux  classes , 
!•*  celles  qui  s'exercent  à  des  distances  sensibles;  a.*"  celles 
qui  ont  lieu  à  des  distai^ces  imperceptibles.  La  première 
^sse  d'attractions  ne  s'applique  évidemijaent  qu'à  ceux  des 
cor]»  qui  sont' en  masses  de  grandeur  açusille;  dans  la 
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seconde ,  les  attractions  doivent  se  borner  aux  toolécoles  âet 
corps ,  parce  cpie  ce  n*est  qn'à  l'égard  de  ces  molécule! 
seulement  fjae  la  distance  qui  existe  entre  elles  estîoappré 
ciable. 
i,A4cidrtua.  7'  H  ^  ^^^  proQvé  que  rintensité  des  attractions  de  h 
««•KPii^tc*.  première  classe  varie  selon  la  masse  et  la  distance  des  corps 
artirans.  Elle  augmente  avec  la  masse  de  ces  corps,  mais  elle 
diminue  en  raison  de  ce  que  la  distance  qui  les  sépare  es 
pins  considérable.  Ainsi  nous  voyons  que  dans  les  attraction* 
de  cette  sorte,  chaque  molécule  du  corps  attirant  agit ,  puisqu< 
la  somme  de  la  force  attractive  est  toujours  proportionnel^ 
au  nombre  de  molécules  dans  les  corps  qiii  attirent.  Comment 
se  fait-il  que  Faction  de  cette  force  s'affaiolisseà  mesure  que  h 
distance  devient  plus  grande  ?  C'est  ce  qu'il  nous  est  impos- 
sible  d'expliquer  ;  mais  l'effet  est  certdin ,  et  il  est  presque 
incompatiole  avec  la  supposition  que  Timpulsion  est  la  cause 
de  Tattraction.  On  a  constaté  que  le  mode  de  celte  variation 
dans  les  effets  de  l'attraction  de  la  première  classe  était  dans 
tous  les  cas  la  raison  inverse  du  carré  de  la  distance.. 

8.  Les  attractions  de  la  première  classe  doivent  donc  ctre 
aussi  multipliées  qu'il  y  a  de  corps  situés  à  des  distances  sen- 
sibles ;  mais  il  a  été  reconnu  qu  on  pouvait  toutes  les  réduire 
à'trois  espèces  différentes,  savoir:  i .  la  gravitation;  a.  Félec- 
tricité;  3.  le  magnétisme.  Newtoii  a  fait  voir  que  Tattraction 
de  la  première  espèce  appartient  a  toute  la  matière,  autant 
qu'il  nous  est  possible  de  rexa miner,  et  que  par  conséquent 
elle  est  universelle.  Les  deux  autres  ne  sont  que  partielles  ^ 
et  ne  se  rapportent  qu'à  de  certaines  séries  de  corps ,  tandis 
que  le  reste  de  la  matière  n'en  éprouve  aucun  effet.  Car  on 
sait  bien  que  tons  les  corps  ne  sont  pas  électriques,  et  qu'il 
existe  à  peine  d'autres  corps,  doués  de  la  vertu  magnétique, 
que  le  fer,  le  cobalt,  le  nickel  et  le  chrome. 

L'intensité  de  ces  trois  espèces  d'attraction  augmente 
comme  la  masse  des  corps  attirans,  et  diminue  comme  le 
carré  de  la  distance  s'accroît.  La  première  s'exerce  k  la 
plus  grande  distance  à  laquelle  il  nous  est  connu  que  les 
corps  sont  séparés.  On  n'a  pas  déterminé  1  étendue  d'action 
de  la  seconde,  l'électricité;  mais  pour  la  troisième,  le  magné* 
tisme,  elle  est  au*moins  du  demi*diamètre  de  la  terre.  Tous 
les  coips  possèdent  la  propriété  de  gravité,  puisque  c'en  est 
une  umverselle  de  la  matière  \  mais  on  â  supfiosé  que  les  deux 
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ctrct  espèces  d*attract!oD  dérivent  de  deux  on  trois  fiui- 
c-.«!  s«b(£s,  qui  sont  partie  constituante  de  tous  ceux  des 
cDT^  |Bi  obéissent  aax  attractions  de  l'électricité  et  du 
ejrfCisiiie*  Cela  peut  être  ainsi;  mais  rien  ne  Fa  encore 
rr^ré,  et  il  ne  paraît  guère  possible  de  le  démontrer. 
9.  La  iorce  absolue  de  ces  attractions  dans  des  corps  ne 
;^.i.i  se  mesorer  que  par  celle  qui  serait  nécessaire  pour  ep, 
c.strdttlaocer  les  effets, ou  que  par  Tespaçe,  qu'en  vertu  de 
\m-Ùm  seulement  de  ces  attractions,  des  corps  parcourent 
-ié»  aa  temps  donné.  En  comparant  les  différens  corps  sur 
irt  ^M  la  graTjtation  agit,  on  trouvera  que  la  force  absolue 
àc  1-v  tendance  les  uns  vers  les  autres,  est  la  même  dans 
t  -ii  ks  cas  oà  leurs  distances  et  leurs  masses  sont  les  mêmes; 
!u!^  1  n'en  est  pas  ainsi  k  l'yard  des  corps  électriques  et 
^'-rMatÈts.  Dans  ces  corps,  les  forces  appelées  électridté 
«  ^.«-aeiisme ,  en  vertu  desauelies  ils  s'attirent  entre  eux, 
t  -:  extrêmement  variables  fors  même  que  la  masse  et  la 
w-^^e  sont  les  mêmes.  Quelquefois  l'effet  de  ces  forces  est 
à  [*-.&€  sensible ,  et  dans  d'autres  cas,  il  est  d'une  très-grande 
iii^asâtL  La  gravité  estdonc  d'une  force  inhérente  aux  corps, 
ui&qne  celles  de  l'électricité  et  du  magnétisme  ne  le  sont 
p^^  :  orconstance  qui  rend  extrêmement  probable  l'opim'on 
c.  «^  les  dépendent  de  fluides  particuliers.  En  considérant  la 
i  '  t  U»<Mue  de  ces  trois  puissances  entre  elles,  il  paraîtrait 
T^.  VKtes  choses  égales  a'ailleurs ,  les  deux  dernières  sur- 
p-o.^es:  'a  première  en  énergie;  mais  comme  il  n'est  pas  pos- 
siiV?  Jêf  Jaer  par  comparaison  leur  intensité  relative,  elle 
£ '51  pas  connue.  U  s'ensuit  que  ces  diverses  attractions, 
c.  -fi  assujetties  aux  mêmes  lois  de  variation,  sont  d'espèces 

^ .  fTCDteS. 

:o.  Oo  a  distingué  par  le  nom  H affinité^  les  attractions  a.  Aflahis 
r.  >  exercent  entre  les  corps  à  des  distances  insensibles ,  et 
7  4  ^  bornent  par  conséquent  aux  molécules  de  la  matière. 
i>%  a  pins  généralement  restreint  la  signification  du  terme 
ettrtLtion  anx  cas  où  cette  force  agit  à  distance  sensible.  Mais 
r  r  a  deux  espèces  de  particules  de  la  matière  *,  elles  sont  ou 
t  nnfhites  ou  hétérogènes.  Par  molécules  homogènes ,  on 
•x*^  désigner  celles  qui  composent  le  même  corps  ;  ainsi 
t  ;tfs  les  molécules  du  ter  sont  nomogènes.  La  dénomination 
G-;  aiK>lêcules  hétérogènes  s'applique  à  celles  qui  entrent  dans 
U  composition  de  corps  différens  ;  ainsi  une  molécule  de  fer 
a  une  molécule  de  plomb  sont  hétérogènes* 
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L'affinité  homogène  porte  les  molécules  homogènes 
tendre  les  unes  vers  les  autres,  et  les  maintient  à  aes  ai 
tances  insensibles.  Cest  en  conséquence  par  TefTet  de  cet 
force  qne  les  corps  sont  presque  toujours  à  Tétat  d'union ,  < 
manière  à  former  des  masses  ae  grandeur  sensible.  On  désigi 
ordinairement  cette  espèce  d'affinité  par  le  terme  cohésion 
et  qfuelquefois  par  celui  adhésion^  lorsque  c'est  seulemei 

tarleurs  surfaces  que  les  corps  s'attachent  les  uns  aux  antre 
l'affinité  homogène  est  une  propriété  presqn'universelh 
autant  qu'il  a  été  possible  de  le  reconnaître,  il  n'y  a  que 
calorique  et  la  lumière  qui  en  soient  dépourvus. 
Affinii*  C'est  par  l'affinité  hétérogène  que  les  molécules  bétén 
bétéioseae.  g^^^jj  ^  portent  les  unes  vers  les  autres,  et  qu'elles  soi 
maintenues  entre  elles  à  des  distances  insensibles  ;  c'est  doE 
de  cette  force  que  résulte  la  formation  de  nouvelles  particule 
intégrantes  composées  d'un  certain  nombre  de  particule 
hétérogènes.  Ce  sont  ces  nouvelles  particules  intégrante 
qui ,  se  trouvant  ensuite  unies  par  cohésion ,  forment  de 
masses  de  corps  composés.  Ainsi  une  molécule  intégrant 
d'eau  est  formée  de  molécules  d'hydrogène  et  d'oxigène^qi 
se  pressent  entre  elles,  et  sont  maintenues  à  une  distance  inseï 
sible  par  affinité  hétérogène  ;  et  une  masse  d'eau  est  corn 

Îosée  d'un  nombre  indéfini  de  molécules  intégrantes  de  cl 
uide,  poussées  les  unes  vers  les  autres  par  affinité  homn 
gène.  L  affinité  hétérogène  est,  autant  que  nous  en  pou  von 
juger,  universelle  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  n'existe  aucun  corp 
dont  les  molécules  ne  soient  pas  attirées  par  les  molécules  u( 
.  quelque  autre  corps  ;  mais  les  molécules  de  tous  les  corp 
ont-elles  de  l'affinité  pour  les  molécules  de  tous  les  autre 
corps  ?  C'est  un  point  dont  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  d 
nous  assurer,  quoique  le  fait  soit  extrêmement  probable,  c 
qu'on  l'ait  généralement  considéré  comme  établi. 

II.  Les  chimistes  supposèrent  d'abord  que  lorsque  deu 

corps  hétérogènes,  en  s'unissant  ensemble,  forment  un  troi 

aième  corps,  les  deux  corps  constituans  sont  eux -même 

entièrement  détruits.  Ainsi  lorsque  Tacide  sulfnrique  et  I 

isse  sont  mâés  ensemble,  l'acide  et  l'alcali  disparaisser 

et  l'autre,  et  le  sel,  qu'on  distinguait  autrefois  par  I 

nination  de  tartre  vitriolé^  est  produit.  On  s'imaginai 

l'acide  suNurique  et  la  potasse  étaient  détruits  Tnn  e 

e,  et  que  le  tartre  vitriolé  était  formé  de  leurs  mines, 

ette  opinion  fut  réfutée,  en  1677,  P'^  Mayow,  dans  1 


'[.'  dafitre  de  SOO  Traité  tie  salnitro  etspiritu  nittti'ûëreo,  àm  ruiradoo- 

L  «A-^CTTiit  qac  le  sel  ammoniac  est  un  composé  d'acide     ^  *^*** 

^'.*  ir^^se  et  d'ammoniaqae  ;  et  pour  preuve  que  ni  l'acide 

\  •'  «fai  ne  sont  détruits  dans  cecomposé,  il  faisait  voir  qu'on 

T  '^âtWs  reproduire,  Tun  ou  l'autre,  à  volontél  En  traitant 

A  aononîac  par  la  potasse,  Tammoniaque  était  séparée  ; 

''  'fi  caspioyaot  Facide  sulfurique,  on  obten^'t  l'acide  mu- 

:  :  7we.  MaTow  fît  remarquer  en  même -temps  que,  dans 

X  .z  lakia  luo  sur  l'autre ,  les  corps  suivent  certaines  lois 

^:rs  et  çêoérales.-  L'alcali  volatil  est  séparé  de  tous  les  acides 

\-r,V%  alcalis  fixes.  L'acide  nitrique  est  dégagé  de  la  potasse 

]  <r  la£;«le  sulfurique ,  qui  s'unit  à  l'alcali,  et  forme  avec 

:>  substance,  le  tartre  vitriolé.  Les  acides  dissolvent  les 

ii'Mii  ;  mais  lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  à  la  dissolution , 

1  r:r^  est  séparé,  il  se  précipite;  tandis  que  l'alcali,  en 

y  'dit sa  ]Jace,  s'unit  à  l'acide.  Le  soufre  et  la  potasse 

. >«al  ensemble;  mais  les  acides  précipitent  le  soufre,  en 

-  plaraot  dans  l'union  avec  la  potasse.  De  même  aussi , 

•  -lie  le  soofre  étant  nni  à  un  métal,  on  fait  digérer  le 
:'  ^»  àMis  iiu  acide ,  le  métal  se  combine  avec  l'aciae,  et  le 
^  r:  cjI  mis  en  liberté *. 

I  -1.  L»  observations  importantesde  Mayow  furent  portées 
*  '  >up  plus  loin  encore  par  Geoffroy  lafné,  en  1718.  Il  d«  Geoffroy^ 

'■icriit  comme  constant  l'ordre  suivant  lequel  des  corps 

s    •  vtarés  l'un  de  Tautre  par  un  corps  donné.  Ainsi  les 

'    *^i  Mat  séparés  des  aciaes  par  les  terres  absorbantes  ; 

'^rr?5  absorbantes  sont  dégagées  de  leur  union  aVec  les 

-"»  pu  les  alcalis  volatils  ,  tandis  que  ceux-ci  le  soûl  par 

«ic^  fiies.  Geoffroy  forma,  en  conséquence,  la  table 

'ia^  présentant  Tordre  de  séparation  de  corps  les  uns 

'  sitr<?9  par  une  substance  donnée.  A  la  tête  de  chaque 

31»  est  écrit  le  nom  de  la  substance  avec  laquelle  les 

'  >  éftJMDérés  dans  la  eidenne  se  combinent  ;  au-dessous 

'-   -  a  de  cette  substance  sont  rangés  tous  les  corps  capables 

'' *  "^  inir  avec  elle.  Le  corps  qui  sépare  tous  les  autres  est 

"  W  plus  haut,  et  celui  qui  est  séparé  par  tous  les  autres 

'  '  '.t  ptos  bas ,  et  les  antres  corps  ont  été  établis  dans  l'ordre 

•  'trs  séparations.  Ainsi ,  dans  la  première  colonne ,  les 
'.LA  fixes  enlèvent  aux  acides  tous  les  corps  pl^icés  au- 

d'cux.  Les  alcalis  V4^latils  les  séparent  tous,  à  l'ex- 


m^ 


•  M^3 oi»,  de  Sal-nitro,  p.  23a. 
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ceplioo  des  alcalis  fixes.  Les  terres  absorbantes  dégagent  1 
métaux  9  et  les  métaux  sont  séparés  par  tons  les  antres  coq 
dans  la  colonne  *• 


ACIDES. 


ACIDB 


AlcalûSiet.  Éuin. 

▼olfr-  Antimoîiie. 
tib.  I  Cuivre. 

Terre absor-  Argent. 


ACIDE 

BÎtriqne. 


AClDB 

talfîiriqee. 


TBmBB 


bante. 
Méunx. 


Mercure. 
Or. 


Fer.  Pblogîstiqne. 

Cuivre.     |  Alcalis  fixée. 
Plomb.      Alcalis  vola- 


Mercure. 
Argent. 


tib. 

Terre  absor- 
bante. 

F«r. 

Cuivre. 

Argent. 


Acide   sulfuri- 

que. 
Acide  nitrique. 
Acide     marin- 
tique. 


Alcalis 


ALCALIS 

volaliU. 


MÉTAVZ. 


SOOrBB. 


KEBCniB. 


Acide  sulfa« 
rique. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  muria- 
tique. 

Acide  acéti- 
que. 

Soufie. 


Acide  sulftt- 
rique. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  maria- 
tiqae. 


Acide  maria-  Alcalis  fixes. 
Fer. 
Cuivre. 


tique. 
Acide  suUari- 


que. 

Acide  nitri- 
que. 

Acide  acM- 
qae. 


Plomb. 

Argent. 

Antimoine. 

Mercure. 

Or. 


Or. 

Argent. 

Plomb. 

Cuivre. 

Zinc. 

Anlimoine, 


Tsiris 
deCsIbrt. 


PLOMB. 

CVITBB. 

ABOBVT. 

ffBB. 

AnniioiaB. 

BAO. 

Argent. 

CuiVTO. 

Morcofo. 
Calamine. 

Plomb. 
Cttifre. 

Antimoine. 
Argent,  cui- 
vre, plomb. 

Fer. 

Argent,  eni- 
vre, plomb. 

Alcool. 

Sel. 

i3.  Le  prenier  perfectionnement  k  celte  table  fut  fait  | 
Gellert.  La  métallurgie  ckimique  de  cet  écrivain ,  poblié^ 
Leipsick  en  1751 ,  et  dont  il  parut,  en  1 766,  une  traducti 


^  Mém.  Par.  17169  p.  aoit 
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i-TM^  par  Seifertb ,  est  mi  ouvrage  d'un  grand  mérite.  U 
ys^tâf  oD  exposé  très-dair  des  druerens  procédés  métal- 
.zrmtî  diîmiqiies  autaDt  qu'ils  pouvaient  être  alors  con* 
ui«  1  rs  j  sont  décrits  avec  an  degré  de  précision  trés-peu 
c^'.m  pour  nn  aoteur  allemand.  Cet  ouvrage  contieiit  uo 
r  r  d  nombre  d'expériences  originales  snr  des  alliages  mé- 
i   -^t^^  et  la  première  partie  se  termine  par  une  table  de 
r  ..'..-«.  ainsi  que  Geilert  la  dénomme,  établie  conformé- 
r 'M  j  pid^  ^  Geoffroy ,  mais  beaucoup  plus  étendue.  Cette 
f .  ^  cfjit  divisée  en  38  colonnes.  Les  substances  placées  à 
L  ^'^  <)e  chacune  de  ces  colonnes ,  sont  les  suivantes  : 

I  F'-TTw  vitrifiablestéfraclaires,  1 5.  Foie  de  soufre, 

..  Ferres  Tif  ri  Ha  Mes  fusibles,  16.  Cobalt, 

Arxilc  et  pitrre»  argillfusea,  17.  Arsenic, 

•  H jfre  et  pierres  gypsf uses ,  18.  Antimoine, 

^  hjox  et  pierres  calcaires,  19.  Verre  d'antimoine, 

'   Vialisfiies,  30.  Bismuth, 

*•  iicjlis  Tolatils,  ai.  Ziuc, 

*  Wigre,  32»  Plomb, 
.«  iriie  moriatiqne,  23.  Etain, 

.  .  Ac'îi:  xiitriqne,  2/(.  Fer, 

•  .  .i::j«  snJfurique,  25.  Cuivre, 
-  r^j  rroale,  26.  Arguent, 

^-»j*tre,  27.  Mercure, 

•.  Sc^,  28.  Verre. 

i  t^àm^  colonne,  les  substances  que  le  corps,  mis  en 
'  'i'ia colonne,  pouvait  dissoudre,  étaient  placées  dans 

•  T'ire  laverse  de  celui  de  la  table  de  Geoffroy.  Ceux  de 
'  .orps  ansceptibles  de  se  dissoudre  le  plus  facilement  se 

afK  à  la  plus  grande  dislance  du  corps  de  la  tête  de  la 
<    r^,  dont  se  rapprochaient  le  plus  ceux  dont  la  dissolu- 

•  i*  «t  le  pla$  difficilement  lieu.  Au  bas  de  chaque  colonne 

•  •  ">:  placées  les  substances  que  le  corps ,  à  la  tète  de  la 
'  ««i^,  n'était  pas  capable  de  dissoudre,  et  ces  substances 
«  :  ^-  fbcées  9  étaient  séparées  du  reste  de  la  colonne  par  un 
'•"'arencre, 

i  4.  L'académie  des  sciences  de  Rouen  proposa ,  en  1 7  58 ,      xaMe 
:  .'  stfjet  d'un  prix,  la  meilleure  dissertation  sur  UfiinUé.^^  u»i>o«rft. 
^-*  ;ris  fnt  partagé  entre  M.  Limbourg,  médecin  à  Theux , 
-  <*<«  le  pays  de  Liège,  et  AL  Lesage  de  Genève.  La  disser- 

•  -^  de  M-  Liobonrg  int  publiée  à  Genève  en  1761  ^^  U  7 


.'doDtuut aoe  ttble  précise, -semblable  à  celle  de  Geoflroy,  i 
beaucoup  plus  étendue  et  plus  correcte.  Cette  table  con^ 
en  33  coloones,  dans  quelques-unes  desquelles  sont  cla 
1 5  ou  16  corps,  chacun  dans  Tordre  supposé  de  son  afûi 
Dans  sa  dissertation,  Fauteur  tache  d'expliquer  la  nature 
IVffinité,  et.il  s'étend. très-longuemenc  sur  rutiiiué  de  la  U 
qu'il  avait  formée,  en  indiquant  en  méine-liemps  les  erre 
et  les  imperfections  qu'elle  présentait. 

La  connaissance  de  ces  tables  et  de  quelques  autres ,  d 
.  je  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  présenter  Cénumérali 
donna  lieu  à  une  diversité  d'opinions  parmi  les  chiraist 
relativement  à  l'aiTmité.  Quelques-uns,  adoptant  les  pri^cij 
dé  Geofi'roy,  cansjdérèrent  que  tout  corps  quelconque 
s'unissait^  en  vertu  d'un  degré  particulier,  ou  d'une  inlenj 
d'afliuité,  à  un  autre  corps  jtî  et  que  toutes  les  fois  qi^ 
présentait  au  composé  ainsi  formé,  un  troisième  corps  I 
ayant  p<^ar  a:  une  affinité  plus  grande  que  n'en  avait  le  coi 
a,  ce  dernier  corps  est  déplacé,  et  ^  s'unit  à  se.  D'aiiri 
chimistes  pensèrent  qu'il  n  existait  pas  une  semblable  di^ 
rence  dans  l'intensité  d'affinité  ;  quer  h  ^otivnit  être  capal 
de  déplacer  a ,  et  de  le  séparer  de  or,'  tandis  qu'en  méii 
temps,  a  pouvait,  à  son  tour,  dégager  h  de  or  -,  ou  que 
pouvait  dégager  a,  et  n'être  pas  capable  de  déplacer  c,  qui 
que  a  pût  dégager  c. 
Docfnne  1 5.  Une  dissertatioH  de  Ber^an  sur  les  attractions  êh 
creniao.  ^,^^  ingérée  d'abord  en  1775  dans  le  3.*  ▼olume  de*  Al 
moires  de  la  Société  Royale  d'Upsal ,  et  pnbbée  de  uanvej 
par  l'anicur  en  1783  * ,  parTÎît  avoir  décfiié  les  opfnfon5  é 
chimistes  en  général ,  en  faveur  de  la  première  di»  ces  dei 
l^pothèses.  Suivant  Bergman  ,  l'afGnité  de  chacun  des  cov\ 
a,è,c,  df  etc. ,  pour  x ,  diffère  d'mtensité  de  t^lle  mamél 
qne  cette  difKreoce  peut  être  exprimée  en  nombi-es.  H  pt*! 
sait  aussi  qae  l'affinitéest  élective',  et  eu  conjaé^enre ,  <\i 
si  a  a  pour  a  une  affinité  plus  forte  qne  ^ ,  en  prési-iit» 
a  au  composé  Ax ,  x  se*  sépare  entièrement  de  ^ ,  et  «('nil 
k  a.  Ainsi  la  barite  a  pour  l'acide  sulfnrique  une  «flinj 
pins  forte  que  celle  de  lii  poiasw  pour  cet  acide  (  eti  mêlai 
donc  de  h  barite  avec  une  dissolntiou  de  sulfate  4e  pntass^ 
F  acide  sulfurique  laissera  la  potasse  ponr  se  eombioer  av^ 
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rgDun  examioa  les  exceptioDS  doot  cette  loi  gé- 

^Ae  ftBt  sosceptible,  et  il  en  rendait  compte  d'une  ma* 

•'*'^  HhDent  plausible  qa'il  parvint  à  écarter  les  doutes 

'  •:  !  a^jffs  avaient  tenu  en  sus(>ens  sur  le  sujet  La  table 

-*  .nsii^.  dressée  par  Bergman,  sur  le  même  plan  que 

'  rie  Gnfoffroj ,  était  beaucoup  plus  étendue  qu'aucune 

-  f^he^  qui  avaient  précédemment  paru.  Elle  contenait 

/'■>  les  sttWaoces  cbimiques  alors  connues.  Cette  table 

•^h't  cQ  5i|  colonnes.  A  la  tête  de  chacune  d'elles  est 

.  p  «  cotjn  chimique ,  et  la  colonne  est  formée  des  noms 

•'  '  -4«  i«s  substances  qui  s'unissent  avec  ce  corps ,  cha- 

>  ti  oies  dans  Tordre  de  son  affinité.  Chaque  colonne  est 

•  '  ' jfe  en  deux  pa  lies  par  une  ligne  noire.  Dans  la  pre* 

-  '* .  Us  affinités  sont  établies  dans  l'ordre  des  décom- 

•  B, lorsque  les  substances  sont  en  dissolution  ;  la  se- 

'V  partie  présente   ces  affinités    dans  Tordre  des  dé* 

"   '  .«MfOQs  lorsque  les  substances  sont  exposées  à  une 

,  en  les  chauffant ,  par  exemple  9  au  rouge  dans 

Bergman  appela  les  affinités ,  considérées  dans 

états  dei  substances,  savoir  :  les  premières ,  affinités 

•'.  '  9'X^  kumide  ,  et  les  autres ,  affinités  par  voie  sèche. 

.%.  L'opinion  de  Bergman  que  l'affinité  est  élective,  et  combat 
"^  ■  rdre  des  affinités  est  déterminé  par  décomposition ,  p**^  ^"^^"«*' 
'.  '^A*x  i^ire  uoiversellement  admise  par  les  chimistes  , 
l'-'«^  Vnhftilet  publia  sa  dissertation  sur  Taffiniié  dans  le 
y  *  %éhBÊt  4es  Mémoires  de  llustitut ,  et  son  l.ssai  de  sta- 
'^~.'  cfeiucpie,  en  i8o3.  Il  considérait  TafQnité  comme 
%■'  ztmciion  qui  existe  entre  les  corps  qui  se  combinent, 
*'  '  ^  jOractioo  probablement  semblable  à  celle  qui  a  lieu 
'  *  <^s  corps  planétaires.  Mais  comme  les  distances  qui 
'     tt  ceux  des   corps  qui   obéissent   à  Timpulsion  de 

•  •  •>  UMI  très-petites,  la  force  de  leur  aflinité  ne  dépend 
;-  '  x'ifmeot  de  la  quantité  de  matière  qu'ils  contiennent, 
'.  %  twû  de  leur  forme.  L  affinité  étant  une  attraction , 
'  •  'i^  toujours  donner  lien  a  combinaison  ;  et  comme 

•  •'  "kcixm  est  analogue  à  celle  des  corps  planétaires ,  il  s'en- 
f  -  * .  ''Kcnie  une  conséquence  dans  Topinion  de  Berthollct  ^ 
"  ^  •  afauitc  doit  augmenter  avec  la  masse  du  corps  Ji^issant. 
^  '  *  .  quoique  la  l»rite  ait  pour  Tacide  sulfurique  une  affî- 

'niis  forte  que  celle  de  la  potasse  pour  cet  acide ,  ce>- 
si  fou  présente  une  grande  quantité  de  potasse  à 
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tine  petite  quaDtîté  de  sulfate  de  barite,  la  potasse  sépara 
une  portion  de  Tacide. 

Suivant  cette  nouvelle  doctrine ,  TatHnité  n'est  pas  él^ 
tÎTe.  Une  substance  qui  a  une  affinité  plus  forte ,  n'est  p 
capable  de  séparer  complètement  celles  dont  rafBnité  i 
plus  faible  ;  ou  si  cela  arrive ,  c'est  par  l'effet  de  quelqa'au  I 
cause.  Au-lieu  de  produire  cette  séparation  ^  la  suoslari 
d'affinité  plus  forte  partage  avec  celle  d'affinité  plus  faî| 
la  base  à  laquelle  ce  corps  était  uni  ;  et  la  portion  de  ce 
base  avec  .laquelle  chacune  des  deux  substances  se  combi* 
est  proportionnelle  à  la  force  de  son  affinité  et  à  la  quani 
qu'elle  présente.  Cette  nouvelle  opinion  est  exactement  T^ 
posé  de  celle  ancienne.  Suivant  la  oremière  hypothèse,  lo 
qu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  aans  du  nitrate  de  potas^ 
cet  adde  sépare  l'acide  nilriaue  en  totalité  et  prend  sa  plai 
D'après  l'opinion  de  Berihollet ,  chacun  des  acides  se  co| 
bine  avec  une  portion  de  la  base  du  nitrate  de  potasse  , 
cette  portion  est  proportionnelle  à  la  force  d'affinité ,  t 
k  quantité  de  chaque  acide  employé. 

Mais  c'est  une  chose  de  fait  que  Taddition  d'un  troîsîèi 
corps  opère  souvent  la  séparation  de  deux  substances  pri 
lablement  unies, le  troisième  corps  prenant  la  place  de  li 
de  ceux  qui  constituaient  l'union ,  qjii  en  est  ainst  entièrem^ 
dégagé.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  du  oitn 
de  barite ,  la  barite  se  combine  avec  cet  acide ,  en  laissa 
l'acide  nitrique  dans  un  état  isolé ,  tandis  que  le  sulfate 
barite  se  précipite*  Si  l'on  ajoute  de  la  potasse  k  une  dîsj 
lution  de  nitrate  de  chaux ,  la  chaux  se  précipite ,  et  Val<^ 
prenant  sa  place ,  s'unit  à  l'acide.  Ces  faits ,  et  beaoco 
d'autres  qui  se  présenteront  immédiatement  à  tont  chimîsl 
paraissant,  au  premier  aperçu,  contraires  à  la  théorie 
oerthollet ,  il  était  nécessaire  de  les  rendre  conciliables  av 
cette  théorie.  Suivant  lui ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  décoi 
position,  elle  résulte  ou  de  llnsolubilité,  on  de  1  élasticité 
constituant  qui  se  sépare.  Le  sulfate  de  barite  étant  iosc^ 
ble  dans  l'eau ,  tandis  que  le  nitrate  de  barite  et  l'acîtle  I 
trique  se  dissolvent  dans  celiqtiide ,  il  doit  arriver,  lorsq 
les  substances  sont  mêlées  ensemble ,  que  le  sel  qui  n^ 
pas  soluble  se  précipite  en  vertu  de  cette  insolubilité,  d 
de  même  l'insolubilité  de  la  chaux  qui  en  détermine  la  pi 
cipitatiop*,  lorsqu'on  verse  de  la  p^Masae  dans  dn  nitrate 
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:.  D'après  cela  aussi ,  lorsqu'oD  ajoute  de  la  potasse  à 
•ne  &aohtion  de  nitrate  de  soude ,  il  ne  se  produit  aucun 
pcécfilé,  parce  que  la  potasse  et  la  soude  sont  Tune  et 
iaa&rtrès-solaUes  dans  Teau.  Mais  si  la  dissolution  a  été  suffi- 
HMeal  concentrée  par  Tévaporatiou ,  il  se  déposera  des 
flKtaoxde  nitrate  de  notasse,  parce  que  ce  sel  est  moins 
loiable  dans  l'eaa  que  le  nitrate  de  soude.  De  même  aussi, 
lorWon  verse  de  Tacide  nitrique  sur  du  carbonate  de  potasse, 
fadde  carbonique  est  séparé  et  se  dégage,  parce  que  sonélas- 
fiôtéen  déteftnine  la  séparation  davec  le  liquide ,  et  lui  fait 

?raidre  b  foroie  gazeuse ,  dés  que  Tacide  nitrique  afTaibht 
tftraction  en  vertu  de  laouelle  il  était  uni  à  la  potasse. 
17.  Ainsi  nous  avons  oeux  doctrines  relativement  à  Taf- 
fiaité,  et  ces  deux  doctrines  sont  opposées  l'une  à  l'autre. 
Snivaflft  Bergman ,  l'affinité  est  élective.  Le  corps  qui  a  une 
a&ailé  plus  forte,  déplace  celui  dont  l'affinité  est  plus  faible, 
et  k  fiirce  d'affinité  se  mesure  par  décomposition.  Selon 
Bortiiolet, l'affinité  n'est  pas  élective.  Elle  ne  produit  jamais 
A  décompositions ,  mais  seulement  des  combinaisons  -,  et 
s  des  décompositions  ont  lieu',  elles  sont  produites  par 
dfaitres  causes.  La  force  d'afSnité  n'est  pas  une  quantité 
abralae;  mais  elle  s'accroît  avec  la  niasse  au  corps  attirant. 
La  doctrine  de  Berthollet  semble  étabUr  l'opinion  que  les 
sont  susceptibles  d'union  entre  eux,  indéfiuiment  et  en 
fioportion  quelconque;  d'après  celle  de  Bergman  ,1es 
coi)0  ne  Munissent  que  dans  des  proportions  déterminées , 
ef  ces  proportions  sont  indépendantes  des  quantités  relatives 
ifef  aoDstaiices  présentes  qui  se  combinent. 

28.  Quant  à  la  question  si  l'affinité  de  toute  substance     L'affaiié 
poar  Unte  antre  est  une  Quantité  définie  pouvant  être  re-  fÔ^«  désau^ 
prôeotée  par  un  nombre ,  l'état  présent  de  la  science  de  la 
dâmie  ne  nous  met  pas  en  état  d'y  répondre  d'une  manière 
satislusante.  La  barite  parait  être  toujours  capable  de  sé- 
pwer  la  potasse  des  acides;  mais  cela  peut  avoir  lieu  parce 
qne  Jes  sels  de  barite  sont  moins  solubles  que  les  sels  de  po- 
tuse.  n  est  quelques  cas  où  les  décompositions  ont  lieu  ré- 
cipnK|aement  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  déterminer  laquelle 
de  deux  substances  a  l'affinité  la  plus  forte ,  pour  une  troi- 
aêoK.  Ainsi  le  fer  a  la  propriété  de  décomposer  Teau  à 
tomes  températures ,  depuis  celle  de  l'ébullition  jusqu'au 
degré  de  chaleur  le  plus  fort  qu'il  nous  soit  possible  de  pro- 
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dilire  dans  nos  fourneaux ,  comme  les  expériences  de  64 
Lussac  l'ont  suffisamment  démontré  '.  Priestley  reconp 
que  loxide  de  fer  est  réduit  à  Télat  métallique  lorsqu'on 
chauffe  enveloppé  d*uae  atmospbèrede  gaz  hydrogène  '.  C 
expériences  furent  répétées  par  Hassenfratz  '  et  BerthoU 
fils  ;  et  Gay-Lussac  a  fait  voir  que  la  réduction  de  Toxide  ( 
fer  par  Thydrogène,  a  lieu  à  la  même  température  a  laque] 
le  fer  peut  décomposer  Teau.  D  où  il  suit  que  nous  n'avol 
aucune  donnée  pour  déterminer  lequel  des  deux  corps,  ïb 
drogène  ou  le  fer,  a  la  plus  forte  aftiuité  pour  roxigèc 
chacun  d'eux  paraissant  capable  d'enlever  ce  principe 
l'autre  dans  les  mêmes  circonstances. 

La  plupart  des  décompositions,  auxquelles  le  mélange  ( 
substaucesdonnelieu,  sontdescasdece  que  Bergman  apm 
attractions  électives  do^bles.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  aei 
seisneutresylesacideset  les  basesde  chacun  de  ces  selscbangei 
récjproquementde  place.  Or,il  se  présente  quelques  exempl 
cil  il  devient  difficile  de  déterminer  de  quel  côté  est  laffini 
la  plus  forte.  Ainsi,  il  est  bien  connu  qu'en  mettant  du  cai 
bonate  de  barite  en  digestiou  dans  une  dissolution  de  suliài 
de  potasse  •  l'acide  sulfurique  se  combine  avec  la  barite 
fanais  que  l'acide  carbonique  s'unit  avec  la  potasse.  Dat 
ce  cas ,  on  dira  que  Taffimlé  entre  l'acide  suRurique  et  I 
barite  ,  ensemble  l'afliuité   entre   l'acide  carbonique  et  1 

I)otasse ,  l'emportent  sur  l'affinité  entre  1  acide  sulfurique  < 
a  potasse ,  jointe  à  l'affinité  entre  l'acide  carbonique  et  1 
barite.  Mais  M.  Philips  a  fait  voir  que  le  carbonate  de  p< 
tasse  est  également  capable  de  décomposer  le  sulfate  de  i)« 
rite  ♦. 
.u  B'****.  Bcrthollet  expliquerait  probablement  ces  décompositioc 
i  t»t  pa»  C  Qm(yç]ig3  p3f  IVflet  de  la  masse  ;  mais  il  y  a  quelques  autre 
cas  à  citer,  dans  lesquels  ce  principe  supposé  ne  peut  pi 
agir.  PfafT  a  fait  voir  que  le  tartrate  de  chaux  est  complèu 
ment  décomposé  par  une  quantité  «d'acide  sulfurique  just< 
ment  nécessaire  pour  saturer  la  totalité  de  la  chaux  contenu 
dans  le  tartrate.  Il  se  forme  du  sulfate  de  chaux ,  et  lacid 


*  Aon.  deCbîm.  etPhys.  I,  35. 

*  Priestify,  on  air.  1 ,  ^So. 

*  AoD.  d«CbiiD.  LXXIlIy  i47. 
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Vr'iipe  est  séparé  à  1  eiat  de  pnrelé.II  a  reconnu  également 

■:    I  •Jare  <]♦*  plomb  est  complèteoient  décomposé  par  la 

',>ti  acide  sulfuriqae  que  peut  exiger  la  saturation  de 

1    Aide  de  plomb  dans  l'oxalate  '.  Berihollet  rend  compte 

f  ^sdeux  décompositions  en  les  attribuant  à  In  solubilité 

^rfrdede  chaux  et  de  loxalate  de  plomb,  et  à  Tinsolubilité 

'-  '1  ttfe  de  chaux  et  du  sulfate  de  plomb  dans  des  acides. 

u  Ir trine  de  masse  ,  que  Berthollet  énonça  le  premier , 

l'favée  par  i analogie,  ou  l'ideulité  supposée  cT affinité 

i^.tuhn ,  et  aussi  par  une  suite  d'expériences  que  fit  ce 

i^'  t.  var  liémontrer  la  vérité  de  son  opinion.  Il  trouva,  qu'en 

^  i  •  Wllir  ensemble  des  quantités  égales  des  corps  sui  vans: 

j  \  Suifjte  de  barile,  ,  C  Oxalale  decbaux, 

\     poUvse.  \       potasse. 

^  (  Su! l'j te  de  potasse,  g  (  Phosphate  de  chaux, 

'     sou  !e.  *  (        potasse. 

*  \  Snlfj  le  dépotasse^  g  (  Carbonate  de  chaux, 

•     chaux.  '  \        potasse. 

^  ^  ^  O'ja  combinée   sépare  une  portion  de  Tacîde  de 
^avecLqncilc  cet  acide  était  préalablement  uni;  quoi- 
.  -  TA  loutres  exemples,  il  fut  retenu  par  cette  base  en 
^  *^  i^De  aftinité  considérée  comme  étant  plus  forte.  Le 
n^^e  lie  la  base  a  lieu  lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble 
'•'S  é*;ale5  d'oxalate  de  cliaux  et  d  acide  nitrique, 
îi^îitude  de  ces  expériences  a  été  révoquée  en  doute 
^"  H»T;ijrv  Davy  ,  qui  en  les  discutant  avec  beaucoup  de 
'  -    ^^fd adresse,  a  fait  voir  qu'elles  ne  suflisent  pas  pour 
■«  te  ri  ne  à  l'appui  de  laquelle  elles  étaient  citées*. 
'*  ^'^  (jue  nous  connaissons  à  présent  de  ralTinité  me      Amnfté 
-'    *  d^'Toir  sullire  pleinement  pour  prouver  que  dans  dif- 
'   ''fps  elle  varie  en  intensitc.  Le  fait  bien  connu  que 
'  «ortioQs  des  consiiluaiis  de  tous  composas  sont  cons- 
pirait, suivant  moi ,  ne  pouvoir  se  concilier  avec 
'*'>  leffîc^iciié  supposée  de  masse.  Les  circonstances 
'^''s  p^r  Pf  ff  et  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  ci- 
'•  ''':îihlfnt  prouver  que  raflinilé  est  élective^  quoiqu'il 
'  :  ^encoreélé  présenté  d'ex plicjtionsatisi'aisame  de  cette 
;viéextraordmaJre.  Si  nous  admettons  que  les  atomes 

•A'n^eChim    LXXVlI,a6(î. 

*  L'iamts  of  chcmical  Phiiosophy,  p.  117, 

111,  a 
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des  corps  {ouïssent  de  la  polarité,  et  qu'ils  s'unissent  tonjoiit 
par  les  mêmes  pôles,  nous  pouvons  nous  former  une  id^ 
de  la  manière  dont  l'union  de  b  avec  m  peut  avoir  pour  eff^ 
d'en  séparer  a»  aet  b  sont  attirés  l'un  et  l'autre  par  le  mêoi 
pôle  de  m^et  b  étant  attiré  le  plus  puissamment  peut  êt^ 
considéré  comme  capable  de  s'insinuer  à  la  place  que  a  o^ 
cupait  auparavant  :  a  étant  donc  ainsi  éloigné  à  une  pU 
grande  distance ,  peut  être  poussé  au-delà  de  la  sphère  d'^ 
traction  de  m ,  et  par  conséquent  dégagé  entièrement.  L< 
découvertes  récentes  concernant  les  combinaisons  des  cori 
entre  eux,  dont  je  vais  immédiatement  présenter  l'expose 
tendent  davantage  encore  à  renverser  la  doctrine  de  Bet 
thoUet,  relativement  à  l'efficacité  de  masse  dans  les  comb 
naisons  et  décompositions  chimiques. 
LoîdeRifhter  ^^'  ^®  doclcur  J.-B.  Richtcr ,  qui  fut  pendant  quelqi: 
•urudoubu  temps  secrétaire  des  minés  à  Breslau,  et  ensuite  arcanisà 
oinpoM  on.  j^^^  j^  manufacture  de  porcelaine  de  Berlin  ,  reconnut  1 
premier  fait  important  concernant  les  combinaisons.  Il  publj 
en  1792I9  la  première  partie  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre 
Fondation  of  stochiometry  or  geometry  of  the  ckemia 
éléments  '.  Cet  ouvrage ,  qu'il  continua  pendant  les  anné^ 
suivantes  1793,  17949  1 795,  et  1 80a,  contient  le  résulta 
de  ses  recherches  sur  les  décompositions  et  combinaisons  d^ 
corps  chimiques.  Il  observa  que  deux  sels  neutres  ^  cpii  ^ 
décomposent  réciproquement,  étant  mêlés  ensemble, les  deu 
nouveaux  sels  produits ,  conservent  encore  le  même  ér^ 
neutre  que  les  deux  sels  originaux  dont  ils  étaient  forméi 
Cette  circonstance  lui  fournit  les  moyens  d'examiner  av^ 
soin  les  résultats  obtenus  par  des  expériences  précédentes 
et  il  fit  voir  que  les  nombres  assignés  par  Bergman,  Kirw^ 
et  Wenzel ,  pour  les  parties  constituantes  des  sels ,  De  soi 
pas  exacts,  et  qu'ils  ne  penvent  pas  étabUr  la  preuve  d 
cette  doubla  décomposition.  Il  se  décida  en  conséquence 
faire  une  suite  d'expériences  dans  la  vue  d'obtenir  des  ri 
sultats  plus  satisfaisans ,  et  ces  expériences  roccupêrent  pel 
dant  environ  dix  ans.U  forma, de  ceux  qu'il  obtint , des  taîbU 

*  Ce  mot,  qui  ne  se  troii?e  dans  aucun  dictionnaire  antlais ,  poni 
tait  designer  en  français ,  je  pense ,  la  personne  chargée  de  diriger  1 
•onreiller  les  préparations  secrètes ,  qui  ne  sont  pas  connues  des  0% 
irricrs.  (  Ao/e  du  Traducteur). 

•  Anfnngsgrûnde  der  Stoduonielrie ,  oder  mcsskunst  chToûsch^ 
Etemente* 


r^^^Mh  poids  de  chaque  base  capable  de  satnrer  loo 
;r<;-^n  poids  de  chaque  acide ,  et  le  poids  de  chaque 
^  ">  ipàLiede  saturer  loo  parties  en  poids  de  chaque  base* 
l  i^rfia  qoe  les  dilTérentes  bases  suivent  exaciemeot  le 
Me«Miirf  dans  chacune  des  tables  ;  et  cet  ordre,  dans  les 
■..csdcRkhkr,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Alumine.  4*  Chaux»  7»  Potasse» 

1»  Mag^nésie*  5.  Soude.  8.  Barite. 

5.  Animoniaqne.  6»  Stroutiane. 

l  rire$ui?aDt  lequel  les  différens  acides  saturent  chaque 
^-*'^,f^û(  également  le  même,  et  d*après  lui,  ainsi  qu'il 

*•'.  ifoir: 

)•  Aideflaorique.  8*  Acide  sulfurique. 

i'  A  At  carbtniiqae.  9.  Acide  succi nique» 

^  A  iJe  stbac  ique.  10.  Acide  nitrique. 

^  Aide  oiuria tique.  11.  Acide  acétique. 

\  ^  i'ic  oxalique.  1 2.  Acide  citrique. 

'  A  îje  plios|i borique»  i3»  Acide  tartarique. 
r*  Acide  f'ormique» 

^"?W  observa  de  plus  que  les  nombres  ^  dans  chaque 
"  -  coGstiiueiit  une  suite,  dont  le  rapport  entre  eux,  est  le 
^  V  iins  louies  les  tables.  En  supposant  par  exemple, 
^  '  ^'4  II  ubie  représentant  les  muriates,  la  quantité  de 
î '"*  ««essai re  pour  saturer  100  parties  d'acide  mu- 
'  -  /^Câ  trois  fois  celle  qu'il  faudrait  d*alumine  pour  pro-» 
"'-^aêiDe  effet,  la  même  chose  aurait  lieu  à  l'égard 
'*'YUiia,m*irales,  et  tous  les  autres  genres  de  sels.  Il 
'  («î  trois  fois  autant  de  potasse  pour  saturer  100  d'à-» 
''-furique,  nitrique,  ou  tout  autre  acide  quelconque^ 
T'  "it  saiaratinn  eiit  exigé  d'alumine* 

'-jIhIs  expliquent  comment,  lorsque  deux  sels  neutre!! 
^  ^  'îiposenl  entre  eux  ,  les  nouveaux  sels  formés  sont 
^'""'tiussi,  et  comment  il  n'y  a  ni  excès  d'acide  ou  de 
y^  ûe  TuD  ou  de  Tantre  côté.  Les  mêmes  proportions 
'*  ^î  >î  qui  saturent  un  poids  donné  d'un  acide  ,  saturent 
■  '  ^  autres  acides  ;  et  la  même  proportion  d'acides ,  né- 
••  -  rt  a  la  saturation  d'une  base ,  opère  celle  de  toutes  les 
s.  Vi  bases;  d'oti  il  suit,  qu'on  peut  assigner  à  chaque 
'  >  et  à  chaque  base  des  nombres  indiquant  le  poids  de 
'^-'ia  d'eux }  qui  saturera  les  nombres  appLqués  à  tous  le$ 


a* 


autres  acides  et  bases.  C'est  ce  qu'exécuta  Fischer  d'apréf 

les  expériences  de  Richter  ;  et  c'est  aussi  d'après  cela  que 

le  docteur  Woliaston  construisit  sa  règle  à  glissoire  d'équi- 

valens  chimiques ,  si  précieuse  sous  tous  les  rapports  pour 

le  chimiste  praticien; 

àtc^^e'a*      31*  Dalton,  sans  connaître  la  loi  générale  déjà  décou«> 

daUm.     yç|.^ç  pgj.  Richier,  porta  en   1804  son  attention   sur    le 

sujet.  II  fut  frappé  du  petit  nombre  de  proportions  dans  les* 

quelles  les  corps  simples  sont  susceptibles  de  s'unir ,  et  de 

l'ordre  constant  de  ces  proportions.  Ainsi  en  représentant 

le  })oids  du  carbone  par  76  ,  nous  trouvons  que  i'oxide  de 

carbone  et  l'acide  carbonique ,  les  deux  seuls  composés  de 

•carbone  et  d'oxigène ,  out  pour  parties  constituantes,  savoir  : 

Oxide  de  carbone . .   75  carbone  -f- 100  oxigéne, 
Acide  carbonique . .  76  carbone  +  aoo  oxigéne. 

De  sorte  que  la  quantité  d'oxigène  dans  l'acide  carboniqne 
est  à  la  quantité  de  ce  principe  dans  loxide  de  carbone 
comme  a  est  à  i. 

Si  nous  représentons  le  poids  d'un  atome  d'azote  par  17$, 
nous  trouvons  que  tous  les  composés  d'azote  et  d  oxigéne 
sont  formés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Pro loxide  d'azote,  de  1 76  azote  +  100  oxigène. 

Deutoxide  d'azote,  de  1 76 azote  +  200 oxigéne* 

AciSe  hyponitreux,  de  1 76  azote  ^-  5oo  oxigène« 

Acide  nitreux,  de ...  •  175  azote  •+■  4oo  oxigéne* 

Acide  nitrique ,  de  • .  • .  175  azote  H-  5oo  oxigéne. 

De  sorte  que  la  quantité  d  oxigène  dans  ces  composés ,  celle 
de  l'azote  restant  toujours  la  même,  est  comme  les  nombres 
I,  a,  3,  4,5. 

On  peut  faire  les  mêmes  observations ,  relativement  à  la 
composition  des  oxides  métalliques ,  des  ch/orures,  des  sels 
neutres,  et  en  effet  de  tontes  les  combinaisons  chiraic{ues 
que  nous  connaissons.  Daltoo  eut  l'idée  heureuse  que  ces 
nombres  proportionnels  représentaient  les  poids  respectifs 
des  atomes  des  corps  comoinans;  que  ces  corps  se  cotn-> 
binent  soit  1  atome  oun  avec  x  atome  d'un  autre,  on  avec  % 
atomes,  on  avec  3,  4i  ^  <>"  6  atomes.  D'après  cette  notion  ^| 
si  nous  représentons  le  poids  d'un  atome  de  carbone  par 
0,75,  un  atome  d'oxigène  sera  1,  et  luxide  de  carbone  se 
composera  de  1  atome  carbone  et  de  i  ëiôiuc  oxigéne,   ce 


DC  l'affinité  su  gév£râl.  ai 

bdde  carbonique  consistera  dans  i  atome  carbone  et  a 
nômes  oxigèoe.  Si  le  poids  d'un  atome  d'azote  est  1,75,  et 
celai  f 00  atome  d'oxigèoe  t ,  alors  les  composés  d'azote  et 
ioi^me  seront  formés,  ainsi  qu'il  sait  : 

Protoxide d'azote,  de  1  atome  azote  H-  i  atome  oxlgénei 

DeotDXÎde d*azote. ..    i -4-a* 

Adde hyponitreux..    i -^3 

Âdde  nitrenx  .....    i... -4-4 

Adde  nitrique i -4-5 

* 

la  âmplicité  et  l'importance  de  cette  opinion  firent  une 
yt(mpitet  forte  impression  sur  les  chimistes  en  général.  Sa 
lériié  est  aujourd'hui  presque  universellement  admise.  J'en 
sdoDoé  une  explication  très -étendue' dans  une  précédente 
]»nie  de  cet  ouvrage,  et  j'ai  tâché  de  déterminer  le  poids 
de  Fitàme  de  tous  les  différens  corps  simples ,  ainsi  que  dea 
cmposés  £vers  qu'ils  sont  susceptibles  de  former  ;  mats  cette 
Aéoàt^  qu'on  a  dénommée  théorie  atomique ,  me  semble  pré* 
seirter  vue  objection  insurmontable  à  l'opinion  avancée  par 
Berthdlet ,  que  la  masse  influe  sur  les  combinaisons  et  dé- 
coiopositîons  chimiques. 

32.  J  ai  déjà  essayé  de  donner  une  idée  de  l'ingénieuse    Hypoth»* 
^^ÇQlbèse  de  Berzelius  et  de  Davy,  au  moyeu  de  laquelle  ***^'"^'*^'^' 
>H  ont  cRtrepris  de  généraliser  encore  davantage  nos  no- 
tin»  sar  Faifinité  chimique,  en  nous  la  faisant  considérer 
comme  pouvant    être  représentée  par  les  états  opposés 
fâectriàté.  Tout  corps,  dans  leur  opinion,  joint  d'un  état 
éiedricpie  permanent,  résineux  ou  vitré.  Deux  corps  datfs 
le  iséme  état  d'électricité  n'ont  point  d'affinité  lun  pour  l'autre; 
il  eo  existe  entre  ceux  qui  sont  dansdesétats  opposes,  et  la  force 
d'aAmté  est  proportionnelle  au  degré  d'intensité  des  élec- 
tridiés  différentes  dans  les  deux  corps.  Pour  séparer  des 
corps roQ  de  l'autre,  il  suffit  de  les  ramener  au  même  état 
é/ecfriqne ,   ou    vitré ,  ou  résineux.  Davy  et  Berzelius  ont 
soutenu  f  un  et  Fautre  cette  hypothèse  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  talent.  C'est  à  elle,  en  elfer,  que  nous  sommes,  jusqu'à 
^^  coiaio  point,  redevables  des  brillantes  découvertes  dont 
Dairy  a  enrichi  la  science.  Mais  les  faits  qu'ils  font  valoir  à 
l'appui  de  cette  théorie ,  tout  ingénieux  et  plausibles  qu'ils 
^Mt^  oe  me  paraissent  pas  propres  à  nous  convaincre  qu'elle 
est  nue  représentation  exacte  de  ce  qui  se  passe  €n  nature^ 
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n  n'a  pas  été  prouvé,  je  pense,  d'une  manière  satis&isani 
que  des  corps  sont  dans  aes  états  électriques  permanens, 
ce  fait  ne  peut  être  admis  sans  renverser  entléremeDt  Té 
fice  de  la  science  de  Télectricité ,  telle  qu'elle  eiiste  actu< 
lement.  Lrs  bises  de  cette  science  sont  établies  sur  la  sii 
position  de  lexistence  de  deux  fluides  subtils  auxquels 
a  douné  les  noms  d'électricités  vitrée  et  résineuse.  Loi 
que  des  corps  contenant  chacun  de  ces  fluides  vienne 
en  contact,  les  deux  électricités  sont  censées  se  comble 
ensemble,  et  par  cette  union,  elles  sont  privées  de  lei 
propriétés  caractéristiques,  de  manière  à  ce  quelles  ci 
sent  de  donner  aucunes  indications  de  leur  présence.  Il  < 
vrai  que  par*  ^électricité  on  parvient  à  décomposer  d 
férens  corps  ;  mais  il  en  est  ae  même  de  la  chaleur  ;  et 
ne  peut  être  rien  avancé  d  évident  pour  prouver  que  la  cl 
leur  et  1  électricité  n'agissent  pas  exactement  de  la  même  c 
nière  sur  des  corps. 


CHAPITRE  IL 

Des   Gaz. 

Les  gaz  forment  une  classe  nombreuse  de  corps  qui  d 
férent  beaucoup  entre  eux  dans  leurs  propriétés  chimique 
Quelques-uns  ont  celles  d'un  acide,comme  l'acide  carboniqu 
d'autres,  comme  le  gaz  ammoniac,  ont  lrs  propriétés  d'où  alcci 
11  en  est  de  combustibles,  tels  que  l'hyarogène,  de  soutie 
de  combustion,  comme  l'oxigéne,  etc.  Mais  quelles  que  pu 
sent  être  leurs  différences  sous  d'autres  rap|)orts,cescoii 
ae  ressemblent  tous  par  leurs  caractères  communs,  de  cet  él 
aériforme  et  de  cette  espèce  d'élasticité  particulière  qui  I 
constituent  gaz.  Nous  examinerons  dans  ce  chapitre  jusqt 
quel  point  cet  état  aériforme  peut  affecter  et  modifier  I 
combinaisons  des  gaz  entre  eux  et  avec  toutes  les  autr 
classes  de  corps.  Mais  pour  s'occuper  utilement  de  cette  t 
cherche,  il  faut  d'abord  connaître  la  constitution  des  cor 
gazeux;  c'est  donc  par  là  qu'il  est  indispensable  de  comme 
cer  avant  tout,  pour  les  considérer  ensuite  dans  leur  él 
de  mélange  et  dans  celui  de  leur  combinaison  entre  eux 
avec  les  liquides  et  les  solides.  Aioai  le  sujet  se  divise  oui 
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it  dans  les  cinq  sections  saivantes  dont  se  composera 
ceckiiJre,  savoir: 

:.  La  coostitution  da  gaz. 
1  Le  mélaDge  des  gaz  entre  eux. 
3.  la  combinaison  des  gaz  les  ans  avec  les  autres. 
4*  Lj  combinaison  des  gaz  avec  les  liquides. 
S.  La  combinaison  des  gaz  avec  les  solides. 


»  -•t 


SECTION  PREMIÈRE. 

I}e  la  Constitution  des  Gaz. 

Il  I  été  démontré ,  en  mécanioue ,  que  les  corps  gazeux 
'\  i^s  fiui<Us\  qu  ils  cèdent  à  la  plus  légère  impression; 
■  '  -^rs  parties  se  meuvent  librement  et  avec  la  plus  grande 
'■^  »'^.  U  a  été  de  plus  reconnu,  qu'indépendamment  de  ces 
p^f'.ftés»  qui  leur  sont  communes  avec  les  liquides^  les 
iirù  oui  une  qui  leur  est  particulière ,  \  élasticité.  C'est 
^s  icTti]  de  cette  propriété  qu'ils  peuvent  être  réduits,  par 
û  pre^sk» ,  à  un  volume  plus  petit  que  celui  qu'ils  avaient  ; 
'  ^«3  lù  reprennent  aussitôt  leur  premier  état  dés  que  la 


'*'n,  a  retirer  la  moitié  de  l'air  contenu  dans  un  vaisseau  , 
•  *  :re  moitié  prend  immédiatement  de  l'expansion ,  et  elle 
'  '^xtxe  encore  de  remplir  le  vaisseau.  La  même  chose  a 
'  'a  retirant  du  vaisseau  les  0,75, 0,90,  o,gg,  etc.  del'air; 
"  :«t  te  portion  qui  reste  s'étend  toujours  de  manière  à  oc* 
*"  '^  toute  la  capacité  du  vaisseau.  On  n'a  pas  découvert 
}-^j^t  présent  de  limite  à  cette  faculté  d'expansion  ou  dila- 
i^'éjsu  Avec  une  bonne  machine  pneumatique  on  peut  faci- 
•'^T'^fil  raréfier  Fair  jusqu'à  3oo  fois  son  volume  primitif; 
1  '  i  s  que,  d'un  autre  côté,  on  peut  aisément,  par  le  moyen 
«'  1  coodensaieur ,  le  réduire  aux  o,  1  o  de  son  volume  ordi- 
Lc  r»:.  Ainsi  on  peut  rendre  le  volume  de  l'air  3ooo  fois  plus 
c  i-aidérable  ou  Jooo  fois  moindre.  On  assure  même  qu'on 
i  poussé  refiel  de  ce  changement  dans  le  volume  de  l'air 


jusqu'à  3,000)000  de  fois.  Je  ne  connais  jûsfjn'à  présent  au- 
cune suite  exacte  d'essais  qui  garantissent  ce^  fait,  quoiqu'il 
ne  me  semble  aussi  y  avoir  aucune  raison  d'en  révoquer  en 
doute  la  possibilité  '. 

Ce  changement  illimité  de  volume  que  les  corps  gazeur 
sont  susceptibles  d  éprouver,  les  a  fait  considérer  comme 
composés  ae  particules  ou  atomes  qui  ne  se  touchent  point, 
qui  se  repoussent  mutuellement,  et  qui  par  conséquent  s'écar- 
teraient les  uns  des  autres  à  une  distance  indéfinie,  s'ils  n'é- 
taient retenus  par  la  pression  des  corps  environnans. 
LviMti'eifé  Boy  le  s'est  assuré,  par  expérience,  que  l'effet  de  ladimi- 
dïu  pr..wJS!  nution  dans  le  volume  de  l'air  est  toujours  proportionnel  à  la 

})re$sion  qu'il  éprouve ,  et  celui  de  son  augmentation  à  l'af- 
aiblissemciU  de  cette  force  agissant  sur  lui;  ou,  en  général, 
que  le  volume  de  l'air  est  en  raison  inverse  de  la  force  qui 
le  comprime.  Ainsi  l'air,  a  la  surface  de  la  terre, supporte  une 
pression  égale  au  poids  de  l'atmosphère  supérieure,  qui  équi- 
vaut à-peu-près  à  une  colonne  de  mercure  de  76  centimètres 
de  hauteur.  Si  cette  pression  est  rendue  double ,  le  volume 
de  l'air  est  réduit  à  la  moitié  de  celui  qu'il  avait  ;  ce  volume 
ne  sera  plus  que  du  tiers  si  la  pression  est  triplée,  et  ainsi 
de  suite.  Eu  diminuant  de  moitié  la  pression ,  le  volome  de 
l'air  devient  double ,  et  dix  foi3  plus  considérable  si  on  ré* 
duit  cette  pression  aux  0,10  de  ce  qu'elle  était*.  Mariotte  et 
d'autres  physiciens  obtinrent  les  mêmes  résultats. 
R^puition        1.  Il  a  été  démontré,  par  Isaac  Newton,  que  cette  loi  étant 
'cJfôrfeigilt'^^^cte,  la  force  en  vertu  de  laquelle  les  molécules  d'air  s'é- 
*       cartent  les  unes  des  autres, augmente  ou  diminue  dans  le  même 
rapport  que  la  distance  entre  les  centres  des  particules  ou 
atomes  dont  il  est  composé  décroît  ou  devient  plus  con$i« 
dérable  ;  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  la  répulsion  entre 
les  molécules  des  corps  gazeux  est  toujours  en  raison  inverse 
de  la  distance  entre  leurs  centres  ^• 
D.«i«ac«        ()r,  la  distance  entre  les  centres  des  atomes  des  fluidos 
rr  !iV  u^rirme  ^'^*^*9^^*  ^*"^  toujours  comme  la  racine  cube  de  leur  den- 
<..;U  «ir  u  i\9U'sUé,  en  prenant  ce  mot  dans  son  acception  ordinaire.  Ainsi, 


'•^•m' 


'  Le»  phvftioicns  iinricn%  iir  itoinpiWrnt  clans  leur  «  calculs  à  c^ 
•uicl ,  rn  ne;;ltgeiini  d'avoir  rgard  k  reflet  de  rbumiditè. 

•  ShaVft  noyic.    11,671. 

*  Principiii.  Lib.  Il,  pr^p   s3. 
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k  èeoâlé  de  Kair  sous  la  pression  moyenne  de  Fatmosphère 
étant  I,  SI  cet  air  est  réduit  au  J.<^  de  son  volume,  sa  densité 
derint  8.  Dans  ces  deux  cas  la  distance  entre  les  atomes  de 
Térea  înverseoieut  comme  la  racine  cube  de  i  esta  la  ra- 
wcabe  de  8,  ou  2  !  <•  3-  De  manière  que  dans  Tair  com- 
ftimi  aa  |'.  de  son  volume,  la  distance  entre  ses  molécules 
est  rédotte  à  moitié,  et  par  conséquent  la  force  de  répulsion 
eatre  elles  est  doublée.  Dans  Pair  raréfié  de  3oo  fois  son 
Tolome,  la  densité  est  réduite  au  •7^-*''  de  celle  de  Fair  ordi- 
naire, et  dans  ce  cas  la  distance  entre  les  atomes  de  Tair 
orwire  et  de  l'air  raréfié,  est  comme  y  1   yjoo,  ou  à- 

r^-fns  II  i  I  79  de  manière  que  dans  lair  raréfié  3oo  fois, 
dktmce  entre  les  molécules  devient  presque  sept  fois  plus 
considérable,. et  par  conséquent  la  force  de  répulsion  entre 
dles  presque  sept  fois  moindre. 

).  Telle  est  Topinion  actuellement  admise  relativement  à  Qaeique$HiD< 
hcQDstiimîon  des  corps  gazeux.  Les  expériences  sur  lesquelles  J^cK  nrVe*ÎI 
cette  opinion  est  fondée,  furent  presqu'exelusivement  faîtes  j„''*'*«*«r*. 

air  atmosphérique,  et  on  en  a  rapporte  les  résultats, 
par  analogie ,  à  d'autres  corps  gazeux.  Ces  résultats  se  trou* 
veat  être  eo  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  ainsi  que  cela  a  été 
reconm  par  des  expériences  récentes,  exactement  les  mêmes  ; 
nais  dans  un  petit  nombre  de  gaz ,  cette  analogie  est ,  jusqu'à 
H&  ccriain  point ,  en  défaut.  • 

On  sest  assuré  qu'aucun  degré  de  compression  n'est  capa- 
Me  de  produire  de  cbangemeuidansia  constitution  de  Tair; 
àè$  que  U  force  comprimante  cesse ,  Tair  reprend  son  premier 
votume,  et  il  n'a  rien  perdu  de  son  élasticité.  Mais  à  legard 
de  quelques  gaz,  Feffet  d'une  compression  violente  peut  les 
rédoire  à  l'état  de  liquides  ou  même  de  solides;  et  par  con- 
séquent, ces  gaz  peuvent  être  considérés  comme  fluides  élas- 
tiques intermédiaires  entre  vapeurs  et  airs  strictement  ainsi 
appdés. 

La  chaleur,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  a  la  pro- 
priété d'afonter  à  la  force  d  élasticité  des  gaz,  tandis  qu'au 
contraire  le  froid  la  diminue.  Aucun  degré  de  froid  produit 
ia&qn'à  présent  sur  l'air  ne  peut  opérer  de  changement  dans 
sa  constitution  ;  mais  il  est  quelques  gaz  sur  lesquels  le  froid 
agit  avec  assez  d'énergie  pf)ur  les  convertir  en  liquides  ou 
Rjéfoe  en  solides.  Ces  gaz  éprouvent  donc  ainsi  le  même  effet 
fie  s'ils  étaient  affectés  parla  compression,  et  c'est  très* 
vnbeinblablemeot  par  la  même  raison. 
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Liiicè  dtt  cas.  3.  Le  nombre  des  gaz  est  probablement  très-grand  ,  m^ 
on  n'en  a  encore  examiné  jasqu*ici  avec  précision  que  3. 
Sur  cette  quantité  il  y  en  a  29  qu'on  sait  être  des  compose 
les  5  autres  n'ont  pas  encore  été  reconnus  comme  tels.  Oc 
donné,  dans  la  taole  qui  suit,  la  liste  de  tous  les  gaz  conni 
rangés  suivant  leur  composition.  J'ai  compris  parmi  eux, 
vapeur  d'eau,  d'alcool  et  d'éther,  vapeurs  qui  méritent  a 
tention  comme  devant  nous  aider  dans  l'examen  de  la  uatuj 
des  corps  divers  considérés  comme  gazeux. 

I.    61 Z    SIMPLES. 

1.  Oxigène.  4.  Hydrogène, 

a.  Chlore.  5.  Azote. 

3.  Vapeur  d'iode.  6.  Soufre, 

II.  Gaz  composés. 
a.  Gaz  simples  combinés. 


î 


.  Acide  hvdriodique.         lo.  Acide  hydrochloriqae* 
.  Protoxide  de  chlore.        11.  Deutoxide  d^azote. 


(Enchlorine).  1 3.  Vapeur  d'eau. 

9.  Protoxide  d^axote.  i3.  Ammoniac. 

b.  Oacigène  et  une  base  solide. 

14.  Acide  sulfnrique.  i6.  Oxide  de  carbone. 

i5.  Acide  suifureax.  '  17.  Acide  carbonique. 

c.  Hydrogène  et  une  base  solide, 

18  Cyanogène.  ai.  Hydrogène  carboné. 

19.  Acide  hydro-sulFu-     22.  Phosphore  hydrogéné. 

rique.  a3.  Phosphore  bihydrogéné. 

ao.  Hydrogène    percar- 

boné. 

d.  Fluor  ^  chlore  y  cyanogène  ^  a^ec  une  base, 

a4.  Acide  fluoborique.        a6.  Acide  hydrocyanique. 
aS.  Acide  chloro-cyani-     37.  Acide  chloroxi-carboni* 
que.  que  (phosgènej* 

e.  Deux  bases  solides. 

38.  Sulfure  de  carbone. 

f.  Composés  triples  ou  quadruples. 

99.  Elber  liydriodique^      3-4.  Ether  hydrochlorique. 

3o.  Ellier chlonque.  33,  Alcool.^ 

Si.  Ether  suUurique.  34.  UolLo  de  térébenthine^ 
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^.la  dîflTérence  entre  la  densité  des  gaz,  sons  la  même unr  pMMttiir 
^sressM  et  à  la  même  température ,  est  beaucoup  plus  grande  ^^^^^""^ 
<r.'  refic  qui  existe  entre  la  plupart  des  corps  liquides.  La 
~.ç  qm  suit  fwcsente  la  densité  et  le  poids  d'un  décimètre 
•'M  de  tous  les  gaz  à  la  température  de  i5o,55  cenligr.,  et 
K'js  là  pression  barométrique  de  ^6  centimètres  de  mer- 
cure, fD  supposant  la  pesanteur  spécifique  de  Fair  ordinaire 
=  1,000,  et  le  poids  d'un  décimètre  cube  de  cet  air  = 

Poidad'oadéciiH. 
vube. 
Gnunmea. 

iir- 1,000 i,2o5 

Vjp  Tir  d'iode 8,678 io,456 

Eihcr  bvdriodiqiie..  •  .  .  5,475 6^597 

Vtpeur  ci'haiie  de  térében- 
thine  5,0 1 3   6,o4o 

Artdfi  hydriodique. .  .  •  .  4,^75 5,271 

.liJecKloroxi-carboilique.  5,472 4ii85 

£.t^r  di torique 3,474 4, 186 

^  îp«-ur d'acide  sulfuriqae.  2,777   3,345 

Vapeur  de  snlfnre  de  car- 

ûoc ^fi447 3,t86 

Vjpeurd'étLersttlfurique.  2,586   3,u5 

<Jkre^ 2,5oo 3,oi  i 

pT'itoiîde  de  cblore.  .  .  •  2,44o ^994o 

Ak^it  flaoboriqoe 2,3709 3,857 

il<i^  fidf areiix 2,222 2,677 

£tc^  faydrocbloriqne.  .  .  2,219 ^fil^ 

\2p^xiT     d'acide    chloro- 

itanique 2,i52    

TTjno^i'tie.  •  •  • i,8o4   .••••... 

Vipenr  d'alcool i,6i33 

Prrtoiidc  d'azote 1,5278 

Ânie carl>onîqae *  1,527  ..••.... 


Arnii:  fa jdtucfa torique.  •  .   1,2 
.Kruie  bj«lro-5a)rurique.  .   1,180 

^>pear  de  soufre 1,111 

CKi'^ène 1,111 

D<3ito\ide  d'azote i,'o4i6 

(*3Z  lijdrogène  percarbo- 

^ 0,974 

Azotf 0,9722 

Oiide  de  carbone 0,972a 


•  •  • 


5,589 

2,174 

,944 

,84 1 

,832 

,547 

»4i7 

,339 

,339 
,255 

•*7^ 
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PeiâAteat  PoMi  d'un 

Gbx.  •pcnifiqne.  cab«. 

Granint 

Phosphore     bihydrogé* 

né 0,9716 I1170 

Vapear  d'acide  Iiydro-cja- 

niqae 0,9368 1,128 

Phosphore  hydrogéné.  .  .  0,902  a '9087 

Vapeur  d'eau 0,625 0,755 

Ammoniac 0,590 0,71 1 

Hydrogène  carboné.  .  .  .  o,555   0,670 

Hydrogène 0,0694 o,o83 

A  ,  J*""**/     •   5.  Parmi  ces  corps  cazenx  il  en  est  deux  dont  les  pesanteuri 
specioques  sont  égales  au  poids  de  leurs  atomes;  ce  sont  z 

PcMDtMf  spécifiqM  Poids 

d'oxigene  éUnt  i.  d'un  atôn«. 

Oxigène..  .  ^ 1,000 1,000 

Gaz    hydrogène    percar- 
boné 0,876 0,876 

Quinze  de  ces  corps  ont  leur  pesanteur  spécifique  égale 
a  la  moitié  du  poids  de  leurs  atomes^  savoir  : 

PeMBleur  tp^ifi.]ii«  Poids 

d'oug«De  ëuot  I.  d'an  aiôme- 

Acidechloroxi-carbonique.  3,095   6,190 

Chlore 2,25o  *. 4i5oo 

Acide  sulfureux 3^000  4, 000 

Cyanogène 1,620    3,242 

Protoxide  d'azote ii375    ........  2,750 

Acide  carbonique..  .  •  •  •  1,374 ^«750 

Acide  hydro-suliurique.  .  1,062   2^^^A 

Soufre. 1,000   2,000 

Azote •  .  .  .  Oy875  i>75o 

Oxide  de  carbone.  .  .  •  .  0,875 if75o 

Phosphore  hydrogéné,  .  .  0,81 25 1,625 

Vapeur  d'eau o,5625 1,1 25 

Hydrogène  carboné.  .  .  .  0,1995 o«999 

Carbone 0,370   0,700 

Hydrogène 0^0625 0,1 35 

La  pesanteur  siiéiMAque  pour  cinq  de  ces  gaz  est  égale  à  tin 
quart  du  poids  de  leurs  atomes'',  ces' gaz  sont  : 


coirsTiTUTioir  SIS  cas.  ag 

PfMotear  spécifique  Peidi 

oxigèi>e  runt  i.  d'un  atdnt. 

Ljdriodiqne 3,986 1^9944 

Aode  hydrocliloriqoe. .  .   1,1657 4i625 

ftotoiide  d'azote 0^9375 3, 760 

icide  h jdro-cyaniqne.  .  o,8433 3,373a 

AmmoDiac o,53ia5 a,i25 

Oo  peut  déduire  de  ces  rapports  entre  la  pesanteur  spé* 
é&xpe  et  le  poids  des  atomes,  la  conséquence ,  que  le  nom- 
bre  datômes  dans  an  volume  donné  des  trois  séries  de  gaz 
ci-dessQs  établies  sont  entre  eux  comme  les  nombres  suivans, 
satoir: 

1  .«^  *série 4 

3.* •  2 

3/ 1 

Bot  il  siik  qa'uD  décimètre  cube  de  gaz  oxigéne  contient 
dem  fois  autant  d'atomes  qu'un  décimètre  cube  de  gaz  azote  ^ 
et  (joatre  fois  autant  d'atomes  qu'un  décimètre  cube  de  gaz 
aaffiODÎac.  D'après  cela  il  est  évident,  que  si  l'air  ordinaire 
eu  on  mélange  de  4  volumes  d'azote  et  de  i  Tolume  d'oxi* 
gèoe,im  volume  donné  de  cet  air,  est  un  mélange  composé 
de  3  atomes  d'azote  et  de  i  atômé  oxigéne. 

6.  Il  a  été  fait  bien  des  conjectures  en  physique  sur  la     £iattidi« 
c»K  de  réiastîcité  des  corps  gazeux.  L'opinion  qui  sem*  bué«?u  ûi!!^ 
bie  k  jilos  généralement  prévaloir  aujourd'hui,  est  celle  que       ^** 
b  /orte  de  répulsion  réside  dans  la  substance  qu'on  appelle 
caimpe  ;  que  les  gaz  sont  des  combinaisons  de  cette  sub- 
stance avec  une  base;  et  qu'ils  doivent  la  permanence  de  leur 
àat  âastique  à  l'union  intime  entre  les  atomes  de  la  base 
et  ce  calorique,  dont  on  conçoit  que  les  molécules,  quoique 
^  repoussant  entre  elles,  ont  une  affinhé  très-forte  pour 
les  atomes  d'autres  corps.  Cette  opinion  n'étant  pas  suscep- 
tible de  preuve  directe,  on  ne  peut  la  considérer  autrement 
qoeconne  une  hypothèse  plausible.  Si  elle  était  fondée ,  00 
en  pourrait  conclure  que  l'élasticité  des  gaz  ne  doit  pas  au|^ 
neoter  précisément  en  raison  de  leur  diminution  de  volume  ; 
car  fersque  l'air  est  comprimé  par  une  force  quelconque , 
il  s'en  dégage  une  grande  quantité  de  calorique.  On  voit, 

rries  expériences  de  Dqhon,  que  la  chaleur  produite  par 
condensation  soudaine  de  l'air  à  la  moitié  de  son  volume , 
eu  au-mouis  égale  à  2çP  centigr.  Mais  il  a  été  plus  récem- 
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ment  déraohtré  par  Biof ,  que  dans  des  cas  de  compressioii 
soudaine  des  corps  gazeux,  la  chaleur  dégagée  est  souvent 
beaucoup  plus  considtTiible.  La  chaleur  produite  lorsqu'on 
comprimerapideaientiHiiuéUugedegazoxigèneethydrogéoef 
suilii  pour  Feuflammer  elle  cooveriireii  eau.  LVipérieuce  fut 
faite  en  comprimant  fortement  ces  gaz  au  moyen  d'un  piston 
dans  le  canon  (i*un  fusil  à  vent.  Le  canon,  quoique  de  fer,  et 
très-fort,  fut  déchiré  par  la  violence  de  l'explosion  ^  :  un  déga- 
gement aussi  considérable  de  calorique  doit  diminuer  sens) bie« 
ment  1  élasticité,  si  la  compression  est  continuée  jusqu'à  ce 
que  le  gaz  condensé  ait  eu  fe  temps  de  se  refroidir.  D'un  autre 
côté,  lorsque  les  corps  gazeux  sont  rar«.*Gés,  leur  élasticité  ne 
doit  pas  diminuer  dans  le  rapport  de  leur  augmentation  de 
volume;  car  il  est  probable  que  dans  sa  dilatation.  Fait 
absorbe  le  calorique  dans  la  même  proportion  qu'il  l'aban* 
donne  lorsqu'il  est  condensé. 
Qn«iitii4        7.  La  considération  de  la  proportion  d'eau  qui  entre  dans  la 
dwu  u$  su.  constitution  des  corps  gazeux,  a  ete  également  un  grand  sujet 
de  discussion  parmi  les  savans.  Selon  <{uelques  physiciens, 
la  présence  d'une  portion  de  ce  liquide  est  essentielle  à 
l'état  élastique  des  gaz.  Il  y  en  a  même  qui  ont  été,  à  cet 
égard,  assez  loin  pour  aflirmer  que  toute  la  matière  pon* 
dérable  contenue  dans  les  gaz  est  de  l'eau,  et  que  les  gaz  ne 
consistent  que  dans  ce  liquide  combiné  avec  quelque  corps, 
tels  que  les  fluides  magnétique,  électrique,  etc. ,  qui  n'ont  pas 
sensiblement  de  poids.  11  serait  inutile  d'entrer,  ici  dans  Vexa* 
men  particulier  de  ces  opinions,  qui  ne  pouvant  être  ap* 
puyées  de  preuves ,  n'ont  été  proposées  que  comme  des 
suppositions   ingénieuses ,  ou  comme  ^oyeos  d'obvier  à 
quelque  difficulté. 

On  voit,  par  ics  expériences  de  Saussure,  qu'en  laissant 
pendant  un  temps  sufÛsaut  de  l'air  atmosphérique  en  con* 
tact  avec  l'eau,  à  la  température  de  i4«  cenlig.,  on  peut 
enlever  ensuite  k  un  décimètre  cube  de  cet  air ,  au  moyen 
(i^alcalis  desséchés,  environ  ojoi4  d'eau.  Les  expériences 
de  Oalton  donnent  presqu'exactement  le  même  résultat  ;  mais 
Clément  et  Desorroes  n'en  ont  obtenu  que  o\oog  enviroo^ 
en  faisant  passer  la  même  quantité  d'air  atmosphérique  sus 
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3  cUonre  de  calciam  ',  à  la  température  de  la  à  i3o 

Sjsve  recooDQt  aussi  qu'en  laissant^  pendant  un  temps 

s  liai,  en  caniact  avec  l'eau ,  aux  mêmes  températare  et 

:-r^-iaa,des  Toluaies  égaux  d'air  atmosphérique,  de  gaz  bj- 

":efif  eladde  carbonique,  on  obtenait  ensuite  de  chacun 

:'  c^  pu  DM  même  quantité  d'eau  en  les  traitant  avec  de 

.  u  M  desséché.  Clément  et  Désormes  ayant  fait  des  ex* 

:•  - :?!ices  lemblables  sur  l'air  atmosphérique  et  les  gaz  oxi-» 

.'Vf,  hydrogène,  azote  et  acide  carbonique,  elles  leurdon- 

Lr'fit  exactement  le  même  résultat  *.  On  peut  conclure  de 

cn  apcriences  que  la  quantité  d'humidité  que  les  gaz  con* 

t-  ''3«t dépend  de  leur  volume  et  non  de  leur  densité;  qu'un 

•.^  :'!iêtfe  cube  de  tous  les  gaz,  à  la  même  température  et  sous 

ii  ^^nt  pression,  si  on  le  laisse  en  contact  avec  l'eau,  peut 

V!  :s^  oQ  se  combiner  avec  un  même  poids  de  ce  liquide, 

«-  .ff:  uMDoins  disposé  à  en  abandonner  le  même  poids.  Ces 

r«.r*^  se  trouvent  parfaitement  d  accord  avec  ceux  de 

r./r« sur  le  sujet. 

Ti.a5  les  gaz,  dans  les  circonstances  ordinaires,  cou* 

x.^j.'SÉi  de   1  humidité;  car  tous  en  abandonnent  un  peu 

\  r^.t'cm  les  met  en  contact  avec  des  alcalis  desséchés,  du 

crve  de  calcium,  de  l'acide  sulfurique,  de  la  chaux  et 

t'Tr^  «uiàstances  semblables  qui  ont  une  forte  afliniié  pour 

i'-iu,  asU  lorsque  ces  substances  cessent  d'agir  ainsi  sur 

irr  zs,  d^Tons-nous  les  considérer  comme  entièrement  dé* 

f  c'/'-^Jean,  ou  en  retiennent-ils  encore  une  portion  sur 

-ty-itt  cts  corps  ne  peuvent  plus  prodm're  aucun  effet? 

«^  is  ne  sommes  pas  en  état  de  pouvoir  décider  sur  ce  point 

^  '^  manière  parfaitement  satisfaisante.  Mais  lorsque  les  gaz 

s*  'i  ^posés  a  l'action  de  substances  qui ,  comme  1  acide  sul- 

*  ^'7^,  ont  une  grande  aflinité  pour  l'eau,  et  qu'en  roême- 

*''.M  no  les  refroidit  autant  que  cela  est  possible,  la  quan- 

Lir  «jlxuniidité  qui  reste,  doit  être  très«petite. 

La  présence  de  Thumidité  produit  un  très-grand  effet  sur 
d  p^^sontenr  spécilique  des  gaz,  et  spécialement  de  ceux  qui 
^ '^  légers.  Lorsque,  par  exemple,  le  gaz  hydrogène  est 
ca  en  contact  avec  1  eau,  on  peut  en  toute  sûreté  attri« 
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buer  la  moitié  aurmôlos  de  son  poids  h  Phnmidîté.  Ainsi  ^ 
lorsqu'on  cherche  à  délerininer  la  pesanteur  spécifique  des 
gaz  en  les  pesant,  il  faut|  autant  que  cela  est  possible,  qu'ils 
soient  dans  le  même  état  relatif  aliumidité  et  de  sécheresse. 
Cet  état  d'humidité  ou  de  dt'ssiccation  doit  influer  coitsidé- 
rablement  sur  nos  évalualîbns  des  proportions  dans  lesquelles 
les  corps  eazeux  se  combinent ,  quoiqu'il  résulte  des  ob- 
servations ae  Dalton  que  lefTet  n*e$t  pas ,  à  beaucoup  près, 
aussi  grand  quon  l'avait  annoncé. 

Lorsque  les  gaz  reposent  sur  leau,  il  est  évident  qu'ils 
seront  aussi  humides  qu'il  est  possible.  Dans  ce  cas,  la  pro* 

G^rtion  d*eau  qu'ils  contiennent  dépendra  de  la  température, 
oins  la  température  sera  élevée,  et  plus  la  proportion  de 
l'binnidité  présente  sera  petite;  et  si  la  température  est  très- 
basse,  le  gaz  sera  presque  parfaitement  dépouillé  d'humidité. 
Naivre  8.  Tel  est  l'étst  présent  de  nos  connaissances  relativement  à 
»  vaptori.  j^  constitution  des  gaz.  Les  vapeurs  se  rapprochent  beau- 
coup de  ces  corps  ;  et  quoiqu'ils  en  différent  dans  quelques 
particularités  essentielles,  ils  n'en  ont  pas  moins  efficacement 
servi  à  répandre  un  grand  jour  sur  leurs  propriétés.  Les  t^a- 
peurs  sont  des  fluides  élastiques,  auxquels  on  peut  à  volonté 
faire  prendre  la  forme  de  /ijuides.  C'est  en  cela  qu  elles 
difTéreut  des  gaz. 

Lorsqu'une  vapeur  est  comprimée,  une  portion  de  cette 
vapeur  perd  la  forme  élastique  et  se  condense  en  un  liquide. 
Le  résultat  de  cette  condensation  est  que  la  portion  restante 
de  la  vapeur  continue  d  être  dans  le  même  état  d'élasticité 
qu'avant  la  compression;  d'oii  il  suit  que  l'élasticité  des  va- 
peurs n'augmente  pas  en  raison  de  la  pression,  comme  celle 
des  gaz. 

Lorsqu'on  chauffe  les  vapeurs,  non-  seulement  leur  élas- 
ticité augmente,  mais  encore  une  nouvelle  portion  du  li- 
Îuide,  si  elles  en  contiennent,  est  convertie  en  vapeur, 
j'iisi,  l'élasticité  augmente  en  apparence  dans  un  rapport 
beaucoup  plus  grand  que  celle  des  gaz. 

Ce  n'est  que  par  ces  deux  circonstances  que  les  vapeura 
diflèrent  des  g:iz.  Si  elles  n'avaient  pas  lieu,  leur  augmen- 
tation d'élasticité  par  la  compression  et  par  la  chaleur  serait 
absolument  la  même.  Les  vapeurs  peuvent  supporter,  avant 
de  prendre  la  forme  liquide,  une  pression  a'autant  plus 
grande  que  leur  température  est  plus  élevée. 
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Qodqiics  ▼•peurs,  telles  que  celles  de  mercore  et  da« 
Q&e  SlifariqDe,  ne   sont   susceptibles  de  devenir  sensî* 
Uenest  élastiques  qu'à  une  température  de  beaucoup  supé- 
vani celle  moyenne  de  latmosphére,  ou  que  lorsqu'elles 
Cfsait  d'être  sous   la   pression  atmosphérique  ordinaire, 
l^ioires.  comme  celles  de  Teau ,  de  lalcool  et  de  1  ether, 
0Dt  ime  élasticité  très-sensible,  même  dans  les  basses  tem-* 
pératnrcs,  et  elles  peuvent  être  soumises  a  un  certain  degré 
de  pression  sans  être  converties  en  liquides.  Parmi  ceux  des 
coins  qu'on  considère  ordinairement  comme  gaz,  il  en  est 
oD«pes-an5  qui ,  à  de  très-basses  températures,  et  sous  de 
rortes  pressions,  prennent  la  forme  liquide.  C'est  ce  qui 
a  liea  a  f  égard  du  gaz  ammoniac  ;  et  il  est  probable  qu'iî  en 
est  ainsi ,  relativement  aux  gaz  acide  hydrochlorique ,  acide 
tiorique,  et  tons    ceux  des  gaz  qui    sont  absolues  en 
ffwks  quantités  par  l'eau.  Les  antres  gaz  ne  peuvent  de- 
veârfiquîdes,  quelque  degré  de  compression  et  de  froid 
910B  ait  pu  jusqu'à  présent  leur  appliquer.  Ces  faits  donnent 
■le  grande  force  à  l'opinion  la  plus  généralement  admise 
apvdlroi,  que  les  fluides  élastiques  doivent  cette  propriété 
idasùdaé  au  calorique;  qu'ils  sont  des  combinaisons  du 
calorxpie  et  d'une  base,  et  que  leur  permanence  d'état  ré- 
«ke  de  la   force  d'affinité  de  cette  union.  Lorsoue  l'af- 
fiâiié  ne  suffit  pas  pour  résister  à  des  forces  ordinaire^ 
qv'oQ  Wttr  applique ,  on  les  appelle  vapeurs  ;  et  dans  le  cas 
coDCnirt,  ce   sont  des  gaz.  Mais  dans  chacune  de  ces 
disses  de  fluides  élastiques,  l'affinité  varie.  Dans  quelques 
npeiirs  l'élasticité  ne  devient  sensible  qu'à  des  tempéra- 
tures plus  élevées  que  celles  ordinaires;  dans  d'autres, 
cette  âastîcité   se   manifeste  k  la  température   moyenne 
de  fatraospbère.  Parmi  les  gaz,  il  en  est  dont  l'élasticité 
est  détruite   par  des  degrés  de  compression  ou  de  froid 
curaordioaire,  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  produire ,  tandis 

re  d'tatres  la  conservent  constamment ,  quels  que  soient 
force  de  compression  et  le  degré  de  froid  auxquels  nous 
paissons  les  soumettre. 
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SECTION   IL 

J^u  Mélange  des  Gaz. 

OvpeQt  mêler  ensemble  les  corps  gazeux  comme  d'aul 
fluides.  Or ,  lorsque  de  tels  mélanges  ont  lieu,  il  en  résul 
à  regard  de  quelques  gaz,  par  leur  union,  un  nouveau  c^ 

1)03é  qui  diffère  beaucoup  dans  ses  propriétés  des  gaz 
e  constituent.  Ainsi  les  gaz  acide  hydrochlorique  et  a 
coâbLcat?  moniac  forment  rhjdrachloraie  d^ammoniaque ,  et  les  ^ 
deutoxide  d*azote  et  oxigène  y  lacide  nitrique*  11  y 
d  autres  gaz  qui  se  mêlent  ensemble  sans  aucun  changemi 
apparent,  comme  les  gaz  oxigène  et  hydrogène^  hydro^;^ 
et  azote,  etc.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  manifestement  ce 
binaisan.  Dans  le  second  c'est  plutôt  un  mélange  a\ 
canique;  c'est  de  ce  second  cas  que  nous  alloos  n^ 
occuper  en  remettant  à  traiter  du  premier  dans  la  sect^ 
suivante. 
Table  I.  Ou  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit ,  la  liste    d 

^M^méS^tr  S^  ^^^  peuveLt  être  mêlés  ensemble  sans  qu'il  eu  rési^ 
aucun  changement  apparent  dans  leur  état. 

L   Gaz  qui  se  mêlent,  mais  qui  ne  se  combinent  jamais 

intimement. 

Gaz  oxigène,  avec  ceux  acides  fluoborique,  iIuo$ili(|ue 
carbonique. 

Hydrogène,  avec  ceux  acides  hydrocbloriqu6,fluol»or>qi] 
fluosilicique,  ozide  de  carbone,  hydrogène  percarboné  ,  li 
drogène  carboné,  phosphore  by hydrogéné,  acide  byd« 
suliurique,  et  ammoniac. 

Azote  avec  presque  tous  les  autres  gaz. 

Acides  fluoborique  et  fluosilicique  avec  le  plus  graod  noi 
bre  des  gaz. 

II.  Gaz  qui  se  mêlent  sans  aucun  changement^  mais  ^rA 
traitant  d'une  manière  particulière  ,  on  peut  rendre  &rà 
ceptibles  de  se  combiner, 

Oxigène,  avec  chlore,  iode,  hydrogène,  azote,  oxi< 
de  carbone,  acide  sulfureux ,  protoxide  d'azote. 
Hydrogène,  avec  chlore,  iode  et  azote. 
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nL  G«s  fmi  #9  M^/extf/  ffanj  éprouver  de  changement; 
mAafui\  en  les  traUani particulièrement ^  peuvent  être 
nzdms  capables  de  se  décomposer  mutuellement. 

'>i:^e,  a^ec  les  gaz  hydrogène  carboné,  phosphore  bj- 
'  T«H«e,  hydrogène  percarboné,  acide  bydrosuKurique, 
7-Q««ie  et  amiuouiac. 

Hydf^jçàie,   avec  acîde  carbonique ,  deutoxide  d azote, 
yrotoïKii  d'azote ,  acide  sulfureux ,  etc. 
2.  Lorsqu'on  met  ensemble  dans  le  raéme  vaisseau  deux  Ton.  le.  p. 

•  wpfos  grand  nombre  des  goz  indiqués  dans  celte  table, ••"emêiL**" 
t  '  «■  ë  rax  b  étend  égajeraeni  à  travers  tout  Pespace,  de  ma- 

r^eiy  ftre  partout  d'une  densité  égale.  Chaque  portion 
••-  •w4*Bçe  coiiUeot  exactement  la  même  proportion  decha- 
*-  .'î  <i's  Siiz.  Lorsque  les  gaz  se  sont  ainsi  étendus  également 
-  :^  h  capacité  du  vaisseau,  le  mélange  continue  toujours 
' --?  sfusibicraent  uniforme,  quelle  que  soit  la  différence 
:•  ?-f«£iteiir  spécifique  des  gaz  mêlés.  Le  plus  pesant  ne 
:  :»  pas  plus  la  partie  inférieure  du  vaisseau  que  le  plus 
t^.'fmt  s  élève  vers  le  haut. 

C«t  ao  docteur  Priestley  que  nous  devons  la  première 
-  >  deipériences  sur  ce  sujet.  11  introduisît  dans  le  même 
n»  cshodriqne  de  l'air  ordinaire  et  de  l'acide  carLoni- 
-•if  lliydrogène  et  du  deutoxide  d  azote,  du  deutoxide 

•  t^»  et  de  lacide  carbonique,  des  gaz  oxigène  et  hydro- 
-.'•^^  . -H  acides  sulfureux  et  fluosilicique ,  et  après  avoir 
1 -citijiru^  CÇ3  gj,2  au  repos  pendant  un  jour  entier  il 
''•'•a  »Tec  précaution  une  portion  du  mélange  à  la  partie 
'  "'^'•♦"^  «*  «'^  fond  du  vase;  et  il  les  trotiva ,  sous  tous  les 
-T'ils,  â-pen-prés  dans  le  même  état*. 

^  b  r^ait  à  examiner  si  deux  gaz,  lorsqu'ils  sont  simple- Lorum'fl.  .o«t 
^'  r  ©  s  eo  contact,  le  plus  léger  étant  placé  au-dessus  et"**  •"««;«*«• 
^  :  '^s  pesant  au-dessous,  sont  susceptibles  de  se  mêler  d'eux- 
t  -^  et  sans  agitation.  C'est  ce  que  Dalton  a  dernièrement 
''-''^-'f  fce  â  reconnaître.  Il  introduisait  chacun  des  gjfz  qu'il 
•^''-^i  essayer,  dans  un  flacon  fermé  avec  un  bouchon  de 
-:*'  pTcé,  et  les  flacons  furent  cusuite  joints  ensemble  au 
•  --Ddontobede  verre  d'environ  2,5  cent.  delong,suren- 
^  '  0  1,3  miUim.  d'ouverture.  11  remplit  d'abord  le  flacon  infé- 
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rieur  d*aciâe  cart)oiiiaue,  et  il  mit  saccessiyeoiieiit  daos  le 
flacon  plus éleTé,  de  Tair  atmosphérique,  des  gaz  hydrogène , 
azote  etdeutoxide  d'azote  L'effet,  dans  tous  ces  essais,  fut  le 
même.  En  examinant  au  bçut  d'une  heure  de  repos,  l'air  du 
flacon  supérieur,  il  ne  s'y  trouva  pas  sensiblement  d'acide 
carbonique;  mais  au  bout  de  trois  heures  îl  en  contenait  une 
très-grande  proportion.  Il  continua  à  s'assurer  ainsi  de  demi- 
heure  en  demi- heure  de  l'état  du  mélange  dans  le  flacon 
supéi'ieur,  et  toujours  il  y  reconnut  la  présence  d'acide  car- 
bom'que.  U  remplit  alors  ce  flacon  supérieur  de  gaz  hydro« 
gène  et  celui  inférieur  d'air,  atmosphérique  d'abord,  et  ensuite 
de  gaz  oxigène.  Le  résultat  fut  le  même.  Après  un  ou  deux 
jours,  il  trouva  les  gaz  répandus  dans  l'un  et  l'autre  des  fla- 
cons. Il  opéra  avec  le  même  succès  sur  les  gaz  deutoxide 
d'azote  et  nydrogène,  les  gaz  azote  et  hydrogène,  azote  el 
oxieène  *• 

£es  expériences  furent  répétées  avec  beaucoup  de  soin  par 
BerthoUet.  Son  appareil  consistait  dans  deux  petits  ballons  de 
▼erre  garnis  chacun  d'un  robinet.  La  capacité  du  premier 
ballon  était  de  a6  centimètres  cubes  ^  et  celle  du  second 
d'environ  aS  centimètres  cubes.  Ces  deux  ballons  étaient  réuni' 
par  un  tube  de  5  millimètres  de  diamètre,  et  de  2i6,5  cen 
timètres  de  long.  Les  expériences  se  faisaient  dans  une  cavi 
où  la  température  était  égale.  Les  robinets  furent  tenus  fer 
mes  pour  empêcher  toute  communication  entre  les  vaisseaux 
jusqu'à  ce  qu  ils  eussent  acquis  exactement  la  même  tempéra 
ture.  On  les  ouvrit  alors  avec  les  précautions  convenaUei 
pour  qu'il  n'en  pût  résulter  aucun  cnangement  dans  la  tem 

Eérature.  A  la  nn  de  l'expérience,  après  avoir  fermé  les  rc 
ineis,  on  examina  les  gaz  dans  chaque  vaisseau.  On  a  fonu 
la  table  qui  suit ,  du  résultat  de  ces  expériences» 
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P^tt  avec  fondement  conclure  de  ces  expériences  que 
'  '  *^W8e  méleni  intimement,  et  indépendamment  de 

*^iiaiion,  lorsqu'ils  sont  mis  en  contact,  et  qu'une  fuis 
'  "  îfil  de  mélange  il  n'est  plus  possible  d'en  opérer  la  sé- 

'  *^«<pedeax  on  un  plus  grand  nombre  de  gaz  sontu*oiowen'e,t 
,  '^ensemble,,  le  volume  n'est  pas  sensiblement  altéré,    p"  *^'^'*- 
^  ?^2,  chacun  du  volume  de  33  centimètres  cubps , 
"  ?'scf>tt  après  leur  mélange,  un  volume  de  66  centi- 
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mètres  cubes;  chacun  de  ces  gas  paraistani  occuper  jus- 
tement le  même  espace  que  lorsqu'il  était  séparé.  La  Térité 
de  cette  observation  est  trop  bieu  connue  dans  la  pratique 
de  la  chimie  pour  exiger  quelqu'explicaiion  particulière. 

La  pnaotenr  i*  La  Dcsanteur  spécifiquc  de  semblables  niélanires  est 
chaogepa».  preciscmcnt  le  terme  moyen  de  celles  des  caz  mêles  en- 
semble, calculées  d*après  les  proportions  dans  lesquelles  cha- 
cun dVux  y  entre.  Ce  fait  dérive  évidemment  de  celui  que 
nous  venons  d  énoncer,  il  est  aussi  familier  que  lui  à  tous  les 
chimistes  expérimentateurs. 

5.  Tels  sont  les  phénomènes  du  mélange  des  stibstances 
{razeuses  entre  elles.  On  en  a  donné  deux  explications  diffé- 
renies. 

«"ÎSufV"*'      ^^^  '^  première,  qui  est  l'explication  ordinaire,  on  considère 

difsôuiVmu.  les  gaz  comme  exerçant  tousrêciproqaement  entre  eux  une  af« 
tueiieaeot.  u,jn^  çjj  yertu  dc  laquelle  ils  se  mêlent  et  sont  maintenus  dans 
cet  état  de  mélange  ou  d  union  ;  ce  mélange  supposé  est  en 
réalité  une  comhînaison^^nvdXiX  être  comparée  à  celle  de  l'al- 
cool et  (le  leau,  de  l'alcool  et  de  l'éther,  qui  s'unissent  lente- 
ment lorsqu'on  les  met  en  contact,  mais  qui,  une  fois  qu'ils 
sont  unis,  ne  se  séparent  plus.  Cette  force  d*a(tinité  étant 
très-faible,  elle  ne  produit  ps  de  changement  sensible  dans 
le  volume  ou  la  pesanteur  spécifique  dn  composé.  Cest  par 
cette  raison  que  Berthollet*,  qui  a  traité  ce  sujet  en  grand 
avec  cette  profondeur  de  génie  et  cette  sagacité  qui  le  disiin* 
guent,  a  donné  à  cette  combinaison  le  nom  de  dissolution. 
soppA».'*         La  seconde  explication  du  mélange  des  gaz  fut  proposée 

"lUOToiMttt*'  P^"*"  '*  première  fois  par  Dalton^  qui  publia  une  des  plus  in- 
génieuses dissertations  sur  ce  su  jet  dans  le  cinquième  volume 
des  mémoires  de  Manchester.  Suivant  lui,  les  molécules  d'un 
fluide  élastiqu,e  n'exercent  ni  attraction  ni  répulsion  entre 
elles,  c'esl-adire,  qu'elles  sont  complètement  dépourvues 
d'élasticité  les  uifes  à  Tépard  des  autres;  et  par  conséquent , 
l'action  mutuelle  de  ces  fluides  est  soumise  aux  lois  des  corpj 
non  élastiques*. 

La  première  de  ces  opinions ,  quoique  la  plus  générale 
ment  admise,  présente  à  une  discussion  rigoureuse  plusiour 
difficultés.  Dans  tous  les  autres  cas  de  combinaison  chimique 

■  Suiiimie  rhituiane.  1 ,  971  ri  4S7. 
•  Manchciter*»  Mcm.  Y,  5(5. 
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i  se  |vodiu€  quelque  cbangement  dans  la  densité  du  com- 
posé-, sais  dans  les  gaz  que  nous  considérons ,  il  u  arrive 


(p  aD  changeaient  de  cette  nature  ait  lieu ,  la  pesan- 

tor  spécifique  étant  toujours  le  terme  moven  de  celles  des 

fB  avant  le  mélange.  Mais  en  outre  ^  plusieurs   des  gaz 

fà  se  mêlent  on  se  combinent  ainsi  sans  aucune  altération 

àua   leur    densité  ou   autres  propriétés,    sont   capables 

d  entrer  dans  une  combinaison  encore  plus  intime  au  moyen 

de  lamelle  ils  constituent  tme  nouvelle  substance  avec  des 

propnétés  très-difTérentes.  Ainsi  Toxigène  et  Thydrogéne 

fbcBCBt  l'eau,  Voxigène  et  l'azote  Tacide  nitriqae.  Ce  sont 

ces  phénomènes  et  plusieurs  autres,  qui  portèrent  Dalton 

a  considérer  comme  absurde  l'idée  de  la  combinaison  dans 

ceux  des  cas  oiï  il  n'y  a  altération  ni  de  densité  ni  d'élasticité. 

Ob  ne  peut  se  dispenser  d'avouer  que  l'hypothèse  de  d»  "•  «>»»  p«« 
BdkoD  s'accorde  très-oien  avec  les  phénomènes ,  et  qu'elle  mentéi^qûct 
csp^oe  d'une   manière  satisfaisante  beaucoup  de  circon^ 
fiances  dont  on  ne  rendrait  pas  aussi  bien  compte  dans  le  sys- 
tème des  combinaisons.  Selon  cette  hypothèse,  si  on  mêle  m 
Biesares  de  ^  avec  n  mesures  de  B ,  les  deux  corps  occu* 
pcroDt  J9I-+/1  mesures  d'espacé.  Les  molécules  de  ^  n'éprou- 
▼aoi  point  de  répulsion  de  la  part  de  celles  de  B ,  qui  ne 
son  ï  leur  égard  que  des  obstacles  à  toute  Fétendue  qn'elles 
pevfoit  prendre,  elles  s'écarteront  à  l'instant  les  unes  des 
ntres  amant  que  les  circonstances  où  elles  se  trouvent  peu- 
l'enffe  permettre ,  et  par  conséquent  elles  s'arrangeront  pré- 
côéoest  de  la  même  manière  que  dans  un  espace  vide;  leur 

^^é,  considérée  abstraciivemcnt,  devenant (celle 

do  composé  étant  supposée  l'unité).  De  même  aussi  les  mo- 
lécîdcs  de  B  s*écartcront  les  unes  des  autres  jusqu'à  ce  qu'elles 

^i<ut  acquis  la  densité  .  Ainsi  les  deux  gaz  se  trou- 

veront dans  un  étal  de  raréfaction,  tel  que  leurs  forces 
rcQoics  ne  s'élèveront  qu'à  celle  de  la  pression  de  l'atmos- 
phèrc.  Ici  les  molécules  de  l'un  des  corps  n'exerçant  aucune 
pression  sur  les  molécules  de  l'autre,  la  pesanteur  spécifique 
Q  est  point  à  considérer.  La  portion  de  la  pression  atmospné- 

vas 

rique  que  le  fluide  A  supporte ,  sera  ,  et  le  surplus 
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parait  bien  devoir  faire  admettre,  en  termes  ûon  équÎTCxpies , 
que  les  gaz  sont  réciproquement  élastiques. 

Je  suis  donc  disposé  a  «rejeter  également,  et  l'opinion  de 
Berthollet,que  le  mélange  intime  des  gaz  entre  enx  est  du  à 
Vaffinité^  et  Thypothése  de  Dalton ,  que  des  gaz  diiîérens  ne 
sont  pas  réciproquement  élastiques  entre  eux.  Je  conçois 
que  aeux  gaz  étant  mêlés,  les  particules  de  Tun  sont 
au-delà  de  la  sphère  d'affinité  des  particules  de  j  autre.  5i 
l'élasticité  est  due  à  l'action  de  la  cnaleur ,  il  semble  en  ré- 
sulter, comme  une  conséquence,  que  des  gazdifTérens  doivent 
être  réciproquement  élastiques  entre  eux.  Mais  je  pense  que 
l'élasticité  elle-même  suffit  pour  donner  l'explication  de  ce 
mélange  mutuel  qui  a  lieu  par  degrés,  sans  avoir  recours  à 
l'hypothèse  de  Dalton. 
^î!.?'^!*"       7-  La  vapeur  d'eau,  et  même  toutes  les  vapeurs,  car 

t«  m^ltat  avec        ^  *^    .  .'         ,  .        ,  -  .    '^  AÎ««* 

\t%  fti,     nous  ne  connaissons  rien  de  contraire  a  ce  tait,  se  mêlent 

^!!u*e^5"avec  les  gaz  précisément  de  la  même  manière  que  les  ga%  se 

mêlent  entre  eux.  Dalton,  qui  a  fait  la  suite  la  plus  complète 

d'expériences  sur  ce  sujet,  a  cru  pouvoir  tirer,  des  nombreux 

résultats  qu'il  en  a  obtenus,  la  conclusion  générale  suivante: 

-^:*  .  I» : Ji I J» *^^«%^rAfiire 


vapeur  d'un  liquide  y  tel  au'il  soit ,  à  cette  même  température 
dans  le  vide  :  la  vapeur  étant  alors  admise  dans  Tair  >  il  y  ^ 

expansion ,  et  l'espace  occupé  par  l'air  devient :=  i  -+-  "TZTf^ 

ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  =     ^  ^,  Soit  ainsi  la  tempe- 

rature  m  82*,aa  centîg. ,  p  =  76  centimètres,  et  soit  1  eau 
le  liquide  ;  alors  /=  38  centimètres  • ,  et  par  conséquent 

■^->  =:  ^r — =-r  =  a.  De  sorte  que  dans  ce  cas  |  le 
—f       76  —  3«  ^ 


vo- 


clés 


P  . 

lume  de  l'air  est  doublé  * 

Ainsi  il  parait  que  lorsqu'une  vapeur  et  un  gaz  sont  irieie 
ensemble,  l'élasticité  du  mélange  est  la  somme  des  élasticités 
qu'auraient  les  deux  corps  qui  le  constituent,  en  les  suppo' 


,$J- 


*  On  a  donoc  i  dans  le  premier  Tolume  de  cet  oarrage  «  P;  *  '  *  * 
table  de  Dalton ,  sur  la  force  de  la  rapeiar  à  différentes  ump«r«iui^ 

•  Mancliesicr'a  Mcmoifs.  Y»  673. 
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^ir^soDsh  pressioD  mayeoDederatroospbére,  la  dis- 
-»BC(  aire  leurs  molécules  doit  être  de  beaucoup  de  fois  plus 
C'«iinUe  que  leur  volooie  ;  et  par  conséquent  la  resis- 
^'Wirapaosioo  par  ce  choc  dune  molécule  contre  une 
'-^xn  comparativement  petite.  Ces  molécules  se  répan- 

'ctdoacdacs  l'espace  occupé  par  d'autres  gaz  à-peu-prés 
«  *^b  Bêflie  vélocité  que  dans  le  vide  ;  et  la  différence  de 
f->c(fiir  spécifique  n'en  produira  pas,  dans  le  temps  du 
^''U7.  Boe  aussi  grande  qu'on  la  trouve  être.  Il  me  semble 
''"C'ïïcircDiistances  et  quelques  autres  semblables,  ne  s'ac- 
-^'  •>sRpoiDi  âvec  la  notion  de  non-élasticité,  ou ,  du-moins, 
Cl  -  a  pu  f^jt  voir  qu  elles  se  conciliassent  avec  elle. 

^  ^  pz  étaient  réciproquement  non-élastiques ,  et  si  la 
''-  -Jr  <le  leur  mélange  provenait  de  l'obstacle  de  la  ren- 

'^  if  leurs  molécules  entre  elles ,  il  est  impossible  de 
'-  'f^oir  quelle  pourrait  être  alors  la  cause  qui  s'opposerait 
^ 'v cooîbiDaisoD.  En  supposant,  par  exemple,  les  gaz 
'  .'3e  d  hydrogène  mis  en  contact  et  se  mêlant,  pourquoi 
*''  «'•XKS  de  loTigéne  ne  s'uniraient*ils  pas  à  ceux  de 
'^^èae  sur  lesquels  ib  se  portent,  et  avec  lesquels  ils 
*  l'aide  l'eau  ?  On  sait  que  ces  gaz  ont  de  l'affinité  l'un 
'  -^fmre.  Ils  sont,  par  ITiypolhèse,  supposés  être  arrives 
*"^-ct, qu'est-ce  donc  qui  pourrait  alors  les  empêcher 
•«ilis  n'exfrcenl  point  de  répulsion  ?  Le  même  rai- 
'•« s'applique  à  IazoIc  et  l'hydrogèue,  à  Tazoïe  et 
'  '*«'^}^i  formeraient  de  l'ammouiaquc,  du  deutoxide 

•  ^'•ftf:c.  Or ,  cumine  celte  union  ne  s'opère  jamais,  si  ce 
••^  ^nqnuDe  des  parties  consfîluaDtes  est  dépourvue  de- 

'-  '^'tiljatout  lieu  de  croire  que  c'est  cette  élasticité  qui 
^*'^'*xht  d'avoir  lieu  ;  et  s'il  en  est  aiusi,  il  faut  que  les 

•  "-M  gaz  soient  réciproquement  élastiques. 

^'-'  es  considérant  cet  obstacle  mécanique  que  les  mole- 

'.  '  "itto  g%z  opposent  à  la  dilatation  d'un  autre,  il  sera 

'  ^-'ik  le  distinguer  de  leiasticité.  Si  nous  supposons  un 

'••'Tf  doDoé  d'un  eaz  amené  eu  contact  avec  un  volume 

Tf^iroD  autre,  ces  gaz  re&terout  ainsi  pendant  un  temps 

'  (''^raUe  avant  de  cooiroencer  à  se  mêler,  la  surface  de 

'  -  '*  ^'-Sentant  un  obstacle  à  l'expansion  de  l'nuire',  mais  cette 

'••^^  ejt  maintenue  dans  celte  position  par  l'élasticité  de 

'•^  ^j;a2  dont  elle  fait  partie.  Les  gaz  ne  peuvent  donc  se 

'*^riMçia  ce  que  cet  obstacle  soit  détruit.  Or,  cet  effet 
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nelle  au  volame  du  gaz ,  commeDt  il  se  fait  que  tous  les  gaz 
en  contienneDt  la  même  proportion  y  et  pourquoi  le  volume 
du  mélange  est  égal  au  volume  qu'avaient  aupravant  les 
deux  corps  qui  le  forment.  Mais  cette  hypothèse  présente 
les  mêmes  difficultés  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé 
lorsque  nous  avons  considéré  le  mélange  des  gaz. 

Je  conçois  que  les  phénomènes  peuvent  s'expliquer  sans 
avoir  recours  à  la  supposition  que  les  gaz  et  vapeurs  ne  sont 
pas  mutuellement  élastiques  entre  eux.  Je  considère  les  va- 
peurs comme  existant  dans  les  gaz  à  Pétat  élastique.  Leur 
petite  proportion,  comparée  à  celle  des  gaz,  place  néces- 
sairement leurs  molécules  à  une  distance  telle ,  que  de  petits 
changemens,  dans  la  densité  des  gaz,  ne  peuvent  rapprocher 
les  molécules  de  vapeur  d'assez  près  pour  les  convertir  en 
liquides. 
Po«n|Qoi  vair     g.  Dalton  8  fait  l'application  de  son  hypothèse  k  rexpl«- 
iMv«iM«aux  cation  dune  tres-interessante  suite d expériences  laites  pr 
«.?ï:«u^;le  docteur  Priestley.  Celui-ci  trouva  que  lorsqu'on  chmnc 
uwptîd'ou.^^*  cornues  de  terre  humides,  la  vapeur  deau  s'échappe  a 
travers  leurs  pores;  tandis  qu'en  même-temps  lair  extérieur 
se  faisant  passage  à  travers  les  mêmes  pores,  pénètre  dans 
le  va  sseau,  et  peut  être  recueilli  en  grandes  quantités  '.  Eten- 
dant ensuite  ses  expériences  à  diverses  espèces  de  gaz,  u 
reconnut  qu'en  chauffant  une  cornue  de  terre  environnée 
d'un  g  iz  d  une  autre  espèce  que  celui  dont  elle  est  rompue) 
une  piirtion  de  ce  dernier  gaz  en  sort  a  travers  to  porcs, 
tandis  qu'une  qtiantiié  égale  de  celui  q<û  lui  est  extérieur  y 
entre  par  la  mcnic  vole  *.  La  même  chose  a  lien  dans  des 
vessies  s^ns  Tapplic-ition  de  la  chaleur.  Si  après  avoir  renap'i 
une  vessie  de  gaz  hydrogène  on  la  suspend  dans  l'air,  ce  gac 
acquiert  promptement  la  propriété  de  détoner  à  raison  de  ce 
que  l'air  extérieur  vieut  s'y  mêler.  Dalton  a  fait  voir  que  soo 
hypothèse  fournit  los  ni«*yens  de  rendre  aisément  compte 
des  phénomènes  que  présentent  ces  expériences  intéressantes. 
Suivant  lui,  la  chaleur  augmentant  la  dimension  des  pores, 
il  s'établit  une  communication  entre  l'air  dans  lequel  le  vais- 
seau est  plon^ô  et  la  vapeur  ou  le  gaz  qu  il  contient.  Le  mé- 
lange son  opère  à  travers  ces  porcs ^  comme  cela  aurait  e 

•  Pric^lli»y,  oo  Air.  Il,  4^7. 
»  Amfrioin  Phil.  Tr;ins.  V,  t|. 
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-s^ocQfer  cbacuD  les  Tolames  du  tout  ;  et  me  le  Tolume 
-1  (v^e  est  égal  à  la  somme  des  volumes  des  deux  con« 
•'  '  *«<\«8 1»  supposant  I'ud  et  l'autre  soumis  séparément  à  la 
''"'Toaion  qui  agît  sur  le  composé  après  le  mélange.  Or 
•  '^rvdséiDeot  ce  qui  arrive  dans  le  mélange  de  deux  gaz. 
-i'^fénis  trois  opinions  concernant  la  nature  du  mélange  opînioosraru 

.^nieU  tapeur.  Suivant  les  deux  premières ,  les  con-  d„  ^iiM^e. 

''S  sQit  combinés  chimiquement;  et  selon  la  troisième, 
-   -  !DéciAi(]aemen(  mêlés. 
'"'*  b  première  hypoîhèse,  le  gaz  se  combine  avec  le 

'•rt  le  dissout,  non  pas  à  l'état  de  vapeur,  mais  à 

"  *  liqnide.  Cette  opinion  ne  se  trouve  pas  d'accord 

*•  ^phénomènes;  elle  ne  peut  se  concilier  avec  les 

'i'^  des  expériences  de  Daltonque  nous  venons  de  citer, 


gaz  dissout  la  va- 
qu'uu  gpz  en  dissout 
"ï^;oo  la  vapear  existe  à  Tétat  gazeux,  formant  avec 
•'  -  '  ^  aiêaie  combinaison  imparfaite  qui  résulte  du  mé- 
'♦'  'if  BJ2  niCreeux.  Cette  opinion  est  celle  qui  est  le  plus 
-  -^«i«aeni  reçue  depuis  que  les  expériences  hygromé- 
^  ''^^banssure  et  de  Déluc  ont  été  connues, 
/^'p^ime  opinion  est  celle  de  Dalton.  D'après  elle,  les 
'  *^te  gaz  et  des  vapeurs  ne  sont  pas  réciproquement 
^^  '^♦nire  elles.  Lorsque  ces  particules  sont  mêlées 

•  '"^'.rdasticiféde  la  vapeur  allège  le  gaz  d'une  portion 
''  *  ?'«sir)D  qu'il  supportait.  Le  gaz  se  dilate  alors  en 
''^'^ fexcès  de  son  élasticité  jusqti'â  ce  que  cette  élas- 

•  r*ttnic  à  celle  de  la  vapeur,  balance  exactement  la 

•  ''  "^  Us  deux  fluides  sont  mêlés,  mais  ils  n'agissent 

"^sirraulre.  Chacun  deux  supporte  une  portion  de 

"•^'^'^^.  Si  l'un  ou  l'autre  est  détruit,  et  que  celui  qui 

''  '^m  soumis  qu'à  la  portion  de  pression  qui  lui  est 

•'  f.  le  volume  ne  sera  pas  altéré.  11  est  aisé  de  voir'  que 

'  '"f^iséinem  l'hypothèse  concernant  le  mélange  des  gaz, 

■  ''^^T'Sivons  préréderoment  exposée  ;  et  il  paraît  en  effet 

'  -*  sont  les  phénomènes  du  mélange  des  vapeurs  avec 

■^  -ï  (|ai  portèrent  d'abord  Dalton  à  l'établir. 

*>i!e  hypothèse  explique  parfaitement  bien  les  phéno- 

'>2.  Elle  QQQ3  fyi  yQ^f  pourquoi,  toutes  choses  égales 

--W5j  la  quantité  de  vapeur  est  toujours  proportion- 
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CM  qn!  M       I*  Nous  alloQS  doDoer  ici  rénamératioQ  des  gaz  qui  s'unid 
*^  mVuoc?'  scDt  par  le  simple  mélaoge ,  et  riodicatioii  des  prMuiu  qu 
en  résulteut. 


Gai. 


Oxigène  avec  deutoxide  d'atote. 


< 


Acide  nitre  us. 
Acide  nitrique. 
Tapeur  d*eau.   .  .  .    AmmoDiaque  liquide, 
acide  hjdrocblori- 

1     que IlYdrochlorate  d^ammoniaque. 

I acide  fluoborique  .     Fluoboratc  d^arnmoiiiaque. 
Ainipooiac  ai'ec/ acide  ftuotilicique  .     Fluodilicate  d^ammonia^tte. 

]acide  carbouiqne.  .     Carbonate  d^ammooiaque. 
acide  aulfureux.  .  .     Sulûie  d^aminouiaciue. 
acide  bydro-sulfurî-  ^ 

que.     .  .  .    Hydro-sulfate  d^anunooiaqne. 

Gay-Lussac  a,  le  premier,  observé  et  fait  connaître  par 
des  observations  et  des  expériences  qui  paraissent  satis* 
faisantes ,  que  les  combinaisons  de  corps  gazeux  se  font 
toujours,  soit  à  volumes  égaux,  soit  dans  les  rapports,  de  x 
volume  de  Tun  des  gaz  à  2,i  volumes  de  lautre*.  La  table 
qui  suit  présente  les  volumes  des  gaz  précédem ,  pouvant 
ae  combiner  ensemble,  et  les  noms  des  produits  quîls 
forment 


Oûg^ne.  . 
Oxigcoe .  , 
Ammoniac. 

Ammoniac. 

Ammoniac. 


VolainM.  P^E»dl|itl. 

loo  .4..  i33  devtoside  d^axote.  .  .  Acide  nitriqae. 
100  »4-  aoo  deutoiide  d^aiotc.  .  .  Acde  nitreux. 
100  ^^  100  acide  hydrocLlori que.  Hydrocliloralc  d*am* 

moniaqne. 


100 

100 


100  acide  flooborique     •  Fluoborate    d^ammo- 

niaqite. 
5o  acide  fluoborique  .  .  Souf-fluuborated*a(n- 


Ammoniac.  .  3oo 
Ammoniac.  .  joo 

Ammoniac  .  lOO 

AiranoBÎao*  .  100 

Ammoniac.  .  100 
Ammoniac.  .  100 


100  acide  fluoborîqne. . 
5o  acide  fluoiUicique. . 


moniaque. 


Fluosilicate  d^ammo- 
niaque. 
100  acide  carbonique.  .  .  Carbon.ite     d'anano- 

niaque. 
So  acid«  carbonique.  •  .  Sout^arbonale  d*aii»- 

moniaque. 
100  acide  sulfureux.  .  .  .  Sulfiied^ammoniaquc. 
100  acide  bydro-aulfitri- 

^u« »  •  .  Hjrdro-fidfaU  d^am- 

mouaqua. 

^^^îmIi*      '^*  ^^*  6^'  V^  peuvent  être .  mêlés  sans  aucun  indice 

Jaat  à—   cir- 

e^attaaMt     •'^■"~"  '     — 

ptitiaulièn*.  .,    •• 

*  Mem.  d'Arcueil.  11,907. 


COlIBIirAISOV   DIS   GAZ.  4^ 

lii sisiTiMDt  éié  présentés  an  contact  dans  deux  vaisseaux 
taaafuot  entre  eux  '•  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  cou* 

^rrrrfkjpothése  de  Dalton  comme  fondée  pour  rendre 
-'^iieoes  effets;  car  ils  seraient  également  produits,  les 
'■"-ipaimt  même  réciproquement  élastiques,  pourvu 
•  -«lisikdes  pores  dans  le  vaisseau. 
;^.0b  Mot  conclure  d'expériences  faîtes  sur  la  distillation  La  aifUiiatioB 

rcafeua.etqujia  publiées  en  1770,  quel  air  n  est  poiut  dci  v«i»*e«iis 

'K^C  J»'    '^  *•  /'.^'   *         I     j  .5-*   ^  fenan  plein» 

:  .  u2fis  les  cas  d  evaporation ,  amsi  que  cela  devrait  être       d'.ir 
-:  ' bypoilièse  de  Dalton.  11  réunît ,  par  le  moyen  d'un  tube  "•  ^'ti^^f^ 
■'  '^^  scellé  hermétiquement,  deux  matras  dont  l'un  con- 
'--  '  (ie  feao  et  dont  1  autre  était  vide.  Il  fit  bouillir  Peau 

^a  ioog-temps  tout  en  maintenant  froid  le  matras  qui 
^-  ^,  oais  il  n'y  passa  point  d  eau  par  distillation.  Ue 
'-T*  apoié  de  la  même  manière ,  à  une  chaleur  su- 
f'r.reiccUe  de  60*  centigr.  dans  un  matras,  l'autre  étant 
*'-  -'ï^ glace,  refusa  également  de  distiller*. 

*•  r^e  évidemment  de  ces  expériences ,  si  elles  sont 
"-'  *''^,^  Fair  n'y  est  pas  sans  action.  Car  on  sait  qu'en 
'  «lit  iur  le  matras,  la  distillation  a  lieu  très-facilement, 
*'  ^^  le  proQve  mieux  l'élasticité  mutuelle  des  gaz  et  des 
"^''^;  il  parait  en  efTet  que  c'est  l'élasticité  de  l'air  ren- 
-^'<las  le  matras,  qui  étant  considérablement  augmentée 
P"  ^Urar,  non-senlement  retarde,  mais  même  empêche 


SECTION  III. 

De  la  Combinaison  des  Gaz. 

'*•<  des  fluides  élastiques  qui  ont  la  propriété  de  s'unir 
*'-^*\k  et  de  former  ainsi  un  nouveau  composé >  gazeux  ou 
^'^i'int  les  propriétés  sont  très-différentes  de  celles  de 
'•  cîèaies  fluides  lorsqu'ils  ne  sont  que  simplement  mêlés. 

^"t  diviser  ces  corps  gazeux  en  deux  classes;  quelques- 
'-'^  combinent  dans  toutes  les  circonstances  par  ie  simple 
-^<':^î(f autres nes'unissent  que  dans  des  états  particuliers. 

^'*JioU(t,Sutiq.clâa.I,  49fl« 
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la  chaleur  et  réiectricité  agissent  précisément  de  k  même 


manière. 


Or  s'il  est  vrai  y  comme  c'est  l'opinion  commune ,  que  les 
gaz  sont  des  composés  de  bases  avec  le  calorique,  et  que 
dans  l'acte  de  leur  combinaison  ils  perdent  une  grande  quan- 
tité de  ce  principe,  il  peut  paraître  ,  au  premier  aperçu,  dif- 
ficile de  concevoir  comment  la  chaleur  peut  opérer  l'union 
de  ces  corps.  On  peut  en  effet  considérer  comme  fait  con- 
tradictoire qu'un  corps  qui  augmente  la  force  de  répulsion 
dans  les  gaz,  puisse,  lorsqu'il  y  est  accumulé,  être  l'agent 
de  leur  combinaison  ou  la  cause  de  la  destruction  de  cette 
...^T£!?*  répulsion.  Monse  a  présenté  *  il  y  a  long-temps,  une  solution 
tres-mgenieuse  de  celte  dimculte,  qui  a  ete  generaieoient 
admise  comme  la  véritable.  La  répulsion  est  une  force  qui 
occasionne  mouvement.  Si  par  un  moyen  quelconque  la  force 
répulsive  d'un  atdme  d'un  gaz  est  accrue,  cet  atome  agira  avec 
une  énersie  d'autant  plus  grande  sur  tous  les  atomes  environ- 
nans,  et  Tes  mettra  en  mouvement.  Ceux-ci  agiront  de  même 
à  leur  tour  sur  les  atomes  qui  les  avoisineut,  et  de  cette  ma- 
nière le  mouvement  se  propagera  k  travers  tout  le  fluide.  Si 
noua  supposons,  par  exemple,  que  dans  un  mélange  des  gaz 
oxigèue  et  hydrogène  un  atome  d'oxigéne  soit  soudainement 
échauffé ,  cet  atome  agira  avec  une  augmentation  d'énergie 
sur  celui  qui  est  près  de  lui,  et  le  poussera,  de  proche  en 
proche ,  sur  les  autres  atomes  jusqu'au  plus  éloigné.  La  ra- 
pidité de  mouvement  de  l'alôme  repousse  augmentera  avec  la 
température  de  lalôme  repoussant  Or,  on  peut  concevoir  que 
la  température  de  cet-atome  r^ponssant  soit  élevée  à  un  assez 
haut  degré  pour  chasser  les  atomes  environnans  avec  une 
vélocité  telle  qu'ils  s'approchent  indéfiniment  près  des  autres 
atomes  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  se  reculer.  Mais  quand 
un  atome  d'oxigéne  se  trouve  être  indéfiniment  rapproche 
d'un  atome  d'hydrogène,  les  deux  atomes  se  combinent,  cl 
forment  l'eau.  Cette  combinaison  est  accompagnée  de  déea^ 
gement  de  calorique,  qui  repousse  de  la  même  manière  les 
atomes  environnans,  et  ainsi  la  combinaison  se  propage 
D'après  cette  explication,  ce  n'est  pas  en  les  dilatant  que  U 
calorique  opère  l'union  de  deux  gaz,  mais  bien  en  comprît 
mant  leurs  atomes,  en  les  forçant  de  s'approcher  indéfini 
ment  les  uns  des  autres-,  et  il  fiiut  convenir  que  l'éleciricit^ 
agit  de  U  même  mamère. 


COMBIHAISOir  DIS  GAZ.  Aq 

liasî  donc  ce  De  serait  Qu'indirectement  que  le  calorique 

x'osMe  h  combinaison  des  corps  gazeux.  En  forçant  une 

;-^«  k  gui  se  dilater,  il  donne  lieu  à  une  compression 

-  *^  »r  **  portion  environnante,  cette  compression 

*«f  les  ttôoies  au  point  de    se   combiner  ;  et   si  la 

vi^BMw  est  accompagnée  de  dégagement  de  calorique 

'2  ^«aûé  suffisante,   la  même  chose  se  renouvelle  con- 

•  ^aeat  josqu  a  ce  oue  le  mélange  gazeux  se  soit  com- 
f  :f  Ci  louliié.  Il  s  ensuit  que,    des  gaz  qu'on  allume, 

»J  a  que  ceux  qui,  comme  l'oxigéiîe  et  l'hydrogène, 
uccne  et  Toxide  de  carbone,  dégagent  une  très-grande 
Ç"-:itede  calorique  dans  l'acte  de  leur  union,  qui  se  com- 
'^  ^«t  D'iatrcs,  comme  les  eaz  oxigènc  et  azote,  dont  la 
*-  d^mastm  ne  produit  pas  beaucoup  de  chaleur,  exigent 
•^  «WTdleaient  constant  de  lacent  extérieur  ;  et,  au  sur- 
K*.  ■  ttf  très-difficile  de  prodmVe  l'union  du  mélange  total 

*  «  ja;  il  en  échappe  ordinairement  une  grande  partie 
«  -lei  fc  faction.  C'est  par  cette  raison  que  la  combî- 
^*  ''V"  8"  oxigènc  et  azote  n'a  lieu  qu'en  exposant  ces 
.">:  2 dcscofflfliotions électriques  répétées,  ou  à  l'aide  du  ca- 
L^  ^""®«oi  fourni  par  combustion  d'bjJrogéne. 
^  njwwaces  de  Biot  ont  prouvé  que  par  la  compres- 
^  VZ2![*  •*  combinaison  des  gaz  oxigéne  et  hydrogène. 

7%  P*^  *  ^"'^  dernièrement  sur  ce  sujet  une 

I*  y.  «npcrieoces  intéressantes ,  d'où   il   résulte  que  la 

^'  *  ***■  ^  eiplosion  de  mélanges  gazeux  dépend  cntiè- 

r.  ^*  '?,  *^P^rature;  que  chaque  gaz  a  une  tempéra* 

••*• /wiicJiérc  à  laquelFe  il  fait  explosion  *.  U  conclut  de  ce 

y  ■  qâf  raplication  hypothétique  de  Mongc  est  inexacte. 

^'  '-^time  cependant  pas  d'incompatibihté.  Si ,  en  effet , 

1^  J^widcrons  que  des  mélanges  gazeux  ne  font  explosion 

^'  *flipll$  ont  lieu  dans  des  proportions  déterminées , 

^  «*  peut  que  nous  porter  à  adopter  l'opinion  que  la 

"-'•asooest  l'effet  de  la  pression  produite  par  le  grand 

'^TDcnt  de  calorique. 

4-  H«t  probable  que  les  gaz  acide  sulfureux  et  oxî^ène,    g«i  «eidt 
^  »  soot  mêlés  ensemble,  se  combinent  et  formeiit  '"ôiSièïî.'* 
1^  iolfiirique;  mais,  comme  Texpérience  n'a  pas  été  faite 
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d'une  manière  décisive,  et  que  par  le  mélange  des  deux  gai 
il  ne  se  manifeste  aucune  apparence  remarquable,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  hasarder  de  ranger  ces  deux  gaz  au  nombre  de 
ceux  qui  se  combinent  sponianément  Le  docteur  Priesllej 
laissa  pendant  deux  jours  un  mélange  de  gaz  acide  sulfu- 
reux et  d'air  atmosphérique  dans  une  clocbe  sur  du  mer- 
cure. En  absorbant  alors  le  gaz.  pour  examiner  Tair,  il  trouva 
que  cet  air  avait  perdu  une  portion  de  son  oxifféne  "^^  On  sait 
que  les  deux  gaz  entrent  en  combinaison  lorsqu'ils  sont 
chauiTés  au  rouge,  mais  on  ne  s'est  pas  assuré  si  dans  ce  cas 
une  portion  du  soufre  n'est  pas  d  abord  séparée  et  n'entre 
pas  alors  en  combustion. 

Cet  gu  Dft  5.  Tous  les  corps  gazeux  dont  nous  avons  donné  la  liste 
dM^'^M Mui« dans  la  table  précédente,  ne  peuvent  s'unir,  par  quelque 

proporuoa.  ^qj^q  ^^  ^^  ^\i  ^q  ^^^  qnç  00113  counaissous,  que  dans 

une  seule  proportion.  En  appliquant  aux  composés  qui  en  ré- 
sultent 1  hypothèse  de  Dakon,  on  trouvera  que  les  gaz  s'unis- 
sent, soit  atome  à  atome,  soit  par  denx  atomes  de  Tun  avec 
un  atdme  de  l'autre*  Toutes  les  fois  que  les  gaz  oxigène  et 
b7dro£*cne  se  combinent,  le  produit  est  de  l'eau;  les  gaz  oxi- 
géiie  et  oxide  de  carbone  forment  Tacide  carbonique ,  et 
l'acide  uitreux  résulte  toujours  de  l'uniou  des  gaz  oxigène  et 
•zote.  Ce  produit  est  le  plus  remarquable  ;  car  dans  le  der- 
nier cas ,  les  bas'^s  peuvent  s'uuir  en  proportions  diverses. 
Comment  sont-elles  tixées  dans  ce  composé  particulier,!  acide 
oitreux ,  lorsque  Tun  et  lautre  de  ces  corps  sont  k  Tétat 
gazeux  ? 

6.  Plusieurs  de  ces  gaz  éprouvent ,  lorsqu'ils  se  combinent, 
fSlti£!!'H«^utte  condensation  sensible.  On  en  peut  reconnaître  plus  exac» 
''^''*^^*'^'''  tement  le  degré  dans  les  ^hz  que  comprend  la  dernière  liste 
que  dans  ceux  de  la  première,  parce  qu'il  en  est  peu  d'entre 
eux  qui  changent  de  lorme.  Oh  trouvera  ces  difl'crens  degré^ 
de  condensation  établis  dans  la  table  ci-jointe.  La  première 
colovtne  indique  les  parties  constituantes  qui  entrent  dans  Ul\ 
combinaison;  la  seconde,  les  volumes  de  ces  parties  qui  se 
combinent  la  trotsièn)e,lesproduits;laquatrième, le  volume 
du  composé  formé;  la  cinquième  et  dernière  colonne,  (iniif 
les  nombres  sont  des  complémens  de  ceux  de  la  colonne  qii| 
précède,  donne  la  condensation. 


Priestlej;  on  Air.  II,  Si6. 


coxBiiriisoir  bxs  gaz. 


Si 


--f'i 


^  COTbone 


VJuMt 
cet  yâllMl. 


I 

9 


ProdnHt. 


Eau. 


VoluBi« 
produits. 


»Aci^  carboniq. 


I 


^        ]^  Acide  nitriqoe. 


f 


y        1  Acide  chloriq. . 
I 


I? 


Volâmes 
eondcniéft 


«fW.  .  .  . 


"-'». 


J Acide  •ulfuriq 


L 


Acide  nitrique. 


I  ï  Acide  hydro- 

1  f   cbJrorique.  .  . 

i  Acide  hjdrio- 
I    di  ,ue.    .    .  . 


inconnu, 


h^ 


if 


'"  ^  carbone. 


1  ^  Acide  hjdrocia- 

X  y    nique. .  .  .  .  . 


I — ; y 

I  Acide  cliloroxi- 

I  carbonique.  .  . 


i,5? 


inconnu. 


1,8 


a? 


_J 

■  ■  ■ 


'*  '-w  les  deux  séries  de  gaz  que  nous  avons  exppsées  ^^iMiremêû» 

''«■•CDi  dans  cette  section,  il  en  est  deux  autres  qui       p*r 
"'  f^  attention  ;  car  si  les  gaz  dont  elles  sont  formées  ne  se  ***  "***■«•• 

'^^Bt  pas  ensemble  I  ils  ont  cependant  une  action  mar« 
"'  "^nirPautre.La  première  de  cesdeux séries  comprend 

"'^^lui  se  décoiDf)Osent  réciproquement  de  quelque  ma^ 
^j'  '!  •  'U  soient  mêles,  en  produisant  des  composés  nouveaux 
•  '-'«rç  difierente;  dans  la  seconde  suite,  les  gaz  n'agissent 
\   '^^^^iL  spontanément;  mais  ils  peuvent  se  décompo- 

•^^  ^  les  autres  dans  des  drconstaiices  particulières. 

'*  U  \éh  qui  suit  présente  TindicatioD  des  principaux 

4* 
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gaz  qui  se  décomposent  mutuellement  lorsqu*fls  sont  mêlés. 

Oxigèneavec , . .  •     hydrogèns  phosphore. 

ammoniac, 
hydrogène  phosphore. 

r»ut-.— .  •^^^  J  hydrogène  carboné. 

Cnlore  avec .•<  i*^j    ^i  i      » 

hjaros;ene  percarbone. 

acide  hydro-salfurique. 

deatoxide  d'azote. 

Acide  hydr<«ulf«ri<p.e  arec  f  ^«1^^ 

j^  a.  Les  décompositions  dans  les  trois  premiers  cas  indiqués 

A4conpMiiMa  dans  la  table  ci- dessus, *soDt  accompagnées  de  combustion; 

•eoompa^ét  Car  Ic  gaz  hydrogène  phosphore  prend  feu ,  dés  qu*il  entre 

^««iSSmil^*  en  mélange  avec  les  gaz  oxigène  ou  le  chlore  ;  et  en  se  mêlant 

avec  ce  même  dernier  gaz,  le  gaz  ammoniac  s'allume  aussi. 

Les  autres  décompositions  ont  lieu  sans  aucune  combustion 

sensible  ;  et  cependant  il  est  a  remarquer  que  dans  chaque 

cas ,  quelques  •  unes  des  substances  nouvellement  formées 

semblent  être  des  produits  de  combustion. 

HfJifo^k—       3'  L'hydrogène  phosphore  est  un  composé  d'un  gaz  et 
pi»2|j|[|^ct  d'un  solide,  ou  corps  non  élastique.  On  peut  le  considérer 
comme  du  phosphore  dissons  dans  l'hydrogène,  et  dépouillé 

{>ar  conséquent  de  sa  force  de  cohésion.  Cet  état  ajoute  à  la 
acilité  de  Vaction  de  loxigène  sur  lui,  et  il  devient  capable 
de  se  combiner  peu-â-peu  avec  ce  principe  à  la  température 
de  l'atmosphère,  précisément  de  la  même  manière  que  cela  a 
lieu ,  lorsque  le  phosphore  est  dissous  dans  le  gaz  azote.  Miis 
lorsque  la  proportion  du  phosphore  dans  les  deux  gaz  venant 
en  contact  est  considérable,  la  température  produite  est  suffis 
santé  pour  enflammer  l*hydrogène  ou  pour  en  opérer  la 
combinaison  avec  l'ozigéne.  Ceci  rend  raison  de  l'éclat  de  la 
combustion  de  l'hydrogène  phosphore,  et  de  même  aussi 
du  dépAt  de  phospnore  qui  se  remarque  quelquefois  lorsque 
le  gaz  oxigène  n'est  pas  en  quantité  surosante.  L'hydrogèoe  a 
plus  d'afboité  pour  I  oxigène  que  le  phosphore  ;  mais  son  élas- 
ticité s'oppose  à  la  combinaison.  L'action^u  phosphore  n'étant 
restreinte  ni  par  élasticité  ni  par  cohésion,  elle  commence  à 
opérer  la  combinaison,  et  fournit  la  température  nécessaire. 
L hydrogène  brûle  alors  rapidement,  ou  se  combine  «vee 
roxigêne  de  préférence  au  phosphore  qui,  en  conséquence  , 
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■edok  rester  qu'en  partie  combioé  avec  roiigène,  à  moins 
fiHiiy  ait  ou  supplémeut  convenable  de  ce  piftDcipe.  Les 

troâiiisde  la  combustion,  lorsqu'elle  est  complète,  sont  de 
eHf(deracidephosphorique,et  lorsqu'elle  ne  i'est  pas,  il  se 
font  de  l'eau,  des  acides  phosphoreux  et  bjpophospnoreux. 

4.  La  comlmstion  spontanée  du  gaz  ammoniac  dans  le 
cUore,  est  due  à  la  combinaison  de  l'hydrogène  de  lammo- 
iMM|iie  avec  le  chlore ,  et  à  TunioD  qui  s'ensuit  de  l'acide 
hydrocfalonque  produit  avec  l'ammoniaque  non  décomposée. 
Uy  a  exacteuieut  les  o,35  de  l'ammoniaque  décomposés;  et 
pour  obtenir  un  eiTet  complet,  il  faut  que  les  gaz  soient  mêlés 
dus  ksproportions  de  8  volum.  de |;az  ammoniac,  et  de  3  vo- 
Inoes  de  vapeur  de  chlore  :  caries  o  volum.  de  gaz  ammoniac 
Kprëseotent  6  -l-i&  volumes,  et  2  volum.  d'ammoniaque  con- 
tiniaent  3  volumes  d'hydrogène  -4*  i  volume  azote.  Les  trois 
vobiBes  d'hydrogène  s'unissent  avec  les  3  volumes  de  chlore, 
<pâ  lorment  6  volumes  d'acide  hydrochlorique  ;  et  cet  acide ,  en 
s'oissiDtaTec  les  6  volumes  d'ammoniaque  non  décomposée, 
pf^Kiaiseitl  de  l*hydrochlorate  d'ammoniaque  solide,  et  il  reste 
I  robrae  de  gaz  azote.  Ainsi  un  mélange  de  i3i  ceniimètres 
cubes  de  gaz  ammoniac,  et  de  49  ccntimètr.  cubes  de  vapeur 
it  chlore  (ce  qui  est  dans  le  rapport  de  8  à  3  ),  produira  aa 
ttudgrammes  d'hydrochlorate  aammoniaque,  et  il  restera 
1^^  centimètres  cubes  d'azote  sous  forme  gazeuse.  Le  pro- 
dutgKteux  d'une  semblable  décomposition  s'élève  à  ,V  du 
v^Anœ  primitif  du  mélange  des  gaz. 

5.  Comme  le  phosphore ,  même  à  l'état  solide,  se  fond 
npidaaeiU  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  pâle  dans  la 
vapeur  de  chlore,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  le  gaz  by- 
drôgèoe  phospboné,  dans  lequel  le  phosphore  se  trouve  beau- 
coup plus  favorablement  disposé  pour  la  combustion,  présente 
le  sème  phénomène.  La  flamme  est  plus  vive  que  lorsque  le 
{sax  brûle  dans  l'air  atmosphérique.  Il  faut  trois  volumes  de 
chlore  pour  opérer  la  décomposition  d'un  volume  d'hydro- 
l^éoe  phosphore.  Deux  des  volumes  se  combinent  avec  le 
phospnore ,  et  le  convertissent  en  bichlorure  de  phosphore. 
L'antre  volome,  en  s'unissant  avec  l'hydrogène,  devient 
idde  hydrochlorique. 

6.  Lorsqu'on  mêle  des  gaz  hydrogène  carboné  et  hydro- 
çèoe  percarboné  avec  le  chlore,  chacun  de  ces  gaz  ayant  été 
préalablement  desséché  autant  que  possible  y  il  se  produit 
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d'abord  peu.'d'efTet;  nia!$  le  chlore  l'unit  par  d^res  à  lli] 
.  drogène  du  gaz  combusuble;  il  se  traosfbraie  en  acide  hvdn 
cblortquei  et  le  carbooe  est  précipité.  Cet  effet  est  facilîl 
par  la  chalenr  ou  par  Télectricité. 

7*  Le  chlore  s*uuit  avec  Tuoe  et  Tauîre  des  parties  coni 
titiiaotes  de  i  acide  hydiosuirurique,  et  les  produits  sout  ci 
chlorure  de  soufre  et  de  l'acide  bydrochlorique.  Il  faut  deii 
volumes  de  chlore  pour  chaque  voluipe  d  acide  bydro-sulfi 
rjque. 

8.  Le  chlore  n'a  point  d  actiou  sur  le  deutoxide  d'aznt< 
ainsi  que  cela  a  été  constaté  par  les  expériences  de  ilumphr 
Davy ,  et  par  les  miennes.  Mais  s'il  y  a  admission  d'eau ,  «i 

Sue  Texperience  se  fasse  dans  des  vaisseaux  humectés  d  cai 
se  forme  de  1  acide  nitrique  ou  nitreux,  et  de  lacide  bvdn 
cblorique  :  ce  fait  avait  été  observé  par  Uumboldi  ',  mais 
n  avait  "pas  reconnu  la  nécessité  de  la  présence  d'eati. 
Deaiomidtf  g.  C'est  Kîrwau  qui  observa  le  premier  la  déconposîtia 
bjdfp-Mifa-  spontanée  produite  par  le  meian^^e  des  gaz  deutoxide  d  axot 
'^'^^  et  acide  hydro-sulfurique.  11  faut  employer  ces  gaz  aecs,  au 
trement  leur  action  mutuelle  est  de  beaucoup  retardé< 
Austin  reconnut  aussi  *  laction  réciproque  de  ces  deux  gaz 
elle  fut  depuis  plus  particulièrement  examinée  par  Davy  ^ 
qui  confirma  par  ses  recherches  sur  ce  mélange  le  fait  prc 
cédemment  avancé  que  par  cette  action  il  ne  se  produit  t 
acide  sulfureux,  ni  acide  sulfurique;  il  fit  voir  que  les  doo 
veaux  composés  formés  sont  du  protoxide  d'azote ,  de  \^m 
moniaque  et  de  leau;  et  que.  le  deutoxide  d  azote  éprouv 
une  diminution  de  volume  qui  varie  des  o,55  aux  0,70.  Il  s< 
dépose  du  soufre  pendant  que  la  décomposition  s'opère 
Cette  décomposition  spontanée  ne  s'accorde  pas  très-biei 
avec  la  théorie  atomique.  Kn  supposant  ua  méhinge  de  quatr 
volumes  de  deutoxide  d  azote,  et  de  cinq  vobiaies  d'aci<I 
hydro-sulfurique,  \t%  pallies  constituantes  de  ces  volume 
seront  : 

Gaz  oxigène a  volume^    . 

Gaz  azote a 

Gaz  hydrogène 5 

Soufre '•     5 


■«^M^MB^l^aHKMMi^Mai^ 


•  Ann.  deChîm.  XXViri.ijj. 

•  Pbil.  Traos.  1768,  p.  38}. 

•  I^vjF*»  AescarchcSa  p.  ioj. 
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Or  ces  Tolnoies  doivent  être  convertis  en  nnc  molécule 
ktc^TaQte  d  anuDoniaque,  une  molécule  inlé'^raule  d'eau ,  et 
ime  Boiécole  iotégrante  de  protoxide  d*a2ote. 

Oxigëne.      Aiol».      Hydrogèn*. 
V  .Luincft.    volume*.        volume*. 

L'ammoniaqae  est  composée  de, .  •  o  . . .  •  +  i  • . .  «f-  5 

L'eau  de i  .»..-4~o...  •+"  9 

Protoxide  d^azote i  ..,,-4-21... -4-0 


H  est  évident  qu  îl  manque  un  volume  d'azote.   * 
Si  nous  y  suppléons  en  augmentant  la  quantité  de  deu* 
t<mde  d'acote  à  s»  volumes ,  il  se  trouveca  dans  ce  cas  t 
volooie  de  gaz  oxigène  de  superflu.  Dans  cette  dernière  sup- 

C"  )Q ,  qui  est  la  plus  probable ,  le  gaz  résidu  sera  un  mé- 
de  I  volnnoe  protoxide  d'azote,  et  <le  i  volume  de  gaa 
csigene. 

Tels  sont  les  phénomènes  de  Vaction  entre  eux ,  de  ceux 
des  gaz  dont  la  décomposiliou  mutuelle  a  spontanément  lieu. 

Ces  phénomènes  consistent,  en  presque  totalité,  dans 
fidii»  d'un  soutien  de  combustion  sur  un  composé  combus- 
tMe.  Les  coniposés  nouveaux  sont  ordinairement  des  pro- 
d<Âs de  combustion;  c'est  par  conséquent  un  procédé  sem- 
MaUe  i  celui  de  combustion ,  et  nous  pouvous  présumer 
<to'il  j  a  dégagement  de  calorique*  L'action  est  facilitée  par 
ûdîffliontioii  d'élasticité  et  par  l'état  de  combinaison  moins 
iMîme  de  Fun  des  iogrédiens.  Les  produits  dans  quelques- 
DUS  de  ses  mélanges  sont  constans;  mais  dans  d'autres  ils 
Tarieot  avec  la  proportion  des  parties  constituautes  des  gaz 
déoomposaos* 

IV.  Les  gaz  qui,  par  leurmélange,  ne  sont  point  suscep'^ 
t:Mâ  de  décomposition  spontanée,  mais  qui  peuvent  être 
rendus  capables  de  se  décomposer  les  uns  les  autres  dans  de$ 
circonstances  particulières ,  comme  par  l'approche  d'un  corps 
^nignition,  par  des  commotions  électriques,  etc.,  sont  en 
p*'JS  grand  nombre  que  les  précédens. 

1.  Ou  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  l'indication  des  a"ompo.»? 
plus  remarquables  de  ces  mélanges,  2r«oMianc" 

^         particttlièrtt. 
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acide  hydro-snlforiqne* 
hydrogène  carboué. 

Qxigcneavcc.  • ^  hydrogène  percarboné. 

Tapeur  d'éltcr. 
Tapear  d^alcool. 

hydrogène- 
hydrogène  phosphore, 
acide  hydro-snlfarique. 
Oxide  DÎtrenx  ,  pro-  1  oxîde  de  carbone, 
toxide  d'azote,  avec.N  hydrogène  carboné. 

hydrogène  percarboné. 
vapeur  d'étner. 
yapour  d'alcooL 
acide  sulfureux. 

{hydrogène ,  et  probablbnient  »ve 
tous  les  eaz  combustibles  nrécé 
densetrapc-»»- 
acide  sulfureux. 

Deutoxide  d'azote  arec  j  ÏJy^^TlSeui. 

tj    1      1  (acide  sulfureux. 

Hjdrogène  avec \  ,^jj^  carboniqae. 

xr  jî  (   hydro2:ène  carboné. 

Vapeur  d  eau  avec. . . .  ^  h Jdrogèi.e  percarboné'. 

Ces  décompositions  sont  de  deux  sortes  :  quelifues  -  uoej 

sont  accoaipa«:;nées  de  combustion  ou  produites  par  combos^ 

,  tion,  et  sont  par  conséquent  instantanées*,  d'autres,  quiool 

lieu  sans  combustion ,  ne  s'effectuent,  par  cette  raison,  que 

trcs-lentf^incnt.  Dans  les  décompositions  de  la  première  es- 

J)èce ,  le  mélange  doit  être  celui  d'un  s<mlien  gazeux  de  corn- 
mstion  avec  un  gaz  combustible.  On  suppose  auedaoscelics 
de  la  seconde,  il  n  entre  pas  dans  le  mélange  de  gaz  soutiea 
de  combustiou,  ou  que  celui  qui  s  y  trouve  ne  peut  pas  être 
décomposé  par  la  base  combustible,  ou  enfin  qu'il  ov  existe 

Eoint  de  base  combustible.  La  liste  des  gaz  composes  capa* 
les  de  se  décomposer  eutrc  eux  sans  combustion,  est  pro- 
bablement très-incomplète. 
Gat  «cid*  a.  Le  gaz  acide  liydro-sulfnrique  peut  être  tenu  eo  état 
fac^MMi^ot!  ^^  mélange  avec  l'air  atmosphérique  ou  avec  le  gaz  oxigène, 
sans  éprouver  aucune  espèce  de  changement  ;  mais  si  Ton 
approche  ce  mélange  d'un  corps  eu  ignitiou ,  la  combustion 
ia  immédiatement  lieu  y  et  les  produits  varient  suivant  la  pro- 
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)  r«  des  gas  méJés.  Si  celle  da  gaz  oxigèoe  est  peo  con- 
I  rrible,  ou,  ce  qui  est  la  mêrae  chose,  s*il  j  est  admis  leo- 
t'r^nt.  comme  lorsqu'on  met  le  feu  à  ud  flacon  rempli  de  gaz 

•  \^  rrdro-sulfiiriqiieteDu  à  Faîr  libre,  dans  ce  cas,  il  se  dé- 
prvftstf'  £;r««iule  partie  du  soufre  qui  n'a  pas  été  altéré,  et 

-  a  de  r«ciiie  snlfureax  formé.  On  voit  qu'alors  ccst  le  gaz 

-  ^f*^f:ïÈt  qui  brûle.  La  combustion  est  analo«;ue  à  celle  de 

•  •  irfç^otf  por.  La  chaleur  produite,  suflit  pour  enflammer 
-«•c  portion  du  soufre  -,  mais  il  s  en  .sépare  en  plus  grande 
1*"*^  saus  avoir  été  aflecté.  Si  le  soufre  était  combustible 
£  .^-nssî  basse  teaapérature  quo  le  phosphore,  l'acide  hydro- 
>  ..'i^4pi«  brillerait  sponlaiiément  tout  aussi  bien  que  Fhy- 
^'  ^toe  phosphore.  C'est  cette  circonstance  qui  les  dis- 
t  u.e.  Les  phéuoménes  de  la  combustion  sont  absolument 
--  z.êfBtS'y  c'est  riivdrogène  qui  s'unit  à  l'oxigène,  et  non 
V  f  rps  soLde  qu'if  tient  en  dissolution;  mais  le  calorique 
^  .  «éct^nt  sn (lisant  pour  opérer  et  entretenir  la  combus- 
'  >  •:ectr  solide,  il  se  coml^iue  aussi  avec  l'oxigène  si  la  pro* 
;  -r^c«  de  ce  principe  est  assez  considérable. 

3.  Les  phéooinénes  de  la  combustion  du  gaz  hydrogène 

r-'i'TO  CI  do  gaz  hydroc^ène  percarboné  avec  l'oxigène,  ont 

' >  eiimioés  par  Cruik^hanks,  Berthollet,  Henry,  et  par 

••■*  oêcne.  Lorsque  le  volume  d'oxîgène  est  suffisant  pour 

s-'-rtr  l  an  et  l'autre  des  consf  itiuins  de  ces  gaz ,  il  ne  se  forme 

«f^^lcao  et  de  l'acide  carbonique.  L'hydrogène  carboné 

tii^à^x  fois  son  volume  degaz  oxigène  pouropérersa  dé- 

'"•  'pnsifmD  complète,  et  il  faut  trois  volumes  de  ce  gaz  pour 

f  >i-  re  le  même  effet  sur  le  gaz  hydrogènepercarboné.Lors- 

r  *  <T  dernier  gaz  étant  mêlé  avec  une  quantité  de  gazoxigène 

y  «S  fetife  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  le  consumer  en 

r-^J.!*.  on  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  travers  le  mé- 

oojc,  il  se  produit  une  détonation^  il  se  précipite  du  char- 

•'  t.  et  le  résida  gazeux  est  plus  volumineux  que  ne  Tétait 

^  Z4Z  avant  Fexplosion.  Cçst  ainsi  que  dans  mes  expériences, 

i  ^olones  de  gaz  hydrogène  percarboné  et  3  volumes  de  gaz 

•T  -^Tie  laissèrent  un  résidu  s'élevantà  ii  volumes.  11  y  a 

.-^.  de  croire  que  ce  résidu  étail  un  mélange  de  gaz ,  oxide  de 

cr  Aone  el  hydrogène  ;  ainsi  uue  portion  de  l'hydrogène  est 

T-  *e  en  liberté  à  raison  du  carbone  qui  se  dépose,  tandis 

';  «  oDc  portion  du  carbone  est  convertie  en  acide  carbonique 


•t  oxi§ëiit. 
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et  UDe  autre  portion  en  oxide  de  carbone  *.  Huinphry  Davy 
a  fait  voir  que  l'hydrogène  carboné  est  le  moins  combustible 
de  tous  les  gas  qui  ont  la  propriété  de  l'ètrc. 
Eihtr  4*  l-e  docteur  Ingenbouz  découvrit  le  premier,  dans  la 

vapeur  d'éthcr,  la  propriété  qu'elle  a  de  détoner  avec  Tair 
atmosphért:{ue  et  le  gaz  oxigéne  Gruikshanks  reconnut  que  la 
détonation  de  ces  fluides  élastiques  n'a  lieu  que  lorsqu'ils  sont 
mêlés  ensemble  dans  de  certaines  proportions,  et  qu'alors 
la  décomposition  est  complète.  La  même  remarque  s*ap* 
pliqueaux  vapeurs  d'alcool.  Ces  deux  vapeurs  seTappi>r- 
tent  donc  exactement  au  gaz  hydrogène  carboné  et  hy<ln)- 
génepercarboné,  dans  la  nature  des  décompositions  qu'elles 
éprouvent  lorsqu'on  les  allume  avec  le  g^iz  oxigcne,  de  même 
qu'elles  correspondent  avec  ces  gaz  dans  les  élémens  dont 
elles  sont  composées. 

CruisLshanks  trouva  qu'en  mêlant  ensemble  une  mesure  de 
vapeur d'éthcr  avec  7 (ou  plus  précisément  avec  6,8)  mesures 
de  gaz  oxigène ,  le  mélange  détone  par  l'électricilé  avec  une 
violence  prodigieuse;  que  la  décomposition  est  complète, 
et  que  le  gaz  résidu  s  élevant  à  5  (ou  plutôt  à  4%6)  mesures, 
est  du  gaz  acide  carbonique.  Dalton  parvint ,  par  une  mé^ 
thode  très-ingénieuse  et  très-simple,  à  produire  k  volonté 
cette  détonation  et  cette  décomposition.  Il  met  dans  uu  tube 
détonant  une  quantité  quelconque  de  gaz  oxigèoe ,  et  il  in- 
troduit ensuite  dans  ce  tube  (placé  sur  l'eau)  un  peu  d  éther. 
Le  volume  du  gaz  augmente  aussitôt,  par  la  conversion  en 
vapeur  d'une  portion  de  l'éther  ;  de  manière  que  quelquef(»is 
il  est  doulilé.  En  agitant  uu  peu  le  tube,  une  portion  de  celte 
vapeur  se  dissout  dans  l'eau,  et  alors  le  volume  du  gaz  dimi* 
nue.  Parcelle  agitation  ainsi  répétée, on  peut  lai^er  cbininuer 
à  volonté  la  proportion  d'éiher.  11  sufiit  de  la  continuer  jus- 
qu'à ce  que  le  volume  du  gaz  soit  augmenté  de  o,\/^%  do  ce 
qu'il  était  avant  l'admission  de  l'éiber;  car  alors  on  sait  que 
la  vapeur  de  l'élher  est  exactement  des  o,i!i5  du  tout. 
Il  résulte  des  expériences  de  Saussure  )eune ,  que  les  va- 

f>eurs  d'éther  et  d'alcool  peuvent  être  considérées,  Pune  <*t 
autre,  comme  dos  mélau;i;es^e  gaz  hydrogène  percarboné 
cl  do  vapeur  d'eau  dans  les  proportions  que  nous  avons  in- 


M<!inoîrs*of  (be  Wcrneriau  S'Jcictj.  I,  5at. 
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<r  :^  dans  on  chapitre  précédent  de  cet  ouvra$;e',  d'où  il 

.  '  q[itf  les  observations  sur  la  oonibustion  du  ^az  pydrogène 
•-'.i  irUioé  s^appliqueront  également  à  ces  vapeurs. 

'  Us  piiéBomènes  qni  ont  lieu  lorsque  les  caa  combns-^  o«îde  nitreax 
^      soût  enfiaiomes  parie  protoxide  d'axolo,  sont  spni^     aazotei 
)  i  ceux  qoi  se  produisent  par  leur  inflamaiation  avec 

•  .-0^.  Les  produits  varient  suivant  la  proportion  des  gaz; 
'  >  ;b  sont  Toujours  conslans,  lorsque  la  proportion  de  pro* 

>  i-*  «fdZf^te  est  assrz  grande  pour  opérer  la  décomposition. 

' .  ce.  Gamine  ce  soutien  de  combustion  est  lui-même  un 
c.  f'f  ^,  ii  est  toujours  décomposé  par  son  action  sur  Fautre 
rr. .  o-qai  ajo>ite  beaucoup  à  la  complexité  du  résultat.  Cest 
i  n.rr  qDe  nous  sommes  redevables  de  la  suite  la  plus  exacte 


î^ti^ces  5iir  ces  décompositions. 


'  *j  f*«it  inférer  des  expériences  de  Davy  et  des  observa- 

•  ':  iitrOav-Lnssac,  que  lorsqu'on  enflamme  par  Télectri- 
•'  i'4  Aouiines  égaux  de  protoxide  d'azote  et  d'hydrogène, 

•  "idercaii  formée  et  un  dégagement  d'azote,  s'élevant 
':.  f^SÈf^i  au  volume  primitif  du  protoxide  d  azble;  d'où  il 

'  '{se  le  phénomène  est  précisément  le  même  que  celui 
'   ''*<At  de  l'explosion  par  l'électricité  des  gaa  oxigéne  et 
:  >.ctie.  Tout  iazote  est  mis  en  liberté,  et  tont  Toxigéne 
^'TÀOiiôe  d'azote  se  combine  avec  rhydrogéne. 

'  Ur»(jiron brûle, parrétincellcélectrîcque, un luélangcde 
î  *  o^  d'bvdrogène  phosphore  et  de  3  volumes  protoxide 
'  -  >.  1«  rcsidu,  après  l'explosion,  est  exactement  3  vo- 

•  -  »  fc  gaz  azote  ;  doù  il  suit  que  la  combustion  est  la 
'-  -  •  TJ».  si  rhydrogéne  phosphore  avait  été  mêlé  avec  i  j 
^     -tdc  gaz  ôxigène.  L*azole  est  tout-à-fait  passif. 

^  '-•'^t  pas  nécessaire  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 

'•     >'TneMt  à  l'action  du  proto^çide  d'azote  sur  les  gaz  com* 

"  :*^.  Cette  action  est  exactement  analogue  à  celle  du  gaz 

.  "p  sur  les  mêmes  fltiides  élastiques.  11  suffit  d'employer 

Moxide  d'azote  en  volume  double  pour  obtenir  des  pro- 

-  ■'  ^isolument  les  mêmes  qu'avec  Foxigène,  il  y  aura  tou- 
'"  iio  résidu  d'azote  égal  en  volume  au  protoxide  employé. 

•  On  ne  peut  guéres  douter  que  le  deutoxide  d'azote  n  a- 

-  '  toujours  sur  les  combustibles  exactement  de  la  même 
■  f.  ^re  que  le  protoxide  d'azote,  Davy  ne  put ,  à  la-véritç , 
;ir\tiiir  à  enflaimmer  des  mélanges  de  deutoxide  d'az.ote  et. 
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d'hydroçène,  ou  d'hydrogène  phosphore  '  ;  mais  il  est  vrai- 
semblame  que  cela  provint  de  ce  qu  il  n'avait  pas  trouvé  les 
proportions  convenables  ;  car  dans  mes  expériences  je  n'é- 
prouvai aucune  difficulté  à  enflammer  de  semblables  mélanges. 
Et  en  effet,  le  deutoxide  d  azote  et  Ihydrogène  phosphore 
font  spontanément  explosion,  si  Ion  fait  arriver,  dans  leur 
mélange,  une  bulle  de  gaz  oxtgcne. 
Doiiiwu*  Il  y  a  décomposition  du  deuioxîdc  d'azote  par  l'hydrogène 
«t  hydira/èM  naissant ,  et  il  est  extrêmement  difficile  de  rendre  raison  de 
BtiiMat.  ^^  phénomène.  Il  fut  observé  pour  la  première  fois  par 
Priestley  et  par  Austin;  et  depuis,  Davy  l'examina  avec  plus 
d'attention  *.  Il  a  lieu  lorsqu'on  met  du  fer  humecté  d'eau  ea 
contact  avec  du  deutoxide  d'azote.  Le  fer  est  oxidé  aux  dé- 
pens de  l'eau,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  le  deutoxide 
d'azote  est  converti  en  protoxidc  d'azote,  et  il  se  forme  de 
l'ammoniaque.  loo  mesures  de  deutoxide  d'azote  peuvent 
être  réduites,  de  cette  manière,  à  environ  ^tfiô  mesures 
de  protoxide  d'azoïe ,  ce  qui  indique  une  perte  de  58,33 
pour  cent.  L'explication  la  plus  simple  est  de  supposer  qu'il 
y  a  développement  de  a  volumes  d'hydrogène  pour  chamie 
4  volumes  de  deutoxide  d'azote.  Ces  deux  volumes  d'tiy* 
drogèae,  lorsqu'il  est  naissant,  se  combineraient  avec  i  vo- 
lume d'oxigèoeet  2  volumes  d'azote  qui,  eu  se  condensant 
dans  la  moitié  du  volume  du  deutoxide  d'azote,  furmeraient 
du  protoxide  d'azote.  D'après  cette  supposition ,  la  diminu* 
lion  du  gaz  devrait  être  de  la  moitié  de  son  premier  volume  ^ 
et  il  n'y  aurait  point  d'ammoniaque  formée.  Je  suis  disposé 
à  croire  que  c'est  ce  qui  a  réellement  lieu,  et  que  la  pn»- 
ductinn  d  ammoniaque  est  due  à  quelqu'action  iucouuue  du 
fer  lui  inème. 

8.  Dinsles  autres  exemples  de  décomposition  prcsenîôs 
dans  la  table,  il  n'y  a  pas  de  combustion.  Le  cliangetuL*iit 
est  lentement  proiluit  par  l'action  continuée  de  rélectricité  ; 
et  dans  plusieurs  cas,  il  n'est  pas  peu  compliqué. 
H]rJto|{ène  et  Une  nes  plus  remarquables  ae  ces  décompositions  est  colle 
t4ib^^^ut.  qui  résulte  d'un  mélange  d  hydrogène  et  d  acide  carboulque 
aoumis  aux  commotions  électriques,  ou  qu'on  fait  passera 

■  Rf Marcher  ,  p.  i36. 

•  Priesiley.  Il,  fi  cl  ^^\  Aaîlin,  PUil.  Tnoi.  i:8S,  p.   383 j 
DaTv*ft  Ac5t;irchef ,  p.  'aoC. 


COmiirAISOH  DES  GAZ  ÂVSC  LES  LIQUIDES.  6l 

irxm n  tid)e  rouge  de  fea.  Dans  Tun  et  laatre  cas  îl  y  a 
^imSezUy  et  dégagement  de  gaz  oxide  de  carboiie. 
'  ptnkeQ  effet  probable,  d'après  les  observations  de  Sans* 
^''-'*.  ^  celte  décomposition  s'opère  spontanément ,  et  elle 
&r  '^èie  attriboée  qu'à  la  force  supérieure  d'affinité  de 

nzèoe  poor  Toxigène.  Mais  il  est  singulier  que  1  élasticité 
:  ^l'drogèoe  ne  a^oppose  à  sa  combinaison  avec  l'oxigène, 
•f'^^Wat  lorsque  ce  dernier  principe  se  trouve  être  en 
*'-'  imitxk  intime  avec  un  autre  ^.  Il  est  extrêmement 
y  •'cUe  (|iie  beaucoup  de  décompositions  semblables  ont  lieu 
i-»  f  iinospfaére. 

Ifloipon  fait  passer  des  étincelles  électriques  a  travers  vapeor«reatt 
C'.  £ubydrogcoe  carboné,  qui  contient  de  la  vapeur  d'eau,  **«Sjb^J^"* 
•f  loianedu  gaz  augmente  et  il  se  forme  de  l'acide  carbo* 
•  7^  BenTT  a  fait  voir  que,  dans  ce  cas,  l'eau  est  décom- 
I"-^;  «M  bjdrc^éne  est  mis  en  liberté  à  l'état  élastique  ^ 
'*^  ^  soooxigène,  en  se  combinant  avec  une  portion 
<^  cvkne  da  gaz ,  prodm't  de  l'acide  carbonique.  Cette 
>.i»|Qsilioo  semble  d'abord  incompatible  avec  la  connais- 
^^^^BOQS  sTons  de  laflinité  plus  grande  de  l'oxigène 
:'  ^fordrogèoe  que  pour  le  carbone.  Elle  paraît  présenter 
--  cfletlirectemem  inverse  de  celui  produit  dans  le  dernier 
'^"■pk,  OQ  par  le  même  moyen  1  hydrogène  décompose 
'<«(arl)ooi(|Qe.  On  ne  peut,  ce  me  semble,  expliquer  ce 
^^  pvticiiiier  de  décomposition,  sans  avoir  recours  à  la  doc^ 
^^^Bothollet,  sur  le  grand  effets  de  la  masse  dans  Tac- 
'-^^  diaàfie.  Dans  le  premier  ca&,  l'hydrogène  est  en  pro- 
P' "^  nosldérable,  relativement  au  carbpne  ;  mais  dans  le 
^-^,la  proportion  du  carbone  excède  de  beaucoup  celle 


SECTION  IV. 

^Id  Combinaison  des  Gaz  avec  Us  Liquides, 

^om  les  liquides  et  les  gaz  ne  sont  pas  dans  le  même 
'  '^  et  que  les  molécules  de  ces  derniers  corps  se  trouvent 
^  -^  âcebi  d'une  condensation  plus  grande  par  leur  union 

'  Fipcriesce  de  Sanssare ,  Jooro.  dcPhys«  LlVj  et  Clémcot  et 
^i'ffacs,  Amiu  de  CbiiDy  ÛXIX. 
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avec  les  licjuîdes,  en  quelque  propottlon  tiotaUe  que  ce  soît, 
leur  élasticité  doit  être  un  obstacle  à  cette  espèce  de  com« 
binaison  ;  et  c'est  aussi  par  cette  élasticité  q^ie  doit  se  régler 
la  proportion  du  fluide  élastique  que  tout  liquide  est  capable 
d'aosorber.  Au-dessous  de  cette  proportion ,  il  est  évident 
qu  un  liquide  peut  s'unir  indéfiniment  a  toute  quantité  quel* 
conque  d'un  gas  pour  lequel  il  a  de  ralHnité.  ue  seul  point  à 
déterminer  dans  ces  combinaisons,  est  donc  celui  où  l'élas- 
ticité du  gaz  se  trouve  être  exactement  balancée  par  l'affinité. 
On  considère  alors  le  liquide  comme  étant  saturé  du  fluide 
élastique,  parce  qu'il  ne  peut  plus  en  absorber  davantage. 
/cdoD  àt  rein  .  Quoique  le  nombre  des  corps  liquides  soit  assez  considé- 
nricsitx.  fable,  l'attention  des  chimistes  ne  s'est  presque  exclusive- 
lîient  portée ,  jusqu'à  présent ,  que  sur  l'action  d'un  seul  de 
ces  corps,  Peau^  sur  les  gaz.  C'est  donc  à  la  considération 
de  cette  action  qu'il  faut  nous  restreindre  dans  celte  section  y 
en  nous  bornant  à  ne  présenter  que  quelques  observations 
sur  les  autres  liquides. 

C'est  depuis  la  découverte  des  appareils  pneumatiques  , 
qu'on  a  reconnu  a  l'eau  la  propriété  d  absorber  une  certaine 
portion  d'air,  qu'on  peut  en  séparer  ensuite  en  la  faisant 
t>onillir.  Cest  parPriestley,  qui  s'est  particulièrement  occopê 
de  l'examen  ae  l'efTet  que  produit  1  eau  sur  les  dîfTérentes 
espèces  d'air,  que  nous  avons  appris  qu'en  dépouillant  préa- 
Liblement  d'aif  ce  liquide,  il  devient  susceptible  de  prendre 
une  portion  de  tout  fluide  gazeux  quelconque.  (]avethlish 
s'assura  de  la  proportion  de  gaz  acide  carboiii(]ue  que  l'air 
pent  absorber  aans  différentes  circonstances;  Priestley  lit  des 
expériencesseniblables  sur  un  grand  nombre  d'autres  gaz.  Cet 
objet  de  recherches  fut  suivi  par  Delaméiheric,  Sennebîi^r 
et  d'autres  chimistes  étrangers  :  mais  c'est  aux  expériences 
récentes  de  William  Henry,  de  Dalton  et  de  Saussure,  que 
nous  sommes  redevables  de  presque  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd'hui  de  notions  précises  sur  cet  important  sujet. 

En  considérant  les  gaz  sous  le  rapport  de  leur  absorption 
par  l'eau ,  on  peut  les  diviser  en  deux  classes ,  selon  qu*ils 
peuvent  être  aosorbés  par  ce  liquide  en  petite  ou  en  grande 
proportion.  Presque  tous  les  gas  appartiennent  à  la  preniièf  c 
de  ces  deux  classes.  Le  gaz  ammoniac ,  le  gaz  aciile  liydrocli  to- 
rique et  un  petit  nombre  d'autres  gaz  acides  sont  les  seuls , 
jusqu'à-présent  connus,  qu'on  puisse  ranger  dans  la  seconde. 
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^w  eommoÊceroos  par  considérer  Tuoion  de  la  première 
-^^-^  ^  gaz,  et  nous  nous  occuperons  ensuite  de  ceux  de 
i  v*«fc  dasse. 

1 14  rable  qni  suit  offre  la  liste  de  tous  les  gaz  dont  Fean 
i   r^  m  ooe  petite  proportion.  Us  y  sont  établis  dans 

'•'  lielenr  absorption,  et  en  commeuçaot  par  ceux  à 

u'i iiai{iMis  elle  esl  la  moindre. 

Cil  iioii\  Gaz  oxigène.  Tabk  4t»  (u 

<iî:  bvJrogène.  DeutoxiJe  d'azote.  ^    S.'be  «'^ûu; 

îi^  r^;cnc  arseniqaé.  Gaz  hyJrop^ène  perça rboné,      quanuié». 

H^iriçêoe  carboné.  Protoxide  d'azote. 

I  ^  '^  de  carbone.  Acide  ca rboniq  ae. 

^,  ifi.'gèBe  phosphore.  Acide  hydro-sulfurique. 

:  Ursqae  Teau,  imprégnée  de  Tun  quelconque  de  ces  gaz,  l«  gai  âb«orb« 

•  /tfâ  sons  le  récipient  d  uue  machine  pneumatique ,  daïlTi*^îd«. 

-  ^^  on  fait  le  vide,  le  gaz  se  sépare  de  Teau  et  re- 
"M  fonnc  élastique  ;  d  où  il  suit  que  la  force  en  vertu 
'  ■  -ilecesgaz  sont  retenus  par  Teau ,  est  inférieure  à  celle 

'^rékvûcité.  Ils  ne  continuent  d'y  rester  qu'autant  quiU 

'    y-wusi  une  pression'extérieure  égale  à  celle  qu'ib  sou- 

••^  lorsque  l'eau  en  était  imprégnée.   Si  cette  pression 

"  «Ofoice,  leau  devient  capable  de  prendre  une  plus 

-  '  proportion  de  ces  gaz ,  de  même  que  la  faculté  qu  elle 
'  '  '^absorber  diminue  si  la  pression  est  moindre.  Ainsi 

*  'iapéricoces,  on  ne  peut  obtenir  des  résultats  sem- 
'  '1  ^  sous  la  même  pression,  ou  à  la  même  élévation 

-  ^iAcètre. 

^  u'oDpératDre  influe  aussi  sur  la  proportion  de  gaz  dont   umunti.é 
r^utse  charj^er,  parce  que  la  température  accroît  la^'^'i';  p"ort" 
"  "iéhstidté.  La  quantité  de  gaz  qui  peut  être  absorbée  j^j^'sjj^^p*^ 
-^  à  mesure  que  la  température  augmente,  et  elle  est 

'  'j'.îplos  considérable  que  la  température  est  plus  basse. 
>  peut  donc  avoir  de  résultats  semblables  qu'en  opérant 

•  •  '  %  deçré  du  ibcr momèR*e . 

''^ordinaire  contient  toujours  une  certaine  quantité  me  dépend 
''jn  Tarie  dans  sa  nature  et  dans  sa  proportion,  sui-  j^  û" "irti* 

•  '  t^i  drcoostances.  Cet  air  influe  sur  le  pouvoir  absor-     <*«  *'«•'*• 

■  •  Tcau^  et  pour  que  les  résultats  d'expériences  soient 
'  'iJes,  il  faut  quelle  en  soit  dépouîHée.  On  y  parvient 

•  ^  teiunt  pendant  long-temps  a  Tétat  d'ébulUtion,  ou  en  la 
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plaçant  sous  le  récipient  d'une  machine  pneamaticpiey  oà  Pon 
ifait  le  vide. 

a.  A  pression,  température  et  pureté  égales,  Teau  absorbe 
une  quantité  déterminée  de  chacun  des  gaz  en  particolier. 
C'est  ce  qui  a  été  démontré  d*une  manière  décisive  par  les 
expériences  de  différens  chimistes,  et  spécialement  par  celles 
iipérieactt  de  WilL'am  Henry,  Dahon  et  Saussure.  Ce  n'est  pas  une  chose 
.^"?£7:?!!i' facile  que  d'établir  avec  précisiou  la  proportion  de  cette 
quantité  absolue,  ou  le  volume  de  gaz  que  leau  absorbera, 
parce  que  sa  faculté  à  cet  égard  est  affectée  par  une  grande 
variété  de  circonstances  qu'il  n  est  pas  toujours  possible  d*ap- 
précier.  Les  expériences  des  trois  chimistes  que  nous  venonsde 
citer,  devaient  être  le  plus  dépendantes  de  ces  circonstances. 
Celles  de  Henry  furent  faites  avec  beaucoup  de  précision  et 
au  moyen  d'un  appareil  calculé  pour  en  assurer  1  exactitude; 
tandis  que  celles  de  Dahon  se  distinguent  par  la  simplicité 
qui  caractérise  toutes  les  siennes.  Henry  se  servit  d'un  sy- 
phon  de  verre,  dont  Tune  des  branches  était  longue  et  étroite, 
et  dont  lautre  portait  un  cylindre  de  verre  beaucoup  plus 
large  et  se  terminant  au-dessus  et  au-dessous  par  un  robinet. 
Ce  cylindre  était  gradué  exactement  aussi-bien  que  la  brau* 
che  étroite  du  syphon.  La  portion  horisontale  de  ce  syphon 
consistait  en  partie  en  un  tube  de  caoutchouc  qu'on  avait 
rendu  flexible  pour  faciliter  les  moyens  d  agiter  le  cylindre, 
de  verre,  ou  la  branche  larg.?  du  syphon ,  saus  risquer  de  le 
briser.  On  remplissait  d*abord  le  vaisseau  cylindrique  de  mer* 
cure.  On  y  introduisait  ensuite  par  le  rooinet  supérieur  la 
portion  d'eau  à  mettre  en  expérience ,  tandis  que  le  même 
volume  de  mercure  s  écoulait  par  le  robinet  iniérienr.   On 
faisait  entrer  alors  de  la  même  manière  au-dessus  de  Teau , 
la  portion  nécessaire  du  gaz  dout  on  voulait  connattre  Tab- 
sorption  par  ce  liquide.  La  surface  du  mercure  s  étant  ainsi 
établie  horîsontalement  dans  l'une  et  l'autre  branche  du  sy- 
phon, on  en  agitait  la  branche  large  à  cylindre.  L'abaissemtfot 
du  mercure  dans  la  branche  étroite  indiquait  l'absorption  du 
gaz,  et  la  quantité  de  mercure  à  ajouter  pour  rétablir  le  ni- 
veau horisontal,  donnait  exactement  le  volume  de  ce  qni  en 
avait  été  pris  par  l'eau  '^.  Dahon  fai^iait  usage  d'un  flacon 

^  Phîl.  Trtnt.  i8o3{   et  NichoUon*»  Jour.  VI,  929.   La  seule 
partie  de  cet  appareil  qui  me  aciable  svsceplible  d'objtction,  eu  1^ 
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P^  ^00  boaciiOD  Qsé  à  rémeri  fermant  très-exactement, 

:•  ir  les  pz  susceptibles  d*étre  moins  absorbés ,  et  pour  ceux 

::  ytffU  Tètre  davantage,  d'un  tube  de  Terre  gradué  avec 

^'-"■u^  de  précision.  Après  avoir  rempli  ce  tube  du  gaz  à 

^  "^rjlen  faisait  sortir  une  petite  portion  sous  de  Teau, 

•roiit  accès  à  on  peu  de  ce  liquide.  11  agitait  alors  le 

-'  *u  en  tenant  l'orifice  fermé  avec  le  doigt.  En  le  replaçant 

>  .:>  uBsî  sous  Feau,  et  en  retirant  au  besoin  son  doigt  de 

.  -2SSQQ  ouverture,  la  quantité  de  ce  liquide  qui  y  entrait 

-'  .lût  la  proportion  du  gaz  absorbé"^. 

t  *i  ftiSorméy  aaprès  les  expériences  de  ces  sa  vans,  la  table 
^  '  ^  dn  volume  de  cbaque  gaz  absorbé  par  loo  mesures 
<  -^  d'eau  a  la  température  de  i6^  centigrades. 
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^  iflerence  entre  ces  colonnes  n'est  pas  plus  cou- 

'  '  'S  dff  uibe  de  caoutchouc.  Celle  «ubsUnce  devait  céder  on  peu 
'  t  le  poid^  da  mercure  ,  et  rendre  airisi  susceptible  de  moins  de 
'^  la  mesure  de  l'absorption  par  l*éléfation  du  mercare,  daos 

"  ""''''be  droite  du  sypbon. 

/  .'•'«rbeitcr's  Meœ.  Vol.  I,  second  séries;  et  Phil.  Mag.  XXIV, 
-  •*'  ne  rrftTc ,  pour  la  description  de  Tappareil  de  Saussure,  à  ce 
^  "«  m  dit ,  Aonals  of  PhUosopbj,  vol.  VI ,  p.  346;  et  vol.  VII , 
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sidérable  qu'oo  pouvait  le  présnmer  dans  des  expérieoces 
aussi  délicates  ;  et  en  effet ,  oans  plusieurs  exemples,  on  peut 
donner,  d'une  manière  satisfaisante,  Texplication  de  cette  dif- 
férence. Mais  il  faut  d'abord  observer,  que  les  quantités  éta- 
blies par  Dalton  ne  sont  pas  les  résultats  directs  de  ses  ex- 
Sériences,  mais  bien  des  résultats  rectifiés  par  l'application 
'une  théorie  de  son  invention;  tandis  que  ceux  de  Henry 
sont  annoncés,  teb  qu'il  les  a  obtenus,  sans  aucune  correction 
semblable. 

Cavendish  trouva  qu^àla température  d'environ  x  3*cent^  loo 
mesures  d'eau  absorbent  dans  quelques  cas,  1 1 6  mesures  de  gaz 
acidecarbonique,  ou  prés  de  i  ,ao  fois  son  volume.  Henry  trouva 
également  que  la  quantité  de  gaz  absorbée  excède  le  volume 
de  l'eau.  Or,  il  est  difficile  de  voir,  d*après  ses  expériences 
sur  l'absorption  de  ce  gaz ,  comment  l'erreur ,  an-moins  celle 
de  Cavendisb,  se  serait  trouvée  du  côté  de  l'excès.  11  y  a 
doue  lieu  de  croire  que  c'est  la  quantité  indiquée  par  Ual- 
ton  qui  est  trop  faible.  Le  même  raisonnement  s'applique  à 
l'aciae  bydro-sulfuriqiie. 

DaltoD  annonce  qu'il  est  parvenu  i  faire  absorber  par 
l'eau  jusqu'à  un  volume  à-peu-près  égal  au  sien  de  protoxide 
d'azote '.  Oans  ses  premières  expériences,  Henrv  n'évalua 
l'absorption  de  ce  gaz  qu'à  5o  *,  tandis  que  Davy  rétablissait 
à  54  '•  Il  a  été  reconnu  depuis  que  la  oifTérence  en  moins 
provenait  de  l'impureté  des  gaz  examinés.  Je  considère  le 
nombre  de  Saussure  comme  étant  à-peu  près-exact 

La  quantité  de  deutoxide  d'azote  absorbé  par  l'eau  est  or* 
dinairement  plus  considérable  qu'elle  ne  devrait  l'être,  parce 
que  l'eau  contient  un  peu  de  gaz  oxigènc,  qui  en  se  combinant 
avec  le  gaz  absorbé  en  convertit  une  portion  en  acide  nitreux. 
On  peut  par  cette  raison  considérer  la  proportion  établie  par 
Dalton,  relativement  à  ce  gaz ,  comme  se  rapprochant  le  plus 
de  la  véritable. 

Le  gaz  hydrogène  carboné ,  examiné  par  Dalton ,  prove- 
nait des  marais,  et  par  conséquent  il  était  pur.  Le  aocteiir 
Henry  ne  dit  point  comment  il  s'était  procuré  ceini  avec  le- 
quel il  opéra.  S'il  l'avait  obtenu  du  charbon  humecté  d'eau, 


•  Pbn.  Mag  XXIV,  tS. 

•  T^ichoUon'ft  Journ.  VI,  ali. 
^  Atsaarcli»i  p.  140. 
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conane  cela  est  assez  vraiseniblable ,  3  devait  consister   en 
îAosgnnde  partie,  en  oxîde  de  carbone;  ce  qui  rendrait 

!!!?*i:V\     "'-''^^?^^  ^^  ^^^^^  ^"^^^  ^  détermination  et 
^dc  Dalton,  relativement  à  la  faculté  absorbante  du  gaz 

Mrogene  carbone.  Au  total,  les  évaluaUons  de  Dalton  ne 
«cbg'.ent  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Dalton  est  dans  ropinion  que  Saussure  fait  erreur  relaU- 
TemcBtàla  faculté  tf absorption  de  loxigène,râzote,et  en 
«ffet  de  tous  les  gaz  que  Teau  n'absorbe  que  très-peu.  II  pense 
m  wtie  erreur  provient  de  ce  que  la  capacité  du  vaisseau 
^  lef|uel  les  gaz  étaient  mesurés,  avait  été  reconnue  pen- 
dam  qo  tl  était  sec;  tandis  que  les  gaz  y  furent  introduits  et  leur 
joantité  mesurée,  lorsque  la  surface  intérieure  du  vaisseau 
était  fanmido  '. 

3.  Mais  si  nous  considérions  comme  exacte  la  détermina- 
U»  de  Dation,  d  s'ensuivrait  que  tous  ces  gaz  peuvent  être 
rangés  en  quatre  séries.  L'eau  absorbe  i  vohime  égal  au 
aen,  des  gaz  de  la  première  série jf  de  son  volume  de  ceux 
de  la  seconde;  ^  de  ceux  de  la  troisième,  et  ^V  des  gaz  de  la 
quatrième  série  :  mais  ces  fractions  sont  les  cubes  des  ré- 

dproques  des  nombres  naturels  -4-'  -i->  -1-5  -!«• 

i'       a'       à^       4» 

^  Or,  cette  conséquence,  à  laquelle  on  était  très-loin  de 

s'attendre,  dérive  de  cette  loi,  que  la  disunce  entre  les 

oioléciiles  de  chaque  gaz ,  lorsqu'ils  sont  contenus  dans  l'eau, 

est  foa|oars  ou  la  même  qu'avant  son  absorption ,  ou  quelque 

Ifs  gaz  de  la  première  série, 
icide  carbonique,  l'acide  hj- 
azote,  ne  changent  point  de 

— , —  .  ^•«,  ^.  .^  ««k«„ce  entre  leurs  molécules  esit 

h  même  que  dans  leur  état  d'atmosphère  élastique.  La  den- 
ritédu  gaz  hydrogène  percarboné  est  J.,  et  la  distance  entre 
ses  molécules  est  deux  fois  aussi  considérable  que  lorsqu'il 
coBstitoaît  une  atmosphère  élastique.  La  densité  de  Toxigène, 
ainsi  qoe  des  autres  gaz  qui  composent  la  troisième  série, 
«stiVy  et  la  distance  entre  leurs  molécules  est  trois  fois  aussi 
pude  dans  Tcau  que  sous  la  forme  de  fluides  élasiiqups.  La 
dcDsilé  de  f  azote  et  des  gaz  de  la  quatrième  série  tsi  i^ ,  et 

**  I  ■  I        ■  •  ■      I        ■ M      ^ 

*  Aniials  of  Pbilosopby.  VU ,  ai8. 
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la  distance  entre  leurs  molécules  est  qaatre  fois  aussi  c 
sidérable  dans  l'ean  cm'à  l'état  d'atmosphère  élastique.  IV! 
les  eipériences  subséquentes  de  Saussure,  dont  les  résul 
sont  prcseorés  dans  la  troisième  colonne  de  la  table,  font  if 
que  cette  loi  n'existe  point,  et  qu'il  n'y  a  pas,  ainsi  que  I 
ton  Ta  supposé,  de  tels  rapports  simples  entre  la  deusîté  < 
gaz  dans  Peau  et  hors  de  ce  liquide. 
Eibt  4*  De  ^^  expériences  sur  les  gaz  soumis  k  difTérens  < 

*ie  u  pttifioB.^|.^3  jç  pression,  équivalant  à  deux  ou  trois  fois  celle 

Fatmosphère,  et  par  conséquent  réduits  à  une  densité  doul 
ou  triple  de  celle  qu'ils  ont  ordinairement,  William  Heu 
a  cru  pouvoir  déduire  cette  loi  générale  trés-importanl 
savoir,  que  Teau  de  la  même  température  prend  toujoi 
ie  même  volume  de  chaque  gaz,  quelle  que  soit  la  dens 
de  ce  |az.  Ainsi,  en  supposant  que  l'eau,  a  iG^  cenlign,  a 
sorbe  |ustemeot  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  acide  carb 
nique  dans  son  état  de  densité  ordinaire,  elle  continue 
d'en  absorber  un  volume  égal  au  sien,  quoique  le  gaz  ait  é 
condensé  des  o,5o  ou  des  o,33  du  volume  qu'il  avait, 
ainsi  de  suite.  De  sorte  qu'en  augmentant  convenablement 
pression,  on  peut,  a  volonté,  faire  absorber  par  l'eau  ui 

Îuatitité  quelconque  de  gaz.  Pour  forcer  l'eau  de  se  charge 
e  gaz  acide  carbonique  dans  une  proportion  éoruivalence 
deux  fois  son  volume,  il  faut  que  sa  faculté  aabsorpnc 
s'exerce  sons  une  pression  additionnelle  de  76  centimètn 
de  mercure,  et  on  lut  en  ferait  prendre  trois  fois  son  volum 
en  ajoutant  encore  à  cette  pression  une  nouvelle  pression  d 
^6  centimètres,  et  ainsi  de  suite.  Pour  faire  absorber  p^ 
l'eau  une  quantité  de  gaz  oxigène  équivalente  aux  o,33  il 
son  volume,  il  faudrait  employer  une  pression  correspoi 
danle  à  celle  d'environ  10  atmosphères,  ou  à  nne  colonne  <i 
mercure  d'environ  760  centimètres  de  hauteur. 

D'un  autre  côté,  si  on  diminue  la  pression  ordinaire 
l'atmosphère,  et  que  les  gaz  se  trouvent  ainsi  dilatés  de  Ai 
fois,  trois  fois,  etc.,  leur  volume  habituel,  l'eau  à  la  mêi 
température  en  absorbera  encore  exactement  le  même  n< 
bre  de  centimètres  cubes,  et  par  conséquent  les  o,5o; 
o«33,  etc.,  seulement  du  poids  de  ce  quelle  en  prenait  $< 
la  pression  ordinaire  de  l'atmosplière.  On  voit  amsi  quel 
reuet  produit  lorsquon  place  de  l'eau  imprégnée  de 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Le  même 
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^ 'je  it  çss  contiDDera  de  rester  dans  Teaii;  mais  sa  densité 

c^\^*Llrà  moindre  à  mesure  que  le  vide  se  fera.  Si  on  ra- 

TcStf  f«r  ioscm'à  3oo  fois,  la  quantité  du  gaz  retenu  par  Teau 

ï'icfaaQe  de  nsce  qu'elle  était  avant  que  l'eau  chargée  du 

p:  est  été  mise  sous  le  récipient. 

i.  Si  b  qnantJlé  de  caz  dont  l'eau  peut  se  charger  dé-  ^  H*s** 

r-^i  enDerement  de  la  pression,  et  si  cette  quantité  aug-  icrfeot  leur 

i^Lt^  00  diuiixioe  selon  que  la  pression  est  plus  ou  moins 

:.'s>  iéfaUe,  on  ne  peqt  se  dispenser  d'admettre  que  les  gaz 

ccs*TTeot  encore  leur  élasticité  après  qu'ils  ont  été  ab- 

vif^^yiar  Teaa.  La  combinaison  (  si  Ton  peut  appeler  ainsi 

'  ^i^?rpuoo  des  gaz  par  l'eau  )  semble  d  abord  pouvoir  être 

I  p^sie  comparée  avec  fafSnité  chimique  :  car  l'eau  se  char- 

r.kit  (fuD  gaz  quelconque  en  toute  quantité,  pourvu  que 

V  y-hme  soit  le  même,  la  proportion  des  ingrédiens  est 

•  nartièrement  déterminée  par  le  volume,  tandis  que  dans 

ir  cnbioaisoos  chimiques,  c'est  par  le  poids  qu'elle  se 

U  j  a  dooc  ici  une  espèce  de  combinaison  qui  semble  dif- 
f-rtr  de  toute  autre.  La  loi  qu'elle  suit  est  qu'il  doit  ton- 
<^i  T  avoir  un  rapport  constant  entre  la  densité  des  por- 

'.«  de  gax  dans  l'eau  et  hors  de  l'eau.  Dalton  pense  qu^onnippoi«que 
1  .xrpti'to  des  gaz  par  l'eau  est  purement  mécanique  ;  qu  ils  ^*;j/^*c"*  î^'ÎJ 
le  I?  CBmbfiient  pas  réellement  avec  l'eau,  mais  qu'ils  sont ^"meni méie» 
f:p»  (f encrer  dans  ses  pores-,  que  le  gaz  retenu  dans  l'eau   *^*^ 
a  noce  pas  de  pression  sur  ce  h'quide,  mais  seulement 
rr  Se  vaisseau  qui  le  contient;  et  qu'il  est  a  l'égard  de  l'eau 
f  ^'x^aeol  dans  le  même  état  que  s'il  était  répandu  duns 
1-  v^.  Mais  je  trouve  qu'il  y  a  deux  circonstances  qui  ne 
t^  paratsseot  pas  pouvoir  s'accorder  avec  celte  manière  de 
"  .L4.icrcr  Paborption  des  gaz.  La  première  est  celle  du  dé- 
:.i«3Kot  de  calorique  lors  de  l'absorption  par  l'eau  des 
=^i  adde  carbonique  et  acide  hjdro-sulfnriqne.   Henry 
c  ^^rva  qo^DD  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  monte  des 
'^.'^  aoK  0,4»  d'un  degré  cent,  *.  La  seconde  est  que  le 
\  Komt  de  l'eau  augmente  par  l'imprégnation;  car  la  pesan- 
'■?=r  spéd&nie  de  l'eau,  chargée  de  çaz  acide  carbonique,  est 
a  inart  qo  eDe  ne  devait  l'être.  C'est  ainsi  que  Bergman 
qne  la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  saturée  de 


t 


*  TCicboUoA*»  Jonrn.  y,  3a5. 
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Îaz  acide  carbonique  à  la  température  de  a^  aa  cent.,  était 
e  i,ooi5  *,  comparée  avec  celle  de  I  eaa  à  la  même  tempe* 
rature;  tandis  qu'elle  aurait  dû  être  de  i,ooiq,  en  supposant 
même  qu'elle  nVùt  absorbé  qu'un  volume  égal  au  sien  du 
gaz  acide;  et  cepeodant  Bergman  assure  expressément  qu'elle 
était  imprégnée  dans  une  proportion  plus  grande.  Ainsi  il 
parait  qu'il  y  a  expansion  de  l'eau  lorsqu'elle  absorbe  le 
gaz  acide  carbonique,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  que  par 
FeiTet  d'une  action  du  gaz  sur  ce  liquide;  car  on  ne  prétendra 
sûrement  pas  qu'en  supposant  de  1  élasticité  à  l'eau  elle-mén)e, 
cette  élasticité  puisse  être  équivalente  à  un  changement  aussi 
sensible  de  volume.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  action  entre  les 
atomes  du  gaz  absorbé  et  l'eau.  Mais  en  outre ,  le  dégage* 
ment  de  calorique ,  nonobstant  cette  expansion ,  ne  serait- 
il  pas  un  phénomène  inconciliable  avec  ce  qui  arrive  dans 
tous  les  cas  ?  et  comment  pourrait*oD  l'expliquer  autrement 
que  par  la  supposition  qu'il  s'opère  une  espèce  de  coinbi- 
naisou  entre  les  molécules  du  gaz  et  celles  de  l'eau ,  et  que 
le  dégagement  de  calorique  est  la  conséquence  de  cette 
combinaison. 
ii*r  »  lîctt  a*  Si  le  mélange  des  gaz  avec  l'eau  n'était  que  purement  mé- 
q«<7c?7àrioatCaniqiuey  il  serait  difficile  d'expliquer  dune  manière  satisfai* 
da^Tela.  ^^"'^i  pourquoi  U  même  pression  ne  forcerait  pas  le  même 
volume  de  chacun  d'eux  de  pénétrer  dans  les  pores  de  ce 
L'quide.  C'est  de  cette  circonstance,  dont  il  semble  si  em* 
barrassant  de  rendre  compte  »  qne  nous  nous  appuyons  ^ 
pour  être,  d'apriselle,  en  droit  de  réduire  l'absorption  des 
gaz  par  l'eau  aux  simples  principes  d'aflinité  chimique;  et  elle 
D'est  en  effet  qu'un  cas  particulier  de  dissolutions  cnlmiqueSy 
ainsi  que  l'a  désignée  BertboUet.  Les  corps  gazenx  se  dis* 
solvent  entre  eux  dans  toutes  proportions,  parce  qu'ils  sont 
les  uns  et  les  autres  dans  le  même  état,  et  que  celte  faculté 
respective  n'est  pas  restreinte  par  la  cohésion  de  leurs  mole* 
cules;  mais  lorsqu'un  liquide  dissout  un  eaz,  l'effet  de  cette 
dissolution  est  borné  par  la  différence  d'état  des  deux  corps. 
L'élasticité  du  gaz  s'oppose,  ainsi  que  la  fait  voir  Berthollet , 
à  son  union  avec  les  corps  qui  ne  |ouissent  pas  de  celte  pro- 

Îriété,  et  elle  limite  la  quantité  du  gaz  qui  peut  se  corn* 
iner;  car  lorsque  l'attraction  entre  le  liquide  et  le  gaz  se 

^  Opnic.  J ,  9. 
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"^«exicteaientCGDtrebalancée  par  rëlasticité)  toute  ab* 
'  rv^è  gaz  cesse  d'avoir  lieu.  Si  cette  élasticité  n'était 
]^^  m  la  obstacle ,  la  proportion  du  gaz  qu'un  liquide 
y:  ciMNMfre  serait  indéfinie. 

^Kfoam  <]De  la  pression  de  l'atmosphère  soit  complé- 

^1:1  ffléaatie  :  alors  les  corps  gazeux  s'étendront  indéfini- 

'  '  jisqoa  ce  qoe  leurs  atomes  ne  soient  plus  sensiblement 

-^^<ieb  force  de  répulsion.  Si  dans  cet  état  d'expan- 

:  13  çtf  était  exposé  à  l'action  de  l'eau ,  ce  liquide  i'ab- 

:-Td.t,  et  les  particules  du  gaz,  ainsi  saisies,  s'arrange- 

''^leAes-mémes  dans  un  ordre  régulier,  à  des  distances 

'^iiioéfs  les  ânes  des  antres-,  ces  distances  régleraient 

•  ^(ité  de  chaque  gaz  absorbé ,  tandis  que  les  distances 

'  SMiBes  seraient  fixées  par  l'affinité  entre  le  gaz  et  l'eau. 

-    c«(te  affinité  serait  grande ,  plus  les  atomes  du  gaz  se 

'  •  -tdieraieBt  entre  eux,  avant  que  cette  affinité  entre  ces 

'  %tt  l'eau  ne  fut  balancée  par  leur  élasticité.  Dans  un  cas 

'•'positioa  semblable,  on  n'a  aucun  moyen  de  détermi- 

'  •  *  TûloBie  mû  pourrait  être  absorbé  de  chaque  gaz,  auoi- 

-jâlpas  de  doute  qu'il  se  trouverait  être  dans  quelque 

-^  tfec  Paffiiiité  entre  le  gaz  et  l'eau.  La  quantité  ab« 

'  "^^  «Taloée  en  poids ,  serait  inappréciaUe. 

!!'^SDppose  actuellement  que  les  gaz  sont  soumis  à 

'''^•ae  certaine  pression,  comme  par  exemple,  celle 

'"."^^îniaiètresdc  mercure,  éauivalente  à  une  atmosphère; 

^f^os,  les  gaz  augmentent  oeancoup  en  densité  et  pro- 

^•^leBement  en  élasticité;  mais  cette  augmentation  d'é- 

^;<<  se  trouvant  exactement  balancée  par  la  pression, 

'''''■éiBecbose  relativement  à  leur  absorption  par  l'eau, 

'  i.  die  travail  pas  en  lieu;  ou  en  d'autres  termes,  le  gaz, 

'^^  soD  accroissement  de  densité,  ne  présente  pas  un 

'criQJ  obstacle  qu'auparavant  à  son  absorption  par  l'eau; 

'  l^e  que  pnîsse  être  k  densité  des  gaz,  en  tant  qu'elle 

produite  par  la  pression ,  elle  est  balancée  par  cette 

'  ''^- 11  s'ensuit  que  quelque  dense  qu'un  gaz  poisse 

'(leTemi par  bi  pression,  l'eau  doit  en  absorber  toujours 

'^|B«  volonie,  et  nous  avon^  acquis,  par  les  expériences 

^  ''^^m  Henry  ^  la  certitude  que  cela  arrive  en  eft'et 

'  ^'io  qoe  cette  loi  vienne  à  l'appui  de  l'opinion  que 

'  '^ptioo  des  gaz  par  l'eau  n'est  qu'un  effet  purement 

^'^&l<)Qe  de  la  pression,  elle  doit  faire  persister  dans  la 
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supposition  que  la  combinaison  est  chimique.  La  vérité  en 
est  démoutrée  par  l'absorptioD  de  chaque  gaz  en  proportion 
déterminée,  et  cette  absorption  prouve  que  la  combinaison 
chimique  est  réglée  par  la  proportion  qui  existe  entre  la  force 
de  répulsion  des  molécules  au  gaz  et  celle  d'attraction  de 
Teau  pour  ces  molécules.  La  portion  de  chaque  gaz  que  Teau 
absorbera  sera  telle,  que  la  répulsion  entre  les  molécules  ab- 
sorbées fera  justement  équilibre  à  Taflinité  de  Teau  pour 
elles.  Si  la  force  d  affmité  est  double ,  la  répulsion  peut  être 
double;  si  elle  n'est  que  de  la  moitié,  la  répulsion  ne  sera 
que  dans  la  même  proportion  de  moitié,  et  ainsi  de  suite. 

On  voit,  par  les  expériences  de  Henry  et  de  Dalton,  que 
Taflinité  entre  l'eau  et  le  gaz  acide  carbonique  est  telle 
qu'elle  est  balancée  à-peu-près  par  l'élasticité.  Il  en  résulte 
que,  dans  sa  combinaison  avec  l'eau,  ce  gaz  n'éprouve  que 
très-peu  ou  point  de  changement  dans  sa  densité;  mais  la 
force  d'aiTinité  entre  l'eau  et  le  gaz  hydrogène  percarboné 
n'équivalant  qu'à  la  moitié  de  ceUe  d'élasticité  de  ce  gaz,  la 
distance  entre  ses  molécules,  lorsqu'il  se  combine  avec  1  eau , 
doit  être  double,  et  par  conséquent  l'eau  ne  se  combinera 
qu'avec  le  i  du  volume  de  ce  gaz,  relativement  à  ce  qu'elle 
en  prend  du  gaz  acide  carbonique,  en  supposant  lun  et  l'au- 
tre de  ces  gaz  soumis  k  la  même  pression  avant  l'absorption. 
Car  cette  portion  du  gaz  hydrogène  percarboné ,  lorsqu'il  se 
combine  avec  l'eau,  doit  s'étendre  dans  ce  liquide  oe  ma- 
nière à  occuper  huit  fois  son  premier  volume.  De  même  l'af- 
finité du  gaz  oxigène  pour  leau  n'étant  que  le  f  àe  son  élastidté, 
ce  liquide  prendra  aj  fois  autant  en  volume,  de  gaz  acide 
carbonique  que  de  gaz  oxigéne  ;  parce  que  les  atomes  de  ce 
dernier  gaz,  lorsqu'ils  se  combinent  avec  l'eau,  doivent  se  sé-> 
parer  à  une  distance  triple  de  celle  qui  existait  d'abord 
entre  eux,  pour  que  l'affinité  et  Icbsticité  puissent  se  trou- 
ver en  équilibre.  L'aCGnité  de  l'azote  pour  reau  n'étant  que 
le^de  son  élasticité,  l'eau  absorbera  solxantenjuatre  fois 
autant  de  gaz  acide  carbonique  que  de  gaz  azote,  parce  qu  il 
faudra  que  la  distance  qui  séparait  les  atomes  d'azote  lors* 
qu'ils  se  sont  combinés  avec  le  liquide,  soit  devenue  quadru* 
pie  avaut  que  rafllnité  soit  capable  de  balancer  rélasticiii*. 
u  proporikm  6.  Lcs  expérlcnccs  du  docteur  Henry,  amplement  cou* 
<Wfp«âd'4«ré-firinéea  par  celles  de  Dalton,  nous  apprennent  que  la  pro* 
*^'^       portion  de  tout  gaz  quelconque  absorbé  jiar  leau,  dépend  en 
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fiTieptftîe  de  la  nature  du  résidu  gazeux.  Ainsi ,  en  agi-     * 

-r'iliioiipérature ordinaire  i  décimètre  cube  d'eau  avec  ai 

ir.'^'Sn  cobes  de  gaz  acide  carbonique ,  il  y  aura  au- 

b-:î  i  décimécre  cube  du  gaz  absorbé.  Dans  ce  cas,  le  ré- 

i  'ft  de  l'adde  carbonique  pur.  Mais  si  on  agite  de  la  oiéme 

r  -''c  avec  i  décimètre  cube  d'eau,  2  décimètres  cubes 

-'.'! «cille carbonique,  et  i  décimètre  cube  d'air  ordinaire, 

-'•:<ceca5,  le  résidu  ne  sera  pas  de  l'acide  carbonique  pur, 

t^^'ujiiBéUDge  d'acide  carbonique  et  d'air.  La  quantité  du 

.  «c  if  absorbé  d'un  semblable  mélange  ne  sera  plus ,  comme 

•ï  :  Ir  premier  eiemple ,  de  i  décimètre  cube ,  mais  de  600 

i- '^ictrescobes  seulement'^.  On  voit  donc  que  lorsque  le 

'  >  <  était  Facide  carbonique  pur.  il  en  avait  été  absorbé 

'••^'-  pQportioQ  beaucoup  plus  grande  que  lorsqu'il  était  un 

-  «i:e  dadde  carbonique  et  d'air.  C'est  ce  qui  a  générale- 

^'  '-•  i.?a  lorsque  le  résidu  contient  un  gaz  étranger  -,  la  quan- 

"  '^"Ttée  est  moindre  qu'à  l'ordinaire,  et  elle  diminue  en 

*•  *'-  <le  la  quantité  du  gaz  étranger  présent. 

-ioûmei  de  l'eau  complètement  imprégnée  d'un  gaz  quel-     Des  g«  ^^ 

"radios  Qii  vaisseau  qui  contient  un  autre  gaz,  une  por- rcA'J^ionqu'on 

'*    '•  rejjii  que  retenait  l'eau  s'en  sépare  et  se  mêle  avec  Iceu  cÎTntTc/avcc 

-^-îàstiipie  eo  contact.  La  quantité  du  premier  gaz  qui  s'é-  *^'"*«»  «»*• 

^;'C3lasl,  est  en  proportion  du  volume  du  dernier  corn- 
^^'ty^ToIuiDe  de  l'eau.  lien  résulte  qu'en  laissant  exposée  à 

•-'•>  Iqo  imprégnée  d'acido  carbonique ,  l'acide  s'en  dégage 
^  F*^  totalité,  et  l'eau  devient  iusipide.  Si  on  laisse  un 
»"'  'do  chargée  de  gaz  acide  hydro-sulfurique ,  ou  de  pro- 

'^tvoie^  dans  une  grande  cloche  remplie  de  gaz  oxi- 
-"^  on  de  tout  autre  gaz,  les  gaz  acide  faydro-sulfurique , 
'"^fTQtoiide  d'azote,  se  dégagent  de  l'eau  en  grande  partie 
r^^J"  seaêler  avec  le  gaz  oxigène.  Pour  conserver  l'eau  dans 
'^'^ '^at  dlmprégnation  entière,  il  faut  ou  la  tenir  dans  des 
^*^«oi fermés,  ou  la  mettre  sous  la  pression  d'une  atmos- 
'r^>.(fi  jQ}(  précisément  la  même  que  celle  du  gaz  qu'elle 
''->at. 

^'(  fat  le  docteur  Henry  qui  reconnut  le  premier  cette  loi 
'" 'r{{QaUe ,  et  il  l'annonça  comme  une  démonstration  de 
'*  ^^nié  de  la  théorie  particulière  de  Daltou  sur  la  nou-élas- 


*  Hctry,  KichoUon'f  Joarn.  V,  a33. 
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tické  des  gaz  entre  eux*.  Car  si  un  gsz  peut  être  retenu 
dans  l'eau  par  la  pression  d'une  atmosphère  de  son  propre 
gaz,  et  qu'il  n'en  puisse  être  ainsi  par  la  pression  de  l'atmos- 
phère d'aucun  autre  gaz,  on  en  peut  inférer  que  les  gaz  ne 
pressent  pas  réciproquement  les  uns  sur  les  autres. 
La  proportion     7.  La  température  influe  considérablement  sur  la  propor- 
d'^pcnd  de u  tion  des  gaz  que  leau  peut  absorber.  Le  docteur  Heorjr 
umpéraiar*.  ^^Q^y^  q^»un  décimètre  cube  (  looo  centimètres  cubes)  d'eau  , 
à  la  température  d'environ  i3»  centig.,  absorbe  1080  cen- 
timètres cubes  de  gaz  acide  carbonique;  mais  que  la  même 
quantité  d'eau  à  29*^5  centig.  n'en  prenait  que  84o  centim. 
cubes.  Undédm.  cube  d'eau,  à  environ  i3^  centig.,  absorbe 
1060  centim.  cubes  de  gaz  acide  bydro-suUurique,  taudis 

3u'à  2190,5  cent^  elle  ne  s'en  charge  que  dans  la  proportion 
e  pSo  centim.  cubes  '.  On  ne  doit  pas  regarder  ces  quantités 
comme  étant  exactes ,  parce  que  le  docteur  Henry  n'avait  p:« 
pris  en  considération  la  pureté  du  résidu  ;  mais  ces  résultats 
suffisent  pour  démontrer  que  la  proportion  du  gaz  absorbé 
est  affectée  par  la  température. 

La  cause  de  cette  influence  de  température  est  facile  à  saisir» 
L'élasticité  des  gaz  augmente  à  mesure  que  leur  température 
s'élève.  La  proportion  de  ce  que  Teau  peut  en  absoroer  doit 
donc  diminuer  en  raison  de  ce  que  cette  élasticité  devient 

Elus  considérable.  Il  est  démontré ,  par  une  expérience  de 
laiton ,  que  cette  explication  est  la  véritable.  Si ,  après  avoir 
renfermé,  dans  un  flacon  bien  bouché,  de  l'eau  imprégnée 
d'un  gaz  et  chargée  d'une  atmosphère  du  même  gaz,  oa 
expose  ce  flacon  à  tout  changement  quelconque  de  tempéra- 
ture de  zéro  a  loo^  centigr. ,  il  ne  s'en  produira  aucun  dans 
la  proportion  du  g&z  que  l'eau  contient  '.  Dans  ce  cas,  le  gaz 
qui  forme  l'atmosphère  éprouve  le  même  changement  dans 
son  élasticité  que  la  portion  contenue  dans  l'eau,  et,  par  con- 
séquent, l'eflet  de  cette  variation  dans  l'élasticité  est  contre- 
balancé. Le  gnz  et  Feau  contintient  d'être  exactement  l'un  à 
l'égard  de  l'autre  dans  la  même  situation  que  s'il  ne  s'était 
opéré  aucun  changement  quelconque. 

8.  Si  l'on  agite  un  gaz  pur,  quel  qoTû  soit ,  arec  nue  suffi* 


•  "NicboUon^s  Joarn.  YIII, 908. 
»  Ihid.  V,  a35. 

•  Phil.  Mag  XXIV,  18. 
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imité  d'eau  pure,  ce  gaz  sera  absorbé  en  totalité  saus 
m'^-^it  résida  ;  mais  si  leau  n'est  pas  parfaitement  pure, 
ikni restera  toujours  un  résidu;  et  ce  résidu  consistera  en 
ptfirdbfis  le  ^az absorbé,  et  en  partie  dans  le  gaz  que  contenait 
;  f«  nrant  Tabsorption.  o»  t  «nppoté 

I  j  été  (ait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  ce  sujet  ^^'ertî^aii 
r«T  jiflcreos  chimistes,  et  spécialement  par  le  docteur  Pricst-  ^«»  k«*  «  «« 
i-  '  '•  et  par  M.  Berger  ';  mais  comme  ils  ont  négligé  de 
t'o>  Doie  de  la  nature  et  de  la  quantité  de  g^z  dont  Teau 
'^^'h  eaployaient  était  imprégnée ,  et ,  dans  beaucoup  de  cas 
ivûR.de  la  pureté  du  gaz  dont  ils  se  servaient,  on  ne  peut 
pn  ïirer  de  ces  expériences  des  conclusions  satisfaisantes. 

BfTj^  trouva  cpi'en  laissant  de  l'air  atmosphérique  en  con« 
tact  ivec  feau  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdu  les  o,ao  de  son  vo- 
:.*2e,le  résida  ne  consistait  en  totalité  qu'en  gaz  azote,  car 
tf  rfaiphore  ne  produisait  aucun  changement  dans  son  vo- 
iML  Le  docteor  Priestley  s'assura  que  le  même  change- 
en  avut  lieu  lorsque  le  volume  de  l'air  était  réduit  aux  0,70, 
.iàa  0.75.  Cet  elfet  résuke  évidemment  de  quelque  cfaange- 
rticoUer  qui  s'opère  dans  l'eau  stagnante ,  et  proba- 
d'one  espèce  de  putréfaction.  Quelques  substances 
dans  l'eau  et  provenant  du  vaisseau,  semblent  ac- 
74rT  la  propriété  de  s'unir  à  l'oxigène  et  de  le  prendre 
ai»,  a  Feaa  à  mesure  et  aussi  promptement  qu'elle  le  dissout. 
Cdanqoe  Daiton  trouva  que  de  feau  conservée  dans  une 
caftdrbms  avait  perdu  très-promptement  la  totalité  de  son 
n^mMl  n*est  pas  aussi  facile  de  rendre  raison  des  résultats 
c<^  Priedey  et  Berger  obtinrent  en  laissant  en  contact  avec 


pToa  les  o^yo  ae  leur  vomrae.  lae  resiuu  eiaii  ae  1  azoïe. 
Tds  soot  les  phénomènes  de  l'absorption  des  gaz  par  l'eau. 
!'>}  ^m  tiws  sosceptibles  d  une  explication  facile  au  moyen  de 
'^  nppoâtioQ  qu'il  existe  une  affinité  entre  les  gaz  et  Peau , 
^  ^  la  proportion  absoihée  de  chaque  gaz  se  règle  par  son 
3*^  sité  pour  ce  liquide  et  par  son  élasticité.  Nous  allons  nous 
''cuper  des  gaz  qui  peuvent  être  absorbés  en  plus  grandes 


*  Amtr,  Tnvf.  V,  3f . 

•  l«mi.  de  Phr».  LVII ,  5. 
"  PIbL  Ma«.  XXIY,  17» 
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titie  des  pix      II-  Toas  les  gaz  qtie  Feaupeut  absorber  en  plus  grande  p 

^X^Vû  p'itlP^'*^^^"  appartienneot  à  la  classe  des  soutiens  decoinbusli 

smn«^e<  qtun-  des  acides  ou  alcalis.  On  a  formé  la  liste  qui  suit  de  a 

de  ces  gaz  qui  ont  été  examinés  jusquà  présent,  placés  d 

Tordre  inverse  de  leur  absorption  par  leau. 

1.  Chlore.  5.  Acide  bydrocUoriqni 

2.  Cyanog^ène.  6.  Acide  flnoboriqae. 

3.  Acide  sulfureux.  j.  Gaz  ammoniacal. 
4*  Acide  fluosilicique. 

Volume         I  •  Lespropor lions  de  l'absorption  de  ces  gaz,  détercnim 
tcru^c*'^.?^^  ^^  nombre  de  mesures  de  chacun  d'eux  qu'une  iucs\ 
a  eau  pure  peut  absorber,  sont,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Chlore 2 

Cyanogène 4  i 

Acide  sulfureux 4^)7^  * 

Acide  fluosilicique . . .  363  h-  ' 
Acide  hydrochlorique  5 16 
Acide  Quoborique .  • .   700  * 
Ammoniacal 780 

DibutioR         a.    Un   centimètre   cube  d'eau  saturée  des  gaz   de 
d« l'eau.     Q^^i^  venons  de  donner  la  liste,  augmente  en  volume  da 
les  proportions  suivantes ,  le  volume  primitif  étant  i  : 

Avec  eau  «atnréc.  Ceatitn.  cnbM. 

Lictedeagaz  Chlore .^ I,002  + 

parîîïSrwpïw                   ^^\^^  sulfureux I  ,o4o 

(cADciM  4uaii-                     Acide  fluosilicique » 

"***•                         Acide  hydrochlorique . .  i,5oo 

Ammoniacal 1^666 

Ainsi,  par  cette  imprégnation,  les  molécules  de  l'eau  soi 
entre  elles  à  une  plus  grande  distance  qu'elles  ne  l'étaient  ai 
paravaut  ;  d'où  il  suit  que  la  densité  du  gaz  absorbé  n'est  p| 
aussi  considérable  qu'elle  paraîtrait  d  abord  devoir  leti 
d'après  le  volume  qui  en  a  été  saisi  par  l'eau.  Ainsi  quoia< 
1  centimètre  cube  d'eau  absorbe  5 16  centimètres  cuL 
de  gaz  acide  hydrochlorique,  cependant  comme  le  ceni 


«^ 


>* 


*  D^nprèft  lef  expëricDces  de  Saussare  »  les  mieone»  ne  me  dol 
nèreol  que  33. 

•  John  DaTT,  Phtl.  Trins.  1811,  p.  }57  et  367. 
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nctrecobe  prend  deFeipaDsion,  pendant  Tabsorption^  de 
EauieR  à  devenir  i,5  centimètre. cube  «  il  est  évident 
(ju'ilnji  que  les  0,66  des  5i6  centim.  cubes  du  gaz  y  oui 
soie«c0Dteoas  dans  i  centimètre  cube;  la  proportion  des 
0.3}  restant  est  nécessaire  pour  la  moitié  additionnelle  du 
caDoiétre  cube  produite  par  l'expansion  de  leau.  Il  s'ensuit  ^ 
fie  b  deosité  du  gaz  acide  hydrocblorique  dans  le  mélange 
niJQsteiDent  des  0,66  de  5 16,  ou  de  344'  c'est-à-dire  aue 
duifie  (piaotité  de  i  centimètre  cube  d'eau  ainsi  saturée, 
coQtieot  344  centimètres  cubes  de  gaz  acide  hydrocblorique. 
OnpeQt,par  une  méthode  semblable,  connaître  la  dén- 
oté de  chacun  des  saz  dans  leau  qui  en  est  saturée.  Ces  deu* 


S4te 


->  *».t.,.u  «w^  ^-«  t-—. 
sites  sont,  ainsi  qu'il  suit  : 

CUore 1,5  q„.„,.^ 

Acide  sulfureux 3 1,7  comenue  dam 

Acide  bjdrocblorique  • .     344^o  Béd'eao. 

AmmoDÎac , .  •     4^^^^ 

Amsiil paraît  que  les  atomes  du  gaz  acide  sulfureux,  dans 
feao  qyf  en  est  saturée,  sont  à-peu-près  trois  fois  plus  rap- 
prochés les  uns  des  autres  que  dans  leur  état  ordinaire;  que 
craidogaz  acide  hydrocblorique  le  sont  sept  fois  plus;  et 
cen  da  gaz  ammoniac  presque  buit  fois. 

}•  Onne  disconviendra  sûrement  pas  que  l'absorption  de 
^'pzpar  l'eau  résulte  d'une  affinité  qui  existe  entre  eux 
^cetijoide;  car  il  serait  impossible  de  rendre  raison  par 
toQteaQtre  supposition  quelconque,  de  la  condensation  pro- 
^'pstue  oue  ces  gaz  éprouvent  nonobstant  leur  élasticité. 

Codant  les  phénomènes  sont  à  tous  égards.  les  mêmes,     Ce*  «a 
«cepiédans  le  degré  de  force,  que  ceux  que  présentent  les  5;Sqaement 
5»  dont  nous  avons  précédemment  traité.  Leur  mélange    ****  *'**'*' 
>Tecd autres  gaz  influe  matériellement,  non -seulement  sur 
('rapidité  de  l'absorption,  mais  même  sur  la  quantité  ab- 
*^l»«.  Entre  eux,  ils  ne  se  chassent  qu'en  partie  de  l'eau, 
'^^^nwwcela  arrive  à  l'égard  des  autres  gaz.  Lorsqu'on  verse 
Q^rammoniaque  liquide  dans  nu  tube  de  baromètre,  le  mer- 
^ire  tombe  immédiatement  de  sà54  millim,,  les  antres  disso- 
mm  gazeuses  produisent  un  effet  semblai)le.  Ces  gaz  sont 
*?ïlcmcnt  chasses  du  liquide  qui  en  est  imprégné  lorsque  ce 
•|<pide  est  placé  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
^luc ,  et  lorsqu'on  le  lient  à  l'éUt  d'ébulliliou.  Enfin ,  il 
^y  a  pas  une  seule  circoustance  dans  laquelle  Tabsorptieu 
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GAZ* 


Liquides. 


Alcool.   . 

Ëther  sulfurique 

Huile  de  lavande 

Huile  de  th^y-m 

EUprit  de  vin 

Napbte  rectifiée 

Huile  de  térébenthine.  .  .  . 

Huile  de  lin 

Huile  d^olÎTe 

£au 

Hydrochlorate  d^ammoniaque. 

Gonirae  arabique 

Sucre 

Alun 

Sulfate  de  potaMe 

Hydrochlorate  de  potasse.  .  . 
Sulfate  de  soude 


Pe*. 

Spéc. 


Nitrate  de  potaise.  .  •  . 
Nitrate  de  soude,    .  .  . 

Acide  sulfurique 

Acide  tartarique 

Hydroclilorate  de  soude. 
Hydrochlorate  de  chaux. 


o.8o3 

0,7^7 
o,b8o 
0,890 
0,84 

0,784 
0,86 

0,94^ 
0,91 5 

i,ooo 

1,07^ 

i,09i 

«>io4 
1,047 
1,077 
1,168 
i,io5 

i,i39 
i>ao6 
1,84 
i,a85 

1,113 

i,4o3 


Volume* 

du  ni 

abtorbct. 


1,6 

1,17 

1,88 
1,87 
1,69 
1,66 
1,56 
i,5i 
1,06 
0,75 
0,75 
0,7  a 

0,62 
0,61 
o,58 

0,57 

0,45 

0,45 

0,41 

0,319 

0,161 


100  parties  da  la  dîMolntioB 
cootitonaat  : 


1 1 ,53  Cristaux.  Dissolution  sattiréi 

i5  Gromme. 

a5  Sucre. 

9, 1 4  Cristaux.  Dissolution  sature 

9,41  Crisuux.  Dissolution  satura 

16  Cristaux.Disso1  ution  saturii 

II,  14  Scché  à  une  chaleur  rou^j 

Dissolution  saturée. 
io,6Cristaux.  Dissol  ution  sat  ur'l 
i6,4Cristâux.  Dissolution  sa  tu  r^ 

53,37  Cristaux.  Dissolution  satura 
19  Sel.  Dissolution  saturre. 
4oji  Sel  séché  h  la  chaleur  roii| 
Dissolution  saturée. 


Il  parmtrait,  par  cette  table,  crue  l'alcool  et  les  huiles 
absorbent  une  beaucoup  plus  grande  proportion  des  gaz  que 
l'eau.  L'opinion  de  Saussure  est  que  le  pouvoir  que  les  li- 
quido^  ont  d'absorber  les  gaz ,  diminue  comiDe  leur  pesan- 
teur spéciGque  augmente.  Mais  la  table  qui  précède  ne  se 
trouve  pas  trop  bîeu  d'accord  avec  cette  opinion.  Car  lether 
sulfurique,  quoique  spécifiquement  plus  léger  que  l'alcool  , 
absorbe  une  proportion  plus  petite  de  gaz  acide  carboniaue. 
L'acide  nitrique  se  charge  d'une  quantité  énorme  de  aeu* 
toiide  d'azote,  pour  lequel  son  affinité  est  très-forte*,  et  il  le 
convertit  par  degrés  en  vapeur  nitreuse,  tandis  que  Tactioa 
des  autres  acides  sur  ce  gaz  est  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  l'eau.  Le  dcuioxide  d'aznte  est  aussi  absorbé  en  quantités 
considérables  par  les  sulfate ,  nitrate  et  bydrodilorate  de 
fer,  et  en  petites  proportions  par  les  suîfatcs  d'étain  el 
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*  ::x,  Mr Ilijdrochlorate  de  anc^,  ainsi  qoe  par  plusieurs 
^«  Misée  cuivre 


SECTION  V. 
D9  ta  Combinaison  des  Gaz  avec  les  Solides. 

Lls  gs  el  les  solides  difiereot  encore  davantage  entre 

'  i.  par  kir  état,  que  les  gaz  et  les  liquides;  leurs  combi- 

'-  *  ^  avec  les  premiers  de  ces  corps  doivent  enconsé* 

.  -VT  s'effectuer  plus  dilBcilement.  Elles  seront  empêchées, 

'^  :^yi  par  Vélasiicieé  des  gaz ,  et  de  l'autre ,  par  U  force 

'  c  Uùotg  qui  mût  ensemble  les  molécules  des  solides  ;  et 

>  ^  lopérera  de  combinaison  qu'autant  que  l'affinité  sera 

*^ ''«aie  pour  Taîncre  l'une  on  l'autre  de  ces  forces.  Le  nou- 

•'^'c'^poK  sera  gazeux,  solide  ou  Uquide,  selon  la  pro- 

""«  des  coosiitaans  combinés,  et  smvant  que  leur  union 

'i  n'uae.  Nous  allons  examiner  d'abord  la  combinaison  des 

-  tapies  avec  ks  solides,  pour  nous  occuper  ensuite  des 

^  L»  E2Z  simples  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir:  g«i »»?]»• 

•  --•^»«,  le  More  y  V hydrogène  et  \  azote, 
i-  Us  seuls  corps  solides  simples  connus  sont  le  carbone, 

''  '^r^.ksilîciam, le  phosphore,  le  soufre  et  les  métaux. 

-    irèoe  est  capable  de  se  combiner  avec  tous  ces  corps. 
ii2!U  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  préseut,  l'ozigene  q„  o>ifëB« 

'  '  '^  au  carbone  que  dans  deux  proportions,  et  il  en  ré-  «▼«•  carloMj 

-  Ifs  denx  composés  appelés  acide  carbonique  et  oxide 

c^Houe.  Roas  avons  vu,  dans  une  précédente  partie  de 

'  ooTage ,  qae   l'acide  carbonique  est  un  composé  de 

>>ae  carbone  +  a  atomes  oxigene,  que  le  gaz  oxide  de 

^.ae  est  formé  de  t  atème  carbone  et  de  i  atome  oxi- 

>.  et  que  le  pœds  d'un  atome  d'oxigène  étant  i,  un  atome 

'  unnae  pèsera  0,76 1  ainsi  nous  avons  : 

'^1  le  de  carbone ,  composé  de  o,  75  carbone  4- 1  ozigène. 
À  :de  carbonique 0,75 «Ha 


*  Pric^tkjy  OB  Air,  1 9  373  ;  II 9  aaQ;  DaTj^f  Rescarehcs,  p,  160. 
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Oa  ce  qui  est  la  même  chose  : 

Oxîde  de  carbone  formé  de  3  carbone  «H  4  oxîgèoe. 
Acide  carboni({ue 3  -H  8 

Ou 

Ozide  de  carbone ,  consistant  en  i oo  carb.  4*  1 35,3  oxig 
Acide  carbonique loo 4*  266,6 

La  pesanteur  spédGque  d'un  volume  de  carbone,  e 
supposant  à  Tétat  gazeux ,  est  o,4i6.L'oxide  de  carbone 
composé  d'un  volume  de  carbone  et  d'un  demi-volume  d^ 

Séné  condensés  en  i  volume.  L'acide  carbonique  est  fo 
'un  volume  de  carbone  et  d'un  volume  d'oxigène  condensa 
I  volume  ;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur  speciCque  de  Vo: 
de  carbone  est  de  0^1 6  *h  ofiSS  ==  0,971 ,  et  la  pesan 
spécifique  de  Pacide  carbonique  est  0,4 1 6  -H  i ,  1 1 1  =:  i  ,E 
nombres  qui  s'accordent  sufusamment  avec  rexpérience 
Il  est  remarquable  que  l'oxide  de  carbone  ne  peut  < 
formé  par  l'union  directe  de  Foxigéne  et  du  carbone 
charbon.  On  ne  l'obtient  que  par  la  décomposition  d'ao  f 
duit  de  combustion,  au  moyen  d'un  combustible;  les  prod 
ainsi  décomposés  sont  Taciae  carbonique  par  les  oxides  io< 
liques,  et  Thydrogéne  et  l'eau  par  le  charbon. 

a.  L'oxigéne  ne  se  combine,  autant  que  cela  nous  est  j 
qu'à  présent  connu,  qu'avec  une  seule  proportion  de  bo 
constituant  l'acide  borique.  Nous  avons  conclu  des  phéi 
mènes  établis  dans  une  partie  précédente  de  cet  ouvraj 
que  1  acide  borique  est  un  composé  de  1  atome  bore  el 
atomes  oxigène^et  qu'un  atome  de  bore  pèse  0,876.  Il  s'ens 
qne  l'acide  borique  est  formé  de  0,870  bore  -f-  a  oxigéi 
ou  de 100 ....  -H  aa8,57 

^▼il**"*  3.  L'oxîgènc  peut  également  s'unir  au  phosphore, 
itpàftépaort.  moins  en  trois  i>roportions.  Cette  union  produit  les  co 
posés  appelés  acide  hypophosphoreux ,  acide  phosphore 
et  acide  poosphorique.  Ils  sont  tous  solides  et  dittèrent  extj 
memeot  k  cet  égard,  des  combinaisons  d'oxigène  et 
carbone,  oui  sout  principalement  gazeuses.  Cest  difectemc 
Finverse  ae  ce  à  quoi  00  aurait  du  s'attendre  â priori.  Le  a 
booe  est  de  tous  les  corps  solides  connus,  le  moins  dispos< 
prendre  la  forme  élastique;  car  aucun  degré  de  chaleur  i 
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rfe  wttreàréut  de  fusion,  et  encore  moins  le  volatiliser; 

'  ~  le  phosphore 
nrerti  en  vapei 
^  ^  ^i  très-aisément  Douiiiir.  tiette  ditlérence  entre  Jes 
c:  ist2iices  semble  dépendre  de  la  densité  des  atomes 

^5j  hore  et  de  ce  que  dans  leur  état  d'union  avec  l'oxi- 

•  •cenrniapey  est  en  proportion  moindre.  Nous  avons 
'-  'ja  ueu  de  conclure,  d'après  les  phénomènes,  qu'un 

•  ^  de  phosphore  pèse  i,5,  et  que  ces  trois  acides  sont 

•  /•^Jîeoeni  coniposés  de  i  atome  phosphore  uni  à  i,  a 
'  ^  «iÔBes  d'oxigèoe  j  d'où  il  résulte  qu'ils  sont  composés 

i'i^<  bjpophosphorenx  de     i,5  phosphore  -h  i  oxigénc. 

*">  pbcsphoreuz  de. . . .     i,5 4-  a 

^«iepiioqthoriqQede.  ...     j,5 4-3 

*  2  ^i  est  la  même  chose , 

: '^^'*[popho$phoreuxde    loophosphore-H    66,6oxig. 

•^>  phosphoreux  de....     loo 4-  i33,3 

^^^piiosphorique  de. . .     loo -H  aoo 

^  Hi  fno  Tolume  de  phosphore  est  o,8328,  en  le 

""  :  HiXiizi  de  gaz;  mais  comme  aucun  des  composés  de 

'^  et  doxigéne  n'est  gazeux,  nous  ne  pouvons  pas 

y^nla  condensation  qui  a  lieu.  Il  est  évident  cepen- 

' '{'S  <hns  les  trois  acides,  i  volume  de  phosphore  est 

^  '^^é  volume,  i  volume  et  i   è  volume  respective- 

-     oiiçcoe.  Il  est  probahle  que  le  composé  résultant, 

•  31010  de  ces  cas,  serait  un  volume,  sj  4:e  composé 
V*'*  présenter  sous  forme  de  gaz. 

I;  LoiigéDe  s'unît  également  avec  trois  proportions  de     oxîfèn. 
'"i  UiroaDt  aiost  trois  acides  exactement  analogues  aux  •▼««••«''^ 
*s  do  phosphore;  savoir  :  (acide  liypo-sulfureux ,  Tacide 
^  ef  l'acide  sulfurique.  Le  premier  de  ces  acides  n'a 
'  ^  ^•-  obtenu  isolé  ;  mais  les  deux  antres  sont  bien  connus , 
J^lfQdecroire  que  dans  leur  état  de  pureté,  ce  sont 

•  "^  UaUt!  des  corps  gazeux.  Nous  avons  déjà  conclu , 
'y^  les  phénomènes,  qu'un  atome  de  soufre  pèse  2,  et 
'  f*  *roi$  addes  du  soufre  sont  composés  de  i  atome  de 

'^*  r**|*ctîvement  combina}  avec  i ,  a  et  3  atomes  d  oxi- 
"^}  flOD  il  suit  que  les  acides  sont  formés,  savoir  : 

6* 


•vte  «éuiis. 
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Acide  h  jBo-siiiraraiix  de    i  soufre  -H  i  oxigèoe 

Acide  sairureQX a  H-  a 

Acide  salfariqae s  -4*  3 

Ou  y  ce  qui  revient  au  même, 

Acide  hypo-ftolfureux.     loo  soufre  H*    5o  oxîgène 
Acide  sulfureux .  .  •  •     loo  «4*  too 

Acide sulfuri que.  .  .  •     loo  -4-  i5o 

Le  poids  d'un  volume  de  soufreà  Fétat  de  vapeur  est  i,i  i  c. 
L'acide  sulfureux  est  composé  d'uo  volume  de  soufre  et  d'un 
volume  d'oxisène ,  condensés  en  un  volume.  L'acide  sulfu* 
rique  de  i  volume  de  soufrent-  i  i  voluuie  d'oxîgène,  con- 
densés en  I  volume;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur  spécifi^jue 
de Tacide  sulfureux  est .. .  i^iii  H«  i)iii  ss  2,222 
Et  la  pesanteur  spécifique 

deTacide  sulfurique. . .     1,1 11  H*  ifiê6  =s  ^)777 

Nombres  qui  correspondent  avec  l'expérience*  L'acide  hypo* 
sulfureux  doit  être,  par  analogie,  composé  de  i  volume  de 
soufre  et  d*un  demi  volume  d'oxigêne,  condensés  eo  un  vo* 
lume,  ce  qui  donnerait,  pour  sa  pesanteur  spécifique,  à  l'état 
gaz:*ux,  1,666. 

5.  L'oxigénea  la  propriété  de  s'unir  avec  tous  les  métaux  ea 
doses  diverses;  mais  les  composés  formés  sont  toujours  solides^ 
Dans  ces  combinaisons  alors,  c'est  le  corps  solide  qui  con-* 
serve  son  état,  tandis  que  Foxigéne  perd  le  sien.  Nous 
pouvons  attribuer  cet  effet  à  la  tré»*srande  force  de  cobésioa 
•a  vertu  de  laquelle  toutes  les  molécules  métalliques  soot 
unies ,  force  affaiblie  sans  doute  par  la  combinaison  de  Toxi^ 
gène,  mais  qui  n'est  pas  surmontée.  Quelques-uns  des  oxides 
métalliques  ont  les  propriétés  acides,  d'autres  celles  d'alcalis  ; 
tandis  qu'il  en  est  dont  les  propriétés  sont  intermédiaires 
entre  celles  acides  et  alcalines.  Mais  je  n  ai  rien  a  ajoutes^  H 
l'exposé  que  j'ai  déjà  donné  de  ces  corps  dans  une  parti< 

1  précédente  de  cet  ouvrage ,  et  je  renvove  aux  tables  dan ^ 
esquelles  sont  présentées  les  propriétés  des  métaux*. 

6.  Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  encore  les 


^  *  Vol.  l,  p.  5gt. 
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'  ij^qoe  le  chlore  forme  avec  les  différens  corps  solides. 

^  U!  de  son  union  avec  le  phosphore  deux  composés , 
^  icest  liquide  et  l'autre  soude.  Avec  le  soufre,  il  pro- 
'    -composé  liquide.  Il  s'unit  avec  tous  les  métaux ,  et 

^[tjsés  solides  que  cette  union  produit,  n'ont  élé  pour 
-    ^  rt  qnlmparfaitement  examinés.  Le  chlore  ne  parait 
;    i<pp{ihle  de  s'unir  avec  le  carbone.  On  n'a  pas  essayé 
li^'inosorlebore. 

r  QafiijDe  considérable  que  soit  Taffinîté  qui  existe  entreG"Mjoç*"' 
'  ^ène  et  le  carbone,  le  phosphore  et  le  soufre,  il  ne  tirajJw.** 
'  r  ^lait  cependant  d'union  entre  le  gaz  et  ces  corps  mis 
'*''  auct,que  dans  les  cas  seulement  où  la  cohésion  des 
'  '■'  Hides  est  détruite,  ou  que  le  fluide  élastique  est  pré- 
"  - 1  Tetat  naissant.  Ce  fait  nous  prouve  que  ce  sont  la 
'-'  ^  ^  cohésion  des  solides  et  lelasticité  du  gaz  qui  em- 

V  Ti  la  combinaison.  Le  calorique  ne  détruisant  pas  -la 
'  •'«  <fa  carbone ,  l'union  de  ce  corps  avec  l'hydrogène 
^  '"t  ^reproduite  par  la  chaleur  ;  mais  Gen{i;emhre  trouva 
""  n  if>mxA  le  soufre  et  le  phosphore  à  l'état  de  fusion  dans 

'«  bnirogêoe ,  il  y  a  combinaison.  C'est  principalement 
'  -'^pir  la  décomposition  de  Tean  que  ces  comoinaisons 

^'^les  combinaisons  connues  de  l'hydrogène  avec  un 
''■'-^simple  sont  des  gaz,  excepté  une  seule,  l'acide 
/'""^rilf'irique,  qui  est  liauide ,  mais  qui  se  convertit  facî- 

V  i  ■  .''^■P*Of-  C'est  reflet  de  la  grande  élasticité  du  gaz 
**'^.  Âqcuo  des  antres  fluides  élastiques  ne  peut  lui 
'"'fnDpvé  sons  ce  rapport.  Les  atomes  dont  il  cstcôm- 

'^'V!Èi  être  plus  petits,  et  les  distances  entre  eux  plus 

'♦''fjae  dans  tout  autre  gaz  quelconque.  Il  s'ensuit  qu'il 

'^one  résistance  plus  forte  aux  affinités,  dont  l'effet 

•  ■  '^^  le  condenser  en  un  solide  ou  en  un  liquide,  et  qu'il 
* ,  ''^"^  disposé  à  reprendre  son  élasticité. 

'  j^coe  se  combine  dans  deux  proportions  avec  le 

J^-1  le  soufre  et  le  phosphore.  Tous  ces  composés  sont 

''>&s«Qt  analogues,  ils  consistent  dans  i  on  a  atomes 

^  ^^'^«»e,  combinés  avec  i  atome  de  carbone,  phosphore 

^frc.  Le  poids  d"nn  atome  dliydrogcnc  est  0,12  5,  nn 

^  ^  ^  carbone  pèse  0,73 ,  un  atome  de  phosphore  i  ,5 

•  il Môaie de  soufre  a;  d'où  il  suit  que  les  composés  de  ces 
^«soaijsaToir: 
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Qut  h;jrdroeéiic  percar- 
>oiie,  hydrogec 


boue,  hydrogène  .  .  iatâme=^o,i%5   4-   carboat    i  •lAmcsSSo.^S 
Hydrogène  carboné.  .  a  ^o.aSo   -H  t  -—0,75 

Pnospiiore hydrogéné,   i  ^^,i35   "Hphospborct  SiSi^S 

Phosphore  Si  •  hydro- 
gène ,  hydrogène .  .  a  sSo,a5     4-  i  ^=5i,5 
Acide  hydro-sulfuriq.  i           =io,ia5  -H    soufre      t  =Sa 


Le  gaz  hydrogène  percarboné  est  composé  de  a  volumes 
de  carbone  et  de  a  volumes  d'hydrogéoe ,  condensés  dans  1 
volume.   L'hydrogène  carboné  est  composé  de  i   volume 
carbone  et  z  volumes  hydrogène ,  condensés  dans  1  volume. 
Le  phosphore  hydrogéné  est  formé  de  1  volume  de  phos- 
pho -e  et  I  volume  d 'hydrogène,  condensés  en  1  volume.  Le 
phosphore  bi-bydrc^éué consiste  dans  1  volume  de phos pi  lore 
et  a  vohimes  d*hydrogène|  condensés  en  i  volume.  Enfin 
dans  lacide  bydro-sulfurjque,  ce  sont  i  volume  de  soufre  et 
I  volume  d'hydrogène,  condensés  en  i  volume*  Les  pesan- 
teurs spécifiques,  telles  qu  elles  ont  été  reconnues  ^ar  rexpé- 
rience,  concordent  d'une  manière  précise  avec  ces  déter- 
minations. 

On  peut  conclure  des  faits  précédemment  établis,  que 
lalcool  est  un  composé  de  gaz  hydrogène  percarboné  et 
d*eau,  dans  la  pro|)ortlnn  de  i  volume  de  gaz  hydrogène 

1)ercarbnné  et  de  1  volume  de  vapeur  d'eau  ;  tandis    que 
es  étbers  sont  formés  de  3  volumes  gaz  hydrogène  percar* 
boné,  combinés  avec  t  volume  de  vapenr,  de  chlore  ou 
d'un  acide,  suivant  lether  particulier  produit. 
Formation        C'est  pendant  l'i  décomposition  de  Feau  par  l'action  com- 
hydro^sttitari-  posée  d'un  acide  et  d'un  métal  à  Yéui  d'union  avec  le  soufre  , 
9*^       que  la  production  d'acide  hydro-sulfurique  a  ordinaircn^ent 
heu.  Dans  ce  cas,  tout  concourt  à  faciliter  la  combinaison. 
L'hydrogène  est  naissant,  et  le  soufre,  au  moment  où   il  se 
sépare  du  métal,  n'est  pas  restreint ,  par  la  cohésion  de  ves 
molécules,  dans  sa  tendance  k  s'unir  avec  l'hydrogène;  osais . 
dans  quelques  cas  rares ,  le  sonfrc  paraît  avoir  la  propriété 
de  décomposer  Teau,  et  de  former  en  même-temps  de  I  acide 
bydro-sulfurique  et  de  l'acide  sulfnrique. 

L'hydrogène  carboné  se  dégage  spontanément  de  Teaii 
crnnpissanle,  et  il  est  évidemment  produit  par  lapufrëractîoi 
de  k  matière  végétale.  Dalton  a  donné  une  explication  trôsn 
ingénieuse  de  sa  formation.  Lorsque  le  carbone  est  déça|*<*, 
deux  molécules  de  ce  carbone  décomposent  à-la*fois  demaj 
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•  m  (fean,  précisément  comme  dans  les  premiers  exem* 
T'  Cae  molécule  dacarlK)De  s'unit  avec  tout  lliydrogèoe 
■' ^s.  et fautre  avec  tont  l'oxîgéDe,de  manière  qu'il  se 

•  ^m  même-temps  de  lacide  carbonique  et  de  Thydro- 

^-^  fe$  symboles ,  pour  ToxigeDe ,  l'hydrogène  et  le 
'  -  ae,  ainsi  qu'il  sait ,  savoir  : 

Oiigéne  ...•••.• ,.     Q 

Hydrogène 0 

Carbone 0 

^'-'^ «cas,  l'ean  et  lliydrcçène  carboné  seront  représentés 

^... o© 

Hydrogène  carboné ©#0 

'^wsde carbone  décomposant  a  atomes  d'ean,  qui  sont 
^  ^  tnnsbraiés  en  hydrogène  carboné  et  en  acide  carbo* 
'"'  «•  pavent  être  figurés  comme  suit  : 

^§0. 0#0  hydrogène  carboné. 

0^0  acide  carbonique. 

^cmpo^'tion  du  plus  grand  nombre  des  substances  vé- 
''-^  et  animales  est  trop  compliquée  pour  qu'il  nous  soit 
y  '-'-^  <le  nous  faire  une  idée  exacte  ou  mode  d  union  de 

- ^m  ne  connaissons  quun  composé  gazeux  d'azote 
'^^  tii  solide.  II  se  combine  avec  le  carbone,  et  forme  le 
|-'='^, qui, d'après  les  expériences  de  Gay-Lussac, 
'■■>  flirt  un  composé  de  a  atomes  ^e  carbone  et  de  i 

•  vd'àzote.  Ce  composé  consiste  en  i  volume  d'azote  et 

'  ^^ '«ses  de  carbone ,  condensés  dans  i  volume.  j^hîm 

'^  QQoi(|Qeles  gaz  composés  soient  en  plus  grand  nombre  """J^JJ^* 
'  ^  ga  simpli^,  nous  connaissons  cependant  beaucoup  «w  Ut  ««m*!. 

^-^  ^  de  leurs  combinaisons  avec  les  soliaes  ;  surtout  si  l'on 

'-  '^^qMe  les  sels  que  forment  \es  gaz  acides  avec  les  al- 
'-"y  lés  terres  et  les  oxides  métalliques,  ainsi  que  ceux  que 

.  M  ramaioaiaque  avec  les  acides  solides. 


.8» 
'^^ude  d'azote ,  les  acides  nitrique  et  chlorique  sont  dé- 
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composés  par  le  carbone,  le  phosphore,  le  soufre,  et  par  un 
grand  nombre  des  métaux.  Le  deutoxide  d'azote  est  décom- 
posé par  le  carbone  et  par  le  phosphore  à  Taide  d'une  chaleur 
suffisante,  Facide  sulfureux  par  quelques-uns  des  métaux,  et 
probablement  encore  par  le  carbone.  L'acide  carbonique 
est  décomposé  dans  de  certaines  circonstances  par  le  phos* 
phore. 

Mais  il  arrive  très-souvent  que  des  solides  n'ont  aucune 
action  sur  des  gaz  composés,  comme  c'est  le  cas  avec  la 
plupart  des  composés  gazeux  de  carbone  et  plusieurs  autres. 
Je  ne  me  rappelle  à  présent ,  que  les  quatre  exemples  suivans 
.  de  combinaison  directe  d'un  gaz  composé  avec  une  base 
solide,  ce  sont,  savoir  : 
A««i«  ^°  a  vu ,  par  les  expériences  de  Cruikshanks ,  ainsi  que 

•trbon^g*  te  par  celles  de  Clément  et  Desormes,  qu'en  faisant  traverser 
du  charbon  rouge  de  feu  par  de  t'acide  carbonique,  cet 
acide  est  converti  en  oxide  de  carbone.  Mais  l'acide  carbo- 
nique étant  un  composé  de  a  atomes  d'oxigéne  et  de  i  atome 
de  carbone,  et  l'oxide  de  carbone  résultant  de  l'union  de  i 
atome  d'oxigéne  avec  x  atome  de  carbone ,  il  est  évident 
que,  dans  ce  cas,  un  atome  de  carbone  doit  s'être  combiné 
avec  chaque  atome  d'acide  carbonique.  Ce  résultat  de  l'expé* 
rience  n'est  pas  facile  à  expliquer.  L'acide  est  un  produit  de 
combustion ,  tandis  que  l'oxide  est  un  combustible.  Cela  nous 
porterait  à  penser  qu'il  n'v  a  que  la  portion  de  carbone  prise 
en  plus  qui  soit  susceptible  de  combustion,  s'il  était  possible 
de  rendre  raison  de  la  diminution  de  pesanteur  spécifique  par 
une  toute  autre  supposition  que  celle  de  l'union  d'une  dose 
additionnelle  de  catorique. 
^^  Le  second  exemple  est  à-peu-près  semblable.  Schécle 

««MMiiae  ti  reconnut,  ce  qui  a  été  vérifié  depuis  par  les  expériences  de 
Clouet  et  autres  chimistes  français,  qu'en  faisant  passer  du 
gaz  ammoniacal  à  travers  du  charbon  ronge  de  feu,  il  y  a 
formation  d'acide  pnissique,  ou  hydrocyanique;  mais  l'acide 
b]rdrocyanique  est  un  composé  de  a  atomes  de  carbone ,  f 
atome  d'azote  et  i  atome  d'hydrogène,  tandis  que  i'ammo» 
niaque  est  formée  de  i  atAme  azote  et  de  3  atomes  d'hydro- 
gène; nous  devons  donc  supposer  que  3  atomes  de  carbone 
agissent  sur  chaque  atome  d'ammoniaque.  Un  de  ces  mtdmi-s 
s'unit  avec  a  des  atomes  d'hydrogène  dans  l'ammoniaque ,  ce 
qui  constitue  l'hydrogène  carboné;  et  les  a  autres  atomes 
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ioAm  s'ooissent  à  Fatôme  restant  d'azote ,  et  à  ratonie 
f:yJnQoe  dans  rammoniaqae|  formant  nn  atome  d'acide 


If&tRsèflie  exemple  consiste  dans  la  combinaison  de 
'«:*!ntlfo-SQlfiirjque  et  du  sonfre,  et  la  formation  du  sul- 
^^cv(jroepiié  lorsque  l'acide  hydro-sulfurione  et  le  soufre 
•t^^ag^en  même-temps  Tun  et  l'autre  d  un  alcaU. 

I^  propriété  qn'a  le  gaz  acide  hydro-sulfnrique  de  dis- 
"Cfire  le  phosphore  ,  constitue  le  quatrième  exemple. 


CHAPITRE  III. 

l^es  Liquides. 

^ifsinffistmmem  reconnu  que  l'état  de  la  plupart  des 
^iépeod  delà  température;  que  les  solides  peuvent 
'^^  convertis  en  limides  en  les  chauffant ,  et  les  liquides  en 
Kjiw  a  ks  refroidissant.  Cet  état  de  solidité  ou  de  liqui- 
^*-'^  ihe  considérablement  sur  la  combinaison  des  corps 
*?m.  A  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère,  cer- 
^  earpg  sont  constamment  solides  et  d'autres  toujours 
^?^^  Comme  c'est  ordinairement  à  cette  température 
f^a«Ut  tisage,  c'est  d'elle  qu'ils  ont  reçu  leur  domination 
^*'^''*d^  j  ainsi  on  n'appelle  corps  liquides  que  ceux 
T>  le  «ot  à  la  température  moyenne  de  l'air.  Après  avoir 
p^  Sabord  dans  ce  chapitre  quelques  remarques  pré- 
^'"^sor  la  constitution  des  liouides,  nous  considère- 
^  ^k  quel  point  l'état  de  liquidité  peut  afTecler  l'union 
,  ^  corps  entre  eux  et  avec  les  solides.  Le  sujet  se  divise 
^*  Irois  objets  principaux ,  dont  il  sera  traité  daos 
^^^  des  trois  sections  suivantes  : 

^•UooQstJtndon  des  liquides. 
I*  UcQiabiiiaispii  des  liquides  entre  eux. 
'U  combinaison  des  liquides  avec  les  solides. 
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CatiM 
àé  ûttidité. 


SECTION  PREMIÈRE. 

JOe  la  Constitution  des  Ldquidesm 

Un  covi^s fluide  est ,  suivant  Newton ,  celui  dout  les  parties 
cèdent  â  toute  force  quelcoD(|ue  qui  leur  est  impriniée,  quel- 
que faible  qu'on  la  suppose ,  et  se  meuvent  ainsi  facilement 
et  librement  entre  elles '^.  On  a  fait  des  objections  contre 
cette  définition  ;  mais  on  ne  lui  en  a  pas  substitué  de  meilleure. 
Les  fluides  ont  été  partagés  en  deux  classes;  dans  la  pre* 
miéref  on  a  rangé  ceux  qui  sont  élastiques  ou  qui,  diminuant 
de  volume  en  raison  de  la  pression  qu'ils  éprouvent ,  le  re- 

Erennent  aussitôt  dès  que  cette  force  cesse  d'agir  sur  eux. 
a  seconde  classe  se  compose  des  fluides  non  élastiques  oa 
de  ceux  dont  Je  volume  ne  diminue  pas  sensiblement  par  la 
)>fession«  On  a  appelé  air^  on  gaz  y  les  fluides  de  la  première 
classe,  et  on  a  donné  le  nom  de  liquides  a  ceux  de  la  seconde. 
I.  Ainsi  donc  un  liquide  est  un  fluide  qiu  ne  manifeste 
pas  sensiblement  d'élasticité,  dont  les  parties  obéissent  à  la 
plus  légève  impression,  et  se  meuvent  entre  ellesi  mais  nous 
ne  connaissons  pas  de  corps  qui  soit  parfaitement  liquide. 
Les  molécules  ne  tovs  ceux  de  cette  nature  opposent  une 
résistance  sensible  k  une  force  qui  les  presse ,  ou  ont  im 
certain  degré  dt*  viscosité» 

Ou  a  fait  pnu  de  progrès  dans  la  recherche  de  la  cause 
réelle  de  fluidité.  Quelques  physiciens  ont  supposé  que  les 
atomes  des  liquides  consistent  dans  des  S(»bères  a  une  ténuité 
extrême,  parfaitement  polies  :  mais  cette  hypothèse  ne  suf- 
firait pas  seule  uour  rendre  raison  des  propriétés  mécaniques 
des  linnides.  D  autres  ont  considéré  la  ditïérence  qui  existe 
entre  les  solides  et  les  liquides,  comme  provenant  oe  ce  que 
les  molécules  de  ces  derniers  corps  sont  toujours  en  monve- 
ment ,  taudis  que  celles  des  corps  solides  sont  constamment 
en  repos;  mais  cette  opinion  ne  s  accorde  pas  davantage  avec 
les  phénomènes. 


*  FliiUtom  tut  corpun,  onincs  ciij us  partes  cedunt  vi  cuiriim«|tu 
illat»,  et  ccdcndo  rncilé  mo?n)tar  intcr  se.  Priocipia.  Lib.  II  > 
•ect.  5. 
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Iftf  lieo  érîdent ,  qu'à  raison  de  la  facih'ré  avec  laquelle 

IsDfllcoJesdes  liquides  se  meuvent  entre  elles,  ces  corps 

y  fc'«  epreaver  que  peu  ou  point  de  résistance  de  la 

f^ritlnirsiM^pres  niolécnles;  tandis  que  la  propriété  que 

^^m  oolécoles  ont  de  se  réunir  en  gonttes,  démontre 

*'''-s  agissent  toutes  les  unes  sur  1rs  autres  ,  et  s'attirent 

«'•^efe.  H  s'eosoit,  que  la  forme  de  ces  molécules  doit 

«î^i*  fi'<*lles  poissent  se  monvoir  librement  entre  elles 

•^^'iai  résalte  d'altération  dans  leur  action  réciproque; 

'^<c^«ii  estia  même  chose ,  dans  leurs  distances  relatives 

«*«  wo.  Or,  îl  a  été  prouvé  en  mathématiques  que  cette 

pnfréé appartient  aux  sphères.  On  en  a  donc  dû  conclure, 

fvinaoiecQlesdes  liquides  sont  de  forme  sphérique,et 

r'l>  nscosilé  résalte  du  défaut  de  sphéricité  parfaite. 

^  l«s  propriétés  mécaniques  les  plus  importantes  des 
^'^  dépeoideDt  de  celte  mobilité  de  leurs  molécules,  en 
^"^ielaqnefie  elles  propagent  la  pression  dans  tous  les 
^Bailla  considération  de  ces  propriétés  appartient  à  la 


'(iBtt^  rhydrosuitjqne  et  de  l'hydraulique. 

3*  D  r  I  oahésion  entre,  les  molécules  des  liquides ,  comme    cc^é*ion 
^^-  cHles  des  solides ,  ef  cette  force  varie  considérablement    **  '''"'  **" 


^Aflfrws  liquides.  Cest  ainsi  que  la  cohésion  du  mercure 
^  'Httwp  pins  considérable  que  celle  de  l'eau*  Si  cette 
^y^^  «Ire  les  molécules  des  liquides  ne  s'oppose  point 
•jj'vpa'ation  comme  elle  produit  cet  effet  à  l'égard  de 
^*i*  solides,  c'est  qu'à  raison  de  la  mobilité  de  ces 
'"'^ttiis  aucun  changement  dans  leurs  distances  rela- 
^""'éta  obéissent  à  l'action  de  la  gravitation  en  glissant 
'^.'*»  wr  les  autres,  de  manière  que  le  nombre  de  celles 
?'  **>f^7orteot  la  cohésion  ,  diminue  continuellement  jusqu'à 
^T'J'lwieone  trop  faible  pour  résister  à  la  force  oppo- 
^'  U  force  de  cohésion  des  liquides  n'empêchant  pas  le 
^^TPnnit  des  molécules  dont  ils  sont  composés,  elle  n'est 
?"'  «  8n  obstacle  à  la  combinaison  de  ces  corps  avec  d'autres , 
l'^'fAs  scolemeut  que  l'effet  de  cette  combinaison  ne  fût 
"'''^rles  distances  relatives  des  molécules  du  liquide  ou 
^fcnaç  de  ces  molécules. 

1  (VKpe  les  liquides  ne  soient  pas  sensiblement  com-  Leiiîquîdei 
;'^) comme  les  gaz,  par  l'application  d'une  force  exté-  compre°iibies 

';jfc  00  par  leur  propre  poids ,  on  s'est  cependant  assuré 
^JiépcoQYtot  ooe  certaine  dimimitioa  de  Tolume  qui  peut 
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être  rendue  appréciable  au  moyen  d*un  appareil  conyenable. 
Dans  u^e  suite  d'expériences  sur  ce  sujet,  M.  Canton  trouva 
aue  des  liquides  soustraits  à  la  pression  de  Tatmosphère 
éprouvaient  une  certaine  expansion,  et  quils  étaient  propor- 
tionnellement comprimés  lorsque  cette  pression  atmosphé* 
rique  était  doublée.  La  table  qui  suit  indique  laugmentatioa 
de  volume  qu'éprouvent  plusieurs  liquides  essayés  par  ce 
savant,  lorsque  la  pression  de  l'atmosphère  est  soustraite  en 
les  plaçant  dans  le  vide,  ou  leur  diminution  de  volume  lors- 
qu'ils sont  soumis  à  la  pression  d'une  atmosphère  double*. 

Mercure •..•  o,ooooo3 

Eau  de  mer o,oooo4o 

Eau  de  pluie o,oooo4^ 

Huile  d'olive 0,0000 4B 

Alcool 0,000066 

Ces  expériences  sont  susceptibles  sans  doute  de  quel- 
ques objections;  mais,  tout  considéré,  il  serait  didicile  d'en 
expliquer  les  résultats  sans  supposer  la  compressibilité  des 
liquides;  lorsque,  surtout,  Ziramerman  en  a  obtenu  de  sem- 
blables de  quelques-unes  des  expériences  qu'il  a  répétées  en 
opérant  d'une  manière  différente. 

5.  Les  liquides  pris  individuellement  sont  en  grand  nom- 
bre;  mais  comme  beaucoup  d'entré  eux  constituent  des 
classes  de  corps  qui  jouissent  de  propriétés  semblables,  on 
peut  les  considérer  collectivement,  et  sous  ce  point  de  vne  ils 
so  it  peu  nombreux.  On  a  formé  la  table  suivante  de  la  liste 
de  tous  les  liquides  rangés  dans  l'ordre  de  leur  coroposilioa* 

/•  Simple. 
Ltiit^  I.  Mercure. 

//•  Composés* 

a.    Gaz  simples  combinés. 

a.  Ean. 

3.  Acide  nitrique. 

h.    Gaz  avec  base  solide. 

4.  Acide  sttlfarique. 

5.  Alcool. 

6.  Elbers. 

(•)  Phil.  Vranr.  Ml.  el  LIV.  N'ayant  pat  ««us  la  main  c«*  volum. , 
j^ai  formé  la  tablé  d'aprc*  CavaUo'a'iVatiira/  Philotophf,  II,  ^3. 
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7.  Haîlés  Tolaliles. 
^Hoiles  fixes. 
^Pétrole. 

ix  SaUore  hydrogéné. 
11.  Bi-ciilonire  d'etsÛD. 

c.     Solides  combiaês. 

19.  Phosphore  de  soufre. 
i3.  SdUiire  de  carbone. 

t  Ea  eidnaDt  le  mercare  de  cette  liste  ,  alors  tous  les 

in  coooos  seraient  des  composés.  Les  différeDces  entre 

«'  -r^  pouteurs  spécifiques  seraient  aussi  trés-peu  considé- 

n  r)  oamparatÎTeinent  a  celles  oui  eiistent  entre  les  gaz  et 

j  yiàet.  On  a  établi,  dans  la  table  oui  suit,  les  pesanteurs 
r-  ifKs  respectives  des  liquides  à  la  température  de  i6<* 
cv-^.  oeHe  de  l'eaa  étant  supposée  =  1,000. 

Liqùéu.  P«saBlenr  ■pédfiqat. 


Eau 1,000  fnMnttJct^. 

Ethers,  de o,63a  à  0,900  «ifiqu«. 

Pétrole,  de .  0,730  à  0,878 

Rviles  Toladles,  de  .  •  •  0,793.  à  1,094 

AkooL 0,794 

Huiles  fixes,  de. o>9^3  à  0,968 

Soirnre  hydrogéné.  ...  » 

SoUare  de  caroone.  ...  1,172 

Acide  nitrique  ....••  i,583 

Acide  sol furique i,88S 

Fhosphure  de  soufre.  •  .  » 

Bi-cnlomre  d'étain.  ...  » 

llercnre 1 3,568 

;•  Gttfe  diiTérence,  dans  la  pesanteur  spécifique  des  liqui- 
-'^  i"^!  provenir  de  celle  qui  peut  exister  soit  dans  la  deusité 
fi  4:<)Bes  dont  ces  liquides  sont  formés,  soit  dans  la  distance 
^^aiôaes  qui  constituont  chaque  Uquide.  Elle  est  proba- 
*>  ^^  due  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  causes,  mais  c*est  la 
^-'.^im  qui  a^it  le  plus  puissamment. 

^  0  a  été  démoutré  que  les  molécules  des  liquid<*s  doi- 
«'fit  l^tf  état  de  fluidité  à  leur  combinaison  avec  le  calorique, 
'  ^j  elles  sont  toutes  des  composés  du  calorique  avec  une 
^^  solide.  Ces  moléculps  uiH'èretjt  essentiellement'  de 
•>  \ps  des  çaz  eo  ce  qu'elles  manquent  de  cette  élasticité  que 
r'^uâi  la  répolsioa  mutuelle  qui  existe  entre  les  molécules 
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des  gaz.  Les  molécules  des  liquides,  au*liea  de  se  repousser 
ont  entre  elles  une  certaine  cohérence  qui  s'oppose  à  leur 
plus  grande  séparation.  Cette  force  de  cohésion  est  en  rao- 
port  avec  la  densité  des  liquides  et  avec  la  difficulté  de  les 
convertir  en  vapeurs  ;  et  en  effet,  elle  semble  dépendre  de 
ces  deux  choses.  On  peut  concevoir  avec  Boscovich  que 
les  atomes  des  liquides  sont  placés  dans  la  limite  entre  l'attrac- 
tion et  la  répulsion.  Leurs  atomes  ne  peuvent  être  forcés  de 
s'approcher  de  plus  près  entre  eux,  sans  éprouver  une  ré* 
pulsion  de  l'augmentation  d'action  du  calorique  combiné  ; 
ces  atomes  ne  peuvent  être  séparés  davantage  sans  éproa* 
ver  une  attractiou  résultant  de  l'action  diminuée  du  calo* 
rique  combiné,  comparée  à  celle  des  molécules  attirantes. 
Les  distances  des  atomes  sont  tellement  réglées  que  les 
forces  d'attraction  et  de  répukipn  qui  agissent  à-Ia-iois  sur 
eux  se  contre-balancent  Time  et  l'autre;  tandis  que  la  forme 
de  ces  atomes  est  telle  qu'ib  peuvent  se  mouvoir  librement 
entre  eux  sans  altération  dans  ces  distances.  C'est  ce  qui 
constitue  réellement  letir  état  de  fluidité. 

La  plupart  des.  liquides  contiennent  Veau  comme  ingré- 
dient ;  c'est  par  elle  aussi  que  beaucoup  de  corps  solides 
sont  rendus  liquides  ;  mais  on  n'a  pas  prétendu  que  la  pré* 
sence  de  l'eau  fut  essentielle  à  la  fluidité  ainsi  qu  on  Ta  fait 
relativement  à  l'état  galeux  des  corps. 


SECTION   IL 

2)e  éjection  des  Liquides  entre  eux* 

L'actioic  que  produit  le  mélange  des  corps  liquides  varie 
selon  la  nature  des  substances  qui  le  composent,  i  •  Quelques* 
uns  se  dissolvent  entre  eux  dans  toute  proportion  quel- 
conque; ainsi  que  cela  arrive  à  l'égard  du  plus  grand 
nombre  des  gaz ,  lorsqu'on  les  mêle  ensemble,  a.  Quelques- 
uns  s'unissent  dans  ae  certaines  proportions  déterminées. 
3.  D'autres,  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  action  sensible 
les  uns  sur  les  autres,  se  séparent  de  nouveau  après  leur 
mélange,  quelqu'exact  qu'il  soit.  4*  Enfin  il  en  est  qui  se 
décomposent  réciproquement  Nous  allons  considérer  ces 
différens  modes  d'action. 
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L  Lo  fiqddes  qui  peuvent  se  mêler  ensemble  en  tonte  pro-    uqt&éÊ» 

'  ^"Hi^ef  qui  une  fois  oue  ce  mélange  est  opéré  ne  peuvent  Sl£"n"/(îrt? 

i^se  «parer  spontanément,  sont ,  savoir  :  propomoa. 

*  (  AlcooL 

En  iTec <  Acide  nitriaae. 

(  Acide  snlfariqne. 

AkwA  avec •  •  .  Ether. 

^icsnlfmiqneavec  • .  AciJe  nitrique.^ 

(  Pétrole. 

Bnksiiesavec <  Huiles  volatiles. 

(  Huiles  fi  lies. 

flsiiesfolatfles  avec  .  {  HuS'volaliles. 

1.  Lorsque  ces  liquides  sont  mis  en  contact  ils  se  pénétrent 

^cBeatent,  pea-à-pen  et  lentement;  et  à  la  longue  cha- 
''-'iflu  se  distribue  également  à  travers  le  mélange  ;  de 

"St  qu'en  prenant  une  portion  quelconque  du  mélange ^ 
'   '  tnMTera  contenir  des  proportions  égales  de  l'un  et  de 

.:•  des  liquides  mêlés.  La  aifférence  de  pesanteur  spé* 

*  )?  a'est point  nn  obstacle  à  ce  mélange  uniforme,  quoi- 

•  >  ialae  considérablement  sur  la  durée  du  temps  néces* 
'>>poiir  qq'il  s'opère  complètement.  Si  c'est  le  liquide 
'-  ;->s  dease  qaî  se  trouve  placé  le  plus  au-dessus,  le  mé- 
;  :*  ot  très-prompt  ;  il  sera  excessivement  lent  s'il  est 
•«  pas  n-dessoos ;  il  pourra,  dans  beaucoup  de  circons- 
'^  ^1  sécooler  des  semaines  ou  même  des  mois  avant 

'  K  soit  entièrement  effectué.  L'agitation  produit  en  quel- 

-.'S  niantes  uo  mélange  sensiblement  égal  ;  quoiqu'il  y  ait 

'  "J '^  croire  qu'il  n'est  pas  d'abord  aussi  intime  qu'il  le 

*^runulà  suite.  Cest  ce  que  prouve  l'opacité  partielle  ou 

''*tiQi)le(iela  liqueur  à  l'instant  du  mélange  de  l'eau  avec 

-'  <J,(iereau  avec  l'acide  sulfurique.  On  a  même  avancé 

..«-kdcasité  d'an  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  aug- 

•"-Uit  m  peu  après  avoir  été  gardé  pendant   quelques 

'^i  ;  mais  je  ne  me  suis  point  aperçu  que  cet  effet  eut  lieu 

'  ^rax  liquides  bien  agités  en  les  mélaut,  quoique  ma  ba- 

-  e  soit  assez  délicate  pour  indiquer  une  augmentation  d'im 

^.  Leoiélaoee  de  deux  liquides,  une  fois  qu'il  est  complè-.  Le  n^ung« 
-cu  opère,  soit  par  lagiution,  soit  par  uu  long  contact ,  po^imau|«a«. 
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Ê résente  tous  les  caractères  d'an  composé  homogène  ^  et  ces 
quides  ne  peuvent  plus  être  ensuite  séparés  l'un  de  Tautre* 
Cette  loi  générale  n'est  pourtant  pas  sans  quelques  excep* 
tions  9  quoique  je  présume  qu'elles  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Lorsqu'on  met  des  esprits  ordinaires  dans  de  grands 
Taisseaax,il  est  bien  connu  que  la  portion  du  liquide  oui  se 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  est  souvent  d'une 
pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  qui  est  vers  le  foad. 
Si,  dans  le  vaisseau ,  on  met  une  boule  de  Terre  souflée  d'une 
pesanteur  spédfique  à-peu-prés  égale  à  celle  de  tels  esprits, 
elle  s'arrête  toujours  k  une  certaine  profondeur  particulière 
dans  le  liquide  ;  d'où  il  suit  que  la  portion  au-dessus  de 
la  boule  est  plus  légère  qu'elle,  tandis  que  celle  au-dessous  est 

S  lus  pesante.  On  ne  s'est  pas  bien  exactement  assuré  si  cette 
ifférence  dans  la  pesanteur  spécifique  a  lieu  lorsque  les  es- 
prits ont  été  bien  a&ités  -,  je  n'ai  pas  remarqué  une  semblable 
séparation  dans  de  l'alcool  fort.  SI  elle  a  toujours  lieu  dans 
de  l'alcool  faible,  elle  indique  une  disposition  dans  ce  liquide 
à  ne  s'unir  à  l'eau  que  dans  de  certaines  proportions.  On 
assure  l'avoir  aussi  obserrée  dans  l'acide  sulfurique:  je  pré- 
sume que  c'était  dans  de  l'acide  sulfurique  du  commerce,  oui 
tient  toujours  en  dissolution,  ou  plutôt  en  suspension,  aes 
substances  salines  qui  se  rassemblent  souvent  en  quantités 
sensibles  au  fond  d*un  erand  vaisseau  rempli  de  cet  acide. 
Vas<<m         4*  I^'union  des  liquides  entre  eux  n'a  jamais  lieu  sans  déga* 
^iîclJSïiiSrS*"**^^  ^^  calorique  et  sans  qu'il  en  résulte  un  certain  degré 
Illii^L'^w^***  ^^  condensation  \  car  la  pesanteur  spécifique  du  mélange  esc 
toujours  plus  considérable  que  celle  moyenne  des  deux  li« 
quilles  séparément.  Il  y  a  production  très-considérable  de 
chaleur  par  le  mélange  de  Veau  avec  les  acides  sulfurique 
ou  nitrique ,  de  même  que  par  celui  de  ces  acides  entre  eux. 
Le  dégagement  de  calorique  est  très-sensible  aussi  lorsqu'on 
mêle  de Talcool  et  de  l'eau  ;  mais  dans  les  autres  cas,  on  ne 
Ta  pas  observé.  L'effet  de  la  condensation  semUe  être  insé- 
parable de  celui  du  calorique  dégagé ,  quoique  d'après  les 
expériettces  faites  jusqu'à  présent  il  ne  paraisse  pas  que  ces 
deux  effets  soient  proportionnels  l'un  à  1  autre.  Ils  varient  sui- 
vaul  les  quantités  des  liquides  mêlés*,  mais  on  a  trouvé  que  ces 
quantités  étant  égales,  la  condensation  des  mélanges  semble 
toujours  être  la  plus  grande,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
de  même  à  l'égard  du  calorique  dégagé.  Ainsi  c  eal  daiis  la 


ACTIOV  DIS  X.IQt7Il>£S   SnTAB  XUX.  97 

yi'im  ffnne  partie  d'eau  sur  quatre  d  acide  sulfurique 
"  I2  lélifige  ie  ces  deux  liquides  produit  le  plus  de 

Ij  ^  (pu  sait  présente  Taugmentatloo  de  densité ,  de 
''*Vi  dans  des  proportions  diverses  en  poids  d  acide 
'  -/]w  de  a,oo  de  pesanteur  spécifique  et  d  eau,  calculée 
vijwn  d'après  ses  propres  eiperiences. 

^  «IMfM.  £«a.  Angnimt.  d«  a«uilé, 

^"  \ 9^ »     0,025a  Condcooiroa 

VI "1^079  d'acide  Nulluri- 


,.  gt»  --  -  d'acide.- 

*^-  •••....*   •      OD 0,0679  4tt««Ld' 

80 o,o856 

75 0,0999 

70 0,1119 

65 o,iaiS 

60.  .......  ..  0,1279 

55 o,i3i 

5o.  ..•.••.•  .  o,i33 


il 

k 


'''TOftpv  cette  table,  que, par  un  mélange  à  parties 

^KÎdesalfuriqae  et  d'eau,  la  densité  est  augmentée 

•  ^KinraQ  s'est  également  assuré  que  des  proportions 

'  ^|îai  et  d'acide  nitrique,  d'une  pesanteur  spécifique 

*  '1 3, mêlés  ensemble,  produisent  un  accroissement  de 
'  épde  aux  o,o83  du  poids  total  des  liquides.  Sui- 

^'-'  Uriti,  la  pesanteur  spécifique  d'un  mélange  d^eau  et 
'  •'•'  pv ,  a  poids  égaux ,  est  0,9 1 7 ,  lorsqu'elle  ne  devrait 
*•';«  de  0,886,  et  que  par  conséquent  il  y  a  aiigmenta* 
'  '.<^ densité  déplus  des  o,o33  du  tout  L accroissement 

"  ^""M  est  proDablement  plus  considérable  encore  dans 
'  -•i'Bge  f  alcool  et  d'éther  ;  mais  on  n'a  point  fait  d'expé- 

'  -'^nactes  sor  la  détermination  de  c^tte  condensation, 
"  3^35  ^  de  celles  que  peuvent  produire  les  mélaiiges 
'^  entre  elles  et  avec  le  pétrole ,  ou  ceux  des  acides 
•;7*<*alfttrique« 
5.  Aiosi  B  parait  que  Punion  de  ces  liquides  entre  eux  ^^  y^^^ 

''•^Qte  bien  réellement  tout  ce  qui  caractérise  une  combi-  i«  ai  •ou»»» 
'  n  diioiiime.  Il  j  a  augmentation  de  densité,  dégagement    *'  ^ 
^^>ri<|ne,  le  mélange  devient  parfaitement  uniforme  dans 
^  ses  parties,  la  séparation  des  liquides  ne  peut  avoir 

*  (pootniéiDeDt ,  et  ne  peut  être  opérée  qiie  par  des 
*•;  W  pvcmeot  diimiques.  On  doit  donc  considérer  cette 
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iiDÎon  comipe  un  cas  d'a£fiiiité  chimique.  Mais  comme  le  (^ 

femeot  Ses  propriétés  est  beaucoup  moins  sensible  i 
union  des  liquides  entre  eux  que  dans  la  formation  debl 
coup  d'autres  composés  \  que  U  combinaison  n'a  lieu 
lentement  y  et  qu^en  général  les  parties  oui  la  coosûii 
peuvent  être  de  nouveau  séparées  par  la  oistillalioB,  il 
évident  que  l'affinité  en  vertp  de  kqu«lk  ces  corps  s'd 
sent  est  beaucoup  pins  faible  que  celle  qui  produit  un  gi 
nombre  d'autres  combinaisons*  C'est  par  cette  raison 
Bertholtet  a  désigné  cette  affinité  par  le  terme  4e  cUssl 
tion,  terme  dont  il  s'^st  servi  pour  désigner  une  grande 
riété  de  combinaisons  faibles. 
liqddM  qd  ^'*  ^^  ^  forme  la  tablé  qui  s^it  dç  la  li$tç  des  liquides 
7<u^«?*^  ne  s'uqisseot  les  uns  aux  autres  que  dv^  de  certaines  1 

déMininécs    portions.  ... 

4'aatru  liqni-  ^ 

^  \  éther. 

Eau  avec }  bulles  volatiles. 

^  (  sulfure  de  carboue. 

Îbuiles  volatiles, 
sulfure  hydrogéné? 
phosphnre  de  soufre  ? 

Etber  arec f  '»"?"  """^^^ 

i  pétrole. 

Huiles  volatiles  avec pétrole. 


tions 

vol 

nous  mettre  en  état  d'établir  d'une  ipaniire  exacte  dans  quel 

proportions  elles  ont  lieu.  Il  a  été  cependant  reconnu  que  j 

proportions  sont  limitées,  et  que  chaque  sidist^Qce  a  uo  \ 

gré  de  solubilité  oui  lui  est  particulier. 

L'eau ,  suivant  les  expériences  de  Lauragosîs  >  dissout  | 
0^10  de  son  volume  ^éiher  sulfuriqué  $  mais  il  y  a  lieu 
croire  que  la  proportion  n'en  est  pas  aussi  cODSidérablfi 
fallait  que  l'étner  essayé  contint  de  l'alcool,  les  chimisles 
connaissant  pas  encore,  i  l'époque  où  ces  expériences  furj 
faites,  le  moyen  d'opérer  la  séparation  des  deux  liquides*  \ 
toutes  les  fois  que  de  l'étber  contenaqt  de  Talcom  est  mi 
avec  de  l'eau ,  ce  hquide  prçQd  up^  proj^om  copsidér^^ 
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Jcaoly  «ans  que  cela  influe  en  rien  sur  la  solubilhé  de 


^' 


U:iâiksTolat3es  ne  sont  solubles  qu'en  trés-petltes  quan* 
tf  l'eau.  Elles  communiquent  leur  odeur  à  ce  liquide  ^ 
^  i  pdne  aucune  autre  de  leurs  propriétés. 
1  likool  dissout  les  huiles  volptiles  en  proportion  cons(* 
*';Bais celle  proportion  est  pour  chacune  de  ces  huiles^ 
'  »  et  particulière.  Ce  liquide  ne  dissout  qu'une  petite 
.  :  îé  de  pétrole.  Je  ne  connais  pas  i  efîet  qu'il  produit  sur 
IX  aoires  substances  contenues  dans  la  table;  elles  n'y 
/iCcfs  que  par  analo^. 
l iOm de  letaer  sur  les  huiles  volatiles  et  sur  le  pétrole 
^^^i<rible. 

'  L'^fioité  de  cette  seconde  suite  de  liqiudes  entre  eux 

't^  kn  plos  faible  que  celle  qui  existe  entre  les  liquides 

i'  ï «assoit  eo  toutes  proportious  *,  car  ces  derniers  dé- 

■'•  f^i  généralement  les  premiers.  Ainsi,  lorsque  de  Val- 

-  i^ant  noe  huile  volatile  en  dissolution  ^  est  mis  dans 

'<  ^  plus  g:rande  partie  de  l'huile  se  sépare,  tandis  que 

•Istaa  k  feau. 

L  dblecjue  c'est  la  faiblesse  d'affinité,  réunie  à  la  dilTê- 
'  "■'  -^  cohésion  des  molécules  des  deux  liquides,  qui  limitent 
*   -1  juisott  à  de  certaines  proportions. 
'"•  Us  liquides  qui  ne  se  combioent  pas  sensiblement    Liapidct 
"^  pmportioa  quelconque ,  sont  en  t res-grand  nombre  \  ^  pu  d'action 
'^  reaarqnables  dans  cette  drisse  sont  :  '"**5li,*"*'* 

!  pétrole. 
huih'S  iiles. 
soirore  kydrogéaé» 

^•^«-  — iéïï' 


ean. 


1  alrooL 
''<Kve  avec.  •••••••••';   other. 


1  builes  ifolatilei» 


pcirpl> 

^^"^m  des  liquides  entre  eux  â  été  expliquée  d'une 

^-  très -satisfaisante    par  Berthollel.  Lorsque  FafB- 

'^*  deux  Lquides  n'est  pas  sul lisante  pour  contrebas 

"  '-r  U  réststance  qui  résulte  de  la  cohésion  entre  les 

7* 
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molécules,  ou  de  la  différence  de  leur  pesantettr  ffpedfique| 
ces  liquides  ne  peuveot  se  combiner.  Dans  ces  cas,  cepen* 
dant ,  les  L'qaides  manifestent  quelquefois  un  certain  degré 
d'affinité ,  mais  elle  n'est  pas  assez  forte  pour  produire  la 
combinaison.  Ainsi  Ihuile  se  répand  sur  la  syrface  de  l'eau, 
et  y  adhère,  comme  l'eau  reste  à  la  surface  d'un  solide  qu'elle 
mouille  *, 
Ltiii(piUc«       IV.  Lorqu'un  liquide  a  une  affinité  marquée  pour  l'un  ou 
réciproque  pour  uu  plus  grand  nombre  des  principes  constituans  d  uo 
"^^      liquide,  dans  leur  état  de  séparation ,  mais  sans  en  avoir  pour 
le  liquide  lui-même,  il  arrive  souvent,  si  ce  liquide  n'est  pas 
trés-dense,  qu'il  le  décompose,  et  qu'il  forme,  en  se  combi- 
nant avec  ses  constituans,  des  composés  nouveaux.  Les  pria* 
cipaux  liquides  qui  se  décomposent  mutuellement  sont  : 

L'eau  par  le  phosphure  de  soufre. 

L'acide  nitrique  par  tous  les  liquides,  excepté  l'eau  et  Fa* 
cide  sulfurique. 

L'acide  sulfurique  par  tous  les  liquides ,  excepté  Fean  et 
l'acide  nitrique. 

Le  phospnure  de  soufre  décompose  Fean  par  degrés;  il  j 
a  dégagement  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  et  de  gaz  hydro- 
gène  ptiosphoré,  et,  sans  aucun  doute,  formation  d'acidei 
sulfonque  et  pbosphorique.  Cette  décomposition  remarqua 
ble,  que  facilite  beaucoup  l'élévation  de  température 
semble  être  l'effet  de  l'action  d'une  molécule  du  phosphuri 
sur  deux  atomes  d'eau  a-la-fois. 

Les  décompositions  produites  par  les  acides  nitriqoe  < 
sulfurique  sont  très-curieuses;  mais  elles  sont  toutes  troj 
compliquées  pour  qu'il  soit  possible,  dans  l'état  actuel  de  I 
science ,  d'en  donner  une  explication  satisfaisante. 
émiàS^rm'  ^*  Lorsque  des  corps  solides  sont  mis  i  Fétat  liquide  c 
par  le  calorique,  ou  par  tout  autre  moyen  quelconque^  ils  « 
comportent  entre  eux  comme  les  liquides  ordinaires^  lei 
action  réciproque  est  modifiée  par  le  di^  d'affinité.  Qih 
ques-uns  ae  ces  eorps  ainsi  devenus  Uquides  s'unissent  i 
toutes  proportions,  comme  k  plupart  des  métaux,  les  hui] 
solides ,  les  résines ,  etc.  Cette  union  n'a  lieu  pour  d'autre 
comme  entre  l'étain  et  le  fer,  entre  le  plomb  et  le  fer^  «îi 
qu'entre  differens  sels,  que  dans  de  certaines  proportions .  Il 
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4 ^\coiome  le  zinc  et  le  cobalt,  le  bismuth  et  le  cobalt, 
r'fiaoïde  se  combiner^  et  d*autres,  tels  que  le  oitfate  de 
>Â33firet  le  soufre,  le  oitrate  de  potasse  et  le  phosphore, 
ç-  tf ^ttooposeiit  mutueUement. 
Afiscescas,  noo-seolemeatraffinîté,  mais  encore  la  ten- 
<9çe  da  oouTeau  composé,  ou  de  quelques-unes  de  ses 
r-rJes  coostitoantes ,  à  prendre  l'état  solide ,  influent  sur  la 
r''-{»ftioo  des  iDgrédiens  qui  entrent  en  combinaison. 


SECTION  IIL 

A  b  Combinaison  de  Liquides  avec  des  Solides. 

"  ïrtitam  de  la  combinaison  de  liquides  avec  des  solides , 
t''  ^oounms  nous  abstenir  de  parler  de  trois  de  ces  liquides, 

•  furt  hydrogéné ,  le  phosphure  de  soufre  et  le  bichlo' 
ï  ;  '^:  y^^^^^  ^rop  circonscriie  de  ces  corps ,  et  le 
-':i(K<i'apériences  exactes  sur  ce  qui  les  concerne,  ne  nous 

yotiocaoe  observation  à  présenter.  Il  en  est  deux  autres 
'  M  action  sur  un  grand  nombre  de  solides  est  très-éoergi- 
^'  aaseomme  ce  mode  d  action  est  absolument  semblable 
^'^^(pexerce  une  classe  de  corps  que  nous  prendrons  en 
^'^^^^Kf'iKMi  dans  le  chapitre  suivant,  nous  avons  pensé 
l'^ooivenaît  d'en  différer  l'examen  jusqu'à  ce  que  nous  en 

*  '^  vans  à  considérer  particulièrement  l'action  des  acides, 
^liquides  sont  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  11 

°  Wte  dôoc  qne  sept,  savoir  : 

l'^ttii*  Les  huiles  volatiles. 

J-'^lcooL  Les  hulcs  fixes. 

Ltther.  Le  mercure* 
I4  pétrole. 
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-  .«  «  uc  I  aiuDiic  puur  nu  irc5-graua  uoiuurc  ue  corps, 

[^  ^éoéral  sa  présence  facilite  singulièrement  l'action  aes 
"^^^  ks  «Des  sur  les  autres  ;  3  en  résulte  que  ce  liquide 
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est  presque  toujours  A'nn  emploi  iodi^pensable,  lorsqn'oti  a 
des  combinaisons  ou  des  décompositions  à  opérer  artificiel* 
lement 
L*Mii  lyoït  I  •  I^'eau,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé ,  a  la  piropriété  d'entrer 
dwttdéttléuû!  ^^  combinaison  avec  les  corps  soVdes  de  deux  manières  dif- 
férentes. Dans  Tune,  le  compose  contin^ie  d'être  solide;  dans 
l'autre,  il  devient  liquide.  Dans  la  première  dé  ces  deux  es- 
pèces de  combinaisons,  le  solide  étant  en  proportion  plus 
grande  que  le  liquide ,  la  cohésion  de  ses  molécules  n'est 

£as  détruite  ;  dans  la  seconde  espèce  de  combinaisons , 
[  proportion  la  plus  considérable  étant  celle  du  liquide  ,  il 
donne  au  composé  1  eiat  de  liquidité  qui  lui  est  propre. 
1.  Bjdratctf  Proust  a  distingué  les  combinaisons  de  la  première  sorte 
par  le  nom  d'hydrates.  Un  hydrate  est  un  composé  d*un 
corps  solide  et  d'eau,  conservant  encore  l'état  solide.  Les 
corps  solides  qui  sont  susceptibles  de  former  cette  espèce  de 
combinaison  avec  l'eau ,  sont  les  suivans  : 
.p^i^i.  I.  Soii(re«  L  hydrate  de  cette  substance  est  noe  poudre 

aii  hjdrattt.  d'uQ  jauiie  soufre  très^pale,  qu'on  appelle  ordinairement  £adt 
de  so/ffre.  On  trouve  souvent  le  soutire  natif  dana  cet  état* 

9.  Oxidos  métalliques.  Les  hydrates  de  ces  corps  sont  des 
poudres  remarquables  par  l'intensiié  de  leurs  couleurs.  Leur 
saveur  est  généralement  forte,  et  les  acides  ou  les  dissolu-» 
tiors  alcalines  agissent  aisément  sur  elles. 

3.  I^s  terres.  Ces  hydrates  sont  des  poudres,  et  dans 
qiieloue  cas  des  cristaux. 

4.  Les  alcalis  fixes.  Les  hydrates  de  ces  corps  sont  ce  <|u*oq 
appelle  Oi'diuai  rement  les  cristaux  d'alcalis. 

5.  Tous  les  acides  qui  peuvent  être  mis  à  l'état  solide,  ce 
^i  a  liiu  pour  cetteclasse  entière  de  corps,  à  l'exception  de 
i3-  Ces  hydrates  sont  ce  qu'on  désigne  ordinairement  i^ar 
la  dénomination  d'acides  cristallisés. 

^  6.  La  classe  dessek  en  totalité,  exce^  ceux  qui  ne  con- 
tiennent point  d'eau  de  cristallisation.  Les  hydrates  des  sels 
sont  les  cristaux  salins  pour  ceux  des  corps  de  ce  genre  ca- 
pables de  prendre  cette  forme*,  ce  sont  des  poudres  ou  des 
masses  solid«?s  pour  ceux  qui  ne  cristailissent  pas. 

7.  Tous  les  nydro-sulfates  oui  peuvent  prendre  Télat 
Kde.  Leurs  hydrates  sont  des  nydroauUates  cristallisés. 

8.  Uu  grand  nombre  de  combinaisons  terreuses.    L% 
existe  comme  parue  constituante  dans  beaucoup  de  conabi.. 
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?  ^^ie$  terres  cp*M  réticofftre  dans  la  nattrre  ;  mais  ces 
'''^i  mas  ont  été  jôsqii'à  présent  trop  peu  eitàniiDées , 


nous  poîssioiis  nous  permettre  de  mnner  une  liste 
^  'faihbks  hydrates  mitife. 

«  difMMb  L'eau  est  partie  coifstittiaDte  âe  tous  ks  savons. 

''-tsiiaac  pas  to«t-à-lait  exact  de  dire  que  le  savon  se 

^.^hmt  avec  Yemi  et  forme  un  hydrate.  Ce  corps  est  lui- 

^ae  v hydrate,  et  ikmis  n'avons  poiot  de  terme  poar  dé- 

ipa  k  ttvoo  pnvé  d'eaa,  s'il  est  possible  qu'mi  semblable 

L.Liçfsé  existe. 

t%.  Le  lumn ,  et  beaticoiip  de  solides  animaux  et  vé- 

^'«19  bs  hwt  premières  classes  d'bydrates  étdblies  dans 
c?t^?  lisia  j  la  proportion  de  l'eau  semble  être  déterminée  y 
<  >  p««près  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  ainsi  à  l'égard 
^»  <^ox  dernières  classes.  . 

^^  *  appelé  dissolution  des  corps  solides  dans  l'eau,  les  •.DîMoiutioiii 
r  >  Hdums  de  la  seconde  espèce  que  l'eau  forme  avec  ces 
''7<s.  Us  corps  qoe  ce  liquide  dissout  ne  sont  pas  en  aussi 
r.dnoabre  qne  ceux  avec  lesquels  informe  des  hjdrates* 
l'  «otcnx,  a  l'exception  du  soufre,  contedus  dans  la  liste 
r'^'ilnie,  la  plupart  des  oxides  métalliques,  des  terres, 
^'«'•Mode  sels,  et  presque  tontes  les  combinaisons  ter- 
r^in  bans  ces  comoioaisODS  il  y  a  un  minimum  de  pro- 
^  1  ni  fera  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  du  solide  ; 
^  'stdelà  de  cette  quantité  indispensable,  celle  du  liquidé 
y  •  ^  Mf^neotée  i  voleaté. 

^  L'action  de  Fean  sur  les  corps  solides  a  été  expliquée  EnUcatfM 
f  ^■were  très-lumineuse  par  Berthollct*  Ce  liquide  a^-  'rJl?  ^* 
f ^  luttent  de  Faffioité  pour  tous  ceux  des  corps  avec  les-  •■»  >"  »**«*«•• 
7^5  il  peut  se  combiner;  mais  l'affinité  est  mntuefle;  et  on 
f^  M  nssi  oosveDableMMrot  considérer  le  solide  comme 
^^M  snr  le  lieuide ,  que  d'attribuer  cette  action  au  liquide 
''^'  W  soCde.  Elle  s'exeree  réciproquement  et  dans  le  même 
'^^ps;  sais,  par  chacnn  de  ces  corps,  avec  une  force  qui 
'^^  pvtportioonelie  à  sa  masse.  Or  une  circonstance  parti- 
^•iere  de  factioB  des  liquides  sur  les  solides,  c'est  qu  elle 
^^  ^t  avoir  Ken  an'an  point  de  contact,  on  au-moius  tout 
f'^  de  ce  point.  U  importe  donc  alors  fort  peu  ,  en  ce  qui 

*Siai<|MflUiiiqtta.l,3S. 
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concerne  la  masse,  qne l'action  sar  le  soUde  s'exerce  par  une 
grande  ou  une  petite  quantité  du  liquide,  puisque  dans  Ton 
«t  l'autre  cas,  les  points  de  contact,  et  par  conséquent  la 
sphère  d'activité  ^du  ^liquide  sont  les  mêmes. 

Lorsqu'un  corps  solide,  alors,  est  plongé  dans  un  liquide 
pour  lequel  il  a  de  l'af&nité ,  l'action  est  toujours  limitée  à 
une  très-petite  portion,  quelle  que  puisse  être  la  quantité  de 
ce  liquide.  Il  s'ensuit  que  le  liqmde  n'est  pas  d'abord 


iquide.  Il  s'ensuit  que  le  liqmde  n'est  pas 

Îable  de  détruire  la  cohésion  du  solide.  Celui-ci  s'en  im- 
ibe,  s'y  combine,  tandis  que  de  nouvelles  portions  du  li- 
quide viennent  en  contact  et  commencent  à  exercer  leur 
action.  Si  TaHmité  entre  le  solide  et  le  liquide  est  faible,  la 
combinaison  n'a  lieu  que  jusqu'à  ce  que  la  fovce  d'afSnité  soit 
tellement  diminuée  par  la  quantité  d'eau  déjà  unie,  qu'elle 
ne  soit  plus  capable  de  vaincre  celle  de  cohésion  des  mo- 
lécules du  solide.  Alors  ces  deux  forces  restent  nécessaire- 
ment statioonaires,  et  le  composé  conynue  d'être  solide.  C'est 
ainsi  que,  par  son  action  sur  de  tels  scrfides  qu'elle  ne  peut 
dissoudre,  Veau  n'est  capable  de  former  qu'un  hj-drate. 

S'il  existe  une  grande  affinité  entre  l'eau  et  le  solide ,  de 
nouvelles  doses  de  ce  liquide  continuent  de  se  combiner 
avec  les  atomes  du  solide,  et  ces  atomes  sont  ainsi  séparés 
de  plus  en  plus  loin  les  uns  des  autres  ;  mais  à  mesure  que 
cette  distance  s'accroît,  la  force  de  cohésion  va  toujours  en 
diminuant,  tandis  que  le  liquide,  par  l'augmentation  de  sa 
masse,  devient  capable  d'agir  avec  une  énergie  d'autant  plus 
grande.  La  cohésion  du  solide  sera  donc  graduellement  dé- 
truite; ses  molécules  se  trouveront  placées  à  de  trop  grandes 
distances  les  unes  des  autres ,  et  dispersées  également  à  tra- 
vers le  liquide-,  et  c'est  cet  effet  produit  qu'on  a  appelé  la 
dissolution  du  solide. 

Si  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  du  soUde  après  qu'une 
portion  en  a  été  ainsi  dissoute  par  le  liquide,  cette  dose  ad- 
ditionnelle le  sera  de  la  même  manière.  Mais  an  moven  de 
cette  portion  du  solide  ajouté,  les  molécules  du  solide  dis- 
sous se  trouveront  rapprochées  entre  elles  dans  le  liquide , 
leur  masse  s'accroîtra  reliitivenient  à  celle  du  liquide,  elles 
agiront  dune  avec  plus  de  force  sur  lui;  d'où  il  suit  que  le 
liquide  n'rii  pourra  exercer  qu'une  plus  faible  sur  les  nouvelles 
portions  du  solide.  Eu  contiuuant  d'en  ajouter  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  l'action  du  liquide  soit  asses.  tAsiblte.  pour  ue 
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fNmrmr  plus  Taincre  la  force  de  cohésion  da  solide,  alors  il 
refusera  d'eo  dissoudre  davantage  toute  quantité  quelconque. 
Lorsqu'un  liquide,  dans  sa  dissolution  d'un  solide,  est  arrivé 
à  cepoint ,  on  le  dit  saturé  de  ce  corps.  Si  Ton  supposait  aue 
la  dissolution  cootinuât  d'avoir  lieu ,  les  molécules  du  solide 
£ssotts  se  trouveraient  rapprochées  de  si  près  les  unes  des 
antres,  que  leur  force  de  cohésion  remporterait  sur  celle  de 
^affinité  du  liipiide  pour  elles  ;  ces  molécules  céderaient  donc 
eo  partie  à  cette  force  de  cohésion,  et  il  se  reformerait  une 
DomreBe  portion  du  solide.  La  saturation  d'un  fluide  ne  ré- 
sulte donc  pas  alors  de  ce  aue  son  afGnité  pour  le  solide  est 
satis£ûte,  mais  de  ce  qu'elle  n'est  pas  supérieure  à  la  force 
de  la  tendance  à  la  cohésion  d^s  molécules  combinées.  Or, 
lorsqu'un  liquide  est  saturé  d'^p  solide,  si  on  parvient,  par 
Qo  mojen  quelconque,  à  vulever  une  portion  de  ce  liquide, 
la  force  de  cohésion  des  molécules  du  solide  devra  reprendre 
la  supériorité;   il    eo   résultera  qu'elles  s'uniront  et  for- 
meront de  nouveau  des  corps  solides  jusqu'à  ce  que  leur 
Dombre  soit  assez  diminué  pour  que  leur    attraction  mu- 
toeile  se  trouve  encore  une  autre  fois  contrebalancée  par 
f  affinité  du  liquide.  C'est  ainsi  que  Tévaporation  des  liquides 
donne  lieu  à  la  cristallisation  des  corps  qo'ik  tiennent  en 
dissolution. 

Si  l'affinité  entre  l'eau  et  le  solide  n'est  pas  suffisante  pour 
altérer  en  aucune  manière  la  cohésion  des  molécules  du  so- 
lide ,  0  n'y  aura  point  de  combinaison  de  l'eau  avec  ce  corps , 
elle  ne  fera  que  mouiller  sa  surface;  et  si  l'affinité  de  l'eau 
pour  le  solide  est  encore  plus  faible  que  celle  réciproque  des 
motécoles  de  ce  liquide ,  alors  il  n'humectera  même,  pas  la 
surface  du  corps.  Telle  est,  en  raccourci ,  l'explication  qu'a 
donnée  BerthoUet  de  l'action  réciproque  de  l'eau  et  des 
solides. 

3.  La  combinaison  de  l'eau  avec  les  corps  solides  présente  combinat»*» 
les  fJiéooroénes  ordinaires  des  combinaisons  chimiques  :  aug-  ^'"'t^** 
mentation  considérable  de  densité,  et  ordinairement  dégage- 
ment de  calorique  C'est  dans  les  hydrates  que  l'eau  semble  être 
a  réfat  d'union  la  plus  intime;  ces  corps  sont  les  plus  denses, 
et  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  leur  formation  est 
considérable.  La  dissolution  des  hydrates  dans  l'eau  a 
souvent  lieu  plutôt  avec  expansion  qu'avec  condensation. 
D  y  a  en  conséquence  production  de  froid,  et  la  combinaisoa 
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du  Ddttvean  composé  est  beaucoup  moins  intime  que  ctfle  de 
l'hydrate  avant  sa  dissolution. 

Il  a  été  fait  beaucoup  d'expériences  pour  parvenir  à  dé- 
terminer la  densité  des  dissolutions  des  soliaes  dans  l'eau. 
Mais  comme  on  n'avait  pas  toujours  observé  la  distinction 
entre  les  solides  purs  et  les  hydrates,  les  résultais  n'en  scmt 
pas  aussi  satisfaisans  qu'ils  auraient  pu  l'être.  Celles  faites 
parle  docteur  Watson  '  et  par  Hassenfratz*,  me  semblent 
devoir  mériter  le  plus  de  co^ifiance.  Le  docteur  Watson  ré^ 
pandit  d  abord  un  grand  jour  sur  ce  sujet  en  donnant  Fez- 
plication  de  U  nature  réelle  de  la  dissolution  et  des  change- 
mens  de  densité  qui  Taccompagoent.  Ses  expériences  font 
clairement  voir  la  difTérence  entre  les  hydrates  et  les  solides 
purs  dans  la  densité  résultant  de  leur  dissolution  dans  l'eau. 
On  doit  à  Hasseofrarz  la  série  la  plus  abondante  <le  faits  qui 
ait  encore  été  publiée  jusqu'à  présent.  Il  opéra  sur  des  sub- 
stances pures  aans  un  état  déterminé,  de  manière  à  rendre 
ses  expériences  comparables.  U  employa  généralement  des 
hydrates;  mais  il  a  fait  voir  de  la  manière  la  plos  évidente 
la  différence  qui  existe  entre  les  hydrates  et  les  solides 
purs  lorsqu'ils  sont  dissous  dans  l'eau.  Les  faits  les  plus  im- 
portans  reconnus  par  ces  deux  physiciens  sont  les  suivaas  : 
H]^ait  ^.  Lorsque  les  corps  solides  forment  un  hydrate  par  leur 
iinion  avec  l'eau ,  l'augmentation  de  densité  est  (iuelc|uefois 
(rès-considérable,  et  il  se  dégage  alors  une  grande  quantité 
de  calorique.  Hassenfrats  essaya  cette  union  de  Teaa  arec 
la  chaux  dans  des  proportions  diverses ,  et  il  s'assura  de  la 

I pesanteur  spécifique  après  cliaque  addition  d'eau.  On  a  formé 
a  table  qui  suit  du  résultat  de  ces  expériences  curieuses  sur 
trois  diuérens  échantillons  de  chaux  variant  dans  leur  pe- 
santeur spécifique.  Le  poids  de  U  chaux  employée  était  tcm-» 
jours  xoooo. 
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F 


Uliil 


QUANTITÉ 


d'os 


PE&AinrEUR 


dacompoii. 


h 


D*... 


•1 


m*.. .. 


o*  •  • 

i83.  .  . 
1610.  .  . 
3355.  .  • 

o*  •  • 

639«  •  • 

i563.  •  • 

25oo.  •  • 

Sooo.  .  . 

o.  •  • 

Sl3.    •    • 

957.    .    . 

1875.    •    • 


»t5949 
1,6137 
«»4877 
0,785  a 

1,4558 
1,4819 

»i4757 
i,4o0O 

0,8983 

1,3715 
i,45o6 

J,47«» 
0,9727 


FESAMTEUR 
par  \m  mIcuL 


1,584 1 
1 ,5 1  a3 

1,4449 

1,4292 
1,3941 
1,3646 
i,3o38 

1 ,36o2 
1,3397 
i,3i28 


otnrâKBBCB. 


"*"     296 

—  246 

—  6597 

+    527 

-4-     796 

+  354 

—  4o55 

"*•    904 
-4-  i384 

—  3401 


Ca  apérieoces  furent  faîtes  en  pesant  d'abord  séparé- 
s*:^'  le  OMDposé,  puis  dans  un  flacon  rempli  de  mercure  ; 
•'f'^sde  mereare  déplacé  donnait  le  volume  du  composé. 
^  proniers  nombres  dans  chacune  des  séries  indiquent  la 
P^'isteor  spécifique  de  la  chaax  employée.  On  voit,  par  ces 
^-''^<pe  ifs  premières  additions  aean  augmentent  réelle* 
^^'^  U  pesanteur  spécifique  de  la  chaux,  6t  que  par  con- 
H-  yot  (de  a  dà  diminuer  de  vohime  par  la  combinaison.  La 
*^''*'^  colonne  indiqne  la  pesanteur  spécifique  qui  serait 
f^iée  de  la  combinaison  de  l'eau  avec  la  chaux ,  si  elle  avait 
^'j  leo  saos  aucun  changement  quelconque  dans  la  densité. 
1^  '^ière  colonne  présente  l'excès  de  la  pesanteur  spéci- 
^'^''  réeSe  sur  celle  déduite  du  calcul  ^  ou  sa  diminution. 
^'ii  A  parait  que  l'hydrate  de  chaux  est  spécifiquement 
P't  pesant  que  la  chaux  pure.  La  densité  dimmue  &  mesure 
^^"^  ')  proportion  de  l'eau  augmente,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  le 
f'^fxrté,  réduit  à  l'état  d'une  pondre  fine  et  humide,  de- 
'»*«»€  plus  léger  que  l'eau  *. 


fj^^c  (finiDatioD  de  la  du  ox  an -dessous  de  la  deositc  de  Pean  1 
fiobiteBi  Tcxpltcatido  qo'ca  dotiii<  Uasscofratz,  fondée  sur  le  pria** 


I08  IIQOIOIS. 

Ujémt  d'aïa.  L'alun  fournît  un  autre  exemple  satisfaisant  de  Pintensît^ 
de  cette  espèce  de  combinaison,  qu'on  a  désignée  par  le  nom 
d'hydrate.  L'hydrate  dalun  n'est  autre  chose  que  le  sri  en 
cristaux.  Dans  cet  état,  sa  pesanteur  spécifique,  ainsi  que  l'a 
déterminé  Hassenfratz,  est  1,7066  ;  mais  lorsque  le  sel  a  été 
dépouillé  de  son  eau  par  la  calcination,  cette  pesanteur  spé- 
cifique est  réduite  à  o,4aag;  et  par  conséquent  k  densité 
est  devenue  quadruple  par  la  combinaison  avec  l'eau.  La 
table  qui  suit  présente  l'aucmentation  de  densité  dont  ce  sel 
est  susceptible  dans  sea  aiverses  combinaisons  avec  l'eau 
jusqu'à  Tetat  d'hydrate.  La  quantité  d'alun  calciné  était  tou- 
jours 1000. 


PtO?OftTlOV 

Pesavtbcii 

Pesaxtcuh 

spécifique 

spécifique 

DlFPilftCVCl. 

deau. 

du  composé. 

par  le  calcuL 

0 

1 

0,4229 

.« 

c 

Ssa 

0,555 1 

0,6094 

—     563 

4o4 

i,i423    ' 

0,6558 

-^   4865 

4ia 

1,7165 

0,6606 

-*-i,o559 

Ici  les  premières  additions  d'eau  produisent  de  rex|)an« 
sion;  mais  lorsque  la  proportion  de  ce  liquide  ajouté  devient 
plus  considérable,  il  7  ft  très-grande  condensation. 

La  pesanteur  spécinque  des  cristaux  d'hydrate  de  potasse 
on  du  nitrate  de  cette  base,  est  de  1,9689  *,  mais  celle  du  ni- 
trate de  potasse  dépouillé  de  sou  eau  ou  à  l'état  d'une  poudre 
sèche,  est  de  1,7269  *. 


cipe  de  la  dîmioutton  de  pesanteur  spécifique  par  ta  pulvénsation  » 
fie  semble  pa<  peu  extraordinaire  ;  il  est  conon  qo*niie  semblable 
pOQSftiére  de  chaux,  lorsqoVUe  est  mise  dans  Tcan ,  tombe  11 
temenl  au  fond  de  ce  liquide. 

*  HassenfraUy  Aoa.  de  Chim.  XXXI ,  ia8« 


OOnWAISOV  Dis  IIQUIBXS  ATfiC  LIS  801IDSS.      IO9 

^•hrla  dissoiatîoo  des  corps  solides  dans  Teau ,  le  to-^  DisMastif»^, 
^  4  liquide  anemente.  La  densité  de  la  dissolntion  ^  ^Z  ' 
F  >nk  file  tooioars  pins  grande  que  celle  moyenne  lorsque  ce 
*^ès  solides  pors  qu'on  emploie;  mais  si  ces  corps 
^98  sont  a  Tetat  d'njdrates ,  la  pesanteur  spécifique 
^'liifKur  est  plus  souvent  moindre  que  le  terme  moyen. 
'at  ce  que  prouvent  évidemment  les  résultats  des 
^Çéncooes  de  Hassenfratz  sur  la  dissolution  de  divers  sels 
âus  TcaD  ;  il  les  employa  tous  à  l'état  d'hydrates  ou  en  cris- 
*'^,  i  Texceptioe  d'un  petit  nombre  seulement,  dont  il 
s»nr|ttsété  convenable  de  se  servir  ainsi»  On  a  présenté 
^  àfisens  résoltats  dans  la  table  qui  suit  : 

Ijpfcmîère  colonne  indique  les  noms  des  sels;  la  seconde, 
inr  ponteor  spécifique  ;  la  troisième,  la  pesanteur  spéci; 
H^  ^  Teaa  saturée  de  chacun  de  ces  sels  à  la  température 
^  lî*  ceatigr.  ;  la  quatrième,  le  poids  du  sel  contenu  dans 
i^^co  pvtîes  en  poios  de  la  dissolution  saturée  ;  la  einquième 
<''Mt\ê  dennte  des  sels,  en  supposant  la  pesanteur  spéci- 
fie de  la  dissolntion  saturée  exactement  ceOe  moyenne. 
y^pKfÈt  la  densité  des  sels,  ainsi  trouvée  ,'est  moindre  que 
(**•<  réelle,  elle  indique  une  condensation  ;  lorsqu  elle  est 
pi'J»  CMfldéraUe ,  il  y  a  eu  expansion. 


IlO 


ll^IflBSS. 


• 

LEVE  resAVTXvm 

VKSAVTKUK 

spéofiqae 

1      spécifique 

OLS. 

à  TeUt  hi.iide , 

.  de  bdiss  •lutioi 

oblenne 

•atorée 

' 

par  reipérirace. 

âciinroD  i3*^< 

Sulfates,  de  soade 

1,4457 
2,4073 

1 

],o6o 

depoUstç 

d'ainmine 

i,o55 

«f7«09 

1,026 

de  magnésia. .. 

i,66o3 

i»29^ 

de  fer 

1*8^99 

I1219 

de  zinc 

**9«* 

1,375 

de  coÎYre 

2»i94Ss 

i,i89 

Hydroc^lor^i^  de  soade. 

a,2oai 

i,ta 

de  potasse 

1,9357 

i,t45 

d^aiDioaniaqiiA . 

\MU 

1,070 

de  chaux 

1,7603 

1,33 1 

de  ma^ésie . . . 

l,^>OI 

1,27a 

de  bante  .  • . . . 

2,8257 

1,265 

de  zinc 

»>577 

«1607 

de  enivre, 

*i7'9 

1,271 

Nitrates,  de  soade 

1,0964 

I,23l 

de  potasse .  • . .  • 

i,9jt>9 

1,157 

de  chaux 

1,6207 

1,143 

de  barite 

2,9 '49 

1,047 

de  zinc 

2,096 

1,489 

de  coiTre...... 

a»  «74 

i,53o 

Acétates,  de  sonde 

2,109 

1,189 

de  clianx 

i,oo5 

1,098 

de  magnésie. . . . 

1,578 

1,25a 

d^alnmine 

1,245 

1,107 

de  fer 

1,368 

i,i34 

de  plomb 

2,345 

«,198 

Tartrates,  de  sonde 

1,743 

1,106 

de  potasse 

1,556 

1,435 

Phosphate  de  soude 

1,333 

i,o3o 

Borax 

1,723 
1,545 

i.oi3 

Sonde  du  commerce.  •  • . 

i,iS8 

Potasse  d'Amérique 

«i9î»7 

i,3oi 

illTAISOK  JH%  U4f  mis  ATSC  ZXS  SOtlBtS.     lit 


Mi  partie* 

otarie. 

161 

55 
SS3 
SIS 
555 


3o5 

»ii 
538 

648 

m 

?85 
Î89 
3{o 

^ 
338 

66 

566 

5i7 
•78 

Soo 

106 

Saa 

>a 
333 

34 
3.7 

4a8 


PeSASTSU»     f?icTFIQUZ 

des  sels  daos 

les  dissolutions  saturées, 

obtenue 

par  le  calcul. 


,37? 
,850 

,473 
,55 1 

,654 
,672 
,720 

,475 
,287 
,653 

»4i9 
»937 
i773 

,«99 
,679 

,423 
,712 
,855 

'§57 
,365 

,55o 
5o4 

"!? 

8it 
588 
705 
38 1 
382 

49» 
7o3 


DIFFÉRENCES. 


4- 
4- 


72 

548 
237 
109 
i85 
240 

474 
5o3 
461 
257 
108 
182 

988 

196 

417 
3o8 

Ï97 
202 

24t 

237 

744 
545 
126 

764 
548 

i34 
i55 

«49 
48 

341 

i7 
226 


•aliaw. 


II»  tlQUlBKS. 

Daos  la  dernière  colonne  de  cette  table,  la  pesantenr  spé- 
cifique calculée  de  celles  seulement  des  quantités  précédées 
du  signe  -4-  excède  la  pesanteur  réelle  ;  à  l'égard  de  toutes 
les  autres  9  elle  est  inférieure. 
.  jT*V»a^.  6*  I^a  connaissance  de  la  proportion  de  sel  me  contien* 
Dent  les  dissolutions  salines  étant  de  la  plus  grande  impor« 
tance,  et  en  chimie  et  dans  les  arts ,  j'ai  cru  devoir  insérer 
ici  la  table  formée  par  Hassenfratz  de  la  pesanteur  spéci* 
fique  de  dissolutions  salines  chargées  de  quantités  diverses 
des  sels  a  la  température  d'environ  1 3*  centigr.  La  première 
colonne  indique  la  quantité  du  sel  contenue  dans  loo  parties 
en  poids  de  la  dissolution  ;  et  les  autres^  la  pesanteur  spé* 
cifique  de  chaque  dissolution  ainsi  imprégnée.  La  colonne 
relative  à  chaque  sel  se  termine,  au  terme  de  la  saturation , 
par  lean  de  ce  sel,  a  la  température  de  1 3*  centigr.  Les  sels 
qui  servirent  a  ces  expériences  étaient  en  général  à  l'état  de 
cristaux  ;  celles  fondamentales ,  d'après  lesquelles  la  table  a 
été  calculée,  paraissent  avoir  été  faites  avec  précision.  Les 
résultats  s'en  rapprochent  de  très*près  de  ceux  obtenus  par 
le  docteur  Watson*. 


*  Ana^deChim.  XXVII,  ii8j  M  XXVUI,  aSa. 


conmiisoir  dbs  uqvisss  avec  tes  soudes.    ti3 
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1      PurOATIOM 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

ètid 

kl                                              • 

d'eau    et    de    iULPATE    DE 

^    ias  14»  parties 

^                 ""'^^ 

*— -^^ — ^ 

^ 

;  *b  dtsiolatioo. 

Soade. 

Pousse.          Alumine. 

■ 

1 

X,oo39 

1,0086 

1,0047 

2 

1,0078 

1,0171 

1,0094 

i         î 

1,0116 

1,0257 

i,o343 

1,0142 

•i         4 

i,oi54 

itfï39 

5 

1 

1,0102 

1,0  23o 

1,0429 

1,0236 

1     «■ 

i,o5iS 

'      i 

1,0268 

i,o3o6 

9 

i,o344 

10 

i,o58i 

11 

i,o4i8 

11 

1,0455 

la 

1,0492 

i4 

i,o528 

i5 

i,o564 

i6 

1,0598 

m. 


8 


ii4 


lIQiriDES. 


Pftorottiov 

PEîJAWreUR  SPÉaFIQUE 

de  tel 
â»n%  loo  p.irtîes 

DU  COMStXAIftOBS  D^XAU  ET  DB  tULrATES 

""^ 

^ 

-■■ 

^ 

.  de  dissolution. 

Mtgnésic. 

Fer. 

Zîoc. 

CoÎTrc 

2 

1,0096 

1,0096 

1,0080 

l,Ol4 

4 

1,0192 

1,0  2o3 

1,01 65 

1 ,0284 

6 

1,0286 

i,o3i4 

1,0255 

i,o4i: 

8 

i,o379 

1,043  6 

i,o345 

i,o5J« 

lO 

1,0470 

i,o56o 

i,o44o 

I  ,o66< 

12 

i,o555 

1 ,0696 

1  ,o54o 

*  .079- 

i4 

1,0646 

1,0829 

i,o665 

1,095^ 

i6 

1,0711 

1,0961 

1,0790 

i,io83 

i8 

1,0771 

1,1095 

1,0915 

1,1  2  Jo 

20 

1,0860 

1,1220 

i,io4o 

i,i38o 

22 

1,0076 

i,i358 

i,ii65 

i,i5j3 

24 

1,1092 

1,1498 
i,i638 

1,1290 

«.«747 

a6 

4,1178 

i,i4ao 

a8 

i,i324 

1,1781 

i,i55o 

3o 

i,i44o 

1,1920 

1,1680 

33 

1,1557 

i,to3i 

1,1820 

34 

1,1675 

•••■•• 

1,1960 

36 

»i"789 

•  ••••• 

1,2100 

38 

1,1905 

•  ■  •  ■  •  • 

1,2240 

4o 

1,2122 

•  •  •  •  •  • 

i,238o 

43 

1,2262 

•  ■•■•• 

1,2525 

1 

44 

I,2302 

•  •  •  •  •  a 

1,2680 

46 

1,2432 

•**••• 

1,2855 

48 

1,2562 

•  •  •  •  •  • 

1 ,3o45 

5o 

1,2683 

•  ••••• 

i,33io 

5a 

1,2833 

•  •  <  •  •  • 

1,3485 

54 

>t2975 

•  ••••• 

1,3565 

_„ 
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PltMSTIOV 

«1 100  jiartic» 
«fàMoialioo. 


I 

% 

3 

4 
s 

6 

7 
8 

9 

10 

1% 

'4 

i6 
i8 

10 

u 


28 

3o 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 
DE  l'ead  it  des  htokocbloxAtes  de 


Soude. 


I 


Potasse. 


,0064 
«oiati 

,0192 

902DO 
«o32o 
,o3S4 

•044» 

«o5o2 
,0576 

f064o 
t0775 

,0910 

,1182 

9I320 

,146a 

a6o8 

,1760 
,1920 

,2100 


•0047 
90095 
90I43 
,0192 

^240 

,02b8 

«o338 
«0388 
*o438 
Mqo 

fOOl2 

,0701 
,0001 
,0901 
,1000 
,1090 

.1178 
,1264 

»i3î4 

fi4ao 


Chlorate 
d«Poia*M. 


i,oo55 
i,oio5 
i,oi5o 
1,0193 
1,0220 
i,o3oi 
1,0376 

1^4^ 

1,0567 


Ammo- 
oiaque. 


,0029 
,0069 
9O089 
,0118 

»oi49 

,0179 

,0209 
,0239 
90269 
9o3oo 
,o358 
,0416 

»o474 
,o532 

,0690 

,0642 

10698 


Barite. 


,0073 
,0146 
»02I7 
,0289 

,o36o 
,0430 
)o5o3 
«0675 

f0647 
,0720 
,0919 
,1014 
,i3o9 

,i5o4 
,1700 
,1901 
«2227 
,2363 
,2600 


8* 


n6 


IIQOIDXS. 


lï 


rf^M^ 


Paoportioh 

de  sel 
dam  loo  parties 
de  la  dissolution. 


2 

i 

8 
lo 

12 

i4 

16 
i8 

20 
2% 

28 

do 

32 

1^ 

38 
4o 

42 

i 

5o 

52 

58 
6o 
62 

68 

70 

78 


PESANTEUR    SPÉCIFIQUE 

d'eàD    et  D'aTDtOCBLORATM    DE 


MagnÀie. 


i,oo( 

1,01^ 
If02( 
If  02' 
I9O3 

1.04'; 

i,o6j 
1,06 

If07f 
1,082 

if08c 
1,09^ 

I,IIJ 
x,ixc 
1,12e 

1,143 

I,lS€ 

i,i5c 
i,i6f 

1,19^ 
1,206 

1,2I< 
1,22e 
I,23f 

J,2S0 
1,264 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

•  •  •  •  < 

•  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  « 

•  •  •  •  < 

>8 
ib 

i 

14 

[2 

# 

>i 
c3 

?5 

to 

>7 

>7 

ks 

7 

ro 
>3 

i4 
>i 

lo 
6 

•  • 

•  • 
1  • 
>  • 

•  • 
»  • 

•  • 

Chaux 


,012s 
,0212 

,o3i9 
,0429 
,o54o 
,o65o 
,0759 
,0870 

.0979 
,1000 

,1212 

,i323 

•1445 

.ï547 
•1670 

,z8o3 

,1935 

,2067 

,2198 

,23do 

«247H 
,2628 
,2789 

.«949 

,3l20 

,33x0 


Zîoc. 


1,01  r£ 
1,0228 
1,0342 
i,oi,,8 
1,0573 
1,0687 
],o8o2 
1,0966 
i,io33 
x,ii5o 
1,1267 
i,i382 

x,i6i4 
x,i73o 

1,1864 

1,1967 

1,2x06 

1,2228 

i,236o 

i»a497 
1,2639 

1,2783 

1,2927 

1,3070 

1,3244 

134^2 

1,3567 

1,5733 
1,3900 

i22S3 

14457 
1,4675 

14900 

i3i64 

i»5427 
1,5700 

1,5987 


CoiTre. 


1,0x00 
1,0206 

i,o3xx 

1,0425 

i,o54o 
i,o6â3 
1,0767 
1,0881 
1,0995 
1,11x0 
i,X239 
i,x369 

i»i499 
1,1629 

1,1760 

1,1904 

z,2o8o 

1,2273 

IM66 


mSm 
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PlOPOlTIOV 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

^iel 

d'eau    XT    DK    VITRATES    DE 

^1  100  partiel 

•^                   ^^--^^V^^^"              "^ 

f    à&iclation. 

Potasse. 

Sonde. 

Barite. 

. 

i,oo63 

i,oo5^ 

1,006a 

s 

1,01^5 

1,0119 

1,0123 

3 

i,oi86 

1,0180 

1,01 85 

4 

i,oa44 

i,oa4o 

1,0260 

5 

i,o5oa 

1  .o3oo 

i,o320 

1          5 

i,o353 

1,0359 

1 ,0409 

7 

iyo4o8 

1,0419 

« 

i,o468 

1,0480 

^ 

1 

9 

i,o53i 

i,o54o 

10 

i^oSqS 

1,0600 

11 

i)072a 

ii07"9 

1     '^ 

1  ,o85o 

i,o84o 

>6 

1,0984 

1,0960 

!       »« 

j,iij9 

],io8i 

ao 

i,ia35 

i,iaoa 

• 

M 

33 

i,i389 

i,i336 

a4 

ifiSao 

i,]48a 

i6 

i,i6a8 

i8 

ïi»779 

3o 

1,1920 

3a 

1*2099 

.         3< 

1,2294 

ii8 


L1QUI1>£S. 


PnoroiiTiciw 

de  sel 

dans  ibo  parties 

de  dissolattoo. 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

d'eau    et    DB    HITEATE»     Dt 


Cha 


ux. 


I 


1 

i,oo52 

2 

i,oio4 

3 

i,oi56 

4 

1^0208 

5 

1,0260 

6 

1  ,o3 1 0 

7 

i,o36i 

8 

i,o4>i 

9 

i,o48i 

lO 

i,o5io 

la 

1,0601 

i4 

1,0690 

i6 

">o777 

i8 

1,0864 

30 

1,0950 

23 

i,io44 

24 

1,1112 

26 

i,ii85 

28 

1,1257 

3o 

l,l320 

32 

i,i383 

34 

36 

38 

4o 

4a 

44 

46 

• 

48 

5o 

Si 

54 

•  •  •  •  • 

56 

Zinc. 


1,0061 
1,0125 
1,0189 
i,o255 

l,o320 

1,0387 

i,o44a 
i,o5o9 

1,0574 
1,0640 
1,0786 
1,0926 
i,io63 
1,1 183 
i,i34o 
1 , 1 5o8 
1,1676 

i,i844 
1,2012 
1,2180 
1,3348 
i,35i5 
1,3683 
i«385i 

1,3020 

i,32o3 
1,3395 
i,36oi 
i,38io 
i,4o5o 

1,427» 

1,4494 

^4727 


Cuirre. 


,OOD9 

,o»>9 
,0192 

,0253 

,o33o 

,0390 

,0457 

,o526 

,0592 

,o655 

,0778 

,0918 

,1060 

,1701 

,i35o 

,l52l 

,1716 

,19*^ 

,2117 

,2320 

,35i3 

,37«2 

,3912 

,3ii3 
,3520 
,3533 

,3749 

,3975 
,4206 

,4440 
,4686 

,4944 
,52o5 


O«BlirAIS05  DES  LIQUIDES  AVZC  LTS  SOLIDES.      JXg 


PupotTioa 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

atid 

D*CiD     BT    D*ACÉTATC8    OE 

^  1M  parties 

• 

4ff  dtsMiuiioD. 

Chjtqz. 

Alumine. 

Plomb. 

1 

1  ,oo49 

1,0090 

1,0070 

9 

1,0098 

1,0190 

i,oi4o 

3 

1,0147 

1,0280 

1,021 1 

i 

1,0197 

1  ,o38o 

1,0283 

5 

1,0247 

1,0470 

1  ,o366 

6 

^0297 

1,0370 

i,o43o 

7 

1^0348 

1,0670 
1,0780 

i,o5c5 

S 

j,o4*o 

i,u58o 

9 

i,o453 

T,o88o 

i,o655 

1              «0 

i,o5o7 

1,0990 

1,0731 

13 

i,o6i5 

1,0^91 

I< 

1,0755 

1,1  o55 

i6 

* 

1.0860 

1,1221 

i8 

1,1 33o 

30 

i,i56o 

33 

•  •  •  ■  f  • 

1,1740 

7i 

•••••• 

•  *••#• 

1,1928 

lao 
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Propoetiob 

de  sel 

dans  io«  parties 

do  dissolution. 


I 
% 

3 


i 


PESANTEUR  SPÉCIFIQUE 

D^EAD     ET    D^AG^TÀTES     DE 


Soude. 

:9€x>28 
[,oo58 
,0087 
:»oii7 
:,oi4o 
[,0176 
:,o2o6 
,0237 
,0267 
10299 
•o36i 
,0424 
,0488 
p0553 
»o6i9 
^o685 
,0751 
,0817 
«o883 
«oçSS 
[,1018 
.1090 

[«LIOS 

fI242 

[«l320 

•î% 

,1402 

:,i567 
;,i656 
,1755 


Magnésie. 


Fer.' 

[»oo35 

•0075 
9OII2 
[,oiSo 
«0188 

[y0225 

»0264 

:«o3o2 
[«034 1 
V>38o 
iMSS 
f,o537 
f06i6 
,0697 
►0780 
,0863 

•0948 
,ioÎ5 
[,1140 

,1823 


CODIiriIfOlf  ]>ES  LIQUIDES  ATEC  LES  SOLIDES.      lai 


1    ?l«r0IT1OB 

PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE 

.      ^mI 

^^^^^         D*EAU 

ET     DE 

SB  100  parties 

Tartrate 

Tartrate 

Phosphate 

Borate 

ifdiiMhtion. 

de    sonde. 

dépotasse. 

de  soude. 

de    soude. 

1 

1   : 

i,oo34 

l,oo5o 

i,oo4o 

1  ,oo4o 

1,0072 

1,0102 

1,0081 

1 ,0084 

3 

1,0108 

i,oi53 

1,0120 

1,0122 

4 

i,oi48 

1,0212 

1,0166 

5 

1,0190 

i,o258 

1,0200 

6 

l,023l 

i,o3ii 

1,0237 

7 

1,0272 

i,o363 

1,0270 

8 

i,o3i3 

i,o4i7 

i,o3oo 

9 

i,o355 

1,0470 

0 

10 

1,0397 

i,o525 

♦         Il 

i,o48i 

1,0634 

i6 

1 ,0567 

1,0744 

i,o655 

1  ,o856 

■ 

1,0745 

1 ,0968 

10 

1,0837 

1,1080 

r      »» 

l,]o32 

1,1196 

»< 

i,ii53 

i,i3i7 

>6 

1,1283 

i,i447 

rf 

i,i436 

1,1669 

l» 

1,1600 

1,1700 

— 

îi 

1,1801 

i,t858 

1                             ^  A 

N»97^ 

36 

1,2118 

38 

2,2259 

<• 

1,2400 

ii 

2,2547 

•      U 

1,2696 

^6 

1,2861 

48 

i,3oi5 

5o 

II 

1,3  i  80 

:      5, 

il 

1  ,^35 1 

)       54 

1,3537 

56 

1,3707 

S8 

1,3902 

6o 

I,4l20 

1 

laa 


LIQUIDES. 


Fxplicatîon 
dt  ta  Ubl«. 


« 

PaorokTtoB 

PESANTEUR 

SPECIFIQUE 

de  Ml 

d'eau 

ET      DE 

_^ — ' 

dans    loo   partie* 

Soude 

Pousse 

de  dUsolulioD. 

do  commerce. 

d'Amérique, 

1 

i,oo42 

i,Oo5o 

3 

i,oo86 

1,0102 

3 

i,oi3o 

J  ,0 1 56 

4 

1,0175 

],0213 

5 

ifOaao 

1,0269 

6 

1,0264 

i,o327 

7 

I,o3!0 

i,o385 

8 

i,o356 

1,0443 

9 

i,o4o5 

1  ,o5o3 

lO 

j,o438 

],o5Gl 

13 

i,o544 

1 ,0684 

i4 

i,o64o 

1,0807 

i6 

1,07.36 

1,0930 

i8 

i,o833 

J,io53 

30 

1 ,0930 

^"79 

33 

i,io3i 

1,1 3o7 

34 

1,1  f35 

1,1 438 

36 

i,ii4i 

1,1571 

38 

i,*349 

1,1724 

5o 

i,i46o 

i,i84o 

33 

1.19^ 

34 

I,»l43 

36 

i,23o4 

38 

1,2478 

4o 

1,9660 

4a 

1,9882 

Cette  table  est  tellemeot  simple ,  qti  elle  a  a  peine  be^oi 
d'être  expliquée.  Supposons  qu'on  ait  une  dissolution  de  a 
trate  de  zinc  d'une  pesanteur  spécifique  de  1 ,4o5o  k  la  ten 
pérature  de  iS^cenrigr.  ;  en  jetant  uncoup-d'œil  sur  la  lah\i 
on  y  verra  de  suite  qu*une  semblable  dissolution  contient  I 
moitié  de  son  poids  de  nitrate  de  zinc  cristallisé. 

Si  la  pesanteur  spécifique  delà  dissolution  ne  se  trouve  pi 
exactement  dansia  table, on  pourra  connaître  assez  approximi 
tivemcnt  la  proportion  de  sel  qu'elle  contient,  par  la  méthoil 
qui  suit.  Supposons  qu  il  s*agisse  d*une  dissolution  de  [iolasi 


conn^AisoN  des  liqvibxs  avec  ilts  solides.     i?3 

^  de  la  pesanteur  spécifique  de  1,1900,  à  k  tein- 
^«tvede  i3*  ceocigr.;  à  rîDspectJoa  de  la  table,  on  trouve 
q»  li^nntité  de  sel  contenu  dans  cette  dissolution  est  entre 
maJo  et  les  o.Ss  ;  or  la  pesanteur  spécifique  d^une  disso^ 
b.fi  chargée  des  o,3o  est  de  1,1840,  et  celle  de  la  disso- 
^:icfl cootcnant  les  o,32  est  de  1,1989.  Donc,  si  on  peut 
TATfroD  nombre  dont  le  rapport  à  3o  et  Sa  soit  le  même 
x^tèiÀ  de  1,1900  à  1,1840  et  1,11189,  ^^  nombre  sera 
s^^ieuctement  celui  de  la  quantité  du  sel  dans  la  dissolu- 
^^\  oa  aura,  par  l'opération  qui  suit ,  un  nombre  x  qui , 
«ir«<»  3o,  sera  le  nombre  cherché  : 
i>— 3o;i,i98g — i,i84oria:*  1900 — 1840,  ou,  ce  qui 
ftrliaéme  dbose,  a  *  ^4911^1^^^  ^^  P^^  conséquent 

'= — ; —  =  0,81.  Ce  nombre,  ajouté  à  3o  ,  donne 

^•.9i  pour  celai  qui  indiquerait  la  quantité  du  sel  contenu 
^9$  la  dissobtioo  d'une  pesanteur  spécifique  de  i ,  1 900. 

S  foD  voulait  réduire ,  en  y  ajoutant  de  Teau  ,  uue  dis- 
''yâtm  murée  d'un  sel  quelconque ,  à  ne  plus  contenir 
^BDe proportion  donnée  de  ce  sel  pour  cent,  on  trouverait 
i^koaière  suivante  cette  quantité  additionnelle  d'eau,  dont 
û  âsohdoD  devra  être  étendue.  Soit  D  le  poids  de  cette 
^'«^âolqjhon  saturée ,  «S  la  quantité  de  sel  qu'elle  contient ,  a:  la 
?*Ùé d'eau  à  y  ajouter,  S^  la  proportion  du  sel  dans  100 

f^  au  DouTeau  mélange;  on  aura = — =  -7;7,  d'oii 

^"PposoDs  que  la  dissolution  satnrée  à  réduire  soit  celle 

^AiUifte  de  potasse,  et  faisons  />=  100  :  on  s'assurera 

P^'li  table,  qu'une  dissolution  saturée  de  nitrate  de  potasse 

^||^ta4,88  parties  pour  100  du  sel;  donc^S  =:  24,88. 

^  '^  veut  actuellement  que  cette  dissolution  ue  con* 

^''^pitts  que  les  0,10  du  sel,  alors  S^  sera=  10,  et  on 

«ffï  ..^  ^488— 1000  /o  o  j  •%  I  •  *  -. 
«»«  *:= :^  1^9 fi]  de  manière  qu  en  ajoutant 

''^ptttiesde  la  dissolution  saturée,  148,8  parties  en  poids 
^^t  00  formera  une  nouvelle  dissolution  qui  ne  contiendra 
^«Ojiodusd*. 

'  ^««frau,  Ann.  de  Chim.  XXVJI,  1 3i. 


194  ^  IIQUIDES. 

Effet  7-  La  qnantité  da  sel  que  Teaa  pea  dtssondre  angmeote 

htcnpéntnrc.^^^^  '^  plupart  des  cas  avcc  la  température;  doù  H  suit  que 
J'impr^oation  et  la  pesanteur  spécifique  de  la  dissolution 
doivent  varier  comme  elle.  La  table  précédente  ne  s'applique 
qu'à  la  température  d  environ  i3*  centigr*  On  n'a  point  eQ-> 
core  fait  d  expériences  exactes  sur  les  corrections  que  doivent 
rendre  nécessaires  les  divers  changemens  que  celte  tempe* 
rature  peut  subir.  Hasseofratz  a  promis  sur  ce  sujet  un  traité 
qn'il  n'a  point  encore  publié. 
Action  de  l'Mtt     g.  L'eau  ueut  dissoudre  en  méme-lemps  plus  d'un  corps 
aiffër«Q>  ioii.  solide;  on  peut,  a  de  leau  saturée  dune  substance,  en  pre* 
oit.  3gg^gp  „gg  g^^pg  qu'elle  est  stisceptible  de  dissoudre.  Les 
résultats  de  la  dissolution  par  Tean  seront  alors  extrêmement 
variables  selon  la  nature  des  substances  employées  ;  mais  oa 
peut  réduire  à  trois  les  difTérentes  circonstances  de  cette 
variation,  savoir  :  i."*  Tune  dans  laquelle  il  ne  se  dissout  rien 
du  solide  :  c'est  ainsi  qu'une  eau  saturée  d'bydrochlorate  de 
chaux  est  incapable,  a  la  température  de  iD''  cent.,  de  dis- 
soudre, dans  aucune  portion  quelconque,  de  Thydrochlorate 
de  soude.  Dans  ce  cas ,  la  température  du  liquide  .n'éprouve 
aucun  changement;  a,**  dans  l'autre,  la  dissolution  salufée  se 
charge  en  totalité  ou  en  partie  du  nouveau  solide^  sans  rien 
abandonner  de  celui  qu  elle  contenait  déjà.  Une  dissolution 
saturée  de  nitrate  de  potasse,  par  exemple,  peut  prendre 
encore,  à  la  température  d'environ  ii*  centigr.,  une  très- 
grande  quantité  d*hydrocblorate  de  soude;  sa  densité  est 
alors  considérablement  augmentée.  Dans  ce  cas,  la  tempé- 
rature de  la  dissolution  s'attaisse  toujours,  lorsque  le  nouveau 
solide  est  à  Tctat  d*hydrate;  3**  aans  la  troisième  circon- 
stance ,  l'eau  saturée  dissout  le  nouveau  solide  ;  mais  en 
même-temps,  elle  abandonne  ime  portion  ou  la  totalité  de  U 
substance  qui  y  était  d'abord  combinée;  ainsi  lorsqu'une  dis* 
solution  saturée  d'bydrochlorate  d^nimoniaque,  à  la  tempé- 
rature d  environ  1 6*  cent.,  est  mêlée  avec  une  qnantité  snf» 
fisante  d'bydrochloratc  de  soude,  cette  dernière  substance 
est  dissoute ,  mais  en  mcmc-iemps  Thydrocfalorate  d'ammo- 
niaque est  précipité  en  totalité.  Souvent,  dans  ce  cas ,  la 
températnre  de  la  dissolution  s'élève» 
ActiM  Cest  à  Vauqueliu  que  nous  sommes  redevables  de  la  suite 

^âiitiî^drdes  expériences  les  p1u3  intéressantes  qui  aient  été  faites 
*"lly,^L*!  j"'  jusqu'à  présent  sur  cet  important  objet.  Jeo  présenterai  ici , 


oovinrAisov  bis  uqividss  atzc  %tn  solibis.    ia5 

«I  k  Csniie  de  table,  les  résultats.  Ces  eipérieoces  furent 

^anâant  de  ll^drochlorate  de  soude  eu  poudre  avec 

itsSmkfûoias  saturées  de  différeus  sels.  Dans  ciiac|ue  expé- 

nexs,  la  portion  de  Ikineur  employée  était  d'environ  12a 

^raa.,  et  la  quantité  de  l'hydrochlorate  de  sonde  ajoutée 

itio^  gramni*  ou  des  0^2  5  du  poids  du  liquide.  La  pre* 

zjot  colonne  de  la  table  indi<]ue  la  température  de  la  dis- 

uBtioa  saline  avec  laijnelle  on  opérait  ;  la  seconde ,  le  nom 

it  il  dbsdutioD  ;  la  troisième,  sa  pesanteur  spécifique  dans 

t'As  les  cas  00  il  en  a  été  fait  mention  par  Vanquelin;  la 

^tt&MK,  le  poids,  en  eramm.,  de  l'hydrochlorate  de  soude 

pris  pv  la  dissolution  ;  la  cioqmeme ,  la  quantité  du  sel  déjà 

tgwqfaiolntioo,  qu'elle  abandonnait  en  se  chargeant  de 

;  jrrèxxhlonte  de  soude  ;  la  sixième ,  la  température  du 

UÂie  immédiatement  après  la  dissolution  de  l'hydrochlorate 

'>.  Mide  ;  et  enfin  la  septième ,  le  taux  de  Tariation  dans  la 


*  ViMaJn,  Au.  a«  Chim.  XUl,  86, 
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comiNUSoir  i>£s  liquides  avec  les  solides,    lay 

Ob  Toitypar  cette  table,  qu'une  dissolution  saturée  de  ni- 
nteJechaox  ne  se  charge  (Taocnne  quantité  quelconque 
-^Tàochiorate  de  soude;  qu'une  eau  saturée  de  nitrate  de 
p'tisK  dissout  plus  d'bydrochlorate  de  soude  que  n'en  prén- 
om même  poids  d'eau  pure; que  la  dissolution  saturée 
*a3nie  de  soude  a  la  même  propriété,  mais  qu'alors  elle 
•^jtf  précipiter  \a  plus  grande  partie  du  nitrate  de  soude. 

Cttphéoomèoes  remarquables  sont  évidemment  1  efTet  de 
>«-t.'^  réciproque  qu  exercent  certains  sels  les  uns  sur  les 
*  '*res,  et  au  moyen  de  laquelle  leur  force  de  cohésion  étant 
.<iuMée,reaii  devient  capable  d'agir  avec  plus  d'énergie  sur 
^^;  3s  dépendent  aussi  ces  phénomènes  de  l'aflinité  relative 
^«  Cfsseb  pour  1  eau.  On  sait  que  cette  affinité  varie  avec  la 
^^pénture,  et  que  chaque  sel  suit  à  cet  égard  une  loi  par- 
^^«iliéfe  qui  lui  est  propre*,  d'où  il  suit  que  les  résultats  que 
^^  venons  d'indiquer  no  peuvent  s'obtenir  qu'à  la  tempé- 
^'VeàUqueDe  les  eipériences  ont  eu  lieu.  Â  des  tempéra- 
'-rttdevecs,  TafBuité  de  l'hydrochlorate  de  soude  pour 
<^^  f^st  beanconp  plus  faible  que  celle  de  la  plupart  des  sels  ; 
i  a  chaleor  de  Febullition,  il  est  donc  séparé  par  ceux  mêmes 
•>$  sds  qu'il  précipite  à  une  basse  température. 

I^ dégagement  de  calorique,  lors  même  que  la  Quantité 
v!i  sd  précipité  était  beaucoup  moindre  que  celle  de  1  bydro- 
^^'^nie  de  sonde  dissous ,  dénote  que  l'hydrochlorate  de 
M^ie  n*en  absorbe  que  trés-peu  en  se  dissolvant  dans  Tean, 
r.r^qastaoce  qui  est  probablement  due  à  la  petite  quantité 
^eia  de  cristallisation  que  ce  sel  contient. 

9-Lors<|Q'oiie  portion  de  l'eau  qui  tient  un  corps  solide  en 
^i-'ViWoo  est  enlevée  par  Tévaporation ,  les  molécules  du 
-"Mk  le  trouvant  rapprochées  de  plus  près  les  unes  des  antres, 
^(eodmce  k  la  cohésion  augmente  et  devient  plus  forte 
«^  kw  affinité  pour  le  liquide^  il  s'en  sépare  alors  une  por- 
^^«^  prend  la  forme  solide.  Si  l'eau  tient-à-ta  fois  difté- 
'^^''«ibitaiices  ea  dissolution,  la  première  qui  se  sépare 
^  ^  qui  a  le  plus  de  tendance  à  la  cohésion  ;  mais  en 
>''«énl  les  difiérens  corps  dissous  agis&ant  jusqu'à  un  certain 
r*""* Tm  sur  laotre,  cette  action  empêche  ou  retarde  leur 
retour  à  la  forme  solide.  C'est  par  cette  raison  qu'il  reste 
r^^^  toujours  après  l'évaporation  des  liqueurs  saliues 
-'^•posées  une  portion  de  liqueur  qu'on  appelle  ear*  mère. 

^  dissoiutiou  saturée  d'un  soUapeut  être  portée, par 
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levaporatîooy  iun  degré  de  conceotration  considérable  sans 
ricD  déposer  du  solide  dissous  ;  parce  que  la  force  de  co-» 
hésioQ  étant  anéantie,  il  n'y  a  point  de  résistance  à  l'actioa 
de  leau  relativement  à  Tétat  d'équilibre  des  molécules  j  à 
moins  que  quelque  cause  n'intervienne  pour  le  détruire.  C'est 
ainsi  qu'en  introduisant  dans  la  liqueur  saturée  on  cristal  de 
la  substance  qui  y  est  tenue  en  dissolution,  les  molécules  de 
cette  substance  commencent  immédiatement  à  se  déposer*. 
Acrioa  II.  L'action  de  l'alcool  sur  les  solides  est  plus  limitée  qae 

'kitifudL!"' celle  de  l'eau.  Elle  s'exerce  cependant  sur  un  grand  nombre 
de  corps.  Ou  ne  connaît  point  de  combinaisons  solides  dans 
lesquelles  entre  l'alcool,  qui  ressemblent  sxxj.  hydrates.  Les 
substances  solides  que  l'alcool  peut  dissoudre,  sont  : 

!•  Le  soufre. 

a.  Le  phosphore  et  plusieurs  composés  dont  il  fait  partie. 

3.  Les  alcalis  fixes. 

4.  Quelques-unes  des  terres  alcalines  en  petites  quantités. 

5.  La  plupart  des  acides  solides. 

6.  Un  grand  nombre  des  sels. 

7.  Les  sulfures  alcalins. 
0.  Les  savons  alcalins. 

9.  Beaucoup  de  substances  végétales. 

L'eau  et  l'alcool  mêlés  ensemble,  paraissent  agir  avec  plus 
d'énergie  sur  plusieurs  solides,  qu'ils  ne  le  feraient  Ton  ou 
l'autre  séparément. 

m.  L'action  de  l'éther  sur  les  solides  semble  être  encore 

S  Jus  circonscrite  que  celle  de  l'alcool;  mais  les  expériences 
JEiites  jusqu'à  présent  sur  les  effets  de  cette  action,  ainsi  que 
de  celle  du  pétrole,  des  huiles  volatiles  et  fixes,  n'ont  été  ni 
assez  mulupliées,  ni  assez  précises  pour  qu'il  soit  nossible 
d'en  tirer  avec  confiance  aucune  induction  générale. 
AdioB         IV.  L'actioa  du  mercure  est  exclusivement  bornée  aux 
métaux.  Il  forme  avec  ces  corps  des  composés  connus  sous 
le  nom  diamalgames.  L'énergie  de  cette  action  dépend  évi* 
demment  de  son  affinité  pour  le  métal  sur  lequel  il  l'exerce, 
ainsi  que  de  la  force  de  cohésion  des  molécules  du  mêlai 
avec  lequel  il  doit  se  combiner. 

*  BcrthoUei  a  traité  c«  t uiet  dans  une  grande  Stcndae  1  ai  avec  a^ 
aagiciU  ofdiaaira.  Siatiq,  ahûa.  1»  34  «t  3$. 
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*«nii  les  métaux,  il  en  est  sept  sur  lesquels  le  mercure 
'4<<nUiiément,  et  doot  il  peut  opérer  la  dissolution  coin* 
'-  i'/5q<i'il  leur  est  appUqué  en  quantité  suffisante  \  ces 
.  '  aétanx  sooC  : 


L'or. 

Le  bismuth. 

Lardent 

Le  zinc. 

Le  plomb» 

L'osmium. 

Leuia. 

Oi  peut,  ou  par  la  trituration,  ou  en  détruisant  leur  co* 
•'«parle  calorique,  rendre  le  mercure  susceptible  d'agir 
.u:  1rs  QDf|  métaux  suivans  : 

L?  platioe.  ^'arsenic. 

L«  cuivre.  L'antimoine. 

Leieilnre. 

^hjnnrient  à  tooibiner  le  mercure  avec  le  fer;  mais 
-  i  libutté  pour  ce  métal  étant  trés-faible ,  il  faut  qu'il  lui 

*  'reimié  dans  un  état  particulier. 

L  T  a  duq  métaux  avec  lesquels  le  mercure  ne  peut  former 
>(  '-ombinaisoos;  ce  sont  : 

Le  nickel.  Le  manganèse. 

Lt  cobalt.  Le  molybdène. 

Le  rhodium. 


S  «Q  actioo  sur  les  autres  métaux  n'a  pas  été  essayée. 

L'T^qu'oo  met  plusieurs  des  métaux  aaiis  du  mercure,  ils     Adjiésioa 

ii^^ctent  avec  ce  métal  précisaient  comme  un  morceau ''•'^jj*^*.** 
*  >>%  plongé  dans  Veau  se  uHmiïk  de  ce  liquide.  La  portion 

-rraie  est  évidemment  un  commencement  de  combi-^ 

-  •«;  d'où  il  suit  que  l'adhésion  du  mercure  au  métal  est 

'  >^to4te^  On  voit,  par  les  expériences  de  Morveâu,que 

^''•>  lÎNce  d'adhésion  varie  dans  différens  métaux.  Il  con- 

'r.i«  des  disques  de  métaux  divers,  parfaitement  ar- 

}  '  U\ ,  de  a,7  centimètres  de  diamètre  et  de  la  même 

-■«t$nr,a5ant  à  leur  surface  supérieure  un  petit  anneau 
•   **oT^  duquel  ils  pouvaient  être  tenus  en  équilibre.  Il 

'■fôdaift  ces  disques  l'un  après  l'autre  au  bras  d'une  balance| 
'  «:  '-es  eo  avoir  exactement  contrebalancé  le  poids  en  char- 

^:it  lebassiu  opposé,  il  les  amenait  au  contBct  avec  du 
=o:  jure  placé  à  environ  5  millimètrea  au*de$sous,  en  ayant 

m.  9 
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soin  de  les  faire  glisser  le  long  de  sa  snrfiioe  podr  ériter 
toute  interposition  d'air  entre  eox  et  le  mercure.  11  tenait 
alors  exactement  compte  du  poids  qui  était  nécessaire  pour 
détacher  les  disques  du  mercure,  et  par  conséquent  pour 
vaincre  leur  adhérence  à  ce  métal ,  qu'il  changeait  après 
chaque  expérience.  Il  obtint  les  résultats  suivans  : 


L'or  adhère  au  mercure  avec  une  force  de  •  a3,65 

L'argent 22,74 

L'étain • a2,i5 

Le  plomb .•••  ai>o4 

Le  bismuth •  •  •  •  .  19971 

Leplatioe ^^^9^*^ 

Le  zinc 10,01 

Le  cuitre •••••• 7,5a 

L'antimoine •  •  6,67 

Le  fer •  •  •  .  6,1e 

Le  cobalt o,4a 

.  On  peut  considérer  ces  nombres  comme  indioaant  Vftffi- 
nité  relative  de  chaque  métal  pour  le  mercure.  Us  dérivent 
évidemment  de  la  quantité  de  mercure  qui  adhérait  \  chKpM 
surface  des  disques  et  qui  par  conséquent  devrait  être  ré* 
elée  par  l'afBuité:  Mais  la  supposition  que  les  nombres  ci- 
dessus  présentés  sont  proportionnels  à  l'aflinité  est  entière- 
ment gratuite. 

■■  '  ■  ■  '         ^"^ 

CHAPITAE  IV. 

Des  Solides, 

Lis  corps  solides  sont  en  beaucoup  plus  wmà  nombre 
^peceux,  soit  Kquides,  soi tikiides  élastiques.  Pnsieurs  de  ces 
corps  deviennent  liquides  lorsqu'ils  sont  chauffés,  tandis  c|oe 
d'HUtres  sont  décomposés  avant  d'avoir  acquis  la  teopérattird 
nécessaire  pour  produire  la  floidité.  Dans  ce  cliapm««  noii^ 
considérerons  d  abord  la  constitution  des  corps  soudes  1 
pour  passer  ensuite  à  l'examen  des  combintisons  ^n^ 
tonnent  entre  eux.  Les  corps  solides  consisteftt  dans   u^ 

«  Morr«aii .  Aan.  de  Chim,  XXV»  10»  i 
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iodéfiiii  de  molécules  homogéoes  aggrëgéss  ensem* 
m  amasses  et  teliemeot  disposées  qu'elles  ne  peuvent ^ 
cïfoacceUes  des  liquides,  se  mouvoir  ubrement  entre  el^c^ 
la  âttidéraot  la  constitution  des  corps  solides,  il  est  àen 
cruBUBces  qui  doivent  particulièrement  fixer  Tattention. 
Lpctniére  est  celle  de  la  force  d'union  des  molécules  entre 
'^,  ce  (pm  appelle  cohésion  ;  la  seconde  est  te  mod« 
JamageoBeol  que  suivent  ces  molécules  les  unes  à  Tégard 
'■n  astres.  C'est  par  cet  arrangement  des  molécules  des 
'  ^lA  solides  fftt'ils  se  présentent  sous  des  formes  régulières , 
^•n  »désM|;Dées  par  la  dénomination  de  cristaux.  Nous 
v«9  oaspefODS  de  chacun  de  ces  objets  séparément,  et  par 
coaseagent ,  en  traitât  dans  ce  chapitre  des  corps  solides, 
fious  k  diviserons  en  trois  sections,  savoir  : 

1-  De  la  cohésion. 

a*  De  la  cristallisation.  « 

3.  De  la  combinaison  des  solides  entre  eux. 


SECTION  PREMIÈRE. 

i>0  la  Cohésion, 

Là  fi>rce  appelée  cohésion  est  inhérente  à  toutes  les  mo* 
^ .un  4es  corps  solides;  car  tous  les  corps  solides  existent 
4  innés  composées  d'an  nombre  indéfini  de  molécules 
«^"s  cBMaibie. 

1.  La  farce  de  cohésion  ne  s'exerce  qu'aux  pins  petites 
i^UKci;  car  son  action  cesse  toutes  les  ibis  que  nous  pla» 
^^s  la  moiécoles  d'un  corps  à  mie  distance  sensible  entre 

i-  La  £otce  de  cohésion,  toujours  la  même  dans  le  

(DÔBe corps,  tontes  choses  égaies  d'ailleurs,  présente  ^^  a,„/îîjj*jiiffx. 
;raa(ies  différences  dans  les  substances  de  nature  diverse.  raô»?orpi. 
^^  ive  verge  de  fer  est  composée  de  molécules  de  ce  mé* 
'à\  due  lelle  cohésion  entre  elles,  que  la  séparation  n'en 
^  eue  opérée  que  par  une  force  très-considérable.  Une 
iri.xc  waindre  somt  pour  détruire  la  cobésioo  du  plomb , 
'"t  qne  Ibrce  plus  faible  eucoi'e  on  sépare  les  uues  des  autres 
^  miccuies  de  la  craie.  Enfin  il  existe  à  peine  deux  corps 

9* 
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dont  ]a  force  de  cohésion  des  molécules  soit  là 
force  de  cohésion  dans  les  corps  solides  se  mesure  par 
valuationdu  poids  qu'il  faut  employer  pour  les  rompre, 
plutôt,  du  poids  dont  ils  ne  peuvent  supporter  l'effort  s 
que  la  force  de  résistance  qu'opposent  leurs  par  lies  à  c 
séparées,  ne  soit  vaincue.  Ainsi  en  suspendant  une  ve 
de  verre  dans  une  direction  verticale  ,  et  en  attach 
des  poids  à  son  extrémité  inférieure  jusqu'à  ce  qu'ib  la  fas« 
rompre,  le  poids  quelle  soutenait  immédiatement  avant  c 
cet  effet  ne  fiit  produit  ^  est  la  mesure  de  sa  force  de  ce»! 
sion.  La  suite  la  pins  complète  d^expériences  qui  aient 
faites  jusqu'.i  présent  sur  la  force  de  cohésion  des  coi 
solides,  sont  celles  de  Muschenbroek.  Sickengen  a  aussi  e 
miné  avec  beaucoup  de  soin  la  cohésion  de  plusieurs  « 
métaux.  On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  t 
travaux  du  premier  de  ces  physiciens  "^^ 

/•  Métaux^ 

Barre  d'acier 6ii55 

Barre  de  fer 33748 

Fer  fondu 22695 

Cuivre  fondu 120S6 

Argent  fondu 18000 

Orlondu 99^ 

Elain  fondu 2011 

Bismuth i3i^ 

Zinc.  . 1170 

Antimoine 4S3 

Plomb  fondu 


//•  Alliages. 

Or  2  parties  t  argent  i  partie  • 
Or  5  idêm^  cuivre  i  idem.  .  • 
Argent  S  idem^  cgivre  l  idem 
Ar^^ent  4  idem^  éiain  X  idem. 
Cuivre  6  idem^  étain  j  idem  • 

Cuivre  jaune^  laiton 

Etaiu  3  partie»,  plomb  i  partie 


^ 


aa6So 
21970 
18^3 

4621 


*■  l>an«  rvlle  uhle ,  \t%  nonihrM  iniMqnrnt  les  poid«  «a  liil 
grammrft,  qui  teraicBl  iuAicmeni  iiifliMM^k  |>iitv  f^ir^  rmopr*  « 
vcrgt  de  chacun  de  cei  corps  ayiDi  645  milUmètrM  carm  di  baM< 
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Kîlograiiuiti. 

Etain  8  idem^  zinc  i  îJem 45^ 

Etain  4  idem^  antimoine  i  idem  .  5436 

Piomb  8  idem^  zinc  l  idem.  .  .  .  2o38 

Etain  4  Âdl ,  plomb  i  id. ,  zinc  i  id.  SBSç 

///.  Bois. 

Caroubier -  .  .  oioS 

Jujubier 838o 

Hètret  chêne 7837 

Oranger 7021 

Aulne • ^^97 

Orme. 5^âo 

Hurier ô66a 

Saule 5562 

fréoe ' .  .  .  .  5  «36 

Prunier 53  {6 

Sureau • 4S3o 

Grenadier  . • 44^7 

Citrouier 4*^^ 

Tamarin 0964 

Sipin   • 3t73 

Nojer 3683 

Sapin  portant  résine 3468 

Cuignaaaier 3o58 

Cyprès 2718 

Peuplier - 249I 

Cèdre 2211 

*  IV.  Os. 

Ivoire 7370 

0» ^ 6918 

Corne 3^4 

Cote  de  baleine  ....'. 3397 

Dent  de  veau  marin 1846 


\  U  meilleure  explication  qurtious  ayons  de  la  nature   ^,,5^^,45,^ 
'"  il  vQhésioa,  est  celle  que  présente  la  théorie  de  Boscovich^par  AMcorieiu 

'f  elle  est  en  effet  la  partie  qui  intéresse  et  satisfait  le  plus. 
'  wnt  hî,  la  cohésion  entre  les  molécules  des  corps  a  lien 
'  p'eflcs  se  trouvent  placées  dans  la  limite  de  répulsion 
"<:ê!tnctioo.  Deux  molécules  situées  à  une  certaiue  dis- 
'-'1  e  Ine  de  l'autre,  se  repoussent  .réciproquement;  cette 
-\:'wisioB  diminue  par  degrés  à  mesure  que  la  distance 
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entre  tes  moTécnles  angmente  jusqu'à  ce  qu*à  la  fin,  cette 
distance  s'étant  progressivement  étettdne  à  un  certain  point, 
tonte  répulsion  cesse.  Si  alors  la  dîsltance  est  encore  aug* 
mentée  j  si  peu  que  ce  soit,  les  molécules,  au-iieu  de  se  re- 
pousser, s*actirent;  et  cette  attraction  augmente  avec  la  dis» 
tance,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  à  son  maximum.  A. 
partir  de  ce  terme,  l'attraction  diminue  par  degrés  fjsqu'a  ce 
qu'enfin  les  molécules,  ayant  acquis  une  certaine  distance, 
elle  est  totalement  anéantie.  Si  alors  la  distance  est  encore 
augmentée  même  de  la  plus  petite  quantité,  les  molécules  se 
repoussent  de  nouveau  entre  elles.  Boscovich  suppose  la  dis- 
tance insensible  entre  deux  molécules,  <li visée  en  un  nombre 
indéfini  de  portions  de  répulsions  et  attractions  alterna* 
tives. 

Soit  la  ligne  AH  (iig. 
I  )  représentant  la  dis- 
tance   insensible    entre 
deux  molécules,  et  soient 
les     ordonnées     de     la 
courbe  IQqq'q'^  repré- 
sentant les  forces  d'at- 
traction et  de  répnlsio^ti  Aes  dent  ûiôlécules ,  à  mesure  ane 
la  seconde  se  meut  le  loog  de  la  ligne  AB ,  la  première    ! 
restant  au  point  A^  Les  ordonnées  des  courbes  situées  au- 
dessus  de  la  ligne  AH,  représentent  les  forces  répulsives, 
et  celles  au-dessous  de  la  ligne,  les  forces  attractives.  Les 
points  B ,  C ,  D ,  E ,  F ,  6 ,  H ,  ou  les  courbes  coupent  Taxe , 
représentent  les  limites  entre  la  répulsion  et  Tattractioii. 
Tandis  oue  la  seconde  molécule  çsX  dans  une  partie  quelccm- 
que  de  la  ligne  AB,  elle  est  repoussée:  la  répulsion  aug- 
mente à  mesure  (^ue  la  molécule  approche  de  A,  et  à  ce 
point  A,  elle  est  infini^,  parce  que  la  ligne  Aa  doit  être 
considérée  comme  une  asymptote  de  la  courbe.  Au  point  B, 
la  seconde  molécule  n'est  ni  repoussée  ni  attirée.   Dans 
chaque  partie  de  la  ligne  BC  elle  est  attirée ,  et  l'attraction 
est  à  son  plus  haut  degré  à  P ,  parce  que  U  l'ordonuée 
TQ  est  im  maximum.  Au  point  C,  la  molécule  n'est    ni 
attirée  ni  repoussée.  Dans  chaque  portion  de  la  ligne  CD 
elle  est  repoussée;  en'  D,  elle  n'est  ni  attirée  ni  repousséc  - 
en  DE,  eue  est  attirée,  et  ainsi  de  suite. 
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^,  hs  poÎDts  B,  D,  F  «t  H  aoDt  appelés  car  Bmco* 
"kli  U«s  de  odwsion,  parée  que  les  molécules  placées 
«j^  «s  peints  ne  sid>îsseiit  ancuo  cfaaDgemeoc,  etcésisteoc 
aéae  à  tome  force  qui  tendrait  à  les  déplacer.  Si  elles 
M  nfprecbées  foiie  de  fantre  ^  cUes  sont  de  aoaveav 
n«9Kêes  à  leur  première  limite;  d'an  antre  côté,  si  elles 
'4  portées  a  mie  ph»  graode  distuice  ^  elles  sent  attirées 
^*  aaovera  dans  lear  première  sitaïAMHL 

Bûscoridi  suppose  que  dans  tous  les  cas  de  cohésion 
^  nolécoies  da  corps  cohérent  sont  dans  une  situation 
-f^  ei'dies  se  trouvent  .être  respectivement  dans  ces  li- 
^tedecobésioD.  Ainsi,  d'après  cette  très-ingénieuse  théorie, 
]*  ftbésQB  n'est  pas,  prc^iremeot  parlant,  une  force,  mais 
t'ai  Tiflieryalle  entre  deux  forces;  et  même  en  modifiant 
tt  pm  celte  théorie,  on  pDorrdt  considérer  la  cohésion 
cnaae  le  balancement  de  deux  forces  opposées,  dont  Tune 
'*'  iifllre  prévaut,  suivant  que  les  molécules  cohérentes  sont 
ixcées  ou  de  s'approcher  de  plus  près  les  unes  des  autres 
'^  tts*écMlcr  entre  dies  à  une  distance  plus  grande.  On  pour- 
r«  dire  par  cofnséquent,  avec  encore  plus  de  précision, 
'}*  h  coàésioM  n'est  pas  par  eUe-même  une  force,  mais 
^4e  rnolte  de  l'absence  d'une  force.  Ce  qu'où  a  afvpelé 
^*^tiU/oree  de  cohésion  j  est  lattraction  qui  empêche 

^  rwlfcnfat  cohérentes  de  se  séparer  les  unes  des  autres, 
''  '?^  «iBMctx  à  agir,  ou  plutôt  <|tii  devient  prédominante 
'"^^  kl  molécales  sont  poussées  à  une  plus  grande  dis- 
*^ealieefles. 

i  Boicofîcb  a  fait  voir d'unemaniére  lrès«satîsfaisan te  com- 
^^t  toBtes  les  variétés  de  cohésion  peuvent  être  produites 
pv  iks4ffiereBoes  dans  la  dimension ,  la  figure  et  la  densité 
'^^  ■oiécales  cohérentes  *•  Il  «st  remarquable  que  dans  la 
I  pm  des  cas ,  la  force  de  cohésion  des  corps  solides  non 
^'vpaiés  est  très-considérable  :  telle  «st  celle  de  tous  les 
^^^;<iie  n'est  vraisemblablement  pas  moindre  dans  le 
j'^'^i  si  on  en  peut  juger  par  sa  dureté  :  et  la  cohésion 
^i  msét  est  grande  aussi.  Le  saphir,  ou  l-alnmine  cristal- 
'^  1  le Cfinal  de  roche,  ou  la  silice  k  l'état  de  cristaux,  sent 
''^■nntiès-dnrs.  Dans  les  métaux,  la  cohésion  esttrès-sou» 
^^*ifBieBlée  considérablement  par  leur  alliage.  C'est  ainsi 

*  ÎWam  pUlMophûi  nalamli»,  part.  111,  aeci.  406,  p.  t85. 
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cpie  la  cohésion  du  cuivre  est  doublée  lorsqu'il  est  allié  avec 
les  0,166  de  son  poids  d'étain ,  quoique  la  force  de  cohésion 
de  ce  dernier  métal  soit  à  peine  équivalente  aux  0,166  de 
celle  du  cuivre.  La  force  de  cohésion  des  métaux  s'accroît 
d'une  manière  trés-sensible  lorsqu'on  les  forge  ou  qu'on  les 
tire  en  fils.  Par  cette  dernière  opération,  la  cohésion  de  l'or, 
de  Targent  et  du  laiton  est  à-peu-près  triplée  ;  et  le  cuivre  et 
le  fer  ont  leur  cohésion  pins  que  doublée 


SECTION  II. 
De  la  CristaiUsation. 

Le    mot   crislal    (;tf(v<*^^)   signifiait   originairement 

(^lace.  Les  anciens  en  appliquèrent  depuis  la  signification  à 
a  silice  cristallisée ,  ou  cristal  de  roche ,  parce  qu*ainsi  qne 
Pline  nous  lapprend,  ils  considéraient  ce  corps  comme 
n'étant  autre  chose  que  de  Teau  congelée  par  laction  da 
froid.  Les  chimistes  se  servirent  par  la  suite  de  ce  terme  pour 
distinguer  tous  les  corps  transparens  ayant  une  forme  régu- 
lière )  et  on  remploie  généralement  aujourdliui  pour  dési- 
gner les  figures  régulières  que  prennent  les  corps  lorscnie 
leurs  molécules  peuvent  se  combiner  librement,  suivant  les 
lois  de  la  cohésion.  Ces  corps  réguliers  se  rencontrent  très- 
fréquemment  parmi  les  substances  minérales  ;  ils  ont  pendant 
long-temps  attiré  Tatlention  par  leur  grande  béante  et  leur 
aspect  symétrique.  Presque  tous  les  sels  peuvent  également 
prendre  la  forme  cristalline  ;  et  comme  ces  substances  sont 
le  plus  ordinairement  solubles  dans  l'eau ,  il  est  en  notre  poa^ 
voir  de  produire,  en  quelque  sorte  à  velouté,  la  forme  régu- 
lière de  cristaux. 

I .  La  plupart  des  corps  solides  sont  ou  a  l'état  de  cristaiix  , 
ou  susceptibles  d'y  être  mis.  Or  il  a  été  observé  depuis 
long-temps  par  les  chimistes  et  les  minéralogistes,  <|ae 
chaque  substance  individuellement  affecte  toujours ,  lors* 
qu'elle  cristallise,  une  forme  qui  lui  est  particulière  ;  et  c*est 
en  effet  dans  la  considération  de  la  forme  propre  a  cbMme 
substance,  qu'on  a  trouvé  le  meilleur  moyen  oe  les  distin- 
guer les  unes  des  autres.  C'est  ainsi  qu'on  a  remarqué  au« 
rbydrochlorate  de  soude  prend  la  forme  d*un  cube,  et  l'alou 
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^'j'n  octaèdre,  consistant  en  deux  pyramides  tétraèdres 

>  '^êes  ïiêse  à  base.  Le  nitrate  de  potasse  afTecle  la 

'^d'ao  prisme  hexaèdre;  le  snifate  de  magnésie  celle 

-  -:  ensme  tétraèdre  ;  et  le  carbonate  de  chaux  se  trouve 
<*  haletât  don  rhomboïde.  Ce  n'est  pas  cependant  que 

-  ^dlitsaboD  de  chaque  substance  particulière  ofTre  tou* 
:s  aBiformément  la  même  figure;  car  cette  cristallisation 

'  :  sweptible  de  très-erandes  variatioDa ,  suivant  les  cir- 
'  '  UDces  da  cas  où  elle  a  lieu  ;  mais  comme  ponr  chaque 

-  ^jQce  1  est  un  certain  nombre  de  formes  qui  lui  appar- 

''"'.m  soécialement,  les  cristaux  d'une  substance  adoptent 

^'âutoQsles  cas  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes  qui  lui  sont 

'"^'^"jlièT«  et  jamais  aucune  autre.  Aiosi  la  figure  de  Thy- 

'^'  '«tioratede  soude  cristallisé  est  toujours  le  cube  ou  l'oc- 

•-^ire,  OQ  toute  antre  figure  susceptible  d'être  réduite  à 
♦Ki. 

î.  Puisqu'il  faut  que  les  molécules  des  corps  soient  en 
'- M  liberté  de  se  mouvoir  avant  qu'ils  cristallisent,  il  est 
•^  -^qoeiiOQSDe  pouvons  obtenir  à  l'état  de  cristaux  que 
'""'ides  corps  qoi  sont  susceptibles  d'être  rendus  fluides. 
*  '  <<9 oc MttveDt  l'être  que  de  deux  manières,  ou  par  dis- 
'*i*iJ«d«is  BD  liauide,  ou  par  fusion  à  l'aide  de  la  cha- 
^•r.^oQso'avoos  donc  que  ces  seuls  moyens  pour  former 

-fl*/ttf  b  dissolution  que  s'opère  ordinairement  la  crîs- 
•*■  "«'^  des  sels.  Lorsqu'après  les  avoir  dissous  dans  l'eau 
'4  et^porç  lentement  ce  liquide ,  les  molécules  saUnes  se 
^^^«hcni  peo-8-peu  les  unes  des  autres,  elles  se  com- 
^'-^ ensemble  et  forment  de  petits  cristaux.  Ces  cristaux 
'  '-'^nieot  coDtiouellement  dans  leurs  dimensions  par  l'ad- 
|^''*<l'«lres  molécules,  jusqu^à  ce  qu'à  la  fin  ils  tombent 
1*^  ^^  pesanteur  au  fond  du  vaisseau.  On  doit  observer 
^V'^Dt  qu'il  est  deux  sortes  de  dissolution,  dont  chacune 


'"^^î^oc  ce  liquide  n'a  que  peu  d'action  sur  eux  à  la  tempé- 
l^ife ordinaire  de  l'atmosphère,  tandis  que  lorsqu'il  estcom- 
'^^aTeclc  calorique  il  s'en  chars;e  très-facilement.  Lorsque 
^'c«Q  chande  saturée  de  l'un  de  ces  sels,  quel  qu'il  soit 
^^^' à  se  refroidir,  elle  cesse  d'être  capable  de  le  tenir  a 


1 


CrîsUDS 

focméipar 


DitioIntioBd 
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I,  et  it^Bféeabe^eles  aïoitadef  sdKscs  se tip» 

CocbeiiC  les  unes  des  autres,  et  que  la  cristaUisatiott  a  licîii. 
)  sulfate  de  soude  est  uo  des  sels  de  cetle  espèce.  U  suifit, 
pcNir  ids  faire  cristalliser ,  d'eo  saturer  de-  l'eau  diande 
et  de  laisser  ensuite  refiroidir  la  liqueur.  Mais  eu  essaierait  en 
vain  d'y  parvenir  eu  faisant  évaporer  la  dissolution  chaude  ; 
on  ne  pourrait  obtenir  autre  chose  qu'une  masse  sans  lorme. 
Parmi  les  sels  qui  suivent  cette  loi  de  cristallisation,  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  se  coanbioent  avec  f  eau  en  {;rande 
proportion  ;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  dont  les  crialanK 
contiennent  beaucoup  d'eau  de  cristallisation. 

Il  y  a  aussi  d'autres  sels  qui  sont  à-peu-prés  également  an- 
lubles  dans  Teau  chaude  et  a  ans  l'eau  froioe  ;  Thydrodilorute 
de  soude  est  du  nombre.  U  est  évident  que  la  crîstailiaatioD 
des  sels  de  cette  espèce  n'a  pas  lieu  par  refroidissement  ;  amus 
elle  s'opère  très-bien  par  l'évaporation  de  leur  dissokicîon 
pendant  qu'elle  est  chaude.  Ces  seb  ne  contiennent  générale- 
ment  que  peu  d'eau  de  cristalUsation. 
F"*^».  U  est  cependant  beaucoup  de  substances  qui  n'étant  an- 
lubies  ni  dans  l'eau,  ni  dans  d'autres  liquides,  sont  néan- 
moins susceptibles  de  prendre  la  forme  cristalline.  C'est  en 
qui  a  lieu  à  l'égard  des  métaux,  du  verre,  et  de  qndqiaen 
autres  corps.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  les  faire  cristal* 
liser  est  la  fusion ,  qui  est  une  dissolution  par  le  rilnrigmc 
Par  l'action  de  ce  principe  les  molécules  sont  séparées  les 
unes  des  autres,  et  par  le  refroidissement  graduel  du 
fondu ,  elles  oot  la  liberté  de  s'arranger  en  ciistaux 
gttliers. 

3.  U  faut  beaucoup  d'adresse  et  une  attention  i 
bien  de  la  patience,  pour  obtenir  artificiellement  de  trèn* 
grands  cristaux  d'une  forme  réaulière.  Cette  branche  iniéKn* 
santede  la  chimie«pratique  a  été  singulièrement  perfectîonmée 

f>ar  Leblanc  :  il  parvint  non-seulement  à  se  procurer  à 
enté  des  cristaux  réguliers  de  presque  toute  dimension 
conque ,  mais  encore  il  tira  parti  de  ses  essais  à  ce  sufet 
faire  un  grand  nombre  d'observations  importantes  aiûr  1^ 
cristallisation  en  général  *•  Il  opérait  de  la  manière  wak^ 
vante  :  il  dissolvait  dans  l'eau  le  sel  qu'il  vouUit  faire  crie  * 
talliser,  et  il  évaporait  ensuite  la  liqueur  pisqu'â  oonsî$t«»c«i 

'*  ^  Joarn.  de  Phyft.  LV,  Soo. 
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'v'dilUe  pour  qa«  la  crisCaiKsatm  potaToir  Im  par  re« 

"  AsMnem  ;  'à  rtbaDdomiait  alors  à  eUe^uéiiie  ;  €t  lors- 

r  ^ieéuit  devenue  eotiérement  froide,  il  h  décaDtait  de 

^^«  It  Bisse  èe  cristaux  cpti  pouvaiest  se  troaver  au 

y-  ^ TiisaeaQ,  pour  la  verser  dans  au  autre  à  fond  plat. 

•  «  fanaiit  dans  la  liqueur,  ainsi  transvasée^  des  cristaux 

-t'iiresà^elque  distance  les  uas  des  autres,.et  on  pouvait 

•^  ob«iw  sy  augmentant  par  d^rés.  Il  cboisissait  alors 

^  fiai  mriiers  d'entre  eux,  il  les  mettait  dans  un  autre 

*'«!^sna  à  tood  plat ,  à  cpielque  distance  les  uns  des  autres,  et 

^^^  ptrdessQS  une  certaine  quantité  de  liquide  résultant, 

r^t^aôneiDoyea,  de  Tévaporation  d'ufie  dissolotion  du 

^  f^'icri^uUisation  par  reiroidisseaient.  Il  changeait  au* 

ï'«»  ne  fois  chaque  jour  avec  une  baguette  de  verre 

'^^  triital  de  posidon,  afin  que  toutes  les  faces  en  pus- 

«"jt  êtiç  abeniMiveiaent  exposées  à  l'action  du  liqujde  ; 

^-  tdie  sor  l«peUe  le  cristal  reste  pose  ne  reçoit  jamais 

^ ^^acusemept  Par  ce  moyen,  les  cristaux  augmentent 

P^'^^^CBcateadimensiMis.  Lorsqu'ilsont  acquis,  de  cette 

s'iûipfe,  a»  grosseur  telle  qu'on  puisse  aisément  en  dis- 

'»£i^k  fenae,  on  choisit  ceux  qut  sont  les  plus  réguliers , 

^V^I*«eiitem  le  plus  exactement  la  figure  qu'on  désire 

^     li^.^  *^  chacun  d'eux  séparément  dans  un  vais- 

"nepkd'ooe  portion  du  même  liquide,  en  les  refour- 

^^""?  «eme 00  vient  de  le  dire,  plusieurs  fois  le  jour.  On 

jj* «««voir  de  presque  toute  dimension  qu'on  jiige  con- 

T^j^^f^pe  le  cristal  est  resté  pendant  na  certain  temps 

^^^'^■fade  la  qimutité  du  sel  cru'il  tenait  en  dissolution 


que  ce  nqufâe  commence  a  agir  sur 

y  ^'jT**  *P  redissout.  L'effet  de  cette  action  devient 

*'.  '  *"  <(aaUe  sur  les  angles  et  les  bords  du  cristal  ;  ils 

1^'"'*'^  1»^        et  perdent  entièrement  leur  forme^ 

x^l"^  s'tperçoit  de  ce  commencement  d'action,  il  faut 

^^"^^  Ijqwide  et  le  remplacer  par  une  portion  de  dis- 

\  '^'^  MfHle,  autrement  le  cristal  serait  rnfatlUblement 

^'^  Ubkoc  a  observé  que  ce  singulier  changement  a 

'  ailiofd  à  la  surface  du  liquide,  en  s'étendant  ensuite 


j       qu'à  celle  supérieure  on  l'aperçoit  dispj . 

^t^lucaisore  aêaie  que  les  disaokaioas  salines  augmen^ 
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tent  presque  tonfoors  eo  densité,  saÎTant  que  la  disunce 
entre  leur  surface  et  leur  partie  inférieure  est  plus  considé- 
rable. 
Maiaredçb  4*  ^^  ancicDs  physicieus  semblent  avoir  fait  peu  d'atten* 
crMi«Ui*auoo.  ^^^  ^^^  phéttooiénes  de  la  cristallisation.  Leur  théorie,  qui 
attribuait  aux  élémens  des  corps  certaines  figures  géomé- 
triques régulières,  leur  lut  bien,  à-la-vérilé,  suggérée  par 
l'observation  de  ces  pbéuomènes;  mais  il  n'est  pas  à  notre 
connaissance  qu'ils  aient  essayé  par  aucun  moyen  convenable 
de  parvenir  k  les  expliquer.  Les  scolastiques  se  bornaient  à 
faire  dériver  les  figures  régulières  des  cristaux  de  leurs 
formes  substantielles,  sans  se  mettre  autrement  en  peine  de 
donner  la  signification  du  terme.  Cette  notion  fut  attaquée 
par  Boyle,  qui  prouva  que  les  cristaux  sont  formés  par  la 
simple  aggrégation  des  molécules  *  ;  mais  il  restait  encore 
à  rendre  raison  de  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  cette  aggré- 
gation ,  et  comment  les  molécules  s'unbsaient  de  manière  à 
produire  des  figures  régulières. 

Il  est  évident  que  Taggrégation  résulte  de  l'action  de  cette 
force  attractive  que  nous  avons  considérée  dans  la  dernière 
section  ;  mais  la  cause  qui  produit  les  figures  régulières  est 
plus  difficile  a  trouver.  Newton  a  observé  que  les  molécnles 
des  corps,  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  dissolution ,  se  trouvent 
arrangées  dans  le  dissolvant  suivant  un  ordre  régulier ,  et  à 
do^  distances  qui  le  sont  aussi.  Il  faut ,  en  conséquence,  qae 
quand  la  force  de  cohésion  devient  suffisante  pour  opérer  la 
séparation  des  molécules  du  dissolvant ,  elles  se  combineot 
naturellement  en  groupes  ^  composés  de  celles  de  ces  mole* 
cules  qui  sont  le  plus  rapprochées  les  unes  des  autres.  Or,  il 
est  à  supposer  que  toutes  les  molécules  du  même  corps  ont 
la  même  figure,  et  la  combinaison  d'un  nombre  déterminé 
de  corps  semblables  doit  produire  des  figures  semblables.  Il 
est  devenu  extrêmement  probable ,  d'après  Haûy ,  qne   la 
combinaison  de  ces  molécules  intégrantes  s'opère  toujours 
dans  le  même  corps  par  le  même  moyen ,  c'est-à-dire,  que  les 
mêmes  faces  ou  les  mêmes  bords  s'attachent  toujours  en- 
semble, mais  que  cet  effet  varie  dans  des  cristaux  difTérens. 
On  peut  k  peine  rendre  raison  de  cela  sans  supposer  que  les 


OB  ihe  origia  of  forma  and 
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r.^coles  des  corps  soot  d^Miées  d'une  certaine  polarité 
^  mi  de  laquelle  elles  attirent  nne  partie  d'une  autre  mo- 
*>^^  dont  elles  repoussent  les  autres  parties.  Au  mojren 
<)'  \rtt  pobrité ,  on  pourrait  bien  concevoir  la  régularité  de 
c.'iSisîtiQii  ;  nuis  cette  cristallisation  est  elle- même  inexpii- 


Ulic 


U  fA  ieiDan|iiable  que  les  cristaux  affectent  non-seule* 
^^ies^ores  régulières,  mais  que  toujours  ils  sont  termi- 
^  |v  dtt  sorbces  planes.  Il  est  en  efTet  très-rare  qu'on 
'^^cne  dans  ces  corps  des  surfaces  courbes  ;  et  lorsque 
^^  ^e,  les  cristaux  présentent  toujours  des  preuves 
P^  CTnroqoes  d'imperfection  ;  mais  comment  se  faire  une 
''"^^cetie  tendance  constante  des  molécules  dont  les  cris- 
■^■ï  ne  composés,  à  s'arranger  de  manière  à  pr^enter 
^'^^2''^  des  surfaces  planes,  si  Ion  ne  considère  pas  ces  mo* 
^'^  «lesioénies  comme  étant  des  figures  régulières  ter- 
^  »éei  pir  des  surfaces  planes  ? 

^iaiipiredescristaux  dépend  de  celle  de  leurs  mo- 
•^^"viQJDtétfraiiiesetde  la  manière  dont  elles  se  combinent, 

-  P^f^uoQoabiement  supposer  aue  les  mêmes  molécules, 

*"^«ile$  sQDt  uj^ses  en  pleine  liberté  de  se  mouvoir,  se 
^'nvtva  toujours  assujéties  au  même  mode  de  combinai* 

''  '^fw,  par  conséquent,  les  cristaux  de  chaque  corps 

'*'*™*rï  seront  toujours  les  mêmes.  Les  formes  ai-       too» 
^^^^'ÎP^Pfennent  les  cristaux  d  un  même  corps  sont  sou- '**J;"*'*^' 
!    ^'^^breuscs  et  trcs-Jifférenfes  les  unes  des  autres,    p 
-«anamj'Qu  ^  jçç^^quq  qyç  \q  carbonate  de  chaux  n'avait 

r^i!""  j    Tï^ranle  formes  différentes  de  cristallisation. 

"'''^^cbauxen  présente  huit,  et  le  sulfate  de  chaux 
^'W^ttoiioaibrccgal. 

^^circonstances  ne  sont  pas  aussi  inconsistantes 
^^  ■  fcpilarité  du  mode  de  cristallisation  ,  qu'elles 
IJf"*  If  paraître  d'abord.  Rome  de  Lisie  a  fait  roir  que 
^^j"^ corps sosccplible  de  cristalliser, a  une  forme  parti- 
5^''^^»  affecte  le  pins  ordinairement,  ou  au^moins  dont 
"^npprocbe  le  plus  souvent.  Il  a  éié  démontré  par  Berg- 
**"?  f»  cette  forme  primilive,  ainsi  qne  Ta  appelée 
^JJ;re5tetrés-souvent  cachée  dans  C'*uxla  même  des  cris- 
^^  i)oi  semblent  s'en  éloigner  le  plus  .  et  Haûy  a  prouvé 
fi^^'^His  les  cristaux  ont  cette  forme  primftive,  ou  au-moins 

à  k  contiennent  comme  noyau  dans  leur  intérieur  -,  car 


oat 
une  (  ?rms 
riin.(ive. 


i4a  SOfcIDB»: 

OB  peot  Ventraire  de  tous  les  criataiix  par  me  dÎTisM» 
caniffae  fake  avec  «(dresse  el  précautioD. 

Haiiy  éuii(  ainsi  parvenu  à  obteair  iio  prisme  hexaèdre 
régulier  de  spath  calcaire,  ou  chaux  carbooalée,  qu'il 
«vait  détaché  d'us  groupe  de  cristaux  de  k  mèoie  espèce, 
il  observa  qu'une  petite  portion  du  cristal  manquait,  et  ^e 
la  fracture  présentait  une  auriace  trës^Usse.      r  ig.  i  • 

Soit  ab  cd  efg  h  le  cristal;  la  frac- 
ture laisse  à  découvert  le  trapèze/»  s  » 
ty  incUoé  obliquement  et  faisant  un  an- 
gle de  i35o  avec  Tun  et  l'autre  résidu 
abc  tf/>i  de  labase,  et  celui  tu  e/dn 
pan  i  n  ef.  Observant  que  le  segment 
psutiHy  ainsi  séparé  du  cristd, 
avait  pour  sommet  i  n  ^  une  des 
arèles  de  k  base  abcnih  du  prisme, 
il  essaya  de  détacher  un  segment  sem- 
bkble  de  la  partie  à  laquelle  l'arête 
voisine  c  n  correspondait.  Il  se  ser- 
vit à  cet  effet  d'une  lame  de  cou- 
teau dirigée,  à  Taide  d'un  marteau,  i 
sous  le  même  degré  d  obliquité  que  le 
trapèze /»  s  uty  mais  il  ne  put  y  réus^ 
sir,  cependant  en  faisant  la  même  ten- 
tative sur  rarètecontigiie  b c,  il  parvint 
à  détacher  un  autre  segment  exactement  semblable  aupre- 
inier ,  et  ayant  pour  son  sommet  l'arête  bc.  Il  ne  put  produure 
aucun  efitet  sur  l'arête  contigue  ab\  mais  il  obtint,  en 
opérant  sur  celle  suivante  a  A,  une  coupe  semblable  eux 
deux  autres.  Enfin ,  il  trouva  la  même  résistance  a  k  dàri* 
aion  dans  k  sixième  arête  h  /.  Il  fit  alora  les  mêmes  tenie* 
tîves  sur  l'antre  base  du  prisme  d  efgkr^  et  trouva  que  \t% 
arêtes  qui  se  prêtaient  à  des  coupes  serobkbles  aux  précré- 
dentes  n'étaient  pas  celles  ^  f^d  r^gk^  correspondantes 
aux  arêtes  de  k  ba^e  opposée,  mats  bien  les  arêtes  ifHenné^ 
diaires  d  «,kry  gf\  Le  trapèze  Iqy^  représente  k  sectioo 
du  segment  qui  avait  k  r  pour  son  sommet.  Cette  section  était 
évidemment  parallèle  a  celle ^«v/,  et  les  quatre  autres 
sections  étaient  aussi  parallèles  deux  à  deux.  Ces  sertion» 
étaient,  sans  doute ,  les  (oints  naturek  des  couches  du  cri^i. 
tal  i  et  il  réunissait  aiaémeiit  àea  obianir  d'auiraa  paraitàl»-» 
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jnaôèrcs  ;  mais  il  ne  loi  forpas  possible  de  diviser 
dans  aocime  autre  direction.  B  détacha  de  cette 
&ttat  des  coscbes  ïune  après  Paalre  ,  approchant  toiifoiirs 
*>'Mm  pins  de  Taxe  do  prisme,  |Qsqii'â  ce  qu'enfin  les 
•'</>iT«i  totaiement  dispara,  le  prisme  se  tronva  changé 


^:  le  solide  02C  (fig.  a),  terminé  par 
'  3i  pMagones  parallèles  deox  à 
-ra .  èoQt   cevx    des    extrémités  , 

■iîHfee,  jismo,  IGEnO, 

^AODC^  d'une  part;  et  cenin/f 
l^PQfMNPXU,  ZQPXr 
'^  ^flttt,  cuient  les  résnhats  de  la 
•ir^oi  nécaniqoe,  et  avai^t  leurs 
'-'oets  aNnonns  O,  P,  sitoés  à  la 
'."-ismce  des  bases  dn  prisme  original; 
-:*  ai  Mtres  pentagones  ktéraox 
^  S  l  Z  y ,  Z  r  Jl/G,  etc. ,  étaient 
fi  mite  de  ces  SIX  paiM  do  prisme 


^^  ea  oontinoant  la  division  pa- 
'*-'«aeat  aux  premières  sections, 
A  jKangooes  latéranx  dimioualeat 
'iiiBueDemeni  de  hauteor,  jusqu'à 
«'  pi  h  fio,  les  points  -R ,  G  coïa- 
^•^  nec  les  points  Y,  Z ,  les 
("j^S^R,  aTec  les  points  U,  Y, 
^'^i  i  Bt  restait  pbis  rien  des  peu- 
'V«a  biéruix,  mais  seulement  les 
^riz,  UXY,  etc-  (fig.  3.) 
^^t  eo  cofliioiiant  encore  les  mêmes 
^•^,  ces  triangles  eux-mêmes 
f^f»  disparaître,  et  le  prisme 
*^  C'^Terti  itm  k  rhomboïde  a€. 


Fig. 


a. 


^•U 


1/ 


/! 


Cd  fiatel  ^Bfsi  inattendu  poru'  M.  Haûy  à  faire   le 
*^«iiiiinr  uaphifgraBd  nombre  de  ces  erisuux,  et  il 
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S  assura  que  tous  pouvaient  être  réduits  à  des  rbomboides 
semblables*  Il  reconnut  aussi  que  les  cristaux  d  autres  subs- 
tances  pouvaient  être  ramenés  de  la  même  mauiére  à  de 
certaines  formes  primitives  ;  que  chacune  de  ces  formes  est 
constante  dans  les  mêmes  substances,  mais  que  chaque  subs- 
tance a  sa  forme  particulière:  qui  lui  est  propre.  Il  trouva 
par  exemple ,  que  la  forme  primitive  du  fluate  de  chaax 
était  un  <>rraêdre  régulier,  celle  du  sulfate  de  barite,  un 
prisme  droit  à  bases  rbombes  ,  etc. 

Ces  forsnes  primitives  doivent  dépendre  de  la  figure  des 
molécules  intégrantes  dont  ces  cristaux  se  composent,  et  de 
la  manière  dont  elles  se  sont  combinées  les  unes  avec  les 
aulres.  Or,  en  continuant  la  division  mécanique  du  cristal 
par  des  coupes  p^irallèles  à  chacnpe  de  ses  faces ,  on  finira 
par  le  réduire  à  une  dimension  si  petite,  quil  ue  contiendra 
plus  qu'une  seule  molécule  intégrante.  Conséquemment  celte 
dermère  figure  du  cristal,  doit  être  la  dernière  figure  des 
molécules  intégrantes  dont  il  est  composé  ;  la  division  méca* 
nique  ne  peut  erre,  à-la-vérité,  poussée  aussi  loin ,  mais  elle 
peut  être  continuée  jusqua  ce  qu'il  ait  été  prouvé  qu  au- 
cune division  subséquente  ne  peut  altérer  sa  figure  ;  et  ainsi 
elle  peut  être  prolongée  jusqu'à  ce  que  la  figure  qu'elle  produit 
soit  semblable  à  celle  de  ses  molécules  intégrantes. 
Moi^cui«t        Les  formes  des  molécules  des  corps,  autant  qnc^  Tespé* 
u-ot»  %ort«.*  riençe  Ta  fait  voir,  peuvent  être  réduites,  suivant  Haiijr,  aax 
irois  suivantes  ;  savoir  : 

1.  Le  parallélipipède,  le  pins  simple  des  solides  y  dont 
les  faces  sont  au  nombre  de  six ,  et  parallèles  deux  à  deux  ; 

a.  Le  (irisme  triangulaire ,  le  plus  simple  des  prismes^ 

3.  Le  tétraèdre,  la  plus  simple  des  pyramides.  Quelque 
restreint  que  soit  ce  nombre  de  formes  primitives,  on  jugera 
cpi'il suffit  pleinement  pour  rendre  raison,  sans  avoir  recours 
à  des  forces  absolues  différentes ,  de  toutes  les  variations 
dans  la  cohésion  et  Taffiniié  hétérogène,  st  Ton  considère  \x 
diversité  presqu'infinie  de  diinen&ion,  de  proportion  et    «le 
densité ,  dont  les  molécules  des  différens  corps,  quoique  d^ 
même  ^ire,  peuvent  être  susceptibles. 

Ces  laoiécuies  intégrantes,  lorsqu'elles  s'unissent  pour  for-» 
mer  les  cristaux  primitifs,  ne  se  joignent  pas  toujours  de  la 
mêime  manière  :  quelquefois  elles  s'unissent  par  leurs 
et  d  autres  fois  pfir  leurs  bords  en  laissant  oc9  vides 
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^Ues  entre  cDes;  ce  qui  explique  comment  les  molécules 
«^^ictes,  quoiqii'ayant  la  même  forme,  peuvent  composer 

'^^  cfmm  priniitifs  de  ligures  différentes. 
HiÎT  s'est  assuré  que  les  formes  primitives  des  cristaux     Form« 

voat  iQ  nombre  de  six  ;  savoir  :  crî«»«iim«t  prî- 


miUTts,  su. 


I .  Le  parallélipîpède ,  cjuî  rec  ferme  le  cube ,  le  rhomboïde 
"  1505  Ws  solides  termines  par  six  faces  parallèles  deux  à 

».  le  tétraèdre  régulier. 

3.  Uociaèdre  avec  laces  triangidaires. 

4-  Le  prisme  hexaèdre. 

5.  UiWécaèdre  terminé  par  des  rbombes. 

6.  Le  dodécaèdre  avec  faces  triangulaires  isocèles. 

Oapeat  supposer  que  chacune  de  ces  formes  se  rencontre 
*ae  rtaot  celle  primitive ,  ou  le  noyau,  dans  une  grande 
^^«fc  de  corps;  mais  on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  en 
a^coMiderable  que  celles  qui,  comme  le  cube  etl'octaè- 
Qre,ioaf  regolières. 

^»  les  corps,  lorsqu'ils  sont  cristallisés,  ne  se  présentent 
?*V"f""  ***"*  '^°*'  ^^^^^  primitive.  Il  en  est  en  effet 
JfJifies.tns (pi  laffectent  très- rarement;  er  dans  tous  il  ré- 
'•>?«ieeertaiDe  disposition  à  prendre  facilement,  suivant 
p  Qftoosîtoces,  un  certain  nombre  de  formes  tout  aussi 
-V^jpeceBe  primitive.  Ainsi  la  forme  primitive  du  fluale  de  Crbt«« 
"'^^^'^^««èdre;  mais  on  trouve  souvent  ce  sel  cristal-  "îffàdï' 
-^o  cubes,  en  dtidécaèdres  rhomboïdauk,  et  sous  d  autres 
-i^«^îr*^  ces  formes  différentes  qu'un  corps  est  sus- 

'^w prendre,  celle  primitive  exceptée,  Haûy  les  a 
c^nU^'**'  *^<?o«^«'>»*.  Or,  quelle  est  la  raison  de 
^  '  *"*'^  «lans  la  faculté  de  cristallisation  des  corps  ?  Ef 
^^»*« affectent-ils  si  souvent  ces  formes  secondaires? 

*  pn<  répondre  à  ces  questions  : 
^!'-.(^  ces  formes  secondaires  résultent  quelquefois  de   DaKr«<» 

^^*^m  «bas  les  principes  qui  composent  les  molécules       ^"• 
f'"?™*!  de  tout  corps  particulier  quelconque.  L'alun, '*''"^^'*" 
;  '  jTJP'f'  cristallise  en  octaèdres;  mais  avec  une  addi* 
•*»^rfafaBiDe,  ce  sont  des  cubes  ;  et  lorsque  cette  dernière 

'T^  ^  ^^  ^  excès,  il  ne  cristallise  plus.  Si  la  propor- 
^  ^  r*'*"™^.^"^^  •^"'•■c  celles  qui  produisent  l'octaèdre  et 
""'  (u>e,  Ifs  cristaux  deviennent  des  ngnres  à  quatorze  faces, 
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dont  six  soDt  parallèles  à  celles  du  cube,  et  huit  à  cdies  de 
Toctaèdre;  et  suivant  crue  les  proportioos  se  rapprocheront 
davantage  de  celles  qui  donnent  les  cubes  ou  les  octaèdres , 
les  cristaux  participeront  plus  ou  moins  de  Tune  ou  de  l'autre 
de  ces  formes.  11  y  a  plus  encore ,  en  plaçant  un  cristal  cu- 
bique d'alun  dans  une  dissolution  qui  fournirait  des  cristaux 
octaèdres,  ce  cristal  passe  de  la  forme  cubique  à  ceUe  d'oc- 
taèdre; et,  réciproquement,  un  cristal  octaèdre  rois  dans 
une  dissolution  qui  donnerait  des  cristaux  cubiques,  devient 
lui-même  un  cube  *.  Or,  combien  ne  doit-il  pas  paraître  dif- 
ficile d'établir  avec  une  précision  absolue  les  proportions  des 
différens  principes  composans. 

Difnrfflcw  a®*  Les  formes  secondaires  sont  dues  quelouefois  au  dis* 
iM  d^SraM.  solvant  dans  lequel  les  cristaux  sont  formés,  uest  ainsi  ofue 
l'hvdrochlorate  de  soude  dissous  dans  l'eau,  et  qu'on  y  fait 
cristalliser ,  se  présente  sous  la  forme  de  cubes  ;  tandis  que 
ce  n'est  plus  en  cubes  mais  en  octaèdres  réguliers  qu'il  se 
forme  en  cristallisant  dans  l'urine.  D'un  autre  côte,  l'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque  cri&tallise  dans  Teau  en  octaèdres, 
et  en  cubes  dans  l'urine. 

3*.  Mais  quand  on  supposerait  que  la  nature  du  dîssolvaot 
et  la  proportion  des  composans  sont,  autant  qu'on  peut  s'eo 
assurer,  exactement  les  mêmes,  il  n'en  existe  pas  mohis 
encore  une  variété   de  formes  secondaires  dont  l'appa* 
.    rence  se  manifeste  ordinairement.  La  production  de   ces 
formes  secondaires  se  trouve  expliquée  d'une  manière  heu* 
reuse  par  la  théorie  de  la  cristaUisation,  dont  nous  somoies 
redevables  à  la  sagacité  de  Haiiy  ;  théorie  qui  par  sa  siio« 
plicité  et  sa  clarté  autant  que  par  son  importance,  doit  être 
considérée  comme  une  des  acquisitions  les  plus  essenttdles 
que  la  minéralogie,  et  même  la  chimie,  aient  faites  jusqu'à 
présent. 

DUBrmcm       Suivant  cette  théorie  de  Haûy,  la  matière  additionnelle 
Mtd?i!!!îâ  7^^  enveloppe  le  noyau  primitif  consiste  en  lames  minces 

«»(«»»•«•  couches  de  molécules  posées  l'une  au-dessus  de  l'autre 
les  faces  de  ce  noyau,  et  qui  décroissent  en  étendue 
moyen  de  soustractions  d'une  ou  de  plusieurs  rangées  de 
lécules  intégrantes  qui  se  font  de  ses  bords  ou  de  s^  a 


*  LaUaac .  Ana.  da  Cbim.  XIY,  149. 
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%ipaioiis    que    ABE  G  Fig.  $. 

■  :,Mil  un  cube  composé  de 
?<wi  cubes;  chacuLe  de  5es 

-  '^  cKiiters  daiu  8i  carrés 
'Ml  lei  foces   exlérieures 

'Ut  de  moléailes  cubiques 

'  :  '  ascnbie  coauiilue  le  cube. 

:  ioM  des  &ce3  ^  A  eu 

■'-  obe  ■ppliqnoDB  une  lame 

^'cooposée  de  cubes  égaux 
•  '-I  q«  IbrmeDt  le  cristal 
:  '  '-..tir,  aiis  «yant  de  chaque 

*  «*  nnçee  de  cubes  de 

'-'  <|Be  1»  couche  extrême  p.     ^ 

■  i^priœitif.Crtte  lame  cou-  "^'g- *>• 
'-  -'"  pw  cuuéquent  49  cubes, 

-  '^wpccotégdemaDJéreqne 
.^iBférieiire(,»/^(fig.(n, 
■  '-^n  euctemeut  sur  le 
'tiOM^des  mêmes  lettres 

-rtttif  bœe posons- en  encore  une  se-  Fig.  7. 

■''"f'Cfis-?),  du  nombre  de  a5 

■  ■' «uoBMit,  elle  se  pUcera  exacte- 
~  "L   "^"^  indiqué  par  les  mêmes 


H 


'^'Wdeconde  lame  mettons-en  une  (roi-     Fig.  8. 

^' V*(^'  8),  consistant  seulement  en  9   . 
■",  *  oioiêre  que  sa  base  posera  sur  les 
■^  V  J'  «'  de  h  lice  ^  B  C  Z»  du  grand 
■'-•  %S.  Enfin   sur  le  carré  du  milieu  r  ' 
y*"<petii  cube  *■  (fig.  9)     représentant  la  ^'P-  9- 

•  ^rn*""  '^'*°  P'"'**^^''""  "insi  on  a  formé  sur  la 
BIÙ  (Hg.  5  J  ^  une  pyramide  quadrançulaire,  dont 
" 'Scène  face  et  dont  le  sommet  est  le  cube /■(^,  o). 

.'"'™*"<l'opérer  de  même  sur  les  cinq  autres  faces  du 
■  «>  produira  autant  de  pyramides  sembkbles ,  qui  en- 
:-=^»MlecubedecI«qiîec4té.  ^ 
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On  Toit  aisément  cependant  que  les  faces  de  ca  pjfïi< 
mides  ne  formeront  pas  des  plans  continus  ;  mais ,  qu'en  nusoo 
de  la  diminution  graduelle  des  lames  des  cubes  dont  elles  se 
composent,  ces  faces  ressembleront  en  quelque  sorte  à  des 
marches  d'escalier.  On  peut  néanmoins  supooser  (ce  qui  doit 
éin  certainement  le  cas),  que  les  cubes  aoQt  le  noj«a  est 
formé  sont  excessivement  petits  et  presqu'imperceptibles  ; 
ces  pyramides  se  composeront  donc  d'un  très-grand  nombre 
de  lames,  et  par  conséquentlescaoneluresque  formeront  ces 
lames  seront  à  peine  sen-  Fig.  lo. 

sibles.  Actuellement  DC 


SE  (fig.  lo),  étant  la  py- 
ramide qui  repose  sur  la 
face  ABCn  du  cube 


ABEG  (fig.    5), 

CBOG  (%  lo), étant  ^ 

la  pyramide  appliquée  sur 

la  face  continue  BCGH 

(fig.  5),  si  l'on  considère 

que  le  décroissement  des 

lames  qui  composent  les 

Eramiaes,  et  auxquelles 
UT  donne  le  nom  de /hjâm  desapeipoêitioHfS'opittd'mK 
manière  uniforme  de  £  en  0  (fig.  lo),  on  coDcerra  facile- 
ment que  la  &ce  CEB  de  la  première  pyramide  doit  se 
trouver  exactement  ^ns  le  même  plan  que  la  face  COB 
delà  pyramide  adjacente;  et  que,  par  conséquent,  les  deux 
faces  ensemble  formeront  un  rbombe  ECOB.  Mais  toutes 
les  faces  des  six  pyramides  donnant  ensemble  z4  triangles 
semblables  ii  CEB,  elles  produiront  la  rhombes,  et  la  Ë- 
gnre  de  tout  le  cristal  s; ra  un  dodécaèdre. 

On  roit  donc  ainsi  qu'un  corps  qui  a  le  cnbe  pour  foroM 
primitive  de  ses  crisUuz ,  peut  avoir  pour  sa  forme  seooa- 
daire  un  dodécaèdre.  Bergman  est  lepremier  quiaiteuTidé* 
^  la  manière  dont  se  produit  la  formation  des  cristaux  s« 
condaires,  et  qui  la  coasidéra  comme  résulunt  d'une  sap«T 
position  de  lames  continuellement  décroissantes  en  étendae 
Mais  Haiiy  a  poussé  beaucoup  plus  loin  ses  recherches  *  c 
■ajel  :  non-seulement  il  est  parveoa  à  recomultre  tontes  le 
lois  de  dècroissemeos  que  suivent  ces  lames,  mais  encoa-e 
h  trooré  et  indiqué  le  moyen  de  calculer  toute  la  variété  {»o 
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sible  de  (ormes  secondaires  pouvaot  résulter  d'une  forme 
primitive  connue ,  et  par  coosequent  de  s'assurer  si  un  cristal 
qoelcoQoue  peut  être  ou  non  la  forme  secondaire  d'une 
espèce  donnée. 

les  décroissemens  des  lames  qui  servent  d'enveloppe  au 
Dojau  primitif  dans  les  cristaux  secondaires  sont  de  quatre 
sortes. 

I.  Décroissemens  sur  les  bords  ^  c'est-à-dire ,  sur  les  bords  .  n««0Bt  d« 
des  tranches  qui  correspondent  aux  bords  du  noyau  prî-  ^•***  •^•*' 
mitif. 

3.  Décroissemens  sur  Us  angles  ^  ou  ceux  dont  Faction 
s'exerce  parallèlement  aux  diagonales  des  faces  du  noyau 
primitif. 

3.  Décroissemens  intermédiaires;  qui  ont  lieu  parallè- 
lement aux  lignes  situées  obliquement  entre  les  diagonales  et 
les  bords  des  faces  du  noyau  primitif. 

4'  Décroissemens  mixtes.  Ce  sont  ceux' dans  lesquels  les 
trandies ,  placées  les  unes  au  -  dessus  des  autres ,  n'ont  pas 
seulement  l'épaisseur  d'une  molécule  intégrante,  mais  celle 
de  deux  ou  d'nn  plus  grand  nombre  de  ces  molécules;  et  le 
décroissement,  soit  qu'il  s'effectue  parallèlement  aux  bords 
on  aox  angles,  ne  consiste  pas  dans  la  soustraction  d'une 
nogée  de  molécules ,  mais  toujours  dans  celle  de  deux  on 
plus  de  ces  rangées  de  molécules.  Haily  exprime,  ces  dé- 
croissemens par  des  fractions ,  dont  le  numérateur  indique 
le  oooibre  de  rangées  des  molécules  qui  constitue  le  décrois- 
sement,  et  dont  le  dénominateur  représente  l'épaisseur  des 
lames.  Ainsi,  par  l'expression  |  on  aésignerait  des  lames  de 
fépaisseQrde  trois  molécules  intégrantes  décroissant  par  deux 
rusées  de  molécules. 

Nous  avons  déjà  donné  un  exemple  de  cette  première  loi  D<eroiiie- 
de  décroissement  dans  la  conversion  du  noyau  cubique  en  .«jû^'J^ 
00  dodécaèdre  rhomboïdal.  Dans  ce  cas,  le  décroissement  se 
^  parane  rangée  de  molécules,  et  il  a  lieu  sur  tous  les 
bords.  Mais  ces  décroissemens  peuvent  être  plus  rapides, 
et>  ao-lieo  d'nne ,  se  faire  par  deux,  trois,  quatre ,  ou  un  plus 
paod  oombre  de  rangées.  De  même  aussi ,  il  peut  arriver 
^u7!s  n'aient  pas  L'eu  sur  tous  les  bords ,  et  qu  ils  ne  s'opè* 
reot  que  sur  un  on  deux  seulement,  tous  les  autres  n'éproti- 
viat  aucun  changement.  Chacune  de  ces  modifications  diverses 
^ra  produire  un  cristal  secondaire  différent*  Mais  en  outre^ 
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lien  avant 
ue  possi" 


Fig.  a. 


la  superposition  des  lames  peut  cesser  d'avoir  li 
qu'elles  soient  parvenues  à  leur  plus  petite  étend 
ble;  et  il  en  résultera  nécessairement  une  forme  secondaire 
différente.  C'est  ainsi  que  dans  l'exemple  présenté  ci-dessus, 
si  la  superposition  des  lames  se  fût  arrêtée  avant  que  la  for- 
mation des  pyramides  eût  été  complète,  le  cristal  se  serait 
trouvé  consister  en  i8  faces,  dont  6  carrés  parallèles  aux 
faces  du  noyau  primitif,  et  la  hexaèdres  parallèles  aux 
faces  du  dodécaèare  secondaire.  Cette  figure  est  celle  du 
borate  de  magnésie  trouvé  à  Lunebourg. 

XMcroiM**     Cette  seconde  loi  de  décroissement,  suivant  laquelle  il 

i"*M|iei. s'opère  sur  les  angles  ou  parallèle- 
ment aux  diagonales  des  faces  du 
noyau  primitif,  se  concevra  mieux 
au  moyen  de  l'exemple  suivant. 

Supposons  qu'on  propose  de  cons- 
truire autour  du  cube  A BG  F 
(fig.  i) ,  considéré  comme  noyau,  un 
solide  secondaire  dans  lequel  les  la- 
mes de  superposition  décroîtront  sur 
toutes  les  faces^par  ^tine  seule  rangée 
de  cubes,  mais  dans  une  direction 
parallèle  aux  diagonales.  Soit  ABCD 
(fig.  a),  la  base  supérieure  du  noyau, 
divisée  en  quatre- vinct-un  carrés,  re- 
présentant les  faces  des  petits  cubes 
dont  il  se  compose.  La  figure  3 
représente  la  surface  supérieure  de 
la  première  lame  de  superposition 
qui  doit  être  placée  .  au-dessus  de 
ABCD  r  fig.  a ),  de  manière  que 
les  points  a',  i',  c',  df  de  cette  surface  o 
(fig.  3) répondent  à  ceux  a^h^c,  d 
de  la  figures.  Par  cette  disposition 
les  carrés  A  a,  Bb,  Ce,  Dd 
(fig.  a),  qui  composent  les  quatre  ran- 
gées extrêmes  des  carrés  parallèles 
aux  diagonales  AC,  B D,  restent 
sans  être  couverts.  Il  est  évident  aussi  que  les  rebords  Q  f^ 
ON,  IL,  GF  (fig.  3  ),  se  projettent  d'un  rang  au-d«^li 
des  rebords  AB,  AD,  CD,  ÊC  (fig.  %),  ce  qiii  est  n^ 


A  , , , , 

A 

Fig.  3. 
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cessnre  pour  qne  le  noran  soit  enveloppé  vers  ces  mfmea 
boïds  ;  car  s'il  D'en  était  pas  ainsi ,  il  se  formerait  des  an> 
gtes  realrans  vers  les  parties  ÂB,  BC ,  CD,  DA,  da 
crislal;  ei  de  tels  angles  paraissent  esclns  pir  les  lois  qui  dé- 
(nminent  la  formation  des  cristaux  simples ,  ou  du-moins  od 
D'en  remftrtjue  jamais  de  semblables  dans  aucun  cristal.  Le 
solide  doit  alors  s'accroître  dans  celles  des  parties  Ruxcnielles 
le  dêcroissement  ne  s'éteod  pas.  Mais  cemme  ce  decroi»- 
semcot  suffit  seul  pour  déterminer  la  forme  du  cristal  se- 
cgndùre,  on  peut  faire  abstraction  de  toutes  les  antres  va- 
mûou  qui  n'interviennent  que  subsidiairement ,  excepté 
lorsqu'on  vent,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  cnnstnure 
irtifideOeoient  un  solide  représentatif  d'uo  cristal,  et  pré- 
senter tons  tes  détails  relatifs  à  sa  straclure. 


La  face  supérieure  de  la  se- 
conde laoïe  sera  semblable  à 
-*'G'i'X',  (fig.4^,ctdevra 
être  placée  de  manière  que  tes 
points  a'  ,  b' ,  l'  ,  tf,  corres- 
pondent ^X  points  a',  b',  c', 
<f,  de  la  figure  3 ,  ce  qui  laissera 
à  découvert  tane  seconde  rangée 
dr  cubes  à  chaque  angle,  paral- 
lèiement  aux  dia^nales  ^  C  et 
BD.  Le  solide  s'sccroU  encore 
vers  les  côtés.  Les  grandes  faces 
^  lanes  de  superposition ,  qoi 
dans  laïgiire  3  étaient  des  oc- 
■ogones,  parviennent  dans  la  fi- 
gure 4  à  être  des  carrés  ;  et  lor- 
«m'elles  ont  dépassé  ce  teime, 
«les  décroissent  de  tous  les  câ- 
■â.ensorteqiiela  lame  suivante 
a  ponr  sa  race  supérieure  le 
carré  iï'ja'i'^ffig. 3),  moin- 
dre (fotie  rangée  dans  tous  les 
SMS  que  la  laiïie  précédente  (fig.  4).  Ce 
carré  doit  être  placé  de  manière  que  les 
poioue',/',^,  h'  (fig,  5),  correspondent 

Les  figures  6^  7, 8  et  g  représentent  les 
quatre  lames  qui  doîveot  s'élever  successî- 


Fig.  4. 
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décroisàéniet^)  que  Haûjr  se  détermina  k  distinguer  les  formes 
secondaires  en  simples  et  en  composées.  Les  cristaux  secon- 
daires simptes  sont  ceux  qui  résultent  d*nne  loi  unique  de 
'décroissemént,  et  dans  lesquels  le  noyau  primitif  se  trouve 
entièrement  masqué.  Les  cristaux  secondaires  composés  sont 
le  produit  de  plusieurs  lois  de  décroiss'ement,  agissant  à  la 
fois  y  ou  d'une  seule  loi  qui  n'a  pas  atteint  sa  limite;  et  qui  , 
par  conséquent,  a  laissé  dans  le  cristal  secondaire  des  faces 
parallèles  à  celles  du  noyau  primitif. 

Tel  est  l'exposé  général  de  la  théorie  de  Haiiy  sur  la  cris- 
tallisation. Elle  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs  découvertes 
très-utiles  en  minéralogie,  et  on  peut  en  attendre  de  plus 
importantes  encore  par  la  suite,  bon  évidence  résulte  ae  la 
facilité  qu'elle  offre  pour  donner  l'explication  complète  des 

f phénomènes  et  de  la  coïncidence  exacte  dans  chaque  cas  entre 
e  fait  réel  et  le  résultat  du  calcul.  Mais  comme  il  n'a  pu  être 
démontré  que  les  formes  secondaires  sont  eu  effet  cristal- 
lisées suivant  )a  théorie,  il  ne  faut  la  considérer  que  comme 
une  hypothèse  mathématique;  hypothèse  cependant  d^une 
très-grande  importance,  parce  qu'elle  sert  à  lier  ensemble  qd 
nombre  immense  de  faits  qui ,  autrement ,  resteraient  isolés  ; 

3u'elie  nous  donne  les  moyens  d'assujettir  toutes  les  formes 
c  cristaux  au  calcul;  et  qu'enfin  il  est,  par  elle,  eo  notre 
pouvoir  de  reconnaître  avec  la  plus  grande  exactitude  la 
nature  d'un  corps ,  par  un  examen  attentif  de  la  figure  de 
ses  cristaux.  On  doit  considérer  de  semblables  hypothèses 
comme  des  fils  qui  nous  guident  dans  le  labyrinthe  de  l'erreur, 
que,  sans  eux,  nous  n'aurions  pu  traverser,  et  qui  nous  con- 
nuisent,  après  un  voyage  pénible,  au  sentier  de  l'évidence  et 
de  la  vérité. 


SECTION  IIL 

De  la  Combinaison  des  Solides  entre  eux* 

1 .  Ofr  a  formé  la  table  qui  suit  de  TénumératioD  des  priii» 
cipaux  solides  rangés  dans  l'ordre  de  leur  compositioiu 

/.     Non^  décomposés. 

Soufre.  Bore. 

Phosphore.  Métaux. 

Carbone. 
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//.     Composés» 

I.  Cbarl>oo. 

—  Oxides  métalliques, 
a.  Sulfures  des  métaux. 

—  Oxides  sal  forés. 

3.  Pkospbiires  de  carbooe. 

méiaiix. 

osides. 

i.  Carbures  de  fer. 

5.  Alliages. 

6.  Acides  solides. 

7.  Oxides  avec  oxides. 
%.  Sels  et  bydro-ftolfates. 

—  Oxides  métalliques  avec  alcalis. 
9.  Bitames,  builes  solides  ,tanoin. 

10.  Savons. 

11.  La  plupart  des  substances  végétales. 
13.  Beaucoup  de  substances  animales. 

Le  nombre  des  solides  est  très-grand.  Il  s'élèverait  sans 
Awte  â  beancoop  de  milliers,  s*il  était  possible  d'en  recon- 
Btttre  tous  les  individus. 

3.  La  pesanteur  spécifiane  de  ces  corps  est  beaucoup  plas   p«unf cor 
variable  que  celle,  soit  des  liquides,  soit  des  fluides  élasti-   •p^c>6qa«. 
4|Ks,  ainsi  qaon  peut  le  voir  daos  la  table  ci-joiote,  qui  les 
présate  dans  l'ordre  de  letir  densité. 


Qarbons,  de o,aa3  a     1,536 

SvbiUoces  végétales ,  de 0,3^0  à     j,354 

Sds,  de 0,375  a     79 176 

Terres,  de o,346  4    4iH43 

Addes  solides ,  de 0,667  ^     ^«^9 ^ 

Terres  avec  terres ,  de 0,680  à     4)^  1  ^ 

Biiomes  et  builes  solides,  de o,8q3  k     i,ZSj 

Alcalis  fixes,  de i,3o6  à     1,708 

Phosphore ^^17^ 

Ctrbures  de  fer 7840 

Sovfre i>99<» 

Terres  avec  alcalis,  de 3,733  a    3,3a9 

Carbone ,  de It9S7  à    3,53i 

S«lfares  métalliques,  de •  • .  3,335  à  10,000 

McUoz  et  alliages,  de. . .  •  •  .^ 5^900  à  3i,65 

Li  pcsantear  spécifique  du  platine  écrod ,  le  pkis  pesant 
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de  tous  les  corps  solides,  est  environ  cent  fois  plos  cod— 
sidérable  que  celle  du  liège  ordinaire,  qui  est  un  des  corps 
les  plus  lep;ers. 

3.  Les  corps  solides,  considérés  sons  le  rapport  de  iear 

faculté  de  combinaison  les  uns  avec  les  autres,  peuvent  être 

divisés  en  trois  classes;  savoir,  ceux  qui  sont  susceptibles  de 

s'unir  entre  eux  en  toute  proportion  quelconque;  ceux  qui 

ne  forment  cette  union  que  aaos  de  certaines  proportions 

déterminées;  enfin  ceux  qu'il  est  absolument  impossinle,  par 

quelque  moyen  que  ce  soit,  de  faire  combiner  entre  eux. 

Nous  allons  exammer  séparément  Faction  de  chacune  de  ces 

classes  de  corps. 

SouaM         '*  L'action  des  solides  les  uns  sur  les  autres  n'étant  pas 

Y«ire"î***tï  encore  parfaitement  connue,  ce  sujet  ne  peut  être  traité  dans 

toito       toute  son  étendue.  Nons  nous  bornerons  à  présenter  dans  la 

pioporiioB.  1^  ^^JjIç  ^^  ^^^j^  ^^^  j^  ^^^  corps  qu'on  a  jusqu'à  présent 

reconnus  capables  de  s'unir  entre  eux  en  toute  propottioa» 

1.  Soufre  avec  phosphore. 
3.  Carbone  avec  fer  ? 
3.  Métaux  avec  la  plapart  des  métaux. 
'  4*  Protoxided'aniimoine,  avec  sulfure  d'antimoine. 

5.  Terres  avec  terres. 

6.  Terres  avec  quelques  oxides  métalliques. 

7.  Quelques  terres  avec  alcalb  fixes. 

8.  Huiles  solides  entre  elles  et  avec  bitumes. 

Tous  les  produits  résukant  de  ces  combinaisons  mutaelles 
sont  solides ,  excepté  ceux  formés  par  l'union  du  soufre  el 
du  phosphore ,  qui ,  lorsque  cette  combinaison  a  lieu  dans  de 
certaines  proportions ,  sont  liquides. 

1.  Autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent,  aucan 
des  solides  compris  aans  l'énumération  ci-dessus  ne  se  com- 
bine spontanément,  lors  même  qu'ils  sont  mis  en  contact.  La 
cohésion  de  leurs  molécules  présente  une  force  de  résistance 

e  leur  affinité,  les  uns  pour  les  antres,  ne  peut  vaincre. 

I  moyen  qu'on  emploie  ordinairement  pour  opérer  ces 
combinaisons,  est  de  mêler  ensemble  en  proportions  oon* 
venables,  les  deux  substances  qu'on  vent  unir,  et  de  Iear 
appliquer  alors  un  degré  de  chaleur  capable  de  mettre  Pane 
aelles,  oa  Taneet  l'autre,  à  Tétat  de  fosioa*  On  rend  ainsi 


z 
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m  tarjps  susceptibles  d  agir  Tan  sur  Taotre  de  la  même 
BMaiire  qae  les-liooides,  et,  par  conséquent ,  on  peut  donner 
k  Béoie  explication  de  leurs  combinaisons.  Ces  combinai- 
étaiDt  évidemment  de  la  nature  de  celles  qu'on  a  dé- 
par  le  nom  de  dissolutions,  elles  ne  doivent  pas  dif* 
ftrrer  beaucoup  dans  leurs  propriétés  de  leurs  parties  con- 
atjaiaiites,  excepté  les  composés  de  carbone  et  de  fer,  et  les 
OKDbnaîsoDs  de  quelques  terres  entre  elles,  qu'il  serait  pos* 
iiJk  de  considérer  comme  appartenant  à  la  classe  des  solides 
qui  ne  se  combinent  que  dans  de  certaines  proportions. 

%.  La  combinaison  est  accompagnée  pour  l'ordi* 
naire  ifun  changement  de  densité.  C'est  dans  les  aUiages 
néiaCques qu'il  est  le  plus  sensible,  la  densité  de  la  plupart 
de  ces  aUiages  étant  ou  au-dessus  ou  an-dessous  de  celle 
nofene  des  métaux  avant  leur  union* 

iL  Ctax  des  solides  que,  d'après  les  observations  faites     soiidet 
jasqu'à  présent ,  on  a  reconnus  susceptibles  de  ne  s'unir  S^t^quê  SuV 
mit  eux  que  dans  des  proportions  déterminées,  sont  les  prô^i^at! 
JoiraM  y  savoir: 

i  métaux. 
«-.  J  quelques  oxides  métalliques. 

icrrcs* 
alcalis  fixes. 

carbone. 
Ao^bore  avec  •  •  •  .^  .métaux. 

quelques  terreiu 

!  alcalis, 
terres, 
oxides  métalliques  t  etc. 

Ces  combinaisons  sont  plus  intimes  que  les  précédentes. 
Qes  onc  été  pins  particulièrement  exammées,  et  sont  mieux 


(   car 
•  .  •  •<  ,méi 


I.  De  tous  ces  corps,  on  n'a  reconnu  jusqu'à  présent u font qocrim 
mm  sQsceptibles  d'action  entre  eux  lorsqu'ils  continuent  umSSSU. 
d'étit  à  f état  solide ,  que  le  soufre  et  les  hydrates  d'alcah's 
feei  ,qiiek|oes  acides  et  un  petit  nombre  d*bydrates  d'oxides 
MCafliqoes,  et  peut-être  quelques-uns  des  acides  et  les  hy- 
drtfes  aalcalis  nxes.  Hors  ces  cas,  on  peut  établir  comme 
loi  générale  que  dans  toute  combinaison  des  solides  entre 
en ,  il  faut  an-moins,  qu'à  l'égard  de  l'un  des  deux  corps 
qn  i^aaisacnt ,  la  force  de  cohésion  soit  détruite  ou,  au-moins  ^ 
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diminuée  de  manière  à  le  réduire  à  1  état  liquide.  Or  ces 
solides  peuvent  y  être  mis  par  deux  moyens»  Le  premier  esc 
celui  de  la  fusion  par  le  feu.  C'est  ainsi  qu'on  rend  le  soafre 
sasceptible  de  se  combiner  avec  les  métaux,  les  terres,  les 
alcalis  fixes,  et  que  le  phosphore  devient  capable  de  s  noir 
avec  les  méraux.  Quelquefois  l'afGnité  est  si  faible,  qu'il  est 
nécessaire  de  mettre  a  abord  un  des  constituans  à  I  état  de 
vapeur.  Ainsi  le  phosphore  ne  se  combine  avec  la  chaax , 
la  barite,  la  strontiane ,  qu  a  une  chaleur  rouge.  Le  second 
moyen  de  combinaison  de  ces  solides  est  celui  de  leur  disse- 
lution  dans  l'eau  ou  dans  quelque  autre  menstrue  liquide. 
C'est  ainsi  que  les  acides  se  combinent  avec  les  alcalis ,  les 
terres  et  les  oxide.s  métalliques ,  et  qu'on  peut  opérer  l'iioioa 
du  soufre  et  du  phosphore  avec  les  métaux. 

a.  Comme  alors  l'union  de  ces  corps  entre  eux  se  rapporte 
entièrement  à  celle  des  liquides  avec  les  solides ,  il  serait 
inutile ,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  d'entrer  dans 
aucun  autre  détail  plus  particulier ,  relativement  à  la  théorie 
de  la  combinaison.  Ce  qui  importe  le  plus  à  considérer,  ce 
sont  les  proportions  suivant  lesquelles  ces  corps  s'unissent, 
et  le  changement  de  densité  qu'ils  éprouvent. 
Soufra  avec itf  3.  Quoique  les  combinaisons  du  soufre  avec  les  métaux 
BétAïu.  gjçQi  ^^^  examinées  par  les  chimistes  avec  une  attention  par- 
ticulière ,  il  est  cependant  beaucoup  de  faits  qui  s'y  rappor- 
tent ,  qui  ont  besoin  d'être  éclaircis.  Berthouet  est  encore 
d'avis  que  le  soufre  est  capable  de  s'unir  indéfiniment  aux 
métaux ,  et  il  a  cité  un  grand  nombre  d'exemples  de  sulfures 
natifs  de-  plomb,  de  cuivre  et  de  fer,  analysés  par  les  chi- 
mistes qui  opèrent  avec  le  plus  d'exactitude ,  dans  lesqueb 
la  proportion  du  soufre  vanait  indéfiniment*.  Il  esttrès-pro- 
banle  que  le  soufre  peut  se  combiner  en  différentes  doses 
avec  la  plupart  des  métaux;  mais  nous  ne  sommes  pas  en 
droit  de  conclure  des  expériences  faites  jusqu'à  présent  sur 
l'union  artificielle  de  ces  corps,  qu'elle  n'a  pas  de  limites  :  car 
en  fondant  ensemble  du  soufre  et  un  métal,  on  obtient  tou- 
jours  les  deux  corps  combinés  dans  des  proportions  déter- 
minées. Le  soufre ,  autant  que  cela  nous  est  actnellemeoc 
connu,  ne  se  combine  avec  les  corps  métalliques  que  dans 
deux  proportions  seulement  ;  x  atome  du  métal  peut  s'unir 

*  Jova.  da  Phys.  UC .  349. 
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tm  1  alSmc  du  soufre,  et  dans  quelques  cas  avec  a  atomes, 
(^t  ce  qui  se  verra  bieu,  eu  jetant  un  coup-d'œil  sur  la 
!i:^  des  soliVires  que  nous  avons  donnée,  voî.  I,  pag.  5g6 
ceoftoQvrajge. 

4.  Presque  tous  les  sulfures  métalliques  sont  dans  un  état 
f'^^nreque  n'est  celui  moyen  des  substances  dont  ils  se 
cuaposent^et  à  l'égard  desquelles  par  conséquent  il  y  a  euex- 
{^'.iîoo  pendant  leur  combinaison.  Dans  la  plupart  des  cas 
csste  expansion  est  considérable,  comme  on  pourra  le  voir 
(Las  b  table  suivante.  La  première  colonne  indique  la  den- 
^  •;  rteOe  des  composés,  la  seconde,  la  densité  moyenne 
(akoiée  d*après  la  supposition  qu'il  ne  se  produit  aucun  cban- 
pesmde  volume  par  la  combinaison. 


SULFURES, 


D'arpot 
De 


ÎDelèrJ 


pKBueri 
second 

De  plomb 

De  bismntli 


••.*.. 


D^anômome 


DENSITÉ. 


Rëelle. 


7>a 
10 

4,5i8 
4tS3o 

7» 
6,i3i 

4,368 

3,2i5 

3,3i5 

4,73 


( 


!»  '•» 

11,83 

5,6a 

4,73 
10,06 

8,65  • 
5,53 

7,o5 
5.97 


Dans  quelques-uns  de  ces  exemples  l'expansion  s'élève  au- 
^i  des  0,20  du  tout.  Les  pyrites  offrent  le  seul  cas  connii 
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d'une  combinaison  du  sonfre  et  d'un  métal  dont  la  pesanteur 
spécifique  excède  celle  moyenne  des  substances  combinées. 

5.  Les  autres  composés  que  forme  le  soufre  avec  lèscorps 
solides,  n'ont  pas  été  assez  examinés  pour  donner  lieu  à  de 
plus  amples  observations.  On  ne  connaît  non  plus  rien  de 
précis  relativement  aux  combinaisons  du 'phospbore  et  des 
corps  solides. 

6.  Le  cas  est  très-difierent  avec  les  acides.  Les  composés 
qu'ils  forment  avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides  métal- 
liques ont  été  examinés  avec  beaucoup  d'attention,  et  c'est 
des  connaissances  acquises  sur  leur  nature  que  sont  dérivées 
la  plupart  des  opinions  émises  par  les  chimistes  concernant 
ratunité.  La  grande  facilité  de  formation  de  ces  composés  ^ 
la  différence  frappante  qui  existe  entre  leurs  p  opriétés  et 
celles  de  leurs  parties  constituantes,  et  les  belles  formes  que 
beaucottf]t  d'entre  eux  sont  susceptibles  de  prendre,  furent 
autant  de  circonstances  qui  excitèrent  Tinterét  général  des 
chimistes. 

Eiptioiiioa       7-  ^i  l'on  verse  lentement  et  par  petites  portions  ihla-fois 
iMtAuiîtioB.  ^^  '^  dissolution  de  soude  dans  une  quantité  donnée  d*acide 
sulfnrique  étendu  d'eau,  et  qu'on  examine  le  mélange  après 
chaque^  addition,  on  trouvera  qu'il  manifeste  pendant  très- 
long-temps  les  propriétés  d'un  acide  en  conservant  celle  de 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales  et  en  continuant  d'avoir 
une  saveur  sensiblement  acide;  mais  ces  propriétés  acides 
diminuent  graduellement  après  chaque  dose  ajoutée  de  la  dis- 
solution alcaline ,  et  à  la  un  elles  disparaissent  entièrement. 
Si  l'on  continue  de  verser  de  la  dissolution  de  soude  dans  le 
mélange ,  il  acquiert  peu-à-peu  les  propriétés  alcalines,  il 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  sa  saveur  devient  uri- 
neuse,et  ces  propriétés  se  manifestent  d'une  manière  daaiaot 
plus  prononcée  que  la  quantité  de  soude  ajoutée  est  plus  coosi- 
oéraDle.H  parait  donc  qu'en  mêlant  eosemole  deracidesulfuri- 
que  et  de  la  soude,  les  propriétés  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces 
substances  prédominent  suivant  les  proportions  de  chacune 
d'elles  dans  le  mélange;  mais  que  dans  ces  proportions  il  est 
certaine  limite  au-delà  de  laquelle  les  propriétés  des  substances 
combinées  se  trouvent  être  réciproquement  détruites  ou  dé- 
guisées de  manière  que  celles  ni  de  1  une  ni  de  l'autre  ne  pre^ 
dominent ,  ou  plutôt  que  celles  de  Tuue  et  de  l'autre  dispa- 
raissent. 


conmAuoir  des  solides  kttbe  ïot.  i6( 
iws|W  cet  effet  sur  les  propriétés  mntHelles  de  deux 

twcts  a  hen ,  on  considère  ces  substances  comme  se 
Ta  '^^Proqnc-ment.  Celte  propriété  est  commune 
1  .«nod  nombre  de  corps;  mais  c'est  dans  les  acides ,  les 

>  a  les  terres  tpi'elle  se  manifeste  le  plus  fortement,  et 

i«$cessnbstances qu'on  l'observaponr  la  première  fois, 
..lîl^'*  •■':??."  •!''«  •«'  se's,  qui  sont  des  combinaisons 

Koent  ces  differens  corps ,  ont  été  depuis  long-tempsdé- 

..?'^[:  .T''"^"''**''  ^^  '"^  "*«'«*•  Lorsque  des  corps 

-  -^ataesdansUproportion  qui  produit  la  neutralisatiob, 

™  »n»ent  saturés  ;  mais  cette  expression  est  im- 

^■ïewa  beaucoup  plus  convenable  de  restreindre  U 
•  J^  do  terme  saturation  ï  ceUe  que  nous  lui  avons 

-^  dnis  une  précédente  section,  et  de  se  servir  de 
:J*^lisation  pour  indiquer  l'état  d'un  mélange  dans 

■  ^^ir*P"***'  P"*'*^"*'*"»  ^^  P«"'es  constituantes 

•^wmtreaproquement;  il  arrive  fréquemment  en  effet 

.«  «tome  coïncidence  entre  la  neutralisation  et  la  satu- 

t'  iT^^^  exemple, dans  le  tartrate  dépotasse,  l'acide 

.-""««frMWîDt  l'un  l'autre,  et  cependant  on  ne  peut 

..y^     potasse  soit  saturée;  car  elle  peut  encore  se 

.  -^wec  une  plus  grande  proportion  d'acide  tartarique. 

^^  ainsi  un  urtrate  acide  de  potasse ,  composé  dans 

.^P*^  constituantes  ne  se  neutralisent  pas  récipro. 


pQisqo 

•i«menL 


,      rwohc  «Wdemment  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'il 

..     T«>rs  la  même  quantité  d'acide  ou  d  alcaK  pour  neu* 

^aDe<|ttantitc  donnée  en  poids  d  alcali  ou  d  acide;  et 

^^^*»scqttent,  la  proportion  suivant  laquelle  ces  corps 

•  11  Z^^'.j      ^'^  les  sels  neutres  est  fixe  et  déterminée. 

r  /j^'t^,*^^^  «^  *^^»  iMses  alcalines  peut  bien,  à-la-vé- 

o«r  lieu  dans  des  proportions  diverses;  mais  la  com- 

^tliT"^*-^^*^  ^l»^  constante  comme  elle  doit  être  éga- 

-sîfc      Z"^"*'  ^°  général,  les  sels  neutres  sont  com- 

.,^r'*^">« «l'acide,  nn^^-^lôme  de  base.  Dans  les 

•  *  iio  iÀJ^^^"^*"^'  '*  ^'  *""^'  quoique  combinée 

'  ^  r^^  a  acide,  continu  core  d'agir  comme  alrali 
^^  Jfgctaux  bleus.  Beaucoup  Je  bases  peuvent  se  com- 

.  '«c  2  atomes  tfacide,  et  quelquefois  avec  4  atomes. 
"    potasse  forme  l'oxalate,  le  biaoxalate  et  le  quadroxa- 

II 
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kte  de  potasse.Quelquefoîs  uo  acide  se  combine  avec  aatômes 
de  la  base.  C'est  aiosî  que  l'acide  borique  s'unit  avec  deux 
atomes  de  soude  pour  forn^er  le  sous  borate  de  soude\*\  dé- 
Domination  la  plus  exacte  pour  distinguer  de  semblables 
composés  serait  peut-étre  celle  qui  consisterait  k  faire  pré- 
céder  leur  nom  de  soushU  Ainsi  le  borax  ordinaire  a'appelle- 
rail  sousbi^hsratt  de  soude. 

t 

^B^^^^M^i^— â^^^^M^^M— ^-^^^iM— ■^■— *1— i*^^^— ■^^— ^^'^— *^*— ^^— ^— — — — ^'^>^— *— '^'^^"^— ^^— ^^^— ^>*^'^^^— * 

CHAPITRE  V. 

jD«  la  Combinaison  et  de  la  JDécompontion. 

iraporiaiiMd*  Lb  graod  objet  de  tonte  recherche  en  chimie  est  la  sépa- 
ucoaiuuMuc«P^^2on,  les  uns  d*avec  les  autres,  des  corps  chimiquement 
u  opmbiauaon  ^^ÎQ^,^  %Ial5  jj  ^'^gj  guère  posslblc  de  parvenir  jamais  à 

dMcoapMitioo.  opérer  autrement  cette  séparation  qu'en  provoquant  en  même* 
temps  l'union  à  une  autre  substance  de  celle  qu^on  veut  déta* 
cher  d'un  corps;  aussi  la  décomposition  est«elle  presque 
toujours  accompagnée  de  combinaison.  Chaque  analvse  cbi* 
mique  consiste  dans  on  certain  nombre  de  combinaisons  et 
décompositions  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  régulier,  et 
au  moyen  desquelles  on  est  conduit  au  but  désiré,  la  con- 
naissance des  parties  constituantes  de  la  substance  soumise 
à  l'^amen.  L'analyse  s'effectue  complètement  eu  mettant  suc- 
cessivement chacune  des  parties  composantes  de  la  substance 
dans  un  état  de  combinaison  telle  qu  elle  ne  puisse  plus  être 
attaquée  ni  dissoute  par  aucun  menstrue  capble  de  dis* 
aouare  toutes  les  autres  parties  constituantes  non  encore  sé- 
parées. Mais  ceU  ne  se  peut  faire  qu'en  connaissant  les  com- 
binaisons convenables ,  le  moyen  de  les  former  et  le  menstrue 
dont  l'emploi  est  nécessaire.  11  faut  donc,  pour  l'art  de  Ta* 
naisse  et  les  opérations  qui  constituent  la  chimie  pratîq^  , 
avoir  use  connaissance  exacte  des  combinaisons  que  les  dif- 
férentes substances  sont  susceptibles  de  former  ;  savoir  dis- 
tinguer les  corps  qui  sont  les  plus  propres  k  être  employés 
pour  séparer  les  unes  des  autres  les  parties  constituantes  à^s 
composes,  et  pouvoir  trouver  le  dissolvant  particiitier  de 
chaque  composé.  Apres  avoir  déjà  particuUèrement  traité  â« 
laciion  réciproque  ce  toutes  les  substances  chimiques  4 
eUeS|  des  composés  quelles  forment  et  des  d' 
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ÎT^Tsa  (p'elles  produisent,  nous  constdqrepons  ce  sujet  sou9 
.1  fwfflt  de  vue  géoéraJ  dans  ce  chapitre,  eo  fixant  spédalç. 
i^A  cotre  atteDtJon  dans  les  sections  suivantes  i  i.*^  sur  Ie$ 
r.-'/ûaw  dans  lesquelles  les  corps  se  combinent  ;  a.o  sur 
i  ^-î  (juib  sujveot  dans  leurs  décompositions  entre  eux  : 
!f  ^°P  ?®y^»*  ^«  '^s  séparer  les  uns  des  autres.  Quel- 
Tirais  lune  des  parties  consutuantes  prend  la  forme  de  sa2 
Ci  «ienpeor.  On  la  dit  alors  volatilisée  ou  évaporée  ;  quel- 
^-'toisawsi  on  des  consdtuans  du  corps  tombe  au  fond  du 
t  ^^iwse  iKpide  ;  dans  ce  cas ,  on  exprime  cet  effet  en  énon- 
^^i^^  précipité. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Combinaison, 

î  ?i?  ^^  '^  chapitres  précédens  que  parmi  les  corpi 
^««Deiucoop  qm  ne  sont  pas  susceptibles  d'union  entre 
^»«s  que  pour  la  plupart  ils  peuvent  entrer  en  combi- 
■«•«  tonner  des  composés  nouveaux.  On  peut  diviser 

uSÎ^Jr  f """f^^^V'" V  Q"elQues.uns  ^^«^: 

««uorm  qne  de  tres-peu  dans  leurs  propriétés  de  celles 

w« parues  constituantes,  tandis  que  d'autres  en  acquiè- 

^  TU  i«it  exirêmement  dissemblables.  Dans  le  premier 

UtaT        '  I     ^^T^  ^^^^  ^*  P^"  ^•^^^^  P^»^  'a  combi- 
w«,(pae  quelques  chimistes  ont  prétendu  qu'elle  n'avait 
r  ««,  et  ont  supposé  que  les  corps  n'étaient  que  méca- 
''t*^aeiit  mêlés. 

i^L^y  première  classe  de  corps  apprtieunent  toutes  Dî»»iati«M. 

xi^^T'"'^'''^^  î"®'  ^'^P''^^  Berihollet ,  nvis  avon? 
^tf«io/tf//o/M.  Dans  les  dissolutions,  toutes  les  sub- 
C^ZL**  <^«^>o«n«  sont  quelquefois  dans  le  même  état. 
0^  se  compose  des  bquides  mélangés,  des  alliage^ 
li-flj  ^  "  petit  nombre  d'autres  composés  solides. 
.  '  *^^t  les  proportions  de  toutes  les  parties  cousti- 
l^^^pcorent  varier  indéfiniment  -,  ou  des  substances  dan^ 
;^«^€rit  sont  capables  de  se  dissoudre  dans  toute  pro^ 
f'  ;^  iMeicon^ue  entre  elles. 

J^corj»  qui  se  dissolvent  réciproquement  sont  quelque- 
Moimdesétatsdifférens,  Ueau  et  beaucoup  d'autres  li- 
î  ^dwolvcnitoos  lesgazî  et  tous  Wgaz  dissolvent  l'eau  et 
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plusieurs  autres  liquides.  L'eau,  etc.  dissout  divers  solides,  et 
il  est  un  grand  nombre  de  solides  qui  se  combinent  avec  Teau. 
Dans  tous  ces  cas  de  dissolution ,  il  y  a  pour  Tune  des  sub- 
stances un  maximum  de  quantité  au-aelà  de  laquelle  (en  sop- 
«posant  la  quantité  de  l'autre  substance  fixe)  le  surplus  ne  sera 
pas  dissous.  La  dissolution  des  gaz  dans  les  liquides  n'a  lieu 
que  pour  une  portion  déterminée  de  chaque  gaz  dans  un  vo- 
lume donné  du  liquide.  De  même,  un  gaz  ne  peut  dissoudre 
qu'un  volume  déterminé  de  liquide.  La  combinaison  d'un  li- 

3uide  avec  un  solide  ne  peut  s  opérer  que  dans  la  proportion 
'un  poids  déterminé  du  liquide,  si  d'ailleurs  le  solide  n'est  pas 
susceptible  de  prendre  l'état  liquide  ;  car  tout  hydrate  ne  peut 
contenir  qu'un  certain |>oids  d'eau.  Lorsqu'un  liquide  dissout 
un  solide,  il  n'en  prend  qu'une  quantité  déterminée,  et  alors  il 

i)erd  toute  action  sur  le  surplus.  On  voit  ainsi  qu'il  est,  pour 
a  dissolution  entre  elles  des  substances  dans  des  états  dif- 
férens ,  un  maxiHinm  et  un  minimum  de  quantité  ;  mais  qu'en 
'  dedans  de  ces  limites,  elles  peuvent  se  dissoudre  dans  toute 
proportion  quelconque. 

Quelques  liquides  dont  la  cohésion  ou  l'état  difii^rent  beau- 
coup, quoique  celui  de  liquidité  leur  soit  commun,  ne  peu- 
vent se  dissoudre  entre  eux  que  dans  de  certaines  pro- 
portions. C'est  ainsi  que  l'eau  ne  peut  se  charger  que  des 
0,10  de  son  poids  d'étner.  De  tels  liquides  ressemblent  à  des 
substances  dans  des  états  difrérens,et  suivent  par  conséquent 
la  même  loi  relativement  à  leurs  dissolutions  réciproques, 
^m,  a.  On  a  plus  ordinairement  et  plus  particulièrement  con- 

•i»iiiuqu«».    sidere  comme  combmaisons  chimiques ,  1  union  entre  eux  de 
ceux  des  corps  qui  produisent  des  compostas  dont  la  diffe* 
rence  av^c  leurs  partiels  constituantes  est  très-grande.  Dans 
tous  ces  corps,  il  existe  évidemment  une  tendance  à  ne  se 
combiner  que  dans  des  proportions  déterminées;  et  dans  les 
exemples  les  plus  remarquables,  ces  proportions  sont  ea 
très-petit  nombre, 
ib  B«  Les  caz  ne  s'unissent  que  dans  une,  deux  ou  tout  au  plus 

i(iir  du*  trois  proportions  ;  et  il  est  très-rare  que  nous  puissions  le*^ 
tro^rdôî"  combiner  directement  dans  plus  d'une  proportion.  C'est  ainsi 
quei'oxigène  et  l'hydrogène,  Thydn^gène  et  Tiizote  ne  s  unis- 
sent que  dans  une  seule  proportion  L'oxigène  et  l'azote  s'u- 
nissent en  cinq  proportions;  mais  ce  n  est  que  dans  une  seulo 
proportion  que  cette  union  peut  s  opérer  directement.  Li 
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•■«  combîoalsons  s'obtieaaent  en  décomposant  celle  for- 
-^JirecicmcDl. 

h  aMobiDaisou  d'on  corps  gazeux  avec  un  corps  solide 
y  '•^alcmcni  limitée  à  de  certaines  proportions.  On  produit 
î^icmart  l'union  de  loxigène  avecle  carbone,  en  deux 
;  •'^;^n$,a?ec  le  phosphore  et  le  soufre  dans  trois  pro- 
?  ftioDs;  mais  à  peine  peut-on  unir  ces  substances  dans  plus 
^ -Jî  proporiion  lorsque  c'est  par  voie  directe.  Avec  les 
-  :m  «Lssi  loxigéne  s  unit  ordinairement  dans  un  petit 

•  TitjrcJc  proportions.  L'hydrogène  s'unit  au  carbone  dans 
•17^  poportioos ,  et  probablement  de  même  aussi  avec  le 
P->e  et  le  soufre. 

wrsaoe  les  substances  qui  entrent  en  combinaison  sont 
i.  n.>rjbre  de  plus  de  deux,  celui  des  proportions  dans  les- 
-*Me$ dles  sont  susceptibles  de  s'unir,  augmente  souvent  -, 
1"  t.«  cenui^  Jan3  beaucoup  de  circonsUnces,  nous  iuduit 
7"  "^^^^  forsqae  nous  essayons  de  déterminer  ce  no^ibre 
- i^oportions.  Ainsi,  l'azote,  le  carbone,  l'hydrogène  et 
•î^eae  sont  presque  les  seuls  élémens  qui  entrent  dans  la 

•  Tiahoo  de  toutes  les  substances  végétales  et  animales  dont 
t*!*^V^^  si  multipliée  ;  mais  comme  chacune  de  ces  snb- 
l'iXes  affecte  toujours  les  mêmes  propriétés ,  il  y  a  lieu  de 
-''^i|uc,  même  dans  ces  cas  compliqués,  les  proportions 

»«  pas  absolument  illimitées ,  mais  Qu'elles  sont  bornées 
^«nnioëes  comme  dans  les  cas  les  plus  simples  où  il  est 
"Wre  potiToir  de  nous  en  assurer;  et  si  en  effet  il  n'en 

'^*'P»s  lÎDsi^  on  ne  pourrait  pas  s'attendre  à  trouver  dans 

"  /ï  sobstances   animales  ou   végétales  précisément  les 

'"^^  propriétés. 
'0;  a  pas  de  corps  liquides ,  strictement  ainsi  appelés , 

/  *'«l  soscepiîbles  de  l'espèce  de  combinaison  iutjme  que 
coQsidérons  ici.  Toutes  celles  qu'ils  forment  sont  de  la 

^ '^  fc  dissolutions. 

.  '^Jolidesoui  se  combinent  intimement,  semblent  d'abord 
"^'^paHes  de  varier  dans  leurs  proportions  d'une  manière 

J' >|D3liiDi(cc.  C'est  ainsi  que  le  soufre  peut  être  fondu  avec 

'^^'ffl<>ine,le  fer  ou  la  potasse,  en  toute  proportion,  et  qu'on 

•  "»^|oaier  de  même  en  toute  proportion  de  l'ammoniaque 

1  ^^  à  Tacide  nitrique.  Mais  dans  tous  ces  cas,  on  ne  peut 

'yi^ioureusement  considérer  la  combinaison  comme  étant 

''' ia oaiare  dç  celles  intimes  dont  nous  nous  occupons,  à 
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moius  au'oit  ne  limite  la  quantité  de  chacune  des  substances 
qui  la  ibrment  à  de  certaines  proportions  déterminées.  Si 
les  proportions  sont  illimitées,  la  combinaison  appartient  à  la 
classe  des  dissolutions;  les  propriétés  de  la  partie  consti- 
tuante qui  prédomine  restent  les  mêmes,  et  sans  avoir  été  al- 
térées. Toutes  les  fois  que  la  combinaison  est  intime,  et  quft 
les  propriétés  des  substances  qui  l'ont  produite  sont  oé- 
guisees ,  alors  les  proportions  sont  non-seulement  limitées  , 
mais  encore  dans  la  plupart  des  cas  elles  n'excèdent  pas  une 
ou  deux.  Ainsi,  pour  former  les  sels  neutres,  il  faut  combiner 
l'acide  et  la  base  dans  une  proportion  déterminée. 

Ainsi  donc  nous  avons  lieu  de  conclure  que ,  dans  les  cas 
de  dissolution  chimique ,  les  ingrédiens  s'unissent  dans  toute 
proportion  quelconque,  excepté  lorsque  la  proportion  de  l'tin 
d'eux  est  limitée  par  la  différence  de  son  état  d'avec  celui  de 
son  dissolvant  ;  comme,  par  exemple,  lorsque  le  dissolvant 
étant  liquide,  la  substance  dissoute  est  gazeuse  ou  solide. 
Mais  dans  les  cas  de  combinaison  chimique ,  les  ingrédieas 
affectent  des  proportions  déterminées  ;  proportions  qui  dé- 
pendent vraisemblablement  de  la  tendance  qu'ont  les  corps 
a  se  combiner  atome  à  atome ,  ou  dans  le  rapport  d'un  atome 
de  l'un  avec  un  nombre  déterminé  d'atomes  de  l'autre. 


SECTION  II. 

JDe  la  I^écomposiiioH. 

Eacmpict        S'  ^^^'  ^"^  dissolutiou  de  nitrate  d'argent  on  verse  de  la 
aécompowUoiu  P^^*^*®  liquide,  une  pNnrtion  de  l'oxide  métallique  se  sépare 
aussitôt  de  la  dissolution ,  et  tombe  au  fond  de  le  liqueur. 
Ainsi  la  potasse  a  la  propriété  de  décomposer  le  nitrate  d*ar- 
eent  en  séparant  l'oxide  de  ce  métal.  De  même  en  ajoutant 
de  la  soude  a  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  y    la 
magnésie  abandonne  Tacide,  et  tombeau  fond  de  la  liquear^ 
tandis  que  la  soude  prend  sa  place.  C'est  précisémentTefFet 
inverse  qui  a  lieu  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  de  barite  à  uœ 
dissolution  de  sulfate  de  soude.  La  barite  et  l'acide  sulfuriou^ 
se  séparent  et  se  précipitent  dans  la  liqueur  i  l'état  de  coii^^ 
binaison,  et  la  soude  reste  en  dissolution.  On  obtient  le  mocn^ 
résultat  par  l'addition  d  acitle  hydrochlorique  à  une  dissc>lt^« 
tion  de  nitrate  d'ai^ent.  L'acide  hydrochlorique  et  Toxide 


BicoxposiTioy.  167 

'ir^  se  précipitent  à  Veut  d'union  en  iaissaot  ]'acide  ni'. 
-  Me.  Eo  méUm  ensemble  des  dissolotions  d'bydrocUorate 
t  bdie  et  dn  sol&te  de  sonde ,  l'acide  sulfurique  et  la  barite 
^ iépireaft  delà  liaueur  à  Tétat  de  soUate  de barite,  tandis 
j^racMkhjârocklorique  et  la  soude,  également  combinés,  y 
.^r^foi  dissous.  La  même  chose  arrÎTe  avec  l'oxaUte  d'apQ« 
Via ji|ne  lorsqu'on  le  mêle  arec  du  nitrate  de  chaux.  L'acide 
'ii^queetla  oiaux  se  séparent  combinés,  tandis  que  l'acide 
u'-peei  l'ammoniaque,  dont  l'union  a  formé  un  nitrate 
CiTuaooiaqne,  continuent  d'être  en  dissolution  dans  la  li« 

^^Ti  est  ainsi  des  substances  qui  ont  la  propriété  d'en 
sr;^rer  d'antres  des  composés  dont  elles  sont  parties  coosli-r 
*-^H^\t  principal  objet  des  chimistes  doit  être  de  recher- 
<.zfT  (|Qe|  est  un  corps  j:  capable  d'opérer  la  séparation  d'un 
i'^pis«  d'avec  un  autre  corps  b.  Et  celui4à  aura  fait  le  plus 
^'  progrès  dans  Tart  de  l'analyse  et  dans  la  pratique  de  la 
^'^^vxy  qai  sera  parvenu  à  trouver  ce  corps  a:  dans  le  plus 
(^ooôbredecas. 

^  Ws  premiers  âges  de  la  science ,  les  chimistes  com-    Attribaé« 

î^*ï»cèr«nt  à  recueillir  des  exemples  de  ces  décompositions ,   *  *'■*»*'•• 

^^iosajer  de  les  expliquer.  Mayow  semble  être  un  de  ceux  ' 

^)-.  les  premiers,  considérèrent  ce  sujet  sous  son  véritable 

p^-ai  de  vue.  Nous  avons  de  lui  une  dissertation  sur  la  com- 

^'^«isoQ  des  acides  et  des  bases,  ainsi  que  sur  leurs  décom- 

F'>tinoi,  daos  laquelle  on  trouve  un  très-grand  nombre  de 

*tu  éuUb  avec  neauconp  d  exactitude ,  quoiqu  a  raison  de 

''^^^wiatsiaQce  alors  imparfaite  des  substances ,  il  se  soit  sou* 

^'v  trompé  dans  ses  explications  *.  En  1 7 1 8 ,  Geolfroy  ima- 

r  ^'  ^  lieaoir  dans  une  table  les  substances  rangées  dans 

^  '^InfiDt  lequel  elles  peuvent  réciproquement  se  sé« 

V^  i\m  corps  quelconque  donné.  Cette  table  fut  depm's 

^'^  H  augmentée  par  différens  chimistes,  spécialement 

P'^  ^t  et  Limbourg.  Mais  ce  fut  Bergman  qui ,  le  pre* 

"^^•noieta  la  doctrine  de  la  décomposition  à  un  système 

^^^^f  (pi  en  donna,  avec  une  série  complète  de  tables , 

'«ifikÔDrielaaûneuse  et  satisfaisante,  en  rendant  raison  des 

«ftniaKes  ou  exceptions  apparentes  à  cette  théorie  dont  les 

rjl^i  Tiaot.  I,  c.  14,  p.  a3a,  de  saiUun  con^ceuu  et 
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MétiQx  i^parët  //•     Oxigène  et  Dissolutions  acides. 

4ifo)«tio«^  I.  Zinc. 

acaltt.  „ 

a.  fer. 

3.  Etain. 

4*  Antimoine* 

5.  Arsenic. 

6.  Plomb. 

7.  Bismath.       1 

8.  Cuivre. 

9.  Platine. 
10.  Mercure.. 

(  Palladium,  Rhodium} 
^''  {  Iridium,  Osmium. 
j3.  Argent. 
i3.  Or. 

Cette  table  iodique  Tordre  suivant  leauel  les  métttux  se 
précipitent  les  uns  les  autres  à  Tétat  métallique  de  kurs  dis- 
solutions acides  et  alcalines.  Le  zinc  etie  fer  précipitent  toos 
les  métaux  qui  se  trouvent  rangés  au-dessous  d'eux.  Ik  les 
mettent  ainsi ,  soit  à  l'état  métallique,  soit  à  celui  d'une  poiKlre 
noire, comme  cela  a  lieu  à  1  égard  de  lantimoine,  ae  Tar- 
senic,  du  bismuth  et  des  quatre  nouveaux  métaux  découverts 
dans  le  platine.  Il  a  été  annoncé  par  Ritter  que  ces  poudres 
noires  sont  des  combinaisons  des  métaux  avec  IliyarogàQe» 
Cette  assertion  mérite  d'être  vérifiée  ;  car  si  Pou  parvenait 
k  démontrer  qu'elle  est  fondée,  elle  deviendrait  d'une  grande 
importance  pour  expliquer  U  nature  de  la  précipitation.  Je 
ne  me  suis  pas  assuré  si  l'autimoiue  et  l'arsenic  précipitent 
les  métaux  qui  se  trouvent  au-dessous  d'eux  dans  ta  taUe  ; 
mais  ils  sont  attaqués  plus  rapidement  Tun  et  Taulre  par 
l'étain  que  le  plomb  ou  le  cuivre.  Le  pkxnb  précipite  le 
enivre.  Le  bismuth  et  le  platine  ne  sont  classés  que  par  ana- 
logie. Le  mercure  est  précipité  par  le  cuivre;  l'argent  et  l'or 
le  sont  par  le  mercure. 

On  peut  regarder  comme  trés*pr^able,  d'après  les  der- 
nières observations  de  M.  Sylvestre,  aue  ces  précqùtA- 
tions  sont  occasionnées  par  l'action  galvanique  des 
taux  les  uns  sur  les  antres.  Nous  avons  appris  par  Volu 
que  les  métaux  diffèrent  entre  eux  dans  le  degré  d'avidit 
avec  laquelle  ils  absorbent  l'électricité;  que  deiu  métam 
étant  placés  en  contact  et  séparés ,  l'un  devient  éleoirt 
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JT.      Oxîsène^  Osifèa*, 

fior<^buitibles  et 
tf    1         ,  locoinfcisùWei 

1.  njdrogëDe.  «impU». 

2.  CtrLone. 

3.  Bore. 

t  Pliospbore. 

5.  Soafre. 

6.  Azote. 

7.  Chlore. 


_  _  principe. 

'  ''^  '^w  n'est  capable  de  décomposer  Feau ,  fi  rooiDs 
'  '  oœ  considère  le  carbone  comme  présentant  à  cet  égard 

*  ^cfptioo.  Le  charbon,  h  «ne  chaleur  ronge ,  décompose 
'  '^oiaisl hydrogène  décompose  à  son  tour  lacide  ctirbo* 
^  '^  »  u  n:ème  température.  Ainsi  la  faculté  de  décompo- 
oest  lécipriique  ;  mais  jp  place  Vhydrogène  le  premier, 
i  'eqaVn  allumant,  par rélectriciié,  un  mélange  d'hydro- 
'"yarhoné  avec  une  proportion  insuffisante  d'oxigène, 
■  ^'^eoc  se  combine  avec  I  oxigène  de  préférence  au  car- 
\  *•  1<  charbon  décompose  l'acide  phosphorique  à  une 


-V.C  par  le  carbone,  parce  que  le  pnospuore  ne  parait 
-  Il*  ^'opérer  la  décomposition  de  Teau  comme  le  fait 

,!.  f  ?;  ^  ^^  son  action  sur  l'acide  carbonique  a  besoin 
Jl!!*  *^  par  la  présence  d'une  base.  L  acide  phospbo- 
''J^^^-  ^  tembie  pas  susceptible  d'être  décomposé  par  le 
^  '^^  Bttis  le  phosphore  agit  à  un  certain  point  sur  l'acide 

'^"V^'On  sait  que  le  soufre  décompose,  au-rooios  en 
vtï  "Il  *^*  nitrique-,  mais  Taznte  n'exerce  aucune  action 
1^  *fr  ^  l'acide  sulfurique.  Quoique  le  chlore  occupe  la 
;'T»«îe place  dans  l'ordre  des  décompositions,  il  a  çepen- 
(J,  j,'!^'"'<^DOu  qu'il  peut  séparer  une  portion  d'oxigène 
-i  '^  nitrique;  mais  le  deuloxide  d'azote,  à  l'aide  de 
I Z^*'*)  convertit  le  chlore   en  acide  hydrocblorique. 

**|  sont  les  raisons  qui  ont  déterminé  Tordre  suivant 

;^  ^combustibles  et  incomboslibleB  simples  se  trouvent 

=-»«os  la  table  précédente. 
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Ondtt  ///.     Dissolutions  acides. 

proT«nwit 

^'*"«ï«-  1.  Protoxide  de  fer. 

3.  Peroxide  d'argent. 

3.  Peroxide  de  mercure. 

4.  Oxidedezinc. 

5.  Oxide  de  manganèse. 

6.  Oxîde  de  plomb  ? 

7.  Peroxide  de  cuivre. 

8.  Peroxide  de  fer. 

Cette  table,  qui  a  été  formée  d'après  les  expériences  de 
Gay-Lussac ,  présente  Tordre  suivant  lequel  les  oxides  métal- 
liques se  précipitent  mutuellement  de  celles  des  dissoluiions 
acides  dans  lesquelles  ils  sont  respectivement  solubles.  L'ordre 
relatif  de  plusieurs  des  oxides  tel  qu'il  est  établi,  n'est  pas 
entièrement  certain  ;  mais  ils  précipitent  tous  le  peroxide  de 
fer,  et  la  plupart  d'entre  eux,  le  peroxide  de  cuivre  î  tandis 
que  ce  dernier  précipite  le  peroxide  de  fer"^. 

Ate«  ««par^t  /f^.     Dissolutions  acides. 

1.  Alcalis  fixes. 
a.  Barite. 

3.  Strontianc. 

4.  Chaux. 

5.  Ammoniaque. 

6.  Magnésie. 
K  Ytlria. 

'*  )  Glucine. 

8.  Zircone. 

9.  Ain  mine. 

10.  Oxides  métalliques. 

Cette  table  indique  l'ordre  général  suivant  lequel  les  basr<: 
se  précipitent  mutuellement  des  dissolutions  salines  ;  mais 
elle  est  susceptible  de  beaucoup  d  exceptions.  Bertbollet  m 
même  présenté  comme  probable  que  cet  ordre  de  précipi* 
tation  varie  selon  la  proportion  des  substances  employées.  Il 
a  démontré  que  la  précipitation  n'est  jamais,  ou  que  très- 
rarement  complète  ;  que  les  bases  se  partagent  entre  elles 
l'acide  dissolvant  en  raison  de  leurs  quantités  relatives  et  de 

^  Aoo.  de  Chim.  XLIX,  ii. 
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«■-'**wei  Faiitre  en  moins  \  cl  cpi'cn  les  arrangeant  d'après 

-*  T  «*  suites  régulières  dont  le  zinc  forme  l'une  des  extré- 

*  ^ .?  y^  faotre ,  tous  les  métaux  qui  précèdent  ont  la 

•'"•OTîeté  de  rendre  électrisés  en  moins  tous  ceux  qui  sont 

*'-  ûcsaoQs  d'eux.  Or ,  il  a  été  démontré  aue  lorsque  des  mé- 

**^vè^  ^  ^^'*  différens  d'électricité,  sont  placés  con- 

^^AUement ,  ils  décomposent  Teau,  et  produisent  tous  les 

'-^  phénomènes  galvaniques.  C'est,  suivant  M.  Sylvestre, 

^'-^drojène  dégagé  qui  produit  la  réduction  du  métal*.  S'il 

^ ^. ^«^ti^emeot  ainsi,  Tordre  suivant  lequel  les  métaux 

*P|^piteiji  entre  eux  doit  être  précisémenl  le  même  oue 

*^**i  «le  lev  tendance  a  absorber  l'électricité  les  uns  des 


/ 


^^  "o^i  cherchions  à  réunir  les  denx  tables  précédentes 
I^JJ®"^**'|le,  ces  observations  y  indiqueraient  la  place  de 
<imS?uf  *'^°'î^^^*^tPnBcnt  après  j'étain.  Cependant  on  sait, 
c«a^  ^  ^^P«riences  de  Friestley ,  que  l'hydrogène  est 
J^"5?^  r^  Wire  l'oxide  de  fer  à  l'état  métallique.  Le  char-  \ 

^^  »mwl^^'  H^^^^^  '^5  oxides  de  tous  métaux;  mais,  \ 

T*fcjtt^  côié,les  oxides  de  zinc,  de  fer,  d'étain  et  de 
^^^J?|^tres  métaux ,  ont  la  propriété  de  décomposer  l'a- 
•*  in-dp^^^^*  ^  phosphore  précipite  tous  les  métaux  qui 
qpf.j!^^^^^*'**^^  plomb,  et  peut-être  même  quelques-uns 
•'"l'îiiLir'*^^  ^''"^^^*"5*  ^^  soufre  aussi  opère  la  réduc- 
^^? ioi^^'  oombre  des  oxides  métalliques*,  mais  beau- 
'*-^^aci^^^^^'^''*^"^^  décomposent, à  laide  de  la  cha- 
*••  ^  ea  45  •  I  4^«-  H  en  résulte  qu'il  n'est  guère  possible 
-cmhasi'Kp^'^'  ^^^^  places  relatives  aux  combustibles  et 

C'«ia$La*i^''**^'^^*  ^^"^  °^  °°"*  tromperons  probable* 
^o^  r^^P  en  plaçant  1  hydrogène  après  letain,  le 
V  'r»  ^^'^j  **î^^o*"c.  le  phosphore  après  le  plomb,  le 
•^  •-  iprpsle  cniv|.e^  et  razote  ainsi  que  le  chlore  après  le 
rt-îW  '  ^  ^^pléter  la  table  par  analogie ,  on  y  établi- 
I  ,  .*^^,^^fractaires  et  le  manganèse  avant  le  zinc ,  et 
i_P^**  «nmediatement  après  le  nickel  ;  mais  par  des  ana- 
-  ^  «tabUbles,  i|  serait  très-facile  d'être  induit  en  erreur. 


*^iciK)Uoo'iJourii.  XIV,  94. 
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vent  être  qu'indirectement  employées  comme  précipitâns. 

Lm  iddc»  &•      Les  acides  ne  se  précipitent  point  entre  cuk  de  leurs  Wes , 

^bdt^^nL^^  P^^  conséquent  il  ne  peut  être  formé  de  tables  de  ces 

{>recipitations.  U  en  est  beaucoup  qui  ont  la  propriété  de 
brmer  avec  des  bases  des  composés  insolubles.  Ces  acides 
enlèvent  les  bases  à  d'autres  acides,  et  se  précipitent  avec 
elles.  Ce  fut  en  considération  de  cette  circonstance,  qoe 
Bergman  rangea  les  acides  dans  ses  tables  \  mais  BerthoUet  a 
fait  voir  que  Pordre  indiqué  est  hypothétique  dans  beaucoup 
de  cas,  et  que  la  nature  des  précipités  varie  avec  la  pro- 
portion. 

Je  présenterai  actuellement  la  table  de  celles  des  sub- 
stances qui  ont  la  propriété  de  séparer,  ou  complètement  ou 
en  partie,  les  corps  de  leurs  dissolutions,  et  dont  en  consé- 
quence on  fait  usage  en  chimie  pour  reconnaître  respective- 
ment la  présence  des  corps,  ou  pour  en  déterminer  la  quan- 
tité. Une  table  semblable  ne  peut  comprendre  que  les  alcalis , 
les  terres ,  les  oxides  métalliques,  les  acides  et  un  petit  nom- 
bre d'autres  corps  composés.  Les  substances  simples  sont  eo 
général  dans  un  état  de  combinaison  trop  intime  pour  <|ne 
leur  séparation  puisse  s'effectuer  par  de  tels  nMjeos. 

rririptiiBt  f^'     Table  générale  des  Précipitans. 

Potasse Acide  tartaiiqne. 

Soude o 

Ammoniaque Alcalis  fixes. 

On  ne  connaît  pas  de  substances  capables  de  précipiter  les 
alcaUs  fixes.  On  en  découvre  la  présence  en  en  séparant 
d'autres  substances,  en  les  combinant  avec  des  acides,  et  ea 
examinant  les  propriétés  des  sels  formés.  L'acide  tartartque 
indique  dans  beaucoup  de  cas  la  présence  de  ia  poia&se  ^ 
lorsqu'on  verse  lentement  de  cet  acide  dans  des  dissolulii 
qui  la  contiennent.  U  se  forme  du  tartrate  acide  de 
lasse,   qui   étant  presqu'insoiuble ,  se  précipite   dans'   la 
Uqueur  en  petits  cristaux.  L'acide   pbospborique   produit 
avec  la  potasse  un  sel  qui  se  dissout  à  peine  dans  Veau  froide  ^ 
mais  dont  on  ne  peut  cependant  pas  se  servir  comme  précis 
pitant.  On  ne  counaît  pas  de  substance  qui  puisse  prédpiter 

ainsi  U  sonde.  Tous  les  sels  de  sonde  connus  sont,  a  I' 

tion  des  fluate ,  oxakte  et  camphorate  de  cet 
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'  if  chacone  d'elles  qui  serait  nécessaire  pour  la  Dcutra- 
•i  de  Tacide.  Il  est  évident  ou'il  faut  excepter  tous  ceux 

^  -is  (JiDs  lesquels  l'acide  et  la  base  ou  le  précipitunl  for- 
'aucoiDpasé  insoluble^  parce  qu^alorsiU  se  précipitent 

-  'iid«  coQibiuaisoD.  Je  place  les  alcalis  Hxes  les  premiers, 

-  ^  qu'en  ajuutaut  de  rbydrocblorate  de  barite  à  de  la 
■'se  usez  pure  pour  oe  pas  troubler  Teau  de  barite  ou  de 

-  -Xî  il  se  produit  toujours  un  précipité  d'apparence  flo- 

ase.OD  ne  remarque  à  cet  égard  aucune  différence 
-î.'  dans  Faction  de  la  potasse  et  de  la  soude.  Ces  alcalis 
>-  prédpiteot  point  lun  l'autre.  La  potasse  n'occupe  le 
.  >r  rai^  dans  les  tables  de  Bergman ,  que  parce  que  les 
'  ^Sit  forme  avec  les  acides  sont  moins  solubles  que 
-i)  de  sonde;  et  par  conséquent,  ainsi  que  Ta  fait  voir 
'^•ilTt,  lorsqu'on  évapore  une  dissolution  saline  conte- 
"  :es  deox  alcalis,  ce  sont  les  seb  de  potasse  qui  cristal- 
'«  premiers.  Il  n'a  pas  été  prouvé  que  la  barite  pré- 
"  î)  strontiane  et  la  chaux  ;  et ,  en  supposant  même  que 
'«1,00  ne  pourrait  jamais  convenablemeut  l'employer 
'-y  précipitant  de  ces  substances.  11  est  bien  reconnu  que 
.  Mbiacjue  n'occasionne  jamais  de  précipité  dans  les  ais* 
.;&s  des  trois  terres  alcalines  qui  précèdent  cette  sub- 
'-  daos  b  table  ;  mais  elle  précipite  tous  les  corps  qui  y 
*;*'*cés  après  elle,  à  l'exception  de  ceux  des  oxides  me- 
-  >cs  qu'elle  est  capable  de  tenir  en  dissolution. 
'^j  Da  pas  examiné  jusqu'à  quel  point  la  magnésie  peut 
pi^rfes  terres  qui  se  trouvent  au-dessous  d'elle  dans  la 
-"•  nitis  il  est  probable  qu'il  en  est  ainsi  à  raison  de  la 
-•^é  qu'elle  a  de  former  avec  les  acides  des  sels  neutres , 
fié  que  n'ont  pas  ces  terres.  L'attraction  marquée  que 
'■  -''•>sie  manifeste  pour  l'alumine ,  l'empêcherait  peut-être 
-'  '"-cdre  la  place  de  cette  substance  -,  elle  s  y  combinerait 
'■"'•'UaUement ,  et  formerait  avec  elle  une  substance 
'  ^près  insoluble  dans  la  potasse.  La  zircone  n  est  rangée 
«^îiuble  qiiepar  analogie.  L'alumine  est  vraisemMable- 
•  précipitée,  au-moins  en  partie ,  par  la  gluciue,  qui  l'orme 
•^îaddes  un  sel  se  rapprochant  de  plus  près  de  la  neu- 
•  '-'^>a.  Plusieurs  des  oxides  métalliques  précipitent  l'ara- 
";ue;  mais  la  faculté  relative   des  suDstances  qui  se 
'  ''^i  placées    dans  la    table  au-dessous    de  l'ammo- 
*  i'^j  n'est  pas  d'une  grande  importance  \  car  elles  ne  pea* 
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Toutes  ces  terres  sont  précipitées  par  les  carbonates  aV- 
câlins.  Aucune  d'elles  ne  peut  être  découverte  et  séparée 
par  un  précipitant  qui  lut  soit  particulièrement  propre.  La 
séparation  s'opère  par  des  moyens  plus  compliques.  On  peut 
à-Ia-vérité  reconnaître  la  présence  de  Talumine  dans  une  dis- 
solution d  acide  sulftirique  par  le  moyen  de  la  potasse ,  qui 
y  produit  la  formation  de  cristaux  d*alun  qui  se  déposent 
peu-àpcu. 

4.  Osidet  méulliqnct.  PréeîpiUai. 

iii*uiu.,u«.  C  Sulfate  de  fer. 

(  INitrate  de  mercure. 

Platine *. . . .       Hytlrochlorate  d'ammoniaqae. 

Argent Hydrochlorate  de  soude. 

Mercure Qydrocklorate  de  soude. 

Palladium Cyanure  de  Mercure. 

iridium o,  ) 

Osmium ..••o^  Mercure.  » 

Cuivre o,  Fer. 

Fer Succinale  de  soude,  Beiuoate  d« 

soude. 

Nickel o,  Sulfate  de  potasse. 

Etain Perrhlorure  de  mercure. 

Plomb Sulfate  de  soude. 

Zinc o,  Carbonafeâ  alcalins. 

Bismuth Eau ,  liydrochlorate  de  soode. 

Antimoine Eau ,  hydro-sulfate  de  potaase. 

Tellure Eau. 

Arsenic Nitrate  de  plomb. 

Cobalt ,  Oy  Carbonates  alcalins. 

Manganèse Tartrate  de  notasse. 

Chrome Nitrate  de  plomb. 

Molybdène o 

Urane Hydrocyanate  de  potasse ,  alcalis. 

Tungstène o,  Chlorure  de  calcinm. 

Titane. -  Infusion  de  noix  de  galle. 

Colnmbium Zinc ,  infusion  de  noix  de  «mile. 


Cërium Oxalale  d' 


ammoniaque. 


Presque  tous  les  oxides  métalliques  sont  susceptibles 
d'être  précipités ,  soit  complètement,  soit  en  partie^  par  les 
alcalis ,  les  carbonates  alcalins  ou  les  terres  alcalines.  I.I1  v-> 
drosulfate  de  potasse  les  précipite  également  presque 
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aàSeoeslbetiicoiip  q»  peuvent,  eo  outre,  être  séparés 
:  <iisM)hitioiis  par  des  préapitaus  priiculiers.  Ou  a  iadi- 
-..i.iius  la  table  qui  précède,  ceux  dont  on  se  sert  ordi- 

u  r  meut. 

UsoUaie  de  fer  précipite  Tor  à  letat iiiéraHîque»  On 
"^i'ioie  oommuDément  pour  opérer  la  séparation  de  ce 
-'«^itacepté  les  cas  ou  la  dissolution  contient  du  fer,  et 
^  '''{li'oo  cherche  à  en  reconnaître  la  quantité  ;  on  peut  alors 
Uiç  «sage  de  nitrate  de  mercure* 

Uvà-ocbinrate  d'ammoniaaue  précipite  le  plfitio^  de  l'a- 
•  i'  ^ydnxhloro-nitrîqiie ,  à  1  état  d'une  pouare  jaune.  Ce 
P'*^^3ftet  est  Celui  qu'on  emploie  ordinairement^  parce  que 
< '.  '^oiUorate  ammoniaco  de  platine  est  facilement  décom- 
M  pr  la  chaleur. 

^irztni  est  complètement  précipité  de  presque  toutes 
«^■i  liiioos  par  Thydrocblorate  de  soude,  le  chlorure  d'ar- 
-trtaot  iasuluhle  dans  le  plus*  grand  nombre  de  liquides  i 
t 'bandes  meilleurs  précipitans  que  nous  connaissions. 
,  '^(>découTrM)rdinairement  la  présence  du  mercure  et  on 
^  -^re  par  sablnnation.  Il  n'y  a  de  bon  précipitant  de  ce 
î'  «•  qœ  lorsqu'il  est  à  l'état  de  protoxide,  et  dans  ce  cas, 
'K  '^(«hlonite  de  soude  le  sépare  presque  complètement. 

^  «iodeiir  Woilaston  a-  tait  yoîc  que  le  palladium  peut 
''^ prédpité des  dissolutions  dans  l'acide  hydrocfaloro-ni*- 
'  •  ic  par  le  cyanure  de  mercure.  Ou  ne  connaît  pas  de  bon 
r'^^IkUnt  du  rhodÎQDi.  Le  docteur  Woilaston  parvint  à  le 
^''Te  a  féut  de  séparation  par  le  moyen  de  l'bydroclilorat^ 
j^'^^.On  ne  conuak  pas  non  plus  de  bon  i'iécipitant 
imdiaiD  et  de  Tosminm.  Tennant  réussit  à  séparer  le 
[""^Uicrdecea  aKtanz  par  le  sine,  et  le  second  par  le. mer* 

^i'<  poÎDt  encore  trouvé  de  précipitant  salin  du  cuivre 
j*  P^ie  être  convenablement  employé.  On  précipite  or- 
r'^'arot  ce  métal  au  moyen  d'une  lame  de  fer,  ou  par 
'-y^Wro-soMuriqoe. 

^  <'at  servi  avec  beaucoup  d'avantage  du  succîaate  ou 
^nate de  sonde,  00  d'ammoniaque  pour  précipiter  le  fer. 
.  ^lésait  pas  quel  peut  être  le  précipitant  du  nickel. 

"^  k  nage  du  sulfate,  de  potase  pour  le  séparer  du  co« 
•«•UQQoyeii  de  cristallisations  successivement  répétées. 

^  "^  7  «  pas  de  bon  précipitant  de  1  etain  î  ou  peut  cepeiH 
ni  la 
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dant  f  n  opérer  assez  oooipléteoipBt  la  séparatioa  par  le  ptr- 
chlorure  oe  mercure..  C'est  le  sioc  qu'où  emploie  ordinaire- 
ment pour  le  séparer  des  dissolutionn. 

Le  plomb'  est  précipité  très-complétement  de  ses  dissolu- 
l  lioD»  par  le  sulfate  de  soude. 

Les  chimistes  ne  connaissent  encore  d'antres  méthodes 
i  employer  pour  obtenir  le  sine  de  ses  dissolutiqns  y  oue  de 
séparer  d>bord  toutes  les  terres  et  autres  oaides  métallisés 
avec  lesqueb  il  peut  être  uni,  et  de  le  précipiter  alors  par 
un  carboiM^;  alcalin . 

Le  bispiuth  es\  séparé  de  sa  diesohitîon  par  l'eau  et  par 
f  hydrochîorate  de  soude.  Le  précipité  de  couleur  bkocbe  , 
ne  noircit  pas  par  son  exposition  aux  rayons  solaires  ;  il  n'est 

Eas  non  plus  soluble  dans  Tacide  nitriquei  ce  qui  suffit  pour 
!  distiogiier  d^  chlorure  dégoût. 
L^aatimoiae  est  précipité  par  l'eau.  L'emploi  de  l%ydfo* 
sol£ice  de  potasse  ou  danimoniaaue,  peut  être  nécessaire 
pour  reconnaître  la  présence  du  métal  par  la  couleur  do  pré^ 
eîpité  produit,  qui  est  Torapgé. 

U  paraît,  d^apfès  les  expériences  de  Klaproth,  que  le  tel* 
Ijore  est  précipité  par  Uej|u.  Oa  ue  connaît  fie'pMf  de  ses 
prédpitails. 

*  L^arseiîic,  à  l^t  d'oxide  hlanc,  ne  se  sépare  qu>!mper* 
Clitement  par  Tévaporalion.  Ll^dro^sulfate  et  potasse  le 
précipite  fvi  jaune  ;  mais  le  medleur  mojeii  pour  en  re* 
cénnattpe  U  quantité  consiste  i  le  convertir  en  acide  ,  et  à  la 
précipiter  al0rs  par  le  nitrate  d^  plomb» 

*  Popr  opéiper  la  précîpîtalion  da  cobalt,  on  akmte  du 
tarirate  de  potasse  a  une  dissolution  qui  cooèient  le  métal  ^ 
et  on  abaqoonne  à  elle^ipème  la  liqueur  da  mâailge.  Il  9^y 
forme  spontanément  des  cristaux  rouées  rhomboidaux  ^  c|ni 
sont  da  tar traie  cobal|iqiie  de  potasse.  Ge  moyen  esl  asses  iKMa 
pour  eUenifi  le  cobi|h  4-peu-prespur*,  mais  on  «e  le  aipi 
pa^  en  totalte. 

Richter  a  recommandé  l'emploi  <d^  tartrale  de 
pour  précipiter  le  mao^anéee.  il  réassîi  jusqu'à  aâ 
point ,  et  spéoialemem  si  k  dissohitioa  n'est  pas  avec 
d'acide. 

Le  chr^B^,  lersquHI  est  k  l'étttt  d'acide,  es|  picoipîBé  »««* 
le  nitrate  de  plomb. 

Qn  ne  coiuiaii  encore  d'autre  moyça  de  icfMMPfr  le  om»^  |^ 


dèi9  dct  diesokitîeiis  addes  qtte  cettil  de  réTapovatlon.  Il 
se  dépose  émi  spMtaoéoïefit  à  l'état  d'oxide. 

Ob  dùtînçiM  parfaite««fit  bien  Taratie  À  la  couleur  bran^ 
èà  wiripilé  ^u 'îi  produit  par  Hiydrocyanate  de  potasse.  Le9 
dem  fixes  le  séparent  complétemeiit  de  se;;  dissolutions  à 
Kétat  ^«Be  poiidro  t^rone. 

On  ne  parvient  ordinairement  k  obtenir  le  tongsténe  k  Té* 
tit  de  aéparatîoo ,  qul^eif  combinant  son  oxide  avec  l'aminoY 
Bîtifae,  en  évaporant  6  sîccité  et  en  caldnant  alors  le  ré- 
flidii. 

Le  titane  est  précipiié  par  l'Infusion  de  noix  de  galle  sou9 
ferme  analogue  a  eelle  du  sang  caillé.  Le  columhiun)  est  sé^ 
paré  k  fétat  d^ipe  poudre  blanche  par  uue  lame  de  ziuCi  et 
kcçrium  l'est  de  même  par  l'pxalate  d'ammoniaque. 

5.  Acidcp.  PrécjphABt* 

Snlfurique ...  ^ .  ,..'»••  »  HydrocUorate  de  barile,         ^«j^^ 

Stdforeux Nitrate  dcplomb. 

Phosphoricpe  ......•:.  CUorure  ae  calcium.  , 

Carbonique Hydrocblorate  d'une  terre 

alcaline. 

Flnorique Cblorujre  de  calcium. 

Borique Acide  sulfurique. 

Nitrique •• O 

Acétique ••••  O 

Benzoïque « .  • . .  Acide  h  jdrochlorirjue. 

Soccînique Sulfate  de  fer. 

Moroxilique Acétate  de  plomb. 

Camphoriqne O 

Oxalique Chlorure  de  calcium. 

Meilitiqne Acétate  de  barite* 

Tartarique Potasse, 

Gtnque Acétate  de  chaux. 

Saccho-lactique Idem. 

Mali<[ue O 

Subénque Acide  hydrochlorique. 

Cette  partie  de  la  table  exige  à  peine  aucune  explication. 
Lorsqu'un  alcali  ou  un  sel  neutre  est  indiqué  comme  précipi- 
tant, l'acide  se  dépose  à  l'état  d'un  sel  insoluble  ;  lorsque  c'est 
on  acide  qu'on  a  employé ,  alors  l'acide  est  précipité  en  petits 
eristaux.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  précipitant  indiqué ,  c'est 
qoe,  dans  ce  cas,  l'acide  ne  forme  point  de  sel  insoluole  connu 
€L  qu'3  se  dissout  lui-même  dans  l'eau. 


la* 


l8o  COMBIITAISOH  ST   »tC0MP08ITI0ir. 

Lorsqu'au  acide  forme  un  sel  insoluble  avec  une  basé  quel- 
conque, cet  acide,  ou  ses  sels,  ont  presque  toujours  la  pro- 
Eriété  de  séparer  la  base  des  dissolutions  qui  la  contiennent* 
a  base  et  )e  sel  qu'elle  forme,  agissent  de  la  même  manière 
lorsqu'on  Fajoute  aux  dissolutions  qui  contiennent  l'acide. 
D'où  il  suit  qu'il  est  d'une  grande  importance  de  connaître 
les  sels  insolubles  que  produisent  les  acides  avec  tontes  les 
bases,  parce  qu'alors  on  peut  toujours  prévoir,  à  l'avance, 
l'efTct  clu  mélange  de  dissolutions  salines.  Si  ce  mélange  coQ<* 
tient  une  base  et  un  acide  quelconques,  susceptibles  de  former 
un  sel  insoluble,  ces  substance^se  combinent  ordinairement  et 
Tabu, ,  se  précipitent.  Je  crois,  en  conséquence,  devoir  insérer  ici 
^  !lûs  wL  '*  la  table  qui  suit  ;  elle  présente  la  solubilité  de  la  plupart  des 
sels  jusqu'à  présent  examinés.  La  lettre  S  indique  que  le  sel 
jouit  à  un  très-haut  degré  de  la  propriété  de  se  dissoudre  ; 
celle  /  qu'il  n'est  pas  sensiblement  soluble,  et  la  lettre  P 

Îu'il  n'est  que  peu  soluble,  ou  que  sa  faculté  de 
ilité  n'excède  pas  un  ou  deux  pour  cent. 
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Plusieurs  de  ces  sels  cependant,  qnoiqu'éliiQt  insobbleâ 
dans  leau ,  sont  néanmoins  solublés  dans  plusieurs  disso^ 
lutions  salines  ou  acides^  et  c'est  à  raison  de  cette  circoo* 
siauce  (|ue  le  préci^^ité  ne  se  manifeste  pas  dans  tous  les  ca^ 
de  méiauge  comme  autrement  cela  aurait  lieu. 


SECTION  m. 

De  la  Précipitation* 

Il  résulte  des  observations  exposées  dans  la  précédente 
section,  ainsi  que  des  tables  qu'on  y  a  présentées,  que  les 
seules  substances  qui  puissent  être  précipitées  de  leurs  dis- 
solutions  sont;  par  mi  les  bases,  les  terres  et  les  oxides  mé- 
talliques, et  ceux  des  acides  qui  sont  à-peii-prés  insolubles 
dans  leau  ;  tandis  que  les  alcctlis  et  les  >aciaes  solublés  ne 
peuvent  éye  précipités.  Il  nous  reste  à  considérer  et  Téut 
des  précipités  obtenus  et  les  moyens  de  les  produire. 

Conformément  à  la  théorie  des  attractions  électives,  une 
substance  est  précipitée  lorsque  son  affinité  pour  le  dissolvant 
est  moindre  que  celle  qu'elle  a  potir  le  précipitant.  Le  préci- 
pité est  donc  pur,  et  la  précipitation  complètement  opérée^ 
si  l^on  rmploie  le  précipitant  en  quantité  suffisante.  Cette 
notion  des  causrs  et  des  effets  de  la  prédpitation  n'est  plus 
la  même  depuis  que  Bertbollet  a  fait  voir  que,  dans  tous 
les  cas,  l'acide  est  partagé  entre  la  base  avec  laquelle  il  était 
déjà  co»nbiu4  et  la  base  employée  comme  dissolvant,  et 
que  h  fT'»  entité  de  l'acide  qui  s'unit  à  chicune  d'elles  dé* 

Eend  de  latinité  et  de  la  quantité  employée.  S  il  arrive  que 
première  base  soit  insoluble ,  ta  portion  qui  en  sera  ainsi 
dégagée  devra  se  précipiter.  Par  cette  sép«iration,  la  masse 
du  précipitant  se  trouvera  augmentée  relativement  i  celle  de 
la  base  précipitée;  elle  agira  donc  avec  d'autant  plus  d*éner- 
gie,  et  ainsi  la  quantité  de  cette  première  base  précipitée  en 
devient  plus  considérable.  Mais  u  n'a  pas  été  prouve  que  de 
celte  manière  une  substance  soit  capable  de  prédpiter  cha- 
que atome  d'une  autre;  quoique, dans  quelquescai,  la  dérom- 
position  soit  si  approximativement  complète,  qiion  peut, 
sans  erreur  sensible,  U  considérer  comme  telle,  uest  ce  qui 
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arrire  lorsau'on  se  sert  de  potasse  on  de  sonde  pares  poar 
précipiffT  la  ma^^nésie  ;  ou  lorsqu'on  emploie  raoïmoniaque 

EHir  fipérer  lar  précipiutioD  de  I  alumine  ou  du  peroxidc  de 
r.  Dans  d'antres  circonstances  l'action  est  très-limitée.  C'est 
aiflsi  que  Ta  potasse  ne  parait  pas  capable  de  précipiter  com- 

tlèteroent  la  bariie  ou  la  strontiane  ae  leurs  dissolutions  dans 
is  acides;  de  même  que  l'ammoniaque  ne  peut  séparer  en 
totalité  la  magnésie  des  acides  qui  la  aissolvent. 

Lorsque  la  base  à  précipiter  est  susceptible  de  former  un 
composé  insoluble  avec  une  proportion  moindre  de  Vacide  i.j,^2Bln?ié 
avec  lequel  elle  est  combinée,  il  est  évident  qu'alors  la  préci- 
pitdtion  commencera  k  a\uir  lieu  dès  que  le  compose  sera 
rédait  par  Taction  du  précipitant  à  l'état  d'insolubilité.  Ces 
sortes  de  précipités  ne  peuvent  consister  dans  les  bases 
pitres.  Ils  doivent  tous  être  à  letat  de  sous-sels.  Ainsi  donc 
pour  savoir  si  un  précipité  doit  être  eu  non  une  base  pure , 
il  suffit  de  connaître  la  nature  de  tous  les  composés  que 
cette  base  peut  former  avec  lacide  qui  la  tient  en  disso- 
ktion.  S'ils  sont  tons  très^olobles ,  on  en  peut  conclure  que 
le  précipité  est  à  l'état  d'une  base  pure  ou  à>peu-près  telle; 
mais  si  aucun  d'eux  est  insolnble,  il  faut  s'attendre  k  trou- 
ver, ao-moins  en  partie,  le  précipité  à  l'état  d'un  soos-sel.  Les 
terres  alcalines  forment  à  peine  des  sous-sels  insolubles  ;  mais 
falomioe  et  un  très*grand  nombre  des  oxides  métalliques  ont 
celte  propriété;  et  c'est  par  cette  raison,, que  l'alumine  et 
plusieurs  des  oxides  métalliques,  après  avoir  été  séparés 
d'un  acide  par  précipitation ,  le  précipité  contient  encore 
ime  certaine  portion  dacide  qui  lui  est  unie. 

La  tendance  de  plusieurs  oxides  métalliques  à' former  dea 
ions  seb  est  telle,  qu'il  suffit  d'une'addition  d'eau  pour  le» 
prédptter.  CVst  ce  qui  a  particulièrement  lien  avec  le  bis- 
ainthet  rantimoine,  et  avec  quelques-uns  des  sels  ozigénés 
demerctire.  n 

La  considération  du  phénomène  de  la  précipitation  des 
métaux  de  leurs  dissolutions ,  par  le  mojen  d  autres  mé«  Pr«eîpii«iioit 
taux,  embarrassa  pendant  long  temps  les  chimistes.  Ber-  *'^*^^*^' 
tboUet  en  donna  l'explication  en  supposant  que  le  préci* 
pîté  est  un  alliage.  Cette  observation  est  très-fondée  sans 
doQie  pour  quelques  cas ,  m%is  elle  ne  peut  se  rapporter 
fia  la  coacbe  mince  du  précipité  qui-avoisine  le  métal 
précipitant.  Ainsi ,  par  exemple ,  lorsque  le  sine  précipite 


l86  COMBIKÂISOM  XT  »iCOM»OSITXOir« 

k  cuivrey  la  couche  àa  précipité  près  le  crUodre  Ae  xum 
coDtkiit  tou)ttiMr9  ifto  pett  de  ce  dernier  méuL  La  même  rei 
narque  s'amiliqae  probaUement  au  précipité  et  l'argeat  pal 
le  cuivre.  Mais  dans  celui  du  csîrre  par  le  fer ,  je  ti'ai  trouva 
ancim  mélaiige  de  fer  lorsque  ce  métal  a  été  poli  et  qa*i 
n'est  pas  colrodé  îoégaleffient.  L'opinion  énoncée  par  VL  Sjl 
Téstre ,  que  les  précipités  mélalli(|ues  sont  toujours  produit^ 
par  l'action  du  galvanisme,  me  pai'ail  être  la  plus  prooaUè  di 
toutes.  Cest  alors  réellement  1  hydrogène  qui  réduit  et  p^é 
cipite  les  métaux  dans  tous  les*  cas;  de  sdrte  qu'ib  aooi 
séparés  ou  à  l'état  de  pureté  ou  à  celui  d  union  avec  Thydroi 
gène,  selon  que  les  métaux  oùt  ou  n'ont  pas  la  propriété  d^ 
se  Combiner  avec  ce  principe. 

Lorsque  pour  opérer  la  précipitation  d'un  acide  sokible  oH 
DetacMm  em|Jogie  ùlie  base,  la  substance  qui  se  dépose  est  (oujimrs  un 
composé  qtii  consiste  dans  l'acide  uni  à  la  base  dont  on  4 
fak  usage.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent^  Faetde  tsi 
ou  séparé  en  totalité,  ou  sa  précipitation  est  iocodiplètti 
suivant  l'énergpe  de  la  base  einplojée  et  le  degré  d'inso^ 
lubilké  du  sel  jformé. 

Lorsque  c'est  us  s^l  neutre  qu'on  emploie  comme  précis 
P'^'v^ij^^'oB  pilant^  la  sobstatice  précipitée  est  toujom's  ns  cefmposé.  Elle 
aftU^BcuiU».  consiste  dans  la  cotobinatson  delune  des  parties  colistltoaiitef 
du  sel  précipitant  avec  Tune  des  parties  constituantes  do  sel 
en  dissolutiân.  On  ne  peut  se  servir,  k  cet  effet  ^  que  de  ceux 
des  sels  qu'on  sait  devoir  fermer  des  composés  iosoiobles 
avec  lacide  ou  la  base  dont  i(  s'agit  d'opérer  la  séparation. 
Dans  ces  cas,  la  séparation  est  complète  lorsque  le  nomreso 
sel  produit  est  entièrement  insoluble.  Les  ém  neMres,  em* 
ployés  comme  précipitans,  remplissent  ^  géèérti  beancoap 
fiai  promptemèoi  et  plus  complètement  cet  obijet  que  àâ 
oases  pures  ou  dés  acides.  C'est  ainsi  que  les  carbonates  alca* 
Uns  sont  beaucoup  plus  efficaces  pour  la  précipitation  àei 
terres  que  les  alcalin  purs ,  et  que  la  barite  est  séparée  phs 
promptemem  par  le  sulfate  de  sonde  que  par  l'adde  solfii* 
riqilé  pur.  Cette  supériorité  d'attiovèst  due^  eupartie,  àrst* 
tîoo  combinée  de  lacide  et  de  la  base,  et  en  partie  à  ce  qo^ 
l'action  d'un  sel  neutre  sur  le  précipité,  est  coi0|>Bratiyefneot 
moindre  qoe  celle  d'uv  acide  ou  d'un  alcali. 

Car  oé  n'est  pas  â  raison  de  ce  mi'ils  sont  insoMiles  dms 

Mi  que  la  précipitation  des  sels  a  ueu,  mais  bien  patce  f>^ 
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HfâfepirticDlfer  dsns  kqarf  Mf  proéoil  le  {)f éctptté  im 
pm  les  teoir  en  dissolotioii  ;  et  s'A  ârrite  que  ce  lîqnde 
SMtcapUe  de  dissoudre  dd  sel  particulier  queleoneue,  te 
leiBeseprécipiteta  pas,  quoiqu'etant  mêdde  insoluble  oaAs 
feaiCest  par  celte  raison  que  les  précipités  disparaissent  si 
wtqt  datade»  diasolmions  qpr  cuutieuueut  m  excès  d^tcîde 
«d*alcalif  etc. 

Lomp'oii  a  mêlé  eueendJe  diftereiis  sels,  ils  se  séptei^état 
m  spoMaDément ,  on  par  évapération ,  suivant  l'ordre  m  lepr 
Mâti,  Ceux  qui  sont  insolubles  se  précipitent  jmmédiate- 
■^  das  le  mélange,  et  ceux  qui  sont  le  nioips  soinbleé  crîs- 
bS^tes  preioiers  par  févaporàfiôn  de  la  dissolution.  La 
potasse  forme  avec  l'acide  sullurique  bb  sel  beaucoup  ^moiÉs 
xUkqoe  le  sulfate  àe  iottàt}  (fest  par  cette  raison  qu'on 
UasBpposé,  pour  Facîde  iulAirfqiie ,  et,  tiaf  analogie, 
p«r  les  acides  ea  géiiéraf,  nàe  àffinhé  plus  rorte  que  cela 
^l2S(Kide;car  ea  mêlant  du  sulfaté  de  soude  avec  la  plupart 
desscbde  potasse,  on  obtient  par  Févaporation  in  sulfate  de 
pousse. 

Xais  dans  les  cas  de  mélanges*  de  dent  sels,  leurs  propor- 
i^inloeDt  beaucoup  stir  lés  sels  produits.  Les  mêmes  sels 
^^«iuu  d'an  mélange  disn^  tine  certaine  proportion  nes'ob- 
^iMiniempas  de  ce  mélange  dans  une  proportion  différente. 
Cest  ce  qui  semble  évident  par  l'exposé  des  expériences  sui- 
de BerthoHet. 
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L'esn  mère,  oa  le  liquide  qui  rçste  après  ^«e  les  seb  | 
kagés  0Dt  été  séparés  par  la  cristallisatioD ,  ooittieoc  pr«r 

toujours  plusieurs  seb  9  ou  platAt  leurs  parties  cofQpo^i  ' 

doDtlapnstaUîsaCioa  a  été  empêchée  par  leur  actioQ  muti  ' 

Ymt  s«r  l'autre  ;  d*ÀQ  il  suit  que  la  quaolité  àe  eetteeau  t-  i 

est  toujours  d'autant  pfus gr9Q(ie  qne les  sel$  sont  plus  aoiaf  1 

G*est-à  dire  qulb  ont  moins  de  disposilion  à  cristalliser.  ' 

Tel  est  en  raccourei  l'exposé  de  fiiigémeiise  doctrim 

BertboUet  sur  k  précipitation,  présentée  ^yec  plus  de  d  1 

dans  S4  Statique  chimique,  :i 

SECTION  TV. 

I}e  la  Vola^Uêêmtwti*  1 

Oir  %  vu  dans  la  précédente  section  qne  k-déc— ipon  -^ 
résulte  de  Tinsolubifité  de  quelaoçs-unç  des  cooiposans.  - 
a  égalepient  lieu,  suivant  BerthoUct ,  en  vertu  de  Téiftsti  ' ^ 
de  qneb{ues-uns  d'eus.  Ainsi  lorsqu'on  verse  no  acide  <Uf  "^ 
dissolution  d'un  caii>onate  alcalin,  l'acide  carbonique  pr  '^ 
la  forme  gazeuse,  ^e  dégage,  e|  ainsi  la  déooqiipositioa 
complète.  De  même  aussi,  en  ajoutant  un  alcali  k  upe  dtt 
lution  d*bydrochIorated'ammai|iaqHe,  laiaflionia^e  devi*' 
éiastiqqe  et  s'échappe  de  la  dissolution.  ^ 

Cette  séparation,  qi;oiquc  ^'opérant  préoisétuciit  eo  »  .1 
j,Mrt  inverse  de  la  première,  est  fondée  cependant  sur  des  pf  * 
'  cipes  semblables.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfuriqne  k  \ 
carbonate  de  soude,  les  deniE  aeides  se  divisent  la  b>9«co . 
eux,  ep  raison  de  leur$  affinité  et  quantité;  mais  lorsqal  - 
proportion  de  la  hase  est  diminuée,  we  partje  de  l'aci  ^ 
carbonique  est  rendue  capable  de  recouvrer  sa  forme  A  l 
tique.  Cet  acide  se  dégage,  et  sa  quantité  devenant  ai  .t 
noiedre,  l'action  de  ce  qui  eu  reste  est  par  conséquent  pi  *^ 
faible;  l'acide  sulf^rique  pouvapt  alors  agir  avec  pins  d  ^ 
nergie,  il  prepd  une  plu;  grande  portion  de  buse;  il  se  T, 
un  noqveau  dégasemeot  décide  carbonique.  Qest  ainsi  q  4 
la  décopipositions  opère  successivement  d'uiie  manière  coi 
plète,  non  pas  en  raison  de  ce  oue  Taflinité  de  l'acide  ca^ 
nique  pour  la  soude  est  plus  faible,  mais  parce  que  cet  acii  \ 
est  élastique. 

On  peut  donc  établir  comme  régie  générale  que  les  tci^ 
^astiques  sont  déplacés  par  les  acides  fixes ,  pourvu  f^ 
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soient  sasceptibles  de  supporter  uq  degré  suffisant  de  cfaa- 
lear  sans  se  décomposer.  C'est  par  celte  raison  que  les  dé- 
compositions par  la  voie  sèche ^  c'est-à-dire,  celles  qui  ont 
lieu  lorsqu'on  provoque  l'action  des  substances  entre  elles 
p«r  ooe  chaleur  capable  de  mettrç  l'une  d  elles  à  l'état  de 
iQsioD,  différent  beaucoup  de  celles  produites  lorsque  l'action 
eoire  les  substances  s'opère  dans  Peaii. 

Cest  également  ainsi,  qu'a  un  d^gré  de  cbalenr  convenable, 
l'ammoBiaque  est  séparée  des  acides  par  les  alcalis  fixes  el 
la  plupart  des  terres,  et  guç^  bçaucpup  des  métaux  enlèvent 
le  soufre  au  mercure. 

A  ces  effets  les  plus  ordinaires  de  l'élasticité ,  il  est  cepen- 
daotpiasieufs  exceptions.  Ellçs  semblent  dépendre  de  la  con« 
deosation  du  fluide  élastique ,  de  l'iptimité  de  son  union  avec 
l'autre  corps,  et  dp  l'affinité  des  substances  qu'on  emploie 

or  opérer  la  séparation.  Ces  circonstances  d'exceptions  à 

loi  générale  ont  toutes  été  prises  en  considération  et  exa- 
mioées  avec  soin  par  BerthoUet,  qui  a  traité  ce  sujet  dans 
tne  grande  é^ndue  et  avec  cette  sagacité  ordinaire  qui  le. 
dlstiogae  *• 

TaàU  <f#  Décampo^fions  çhmiques^ 

1.  Aicaiis. 


Cl 


Asîdes  tolfariqae. 

-^    hjdroeliloTi- 

qae. 
—    phoiphoriqiie. 
-^    wionqut. 

S«eiiii(£ue. 

Piio9p|»Q^qc. 
Saecào)^  tique. 

Onltqvc. 
Sulforique* 
Tarlanqoe. 
^Dccinique* 


Acides  Urtfiriqtie. 

—  ancnî^e. 

—  s  ufif  inique. 

—  citrique» 

—  fbrukiqoe. 

—  beo^o'iqQe. 
-^  «cétique. 

II.  Béait9  et  Sirontiatie. 


Acides  sappbpUctiquo. 
— '    borique, 
r—    sulfureux* 

—  nitrerx. 

—  carbonique. 
r^    lijdrocTaaique. 


Hydrocmo^iqqcu 

Subériqqç. 

Citrique. 

TUBtABÎqnf. 

Arsenîque. 

Beo^QÏque. 

III.  ÇhaHr» 

Phospborique. 
Saccnolac  tique. 
Nîtfiqu». 
Hjdrocblotiqpe. 


Acétique. 

Borique. 

Sulfureux. 

Nilreux. 

Carbonique. 

Hjrdrôcjaoique. 


Subiffkpie. 
Fluorlque. 
Arsenîque. 
Citrique. 


*  SaliquacUiDiquc.  ly'BoS. 
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Malîcpir. 

Benxoîque. 

Acétique. 


,Ozaliqne. 

Pho«pliori({ac* 

Sulfurique. 

Fliiorique. 

Arseniqne. 

Saoeholactiqtte. 

Sueciniqu«. 

Sulfufîqiie. 

Nitrique. 

Hjdroehlorîque. 

Oxalique. 

Arsemque. 

Fluorique. 


Bonque. 

Sulfuceux. 

Nitreaz. 

ly.  Âfagnéâie, 

Nitrique. 

Hydrochloriqae* 

Tartarique. 

Citrique. 

Matique. 

Bcnxotque. 

y«  Alumine. 

Tartarique. 

Succinique. 

Saccholactiqne. 

Citrique. 

Phosphorique. 

Beiicoïque. 


Carbonique. 
H/drocyanique. 


Acétique. 

Bonque. 

Sulfureux. 

Niireux. 

Carbonique. 

Hjdrocjaoique. 


Acétique. 

Borique. 

Sulfureux. 

Nitreux. 

Carbonique. 

Bjdrocjanîque. 


VI.   Oxide  ^Or. 

Acides  hjdrochlori*    Acides  sulfurique. 
que.  — -    ar^enique. 

—  nitrique.  —    fluorique. 

VII.   Oxide  d^jlrgent 

Acides  hjdrochlori-    Acidet  sulfurfuz. 
que,  —     nitriaue. 

^     oxalique.  —    arsfuique. 

—  sulfurique.  —    fluoriuue. 

—  saechotaotique.      -^     tartarique. 

—  phospborique.       —  •  citrique. 

VIII.    Osideê  de  Mercun. 

Acides  hjdroôhlori-    Acides  suif  uriqoe.         AciJc^ffnoriqoe 


Aeides  tartarique. 

— -    phospborique. 
—    njrdtoc/aniqnr. 


Aeides  formiqae. 

—  aréti^Uf. 

—  xucriûiqne. 

—  hjdroeyvoique. 

—  carbooîqoe. 


que 
oxalique, 
succinique. 
arsenique. 
pbosphûrique 


—  sacoholartique.  — 

—  tartarique.  — 

—  citrique.  — 

—  sulfureux.  — 

—  nittiqae. 

IX.   Oxide  de  cuivre* 


acétique, 
borique, 
bjfdrocîanîqve. 
carbonique. 


Acides  oxali^e, 
—    tartarique 


Acides  ar.«eiiiqu(*. 

^  —  pbuHpijorique. 

*-    hydrociilorique.    —  -Huccioique. 

^    suUurique.  —  fluorique. 

—  saccbolac  tique.      —  citrique. 

—  nitrique. 

X.  Oxide  de  fer. 


Acides  oxalique* 
r«    taxlareux. 


Acides  nitriaue. 
—    phospborique. 


Acides  fornique. 

—  acétique. 

—  borique. 

<—    hjdroejanîqiie< 

—  oarboniqise. 


Acides  f oraùqne. 
'  —    acétique. 
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—  ctmplioriqne.        — -    arsenique.  —    borique. 

~    itttfbrtqiie.  •—    fluorique.  —     hjd roc ja nique. 

— >   Mceboûctigae.      —     succioîque.  —    earbooique. 

"  hjétœbdonqne,    ->     citriqu;*. 

XI.  Oxide  <2t  nickeL 

^iii  oxalique.  Acides  fluorique.  Acides  acétique* 

—  hjicocaloriqae.     «-^    sacclioldc tique.     —    arsenique. 
~   ittifiiriqae.  —    succiuique.  •--    borique. 

~   tartarique.  —    citrique.  —    hjJroc^aniipiOk 

—  aitrique.  —    formique.  ^—    CiirboaiqiM. 
"   pluMphoiiqae* 

XII.  Oxule  ^éiain. 

Aciia  cirtariqae.        Acides  pho^phorique.  Acides  citrique. 
~  kjiiociilori^ne.    — >    nitrique.  —    formique. 

->  snUiiriqae.  -—    socoinique.  —    aeé tique» 

~   «sali^iie.  —    fluorique.  —    borique. 

**  «ieaifqa«,  —    saecfaolaetiqiie.      «—    hydroejanique. 

Xm.   Oxidc  de  plomb. 

Ariiei  talfiinqne.         Acides  phospborîqae.  Acides  formique. 

—  afcholactiyie.     —    sulfureux.  —    acétique. 
~  osaliqiie.                —    subérique.  — -    borique. 

"-  aneaiqoe.  -^    nitrique.  —    hydrocyani^ue. 

—  tntaiiffae.  —    fluonquc.  — ■    oarboniqae. 

—  kjdrocnlori^e.    —    citrique. 

XIV.    Oxide  de  zinc* 

Actdict  onfi^e.  Acides  pbosphoriqae.  Acides  formique. 

'-   lalfonqne.  —    citrique.  -—    acétique. 

—  bjdrocoloriqne.    —     succinique.»  —    borique. 

"  laeeiioUeii^Ufe.      '-    fluorique.  —    hjdrocyaniqae. 

'-  BsKîqoe.  —    acsea^tte.  -*    carboniqae. 

—  taitatifo*. 

XV.  Oxidm  de  hUmuth. 

Ac^Qxaiiqiia.  Acides  benzoïque.         Acides  citrique* 

"  ifwiipe.  —    nitrique.  —    formique. 

'*  krtariqne.  —    fluonque.  —    acétique. 

"  pkotph)ork{tte.       — >    succholacti^e.      —    bjdrocyantque. 
^  ntfoxîqoe.  — •    succiaii^ue.  —    oacbouique. 

^  ijdfoeliloriqM. 

XVI.  Oxide  ifantimm/u. 

Ac^  bjdRMbloii*  Acides  tartarique.        Acides  arsenique. 
qve.  — >     saccholactiqoe*      —    formique. 

~   Wûoiquc  -^    pbô<p borique.        —    acéûqur. 

^   osaliqBe.  —    citrique.  —    borique. 

—  10110 nqve.  ^.   suociaiquo.  »     bjdroeyanique* 
~*  oitrîque*                 *—    fldbrique.               -^    carbonique. 

m.  i3 
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XVII.  Oxidê  d  arsenic. 


—  cilriaue. 

—  formique» 


—  hjrdrocTaniquei 

—  oarbonu'ue. 


Acides  hjdrochlori-  Acides  tartarique.         Acides  citrique, 
que.  —    phosphorîque.       —    Ibrmicpie. 

—  ozalic^ue.  •—    fluotique.  —     arsenique. 

—  sulfurique*  -^    sacoholaoïique.      —    acétique. 

'  —    nitrique.  —    succinique.  —    hjrdrocjani^e« 

XVm.  Oxi^  de  eobaU. 

Acides  oxalique.  Acides  lluorique.  Acides  acétique. 

<-*    hydrochlorique*    —    sacchotactique*     — —    arsenique. 

—  sulfurique.  —    succinique.  —    horique. 

—  tartarique. 

—  nitrique. 
-»    phosphorique.  < 

XIX.  Oxide  de  manganèse. 

Acides  oxalique.  Acides  hydroehlori-    Acides  snecinique. 

—  citrique.  ^  que.  ^^    formiqne* 

—  pho«phoriqu««       —     sulfurjque.  — >    aoé tique. 

— -    tartarique.  —    nitrique.  ^  —    hjdrocjraniqo«. 

—  fluorique.  <-»    saccholaetique.      —    carbonique» 

XX.  Oxide  de  lifone. 

Acides  phosphorique.  Acides  sulfuriaue.        Acides  nitrique. 

—  anenique.  —    hydrochlorique.    —    acétique. 
*-    oxalique. 


/ 


XXI.  Acide  suifurtigue. 


Barîte. 
Strontiane. 
Potasse. 
Soude. 

Chaux.                         Yttria. 
Miignésie.                     Alumine. 
Ammoniaque.              Zircone. 
Glucine, 

XXII.  Acide  iulfiutuxB 

Barîte* 
Chaux. 
Potasse. 
Soude. 

^           Srontiane.                     Glucine* 
Magnésie.        >             Alumine. 
Ammoniaque,  f            Zircone. 

XXIII.  Acide  phosphorique. 

Barite. 
Stronûaot* 
Chaux. 
Potasse. 

«    Sonde.  ^                       Glucine. 
Ammoniaque.              Alumiat. 
Magnésie.                    ZiMone. 

XXIV.   Acide  phosphoreux^ 

Chaux. 
Barite. 
Stronliaoe. 

Potaue.                        Glurine. 
Soude.                          Alumine . 
Ammpnîaqaeu              Zinone. 

XXV.  Acide  carhoniipie» 

Barite. 
Stroatiane. 

ChauA* 

Potaise.                        AmmoBilque 
.Soude.                  «        Gluciae. 
Hdgac^e,    ^        -     Zircone. 
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XXVI.  Acide  nitrique, 

f»-itt.  Chaux.  Glucinc. 

!^^e.  Magnésie.  Alumine. 

.  fi  imnpiuanno,  ^IXCOnC* 


XXVH  et  XXVIII.  ^cû&f  hjrdroehlorique  et  acétique. 

feî*.  Chaux.  Glucine. 

î'  *****  Ammoniaque.  Alumine. 

*«*•.  Magnésie.  Ziroonc. 


XXIX*  jicide  cKiorique» 

\^  Strontiane.  Magnésie. 

V^'  Chaux.  Alumine. 

^'^  *-  Ammoniaque. 

ni,  XXXI,  ixXII  et  XXXIII.  Acides  Jluorique,  borique. 

arêenique  et  tunggtique. 


V  .  Potasse.  Glucîne. 

1™:  Soude.  Alumine. 

y**??*'  Ammoniaque.  Zircone. 


XXXIV.  Acide  oxalique» 
*"***  Magnésie.  Ammoniaque 


•  J«l 


• 


Pousse.  Alumine. 

Sonde. 


XXXV.  Acide  citrique. 

i  '^                       Magnésie.  Ammoniaque. 

V,  *:                       Potasse.  Alumine. 

*^'*»                   Soude.  Zircone. 

XXXVI.  Acide  benMoique. 

[  [^                     Barire.  Magnésie. 

'*^  ,                     Chaux.  Alumine. 


XXXVn.  Acide  suecinique. 

f^  '  Soude.  Magnésie. 

p.^  Ammoniaque.  Alumine. 

XXXVIII.  Adde  eamphorique. 

^  Barite.  ^  Alumine. 

Ammoniaque.  Magnésie. 

XXXIX.  Adde  subérique. 

Chaux.  Magnésie. 

Ammoniaque.  AJuxoiae. 

i3 
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SECONDE  PARTIE 


>WW»».»IHOW»<aiKW»*W»»»»<li»W 


EXAMEN  CHIMIQUE  DE  LA  NATURE. 


>»%tiM>»«»«««<w***wt*n(M»  m^¥*m 


Artis  iToir  présenté  l'expositloD  complète  des  principes 
<k  \i  chimie,  et  donné  une  description  détaillée  des  diifé* 
[^ttes  substances  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour 
^etode  €t  II  pratique  de  cette  sdence ,  je  me  propose  de  con- 
^^er,  dans  cette  seconde  partie,  les  substances  diverses 
^  (jn'efles  existent  comme  constituant  matériellement  le 
pobe.  !l<ras  pourrons  ainsi  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  il 
est  possible,  ayecle  secours  de  la  chimie,  d'expliquer  leur 
>>^  et  de  rendre  raison  des  changemens  qu'elles  produi- 
ses les  ooes  sur  les  antres.  Or,  on  peut  concevoir  la  com- 
pKÎdQo  de  l'ensemble  du  globe,  autant  qu'il  est  en  notre 
^QVToir  de  la  reconnaître,  comme  essentiellement  formée  de 
^  Baniêre  suivante  : 

1.  L'atmosphère.  4*  I^^  végétaux. 

1  Les  eaux.  5.  Les  animaux. 

31  Les  minéraux. 

l^eoBsidération  de  chacune  de  ces  divisfons  sera  Tobjet 
'^''câf  livres  qui  suivent 
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LIVRE  PREMIER. 
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DE  L'ATMOSPHÈRE. 
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Xj'atkosphè&k  est  ce  fluide  élastiqae  iDvIsible  qui  envi* 
ronne  la  terre  à  une  hauteur  qui  nous  est  inconnue ,  et  qui 
Tenveloppe  de  tous  côtés.  Ce  fluide  fut  ainsi  nommé  par  les 
Grecs  j  à  raison  des  vapeurs  qui  s'y  trouvent  continuellement 
mêlées.  Lorsque  le  chimiste  porte  son  attention  sur  l'atmo- 
sphère, ce  qui  doit  naturellement  la  fixer  d^abord ,  c'est  la 
recherche  des  substances  qui  la  composent;  le  chapitre  qui 
suit  sera  donc  consacré  à  l'examen  des  parties  constituantes 
de  ratmosphère. 


^^mm* 


CHAPITÈ.E  PREMIER. 

Composition'  de  P Atmosphère» 

opioioni        L^'  angens  ne  paraissent  pas  s'être  beaucoup  occupa  ni 
cui  aacicM.  des  propriétés^  ni  de  la  composition  de  l'atmosphère.  Ans* 
tote  la  considéra  comme  un  des  quatre  élémenSi  pUcé  entre 
les  rég'-ons  de  Xeau  et  Au  feu  ^  et  mélaneé  avec  deux  exhalai* 
sons,  Wme  sèche,  et  l'autre  humide.  Cest  k  la  première  de 
ces  exhalaisons  qu'il  attribuait  la  formation  du  tonnerre,  des 
éclairs  et  du  vent  ;  la  seconde  produisait  la  pluie,  la  nei^e  et 
la  grêle.  Les  anciens  semblent,  en  général,  avoir  regardé  1* 
couleur  bleue  du  firmament  comme  essentielle  à  l'atmosphère  ^ 
et  plusieurs  de  leurs  physiciens  pensaient  qu'elle  était  le  prin^ 
cipe  constituant  d'autres  corps ,  ou,  au«moins,  que  cet  air  '^ 
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tfiotres corps peuTeat  être  réciproquement  convertis lestms 
cms  les  antres  *•  Mais  ces  opinions  restèrent  dans  le  yagne 
«i^coojectnresfusqa'à  ce  que  la  matière  eût  été  éclaircie  par 
ii  sigadté  de  Haies  et  de  ceux  des  savans  qui  suivirent  son 
uistre  carrière. 

Sous  n*en  étions  pas  encore  au  temps  de  Bacon,  qui  le  ivronTeriM 
rrnûer  apprit  aux  hommes^  à  examiner  les  phénomènes  de  ^'  "«><*•"«•• 
!•  naiore,  que  déjà  on  s'occupait  de  recherches  prédses  sur 
I  'Dosphère.  Gaulée  en  commença  l'étude  en  faisant  voir 
'^leik  était  pesante;  propriété  qui  bientôt  après  fut  mise 
CiQsson  plus  grand  jour  par  Toricelli,  Pascal,  etc.  Celles 
i^*t  sa  densité  et  de  son  élasticité  furent  reconnues  par  Boyle 
^(  pir  les  académiciens  de  Florence.  Mariotte  mesura  sa 
Mutabilité;  Hook,  Newton,  Boyle, Derham,  découvrirent 
ses  rapports  avec  la  lumière ,  le  son  et  l'électricité.  Newton 
npliqiui  les  effets  qu'elle  éprouve  de  l'humidité;  d'oûHalley 
^i^ja  de  déduire  la  cause  des  variations  dans  son  poids,  in- 


qui 
n^tot  pour  objet  la  considération  des  propriétés  mécaniques 
^  lair. 

U  connaissance  des  parties  composantes  de  l'atmosphère 
r**  marcha  pas  de  pair  avec  la  recoerche  de  ses  propriétés 
'^r<.?aiqnes.  Les  opinions  des  plus  anciens  chimistes  à  ce  sujet 
'^  3t  trop  vagues  et  trop  absurdes  pour  mériter  aucune  men« 
t.  «  particulière.  Cependant  Boyle  et  ses  contemporains  mi- 
*<:ct  ce  lait  hors  de  doute  que  l'atmosphère  contenait  deux 

■  '^UDces  distinctes,    i.o  Un  fluide  élastique  qu'ils  dési* 
c^^rçDt  par  le  nom  d'air:  a.»  de  l'eau  à  l'état  de  vapeur.  Outre      P"»J'« 
Ces  deux  corps,  on  supposa  m  il  existait  encore  oans  l  atmo-        «te 
^?We  une  grande  variété  d  autres  substances  qui  s  y  me-  ' 

i^eit  oomhraellement  en  se  dégageant  de  la  terre;  qui  sou- 
dai en  altéraient  les  propriétés  et  la  rendaient  nuisible  ou 


*  Ainsi  on  Kt  dans  Lvcrëce  : 


T- 


SMMer  mI»  qiiotlainqM  Sait  de  r«bvfl ,  id  onmc 

A*ru  io  iM^iium  fertur  marc  ;  qui  oui  contra 

Corpon  rvtribval  rcbos,  rccrertqiic  flattitrU, 

Omnia  )«m  tcaolota  Sot—t  «  «t  in  Avn  %tffM. 

Haitil  ififttr  Ci  •»•!  figni  d«  rcbns ,  et  in  rct  ...» 

Bacàdcre  uûàm,  qnoaiaB  Satn  omin  cMiM.     La.  V,  «y  • 


!kod  coBCPorsiTiON  bb  l'atmosphèrs. 

faneste.  Depuis  la  découverte,  par  le  docteur  Black ,  du  gn< 
acide  carbonique ,  on  s'est  assuré  que  ce  fluide  élastique 
entre  toujours  dans  la  composition  de  l'atmosphère,  et  que 
par  conséquent  ses  parties  constituantes  sont  : 

1 .  Air.  5.  Gaz  acide  carbonique, 

a.  Eau*  4*  Corps  inconnus. 

Nous  traîterpTis  séparément  de  chacune  de  ces  parties 
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le  calcul  la  masse  totale  de  l'atmosphère  qui  environne  la 
terre.  Cette  évaluation  nous  donnera  les  moyens  d'établir 
celle  de  ses  différentes  parties  constituantes,  et  par  consé- 
quent ,  de  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  les  quantités  do 
chacune  d'elles  s'accordent  avec  les  diverses  théories  chinai- 
ques  concernant  Tinfluence  de  ces  corps  sur  les  diflërens 
règnes  de  la  nature. 
8a quantité  II  a  été  démoutré,  en  mécanique,  que  le  poids  d'une  co- 
******"••  lonne  de  l'atmosphère ,  dont  la  base  est  de  645  millimètres 
carrés,  est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mercure  de  même 
base,  et  faisant  équilibre  à  l'atmosphère  dans  le  tube  baro- 
tnéirique.  Or,  supposons  que  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre  soit  d'environ  jGo  millimètres.  Soit  Â  le  rayon  de  la 
terre  ;  r  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre  ;  x  le  rap- 
port entre  la  circonférence  d'un  cercle  et  de  son  diamèti*e  : 

la  solidité  de  la  terre  est  — q —  ;  la  solidité  de  la  spbére 
composée  de  la  terre  et  d  une  quantité  de  meraire  environ- 
nant  égale  au  poids  de  l'atmosphère,  est  ii~— 12.;  par 
conséquent  la  solidité  de  la  sphère  creuse  de  mercure  égale 
au  poids  de  latmosphere,  est  * r ^— = 

4»  (  JR»r-4-r*iî-4---.  V  ou  4  '  ^*'')  ^n  négligeant  les 

termes  contenant  r^  et  r'.  Cette  formule,  en  substituant 
a  ir,  A*  et  r,  leurs  valeurs  connues,  donne  la  solidité  de  la 
sphère  creuse  de  mercure  en  mesures  cubes.  Mais  cocnone 
1  décimètre  cube  de  mercure  pèse  environ  i3,5  kilogrammes. 


AIR.  2ÔI 


«nre,  pour  le  poids  total  moyen  de  l'atmosphère,  envi 
mo  86,5944^^9^^4979576^6  myriagrammes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

£>e  PAir. 

fa.  parast  qu'on  se  servit  d'abord  du  mot  AIR  pour  dési-  Air,  flaid« 
pKT lafmospbere  eo  gênerai;  mais  depuis,  la  signitication 
d^  a  (frme  fut  restreinte  par  les  physiciens ,  et  elle  ne  s'ap- 
pâta pins  qa'au  fluide  élastique  qui  constitue  la  plus  grande 
A  li  plus  importante  partie  de  l'atmosphère ,  abstraction 
fi  te  de  IVaa  et  des  autres  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent 
xr.dcDlellemeDt  mêlés.  On  considéra  pendant  très-long- 
r^nps  coraoïe  air,  qu'on  supposait  avoir  exactement  les 
Tt^ines  propriétés  que  celui  de  l'atmosphère,  tous  les  fluides 
»u«(iqBes  pensanens ,  quelles  que  fussent  les  combinaisons 
drAtib étaient  dégagés.  Van  Helmont  soupçonna,  il  est  vrai, 
>pe  des  fluides  élastiques  jouissaient  de  propriétés  différentes; 
et  Royie  aossi  s'était  assuré  que  tous  n'étaient  pas  capables 
<l'«a(iefeoîr  la  combustion  comme  l'air.  Mais  ce  ne  fut  qu'à 
I^p^qoe  des  découvertes  de  Cavendish  et  de  Priestley,  d'où 
reaiu  la  connaissance  des  propriétés  particulières  d'un  grand 
iTsibrede  flaides  élastiques,  que  les  physiciens  commencè- 
rnit  à  se  persuader  qu'il  en  existait  en  effet  de  différentes 
^^|<ces.  En  conséquence  de  cette  découverte ,  le  mot  air 
«irnut  générique  :  il  fut  donné  par  Priestley,  et  en  général 
p^r  les  physiciens  anglais  et  suédois ,  a  tous  les  fluides  élasti- 
^'^tfsperaianeDS,  et  l'air  de  l'atmosphère  fut  distingué  en  le 
7«^ifiMit  particulièrement  d'air  ordinaire  ou  atmosphérique. 
t^peadaot  Macquer  pensa  qu'il  était  plus  convenable  de  se 
s^rnrdQ  rerme^^z»  que  Van  Helmont  avait  d'abord  employé, 
P^r ^'goer  tous  les  fluides  élastiques  permanens  autres  que 
i^iratiBospbérique,  et  de  réserver  exclusivement  la  déno- 
Q^'Oifiao  d'a/>  à  ce  dernier  fluide.  Cette  innovation  ne  pré^ 
dotait  rien  de  bien  nécessaire;  mais  comme  elle  est  aujour- 
''^  généralement  adoptée,  il  convient  de  s'y  conformer. 
AJisi  donc  par  le  mot  air^  je  n  entendrai  parler  dans  cette 
-irtioD  que  de  Tair  ordinaire,  ou  du  fluide  qui  constitue  en 
t'-iS  grande  partie  l'atmosphère. 
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Les  substances  étrangères  en  état  de  mékoge  avec  Ta/r  y 
OU  qui  lui  sont  unies  dans  la  composition  de  Fatmosphère  , 
sont ,  en  quantités ,  comparativement  si  petites ,  qu'elles 
ne  peuvent  pas  influer  d'une  manière  sensible  sur  ses  pro- 
priétés. On  peut  donc  considérer  l'air  atmosphérâne ,  duis 
son  état  habituel  de  sécheresse ,  comme  étant  siifiisàiiiaient 
pur  pour  être  examiné. 

ivmtnir         1.  L'air  est  un  fluide  élastique,  Invisible  i-la-vérité,  mais 

■p**jfiqu««  facilement  reconnaissable  par  ses  propriétés.  On  exprime 
ordinairement  par  1,000  sa  pesanteur  spécifique,  sous  la  pres- 
sion barométrique  de  76  centim.,  à  une  élévation  du  tberaM>- 
mètre  entre  i5  et  16^  centi^.  11  est  8a8  fois  plus  I^er  qpe 
Veau.  Un  décimètre  cube  dair  atmosphérique  pèse  environ 
i^2o5,  suivant  les  expériences  de  George  Sbuckbur(;h. 

Dnûté.  Mais  Fair  étant  un  fluide  élastique,  et  comprimé  à  U  sur- 
face de  la  terre  par  tout  le  poids  des  conçues  supérieures 
de  l'atmosphère ,  sa  densité  diminue  selon  qu'il  est  plus  âevé 
au-dessus  de  cette  surface.  Par  les  expériences  d!e  Psscal , 
de  Deluc ,  du  général  Roy,  etc.,  il  a  été  reconnu  que  cette 
diminution  de  la  densité  a  lieu  en  proportion  de  la  dimioa- 
tion  de  la  compression.  Il  s'ensuit  que  la  densité  décroit  eo 
progression  géométrique,  tandis  que  les  hauteurs  augmeateoc 
en  progression  arithmétique. 

Bouguer  avait  soupçonné ,  d'après  ses  opérations  faites  sur 
les  Andes,  qu'à  des  hauteurs  considérables  la  densité  de  Tair 
cesse  d  être  proportionnelle  à  la  force  qui  le  comprime  '  ; 
mais  les  expériences  de  Saussure  le  jeune  sur  le  Moai-Rose 
ont  démontré  le  contraire  *. 

Couleur.  a.  Quoique  nous  ayons  bien  la  certitude  que  le  ciel  eat  de 
couleur  bleue,  on  ne  peut  cependant  pas  douter  que  Fair 
lui-même  ne  soit  entièremeoL  incolore  et  invisible.  Cette  cou- 
leur bleue  du  firmament  est  due  aux  vapeurs  qui  sont  toujours 
mêlées  avec  Fair  et  qui  ont  la  propriété  de  réfléchir  le  rayon 
bleu  beaucoup  plus  abondamment  qu'aucun  autre.  C'est  ce 
qui  a  été  prouve  par  les  expériences  que  fit  Saussure  avec 
son  cyanomèire^  à  différentes  hauteurs  au-dessus  de  la  sur* 
face  de  la  terre.  Cet  instrument  consistait  dans  une  bande 
circulaire  de  papier,  divisée  en  5i  parties,  dont  chacune 

•  Mém.  Par.  1753,  p.  5i5. 

•  Journ.  de  Phys.  XaXVI,  98. 


ahrte  tn  no  bien  d'âne  iraance  différente,  depuis  le 
phs foncé  niélé  arec  le  noir,  jasqu'au  plus  clair  mêlé  avec 
Khbc.  B  trouya  que  la  couleur  du  ciel  Correspond  toujours 
àoKimaDce  de  bien  plus  foncée  à  mesure  que  l'obserratenr 
KtnMnre  placé  k  une  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  la 
«iacede  laterre  ;  et  par  conséquent,  à  une  certaine  élevâ- 
tes, la  couleur  bleue  unira  par  aisparattre  entièrement  et  le 
oel  semUera  noir,  c'est-à-dire  qu'il  ne  réfléchira  plus  du  tout 
<iekimere.  La  couleur  bleue  devient  toujours  plus  claire  en 
p<)(mlioB  de  ce  que  les  vapeurs  en  état  de  mélange  avec 
lûsoot  ]Jus  abondantes.  11  s'ensuit  donc  évidemment  que 
cette  cooleur  provient  de  ces  vapeurs  *• 

i  L'air  fat  considéré  pendant  bien  des  siècles  comme  un  Co»poûiî«it; 
^aam  ou  substance  simple.  C'est  aux  travaux  de  cenx  des 
Brins  qui  ont  fait  faire  des  progrès  si  rapides  à  la  chimie 
'«es  les  garante  dernières  années  du  dix-huitième  siècle , 
fioD  doit  la  connaissance  de  ses  parties  composantes.  Ce 
?i  ait  d'abord  sur  la  voie  Qui  y  a  conduit,  ce  fut  la  décou- 
'ffte  dn  gaz  oxigène  par  rrîestley,  en  1774-  Suivant  la 


cr^UDim  était  le  gaz  oxigèoe  combiné  avec  le  pblogistique  en 
F^'portion indéfinie,  et  variant  dans  son  degré  de  pureté  sui- 
vit c^te  proportion;  mais  le  plus  pur  étant  tou]oars  celui 
?>  contnait  le  moins  de  pblogistique. 

Pttdart  qtie  le  docteur  Prieslley  s'occupait  d'expériences 
"^  k  pz  oxigène,  Schéele  procédait  d'une  manière  diffé- 
f^neâ  raualyse  de  l'air.  Il  observa  que  les  sulfures  liquides, 
'^plKwphoTe  et  différens  autres  corps,  lorsqu'ils  sont  ren- 
KTOtttvec  l'air,  ont  la  propriété  d'en  diminuer  le  volume; 
^  fK  cette  diminution  s  élève  toujours  a  une  certaine 
P^'fxtioo,  qu'il  trouva  être  entre  lès  o,33  et  les  0,25 
<^tQat  Le  résidu,  incapable  d'entretenir  la  flamme,  n'était 
p'v  susceptible  de  dtmmution  par  aucun  des  procédés  qui 
'H^rait  celle  de  Fair  ordinaire.  Il  donna  à  ce  résidu  le  nom 
iiir vicié  on  z\T  corrompu.  11  Conclut,  de  ces  expériences, 
7^  riir  est  composé  de  deux  flm'des élastiques  différens; 
savoir  :  Pair  vicié,  qui  constitue  au-delà  des  0,66  du  tout , 

*  SMicve,  Vojragcs  dans  les  Alpes.  IV»  a88. 
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et  un  auire  air,  qui  peut  seul  entretenir  la  combustioQ  €t  b 
vie  des  animaux.  Cette  deruiére  espèce  d'air,  qu'il  dégagea 
par  la  chaleur,  dunitre  (nitrate  dépotasse)  de  Toxide  noir 
(peroxide)  (de  manganèse  et  d'autres  substances,  il  Tappela 
air  empirée.  Il  fit  voir  que  dans  un  mélange  de  deux  parties 
d'air  vicié  et  d'une  partie  d'air  empirée,  on  retrouve  les  pro« 
priétés  de  l'air  commun "**. 

L'air  vidé  de  Schéele  était  le  même  que  l'air  pblogistiqué 
de  Priestley,  ou  que  celui  que  npus  connaissons  actuellement 
sous  le  nom  de  gaz  azote*  Son  air  empirée  était  l'air  dé« 
pblogistiqué  de  Priestley,  ou  celui  qui  s'appelle  à  présent 
gaz  oxigètte.  L'air  est  donc,  suivant  Schéele,  un  com- 

Iiosé  de  deux  parties  de  gaz  azote  el  d'une  partie  ga2  oxigène. 
1  rendait  raison  de  la  diminution  de  l'air  par  les  sulfures  lî- 
3uides  et  autres  corps  semblables  au  moyen  de  sa  théorie 
e  la  composition  du  calorique,  qu'il  considérait  comme  con* 
sistaut  en  pblogistiqué  et  en  gaz  oxigène.  Suivant  lui ,  le 

fblogistique  du  sulfure,  en  se  combinant  avec  l'oxigène  de 
air,  passe  à  travers  les  vaisseaux  à  l'état  de  calorique,  et 
le  gaz  azote,  qui  n'a  aucune  affinité  pour  le  calori<pe, reste. 
Tandis  que  Schéele  suivait  le  cours  de  ses  expériences  sur 
l'air,  Lavoisier  travaillait  avec  assiduité  sur  le  même  sujet, 
et  par  une  route  diflerente,  il  se  trouva  amené  précisément 
aux  mêmes  conclusions  que  Schéele.  En  oxidant  le  mercure 
dans  un  vaisseau  rempli  d'air  ordinaire  et  chaufle  au  ternue 
de  1  ebullilion  du  mercure ,  il  enlevait  a  cet  air  la  plus  grande 
partie  de  son  gaz  oxigène;  puis  en  chauffant  l'oxide  rooge 
de  mercure  ainsi  formé ,  il  le  reconvertissait  en  mercure  , 
tandis  qu'en  même-temps  il  y  avait  dégagement  de  gaz  oxi- 
gène. Le  résidu ,  dans  la  première  expérience,  avait  Tes  pro- 
priétés du  gaz  azote;  mais  en  y  ajoutant  le  gaz  oxigène  re» 
tiré  du  mercure  j  le  mélange  reprenait  les  propriétés  deVair 
commun.  Il  en  conclut  que  cet  air  est  composé  de  gaz  azoïe 
et  de  gaz  oxigène;  et,  par  un  grand  nombre  d'expériences  di* 
verses  il  ea  détermina  les  proportions  à  7^  parties  de  gsx 
azote  et  27  parties  de  gaz  oxigène.  II  démontra  aussi  que  lors  de 
la  diminution  que  font  éprouver  à  l'air  les  sulfures  liquides  , 
les  métaux,  etc. ,  le  gaz  oxigène  qui  en  est  soustrait  se  coixa* 
bine  avec  les  sulfures,  etc.,  et  les  convertit  en  acides  oa  en 

^  SclK'ele,  on  Air  and  Fire,  p.  7,  etc.  Engl.  Tnn». 
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codes,  smTant  lair  nature  respective  ;  mais  comme  toutes 
ces  expérieDces  oDt  déjà  été  exposées  en  détail  dans  la 
preflMère  partie  de  cet  ouvrage,  il  est  inutile  d'en  parler  plus 

pWticBlià^meOt  ici.  L-mlr  eompo.* 

L  air  étant  ainsi  reconnu  un  composé  des  gaz  oxigène  et  ^*£^^te! 

i2Die,  il  devenait  d*une  grande  importance  de  déterminer  la 

proportion  de  ces  deux  principes  dans  sa  composition,  et 

de  s'assurer  ai  dans  tous  les  cas  elle  est  la  même.  Puisque  le 

taz  asoce,  qui  est  une  des  parties  constituantes  de  lair  at- 

mocphériqne ,  ne  peut  être  mis  à  l'état  de  séparation  par 

Kuaae  autre  substance  connue  des  chimistes,  on  ne  peut  en- 

treprvndre  Fanalyse  de  Pair  qu'en  le  soumettant  à  l'action  de 

cewL  des  corps  qui  ont  la  propriété  d'absorber  son  oxigène. 

Par  ces  corps,  k  gaz  oxigene  étant  séparé,  et  le  gaz  azote 

ktisé  senl ,  la  proportion  du  gaz  oxigéne  peut  être  évaluée 

par  la  diminntioD  du   volume  de  l'air;  et  cette  propor* 

l'x-o  ooe  fois  connue,  il  est  facile  d'en  dédnire  celle  du  gaz 

«soie  et  de  parvenir  ainsi  a  la  détermination  exacte  des  quan- 

ti>és  rdatives  des  parties  composantes  de  l'air.  mmio4« 

Lorsqoe  la  composition  de  iatmospbère  eut  ete  connue  d»  prupo^tioa* 
des  physiciens,  ils  s'accordèrent  à  fa  considérer  comme  co^tE!l^l!^*d* 
suceplJMe  de  variation  dans  sa  proportion  d'oxigène,  k  ''^ 
différeos  temps  et  en  différens  heux  ;  et  à  faire  dépendre 
de  celle  variation  la  pureté  ou  les  qualités  nuisibles  de 
Tair.  Ce  fut  donc  alors  un  objet  du  plus  grand  intérêt  que 
la  rcdiercbe  d'une  méthode  facile  de  détermination  de  la 
<jnaobié  réelle  d'oxigène  contenue  dans  une  portion  donnée 
oair.  n  en  lut,  en  conséquence,  proposé  plusieurs ,  fondées 
tcotessor  la  propriété  que  beaucoup  de  corps  ont  d^absorber 
fox^flie  de  l'air,  sans  avoir  d'action  stu*  son  azote.  On  mêlait 
cescmps  avec  une  certaine  quantité  connue  d'air  atmosphé- 
î^ae  «ns  des  vaisseaux  de  verre  gradués  renversés  sur 
leaiyCtFoD  déduisait  la  proportion  d'oxigène  de  la  diminution 
de  vahme.  Ces  înstmmens  reçurent  le  nom  d*eudiomètres^ 
parce  qu'on  les  considéra  comme  servant  à  mesurer  la  pureté 
de  fair.  Oo  peut  réduire  a  cinq  le  nombre  de  ceux  de  ces 
ostminens  proposés  et  employés  par  difTérens  chimistes.     ^J^^^^^^ 

f  •  Le  premier  eudiométre  fut  établi  en  conséquence  de  de  fobuwu 
U  découverte  que  fit  le  doctenr  Priestley ,  qu'en  mêlant  en- 
semble do  eaz  nitreuz  (deutoxide  d'azote }  et  de  l'air,  et  en 
UBvtsur  fèaa  ce  mélaDge,  son  Tohime  dimioue  rapide* 
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ment,  à  raisoQ  de  la  combioaisoD  du  gas  airec  l'oxigèiie  dfl 
Tair,  et  de  labsorption  par  leaa  de  Facide  mlraix  ^  se 
forme  ainsi.  Lorsqa  oa  raêle  da  gaz  uitreux  avec  da  gas  aacote^ 
le  mélange  d  éprouve  aucaa  changement  dans  son  volume  ; 
lorsque  c'est  avec  le  gaz  oxigène  au'ou  mêle  le  gaz  aitreux 
dans  les  proportions  convenables,  labsorptioD  est  complète. 
U  en  résulte  donc  évidemment  que  dans  tous  les  cas  de  né* 
lange  de  gaz  nitreux  et  d'air,  la  diminutioa  sera  proportion- 
oelle  à  la  quantité  d'oxigène.  Cette  diminution  indiquera  donc 
la  proportion  d'oxigène  dans  Tair  -,  et  en  mêlant  du  gaz  nitreux 
avec  des  portions  différentes  d'air,  on  connaîtra  les  quantités 
diverses  a  oxigène  qui  y  sont  contenues,  pourvu  qne  les  par* 
ties  composantes  de  Tair  soient  susceptibles  de  variation.  La 
méthode  du  docteur  Priestley  consistait  à  mêler  ensemble, 
dans  une  cloche  ayant  peu  de  hauteur  ^  des  volumes  égaux 
d'air  et  de  gaz  nitreux ,  et  à  introduire  ensuite  le  mélange 
dans  un  tube  de  .verre  gradue  et  étroit  d'environ  un  mètre 
de  long,  afin  de  pouvoir  mesurer  la  diminution  da  vehnae* 
n  exprimait  cette  diminution  par  k  nombre  des  ceutaiflei 
de  parties  restantes.  Ainsi,  en  supposant  qae  Priestlej  eut 
mêlé  ensemble  parties  égides  de  gaz  nitreux  et  d'air,  et  que 
la  quantité  totale  de  ce  mélange  fut  aoo  (ou  2,00),  sap- 

!  posant  encore  que  le  résidu  mesuré  dans  le  tnbe  gradée,  oc 
ut  plus  que  de  io4  C<M  ly^.i  )i  ^  ^^  9^^  conséqaent  96 
farties  du  mélange  eussent  disparu,  il  deaotail  la  pureté  «It 
air  ainsi  essayé  par  io4-  Le  docteur  Falonper  deQatk  ia* 
venta  un  instrument  beaucoup  plus  couvenaUe  euoore  ;  et 
cette  méthode  de  mesurer  la  pureté  de  l'air  fut  grandeneoC 
perfectionnée  par  Fontana.Xngenkousz  donna  une  descrtpiioa 
de  son  eudiometredans  le  premier  volume  de  ses-eupérienoes; 
perf«rtîoaii4  oais  ce  fiit  Cavcudish  qni,  le  premier,  rendît  cet  iBstruoent 
pai  c«Tcnaifii.^*^Qg  précision  telle  qu'on  put  parvenir  à  reconnaître  ezic- 
lement  par  son  moyen  les  parties  constituantes  de  l'air.  La 
manière  de  s'en  servir  était  d'introduire  in5  mesures  de  px 
nitreux  dans  un  vaisseau  de  verre,  et  d'y  faire  passer  eoseitc 
très-lentement  100  mesures  de  V^ir  à  examiner,  en  agitaet 

Îendant  tout  le  temps  le  vaisseau  contenant  le  gai  nitrcvx* 
a  diminution  de  volume,  lorsqu'on  opérait  ainsi,  était  près* 
que  toujours  uniforme*  La  ^us  censidéraUe  s'élevait  a  1  to? 
la  moindre  à  106,8,  et  celle  moyenne  a  i.o8|a.  II  trouva  qa^ 
la  varîi^tioii  dans  celte  djmiintfioa  de.  v.<4iwe  dépeedsili  «^ 


kivtaujé ,  ouïs  de  Féut  de  l'eau  dans  laquelle  se  faisait 
lexfmce.  Si  elle  avait  liea  d'uDe  manière  ioverse,  c'eat*à- 
direct  fusant  passer  le  gaz  nitreux  dans  de  Tair  atmosphé- 
riqfK,  il  jeiaplofait  loo  mesures  du  gaz  nitreux  et  loo  me* 
svts  dfair,  et  la  dîminutioo  n'était  alors  que  de  90  mesures. 

h  faioution  constante  de  volume  dans  toutes  les  difTé- 
rbUs  espèces  Jair  atmosphérique  que  Cavendisb  essaya,  le 
poftiîcoodnfe  que  dans  cet  air  la  proportion  entre  Toxi- 
scoeeiriiote  ne  Tarie  pas.  Pour  trouver  la  quantité  absolue 
'os^(|Qiy  existe  9  u  fit  des  mélanges  de  gaz  oxigéne  et 
de  p note, dans  des  proportions  diverses,  et  il  s'assura 
fiecikii  de  10  mesures  du  gaz  oxigéne ,  le  plus  pur  qu'il  lut 
«  pntible  de  se  procurer,  et  de  08  mesures  de  gaz  azote, 
epmnit  exactement  par  le  gaz  nitreux  la  même  diminutioa 
^■s  iOB  ToioBie  que  t'air  atmosphérique.  U  en  conclut  que 
^v  est  compose  de  10  parties  en  volume  d'oxigéne  et  de 
38 puties d'azote,  et  que,  par  conséquent,  la  proportioirde 
ses  ftiti  coDstituantes  est  de 

79, t6    Azote. 
30,84    Oxigène. 
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100,00 

«■  tj^pres  des  0,9 1  de  gaz  oxigéne  ». 

,  l^^Mes  physiciens  qui  ne  mettaient  pas  daas  leurs  expé«*    «„.«^. 

IJJces  cette  précision  rigoureuse  qui  caractérise  toujours   ^D*ix^ 

ptt^  Cafendish,  obtenaient  des  résultats  variables  de 

fe^  da  gaz  nitreux  comme  eudiométre.  La  plupart  des 

Py*|>Mm  qui  peuvent  donner  lieu  à  variation  furent 

l^^pées  par  Cavendidi  ;  mais  elles  semblent  avoir  échappé 

''<wKrracioii  des  chimistes  qui  vinrent  après  lui.  Humbofdt 

^P  CD  ?aio  de  rendre  exact  l'eudiometre  de  Fontana  *  ; 

*•  Oaltoo  a  dcmiéremenl  donné  d'une  manière  très  Ju- 

*"'■*  Fexplicatioo  des  anomalies.  Suivant  hii,  les  gaz  ni. 

''^tti  et  oxigéne  peuvent  s'nair  dans  deux  jM'operlions -,  ai 

^^"ra  de  gaz  oxigéne  peuvent  s'uaîr,  on  avec  36  mesures 

p  gv  tûreux  ou  avec  deux  fois  Sâs^ya  mesures  de  ce  gas. 

1^  coBDosés  résultant  de  ces  cofnbinaisons  sont  l'un  et 

i4bt  scJobles  dans  l'eau.  Si  le  tube  avec  letfoel  on  opère 

•  PhiL  Trm.  1763,  p.  107. 
'Aaa.dfCbÛD.XXyn,i4s* 
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est  large,  une  portion  considénUe  da,giz  nîtreiiz  amr^ 
tottt  d'un  coap  eu  coouct  avec  le  gaz  oxigèoe;  et  par  consé^ 
qaent,  ce  dernier  gaz  se  combine  avec  un  maximuin  de  ga 
nitreox,  surtout  si  on  agite.  Dans  un  tube  étroit,  loxigèo* 
ne  s'unit  au  gaz  nitreux  qu'avec  le  minimum  de  proportioo 
si ,  en  s'abstenant  de  toute  agitation ,  on  introduit  aussitôc  i^ 
résidu  dans  un  autre  vaisseau.  L'emploi  des  gaz  dans  de^ 
proportions  intermédiaires  à  celles-ci  produit  nue  absorptiozj 
eotre  le  maximum  et  le  minimum.  DaUon  recommande  de  n^ 
se  servir  que  d'un  tube  étroit ,  de  n*opérer  qu'avec  la  pr«>H 
portion  du  gaz  nitreux  nécessaire  pour  donner  lieu  au  mini^ 
mum  de  combinaison,  de  ne  point  agiter  et  de  transvaser  I^ 
gaz  dans  un  autre  tube  dès  que  la  diminution  de  volume  es^ 
effectuée  complètement.  En  ajoutant  a  loo  mesures  d'airj 
environ  36  mesures  de  gaz  nitreux,  et  en  multioliant  v^t 
o,368  après  avoir  noté  la  diminution  de  volume ,  le  produil 
sera  le  volume  de  l'oxigène  dans  l'air  examiné  *•  \ 

Pour  faire  disparaître  les  anomalies  qui  avaient  embtrrass^ 
les  premiers  expérimentateurs,  Davy  proposa  d'employer  k 

faz  nitreux  dans  un  Hat  différent.  Après  avoir  fait  absor- 
er  de  ce  gaz  jusqu'à  saturation  par  du  sulfate  ou  par  de 
Thydrochlorate  de  fer,  il  se  servait  du  liquide  brun,  qu'il  ob- 
tenait ainsi ,  pour  dépouiller  l'air  de  son  oxigène.  On  plonge 
dans  la  dissolution  nitreuse  un  petit  tube  de  verre  gradué 
rempli  de  l'air  à  essayer ,  en  le  remuant  un  peu  en  avant  et 
en  arrière.  L'oxigène  est  a]>sorbé  en  toulité  dans  quelques  mi- 
nutes. 11  faut  noter  avec  soin  l'état  de  plus  grande  absorpôon, 
car  le  mélange  émet  ensuite  un  peu  de  gaz  qui  altérerait  le 


par 
donna  exactement  le  même  résultat. 
BUAod*  2.  C'est  k  Schéele  qu'appartient  la  seconde  espèce  d'eu- 
diomètre.  C'est  tout  simplement  un  vase  de  verre  gradué, 
contenant  une  quantité  donnée  d'air  qu'on  soumet  à  l'action 
de  sulfures  alcalins  ou  terreux  liquides  nouvellement  pré- 
parés, ou  a  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  de  soufre ,  mis 
à  l'état  de  pâte  avec  de  l'eau.  Ces  snsbtaoces  absorbent  font 
l'oxigène  de  l'air,  et  cet  oxigène  convertit  une  portion  an 
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•oofre  eo  acide.  On  jage  de  la  quantité  d'ozîgéoe  contenue 
daos  l'air  ainsi  examine ,  par  la  diminution  de  \oIume  qu'il  a 
éprouvée.  Cette  méthode,  est  non-seulement  extrêmement 
simple ,  maïs  encore  elle  exige  très-peu  d'adresse  ;  et  cèpe»- 
dant  elle  est,  autant  que  toute  autre,  susceptible  d'une  eraude 
exactitude.  La  seule  objection  à  laquelle  elle  puisse  donner 
lieu  est  celle  de  la  lenteur  de  sou  effet  ;  car,  si  la  quantité 
d'air  sur  lequel  ou  opère  est  considérable,  il  peut  s'écouler 
plosieors  fours  avant  que  la  diminution  de  volume  soil  panre» 
Due  à  soo  maximum. 

Mais  cette  objection  contre  la  méthode  de  Schéele  a  été  p^ctêcH^néê 
complètement  détruite  par  M.  de  Marty,  qui  perfectionna  l'eu-  ^^  ^  ^^^* 
diomèrre  de  ce  sa  vaut,  il  trouva,  que  l'emploi  d'un  mélange  de 
limaïUe  de  fer  et  de  soufre  n'est  pas  bien  convenable,  parce 
Qu'il  exhale  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène' dégagé  par 
lactimi  sur  le  fer  de  !  acide  sulfurique  formé;  mais  qu'on 
remplissait  parfaitement  l'objet  au  moyen  de  sulfures  hy- 
drogénés, oDtenus  en  faisant  bouillir  ensend)le  du  soufre 
et  delà  potasse  L'quide  ou  de  Teau  de  chaux.  Ces  substances 
noureilement  préparées  ont  bien,  à-la^vérité,  la  propriété 
d'absorber  une  petite  portion  de  gaz  azole  ;  mais  elles  per- 
dent cette  propriété  lorsqu'elles  sont  saturées  de  ce  gâz,  ce 
qui  s'opère  f^icilement  en  les  asitant  pendant  quelques  mi* 
nntes^avec  une  petite  portion  d  air  atroospliériqoe.  L'appa- 
reil de  de  Marty  consiste  dans  un  tube  de  verre  de  a5  centl* 
mètres  environ  de  long  et  de  12  millimètivs  au  plus  de  dia* 
mètre,  ouvert  à  l'une  de  ses  extrémités  et  sceUé  herméti- 
quement à  Tautre.  Le  tube  du  côté  de  son  extrémité  fermée 
est  divisé  en  cent  parties  égales ,  ayant  unintervalle  d'environ 
a  millimètres  entre  chaque  division.  Ce  tube  sert  &  mesurer 
la  portion  d'air  à  employer  dans  l'expérience.  Après  l'avoir 
rempli  d'eaa,  on  la  laisse  écouler  insensiblement  en  tenant 
le  tube  renversé  et  le  doigt  apjdiqué  sur  son  extrémité  ou- 
Terfe,  ayant  soin  de  l'en  retirer  de  manière  que  la  portion 
graduée  du  tube  se  remplisse  ainsi  exactement  d'air.  On 
ÎDtrodnit  ensm'te  ces  cetit  parties  d'air  dans  un  flacon  de 
Terre  remplr  de  sulfure  de  chaux  liauide ,  préalablement 
ntaré  de  gaz  azote,  et  ponvant  tenir  ae  deux  à  quîatre  fois 
le  vofume  de  l'air  admis.  On  ferme  alors  le  flacon  avec  un 
twiriifm  de  verre  usé  à  l'éméri,  et  on  l'agite  pendant  cinq 
oÛMites.  Au  bout  de  ce  temps  on  le  débouche  sous  l'eau  ^  et 
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poiir  plus  grdode  sûreté  on  peut  l'y  ferinef  et  Tagiter  encore 
Après  cela,  on  ititrodiiit  de  nouveau  TMir  dans  le  tube  de 
▼erre  gradué,  afin  de  .reconnaîtra  la  diminutiou  de  aoo  to* 
lunie*. 

L'air  analysé  par  ce  procédé  éprouve  absolument  la 
même  diminution  dans  quelques  circonstances  que  Texpé* 
xienoe  se  fasse.  Que  le  vent  soit  bant  ou  bas,  ou  de  quelque 
|)artie  qu'il  soufBe  ;  que  Tair  essayé  soit  iiooiide  ou  sec^ 
chaud  ou  froid  ;  quelle  que  soit  l'élévation  do  baroniétrei 
la  saison  de  l'année  et  la  situation  du  lieu  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  des  marais  ou  sur  des  montagnes ,  il  n'y  a  auCnne 
difîerence  dans  les  résultats.  hL  de  Marty  trouva  constamp 
ment  la  diminution  entre  les  0,21  et  o,!i3» 
Etedienèfr«  3k  La  6\  espécc  d  eudiométre  fut  proposée  par  Volta* 
4iiV»iu.    £'ç,^  p^ip  |g  ggg  hydrogène  qu'il  opérait  la  séparation  dt 

l'oxigène  dans  lair  dont  il  voulait  reconnaître  le  degré  de  pa* 
relé.  Sa  méthode  consistait  à  introduire  dans  un  tube  de  verro 

Sradtié ,  des  mélanges  en  proportions  données  de  gas  hy* 
rogène  et  de  l'air  è  essayer,  et  à  les  enflammer  eosiutc 
ir  rétincelle  électrique.  Il  jugeait  de  la  pureté  de  fair  par 
volume  du  résidu.  Ce  moyen  eudiométriqiie  a  été  exa- 
miné depuis  par  Gay-Liissac  et  Humboldt,  qui  Tout  troQY^ 
d'une  grande  précision.  C'est   une  des  plus  simples  et  des 
pins  élégantes  méthodes  pour  évaluer  la  proportion  d  oxîgè»^ 
dans  l'air.  Dans  des  mélanges  de  loo  mesures  de  eas  hydro« 
gène  avec  aoo  ou  tout  autre  plus  grand  nombre  de  mesure^ 
de  gaz  oxigéne  jusqu'à  goo,  la  diminution  de  volume  ^  apr*^ 
la  detfHiaiton  complète,  est  toujours  de  i46  mesitret.   Oi^ 
obtient  la  même  diminution  eu  aifgmentant  jusqu'à  un  certain 

S'ot  la  proportion   de  ri)vdrogène«  Il  résulte  des  essmis 
s  avec  cet  etidiomètre  de  Voila ,  par  Gay-Lussac  et  Uiam*. 
boldt,  que  lOo  mesures  de  gae  ox4|;èi  e  exieeni,  pour  l^r%ar 
combustion  complète^  !too  mesures  de  gax  hydrogène  , 
te  trouve  bien  o  accord  avecit'S  fxpéiieiices  laites 
demmeot  a  ce  sujet  en  An|;l(-terre.  Il  sViihuit  que  la  mm] 
de  ae  servir  de  cet  instrument  est  très-simple.  On  fWhi^ 
mélange,  i  volumes  égaux,  de  l'air  qu'on  \eot  exanain^^^     ^ 
de  gac  hydn*gèiie.  On  reconnaît  la  diminution  du  %;  ^^^«««4 
«près  la  combustion  :  on  en  divise  la  quantité  par  troia^  ^^^  ^a«%^ 
■^ — 
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AIE.  Alt 

't  représente  le  nombre  de  mesures  d^oxîgèDe  dans  Taicé 
:  grind  nombre  d'essais  faits  à  différentes  époques  de  )'an« 
- ,  sur  des  méUnges  de  :ioo  mesures  d*air  et  d'un  même 
-Ire  de  mesures  abydroeène,  on  eut  presque  constann 
st  nue dîmioution  de  Tolume  s'élevant  à  ia6  mesures; 
.  ts6  dÎYis^  par  3  donne  4^  pour  la  quantité  d'oxigèoe 
s  ks  300  mesures  d'air,  et,  par  conséquent,  loo  parties. 
-r  en  oootiennent  ai  d'oxigèoe  '• 

i.  Dios  ht  4*«  espèce  d'eudiométre ,  l'absorption  de  Foxi-   tudicdiécr» 
•:  de  Fair  s'opère  par  le  moyen  du  phosphore.  Ce  fut  ^  Beniwiitft, 
■lird  ooi  proposa  le  premier  cette  méthode  eudiomé- 
r:<\  dont  s'occupèrent  successivement  après  lui  Reboul, 
Vjuia  et  Lavoisier  ^,  et  à  laquelle  Berthollet  '  a,  plus 
-nment  encore  I  donné  le  dernier  degré  de  perfectionne*» 

Vâ'Ken  de  la  combustion  rapide  du  phosphore ,  i  kquelle 
^  M  recours ,  Berthollet  laisse  brûler  spontanément  cette 
:  jace  dans  Pair,  dont  il  absorbe  ainsi  complètement  Toxi* 
*  ;  «t  s  Too  opère  sur  une  petite  quantité  d'air,  l'effet  a 
uns  on  espace  de  temps  tre»HX>urt.  Tout  l'appareil  con- 
'  iuisnotnbe  de  Terre  étroit  et  gradué,  contenant  lair 
:  oo  Tent  &ire  l'essai.  On  y  introduit  un  cylindre  de 
fbore  fixé  sur  une  tige  de  verre,  et  le  tube  est  teno 
né  sur  fean.  Le  cylindre  de  phosphore  doit  être 
looe  pour  traverser  à-peu-près  tout  l'air  contenu  dans 
f .  Il  s'élève  immédiatement  du  phosphore  des  vapeurs 
'.^  qui  remplissent  le  tube.  Elles  continuent  de  s'exha*  * 
1  "M  jusqu'à  ce  que  l'oxigène  se  soit  codlbioé  en  totalité 
1^  plios|Aore.  Il  résulte  de  cette  combinaison  de  l'acide 
'r^v>riqne  qui  gagne,  à  raison  de  son  poi4i,  la  partie 
T.eijTda  vaisseau,  et  qui  est  absorbé  par  l'eato.  Le  résidu 
"toiite  plus  que  dans  le  gaz  azote  de  l'air,  tenant  en  dis- 
''>a«e portion  de  phosphore,  qui,  ainsi  que  s'en  est 
-'é  Bothdlet ,  augmente  son  volume  des  o,oa5.  Par 
'.']uett  le  Tolume  du  résidu,  diminué  de  cette  quantité 
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tme  du  eaz  azote  de  l'air  anali 
de  celai  primitif  de  la  masse  c 


des  o,oa5,  donne  le  yolume 

En  retranchant  ce  volume 

essayé ,  on  a  la  proportion  dn  gaz  ôxigène  conteoa  dans 

air  '.  *    ^ 

Les  diflerentes  expériences  faites  ayec  cet 
s'accordent  toutes  dans  leur  résultat,  et  elles  ipdiqnent  ce 
tamment  que  les  proportions  des  parties  constituantes  de 
sont  toujours  les  mêmes  ;  savoir:  environ  o^at  de  gaz 
gène,  et  0,79  de  gaz  azote. 

Schéele  et  La voisier  trouvèrent  0,27  d'ozigène;  maisl 
méthode  n'Itait  pas  susceptible.de  précision.  L'air  ne  v| 
donc  pas  dans  sa  composition  ;  la  proportion  entre  ses 
ties  constituantes  est  constante  dans  tous  les  lieux  et  i  t 
les  hauteurs.  Gay-Lussac  a  pris  de  l'air  à  une  élérati 
plus  de  6400  mètres  au-dessus  de  Paris ,  et  il  s'est  a 
qu'il  était  précisément  composé  de  la  même  manière  que 
pris  à  la  surface  de  la  terre  *• 
^^S£^  Mais  a  I  o  centimètres  cubes  de  gaz  oxigène  pèsent 
milligrammes;  et  le  poids  de  790  centimètres  cnbes  de 
azote  est  de  9^5  milligrammes  ;  en  réunissant  ces  deux 
tirés  on  aura  pour  le  poids  de  1060  centimètres  cubes  (  1 
cimètre  cube)  d*air  commun,.  ]['ao6.  Ce  résultat  exe 
on  peu  celui  des  expériences  de  Sbuckburs ,  qui  ne  tro 
que  tfaoS;  la  différence,  très- peu  sensible  , provient  ^i 
semblablement  d'une  petite  erreur  dans  les  pesanteurs  51 
cifiques  des  différei^s  gaz.  Suivant  son  évaluation  ^  1 00  pan 
d'air  se  composent,  en  poids ,  de 

a3,ag9     Oxigène* 
76^701    Azote. 


„i,fc^  100,000 

ajtonuBftiiVwi     Dans  toutes  les  analyses  de  Tair,  il  est  nécessaire  de  a 

Il  vîir'^  naître  la  densité  de  celui  sur  lequel  on  opère ,  et  d'avoir  m 

lafuioaopèrvqug  le  résidu  ne  soit  ni  plus  condensé  ni  plus  dilaté  que 

l'était  l'air  lorsqu'il  fut  mis  en  expérience.  S'il  en  est  au: 

ment,  les  résultats  des  expériences  ne  méritent  aneiine  c 

*  M.  Vtpyu  a  ioTCot^  un  «pparefl  trét-conTcnabfo  poor  Wi  rt{ 
Tienccft  euaioaaMriqttef.  11  en  •  do&n^la  dMcription  oaaa  Im  Tri 
•actions  philotopbiqaas  pour  1807. 
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Ikc,  ijuelq^attaitHni  qaoD  ait  mise  d'ailleurs  à  les  biea 
•  i  Or  il  est  trois  drcoostances  qui  peuveot  altérer  le 
•:!2ke  de  l'air  et  d'autres  fluides  élastiques  :  i^.  un  change- 
=-n!  dans  Féiévaiion  du  baromètre  ;  tp.  une  anementation 
.  zTt  dioiînutioo  daos  la  quantité  de  ces  fluides  ;  Te  vaisseau 
'S  coDtieiit  restant  le  même ,  et  posant  sur  la  même  quan- 
t  deanoQ  de  mercure;  3«.  un  changement  dans  la  tempé- 
ra irt  de  Tair. 
I.  La  deoshé  de  lair  et  d'autres  fluides  lél'astiques,  est    Cobow^i^ 
/'On  proportioQoelle  à  la  force  qui  comprime.  Or  cette  i^?i*!^i!i!£ï 
rc«  ert  le  poids  de  l'atmosphère ,  dont  l'élévation  du  ^^JtéSSUi. 
cioctre  est  la  mesure.  Si  ce  poids  diminue,  la  densité  des 
^  âastîqoes  décroît  dans  la  même  proportion,  et  par 
''éqQeiit  leur  volume  augmente  ;  de  même  oue  cette  den- 
*:  iieriat  plus  grande ,  et.leur  volume  moinare^  en  raison 
'  c<  que  la  pression  augmente  par  le  poids  plus  considé- 
'  -e  de  Tatmosphère.  En  conséquence,  si ,  pendant  qu'une 
.•^ricnce  se  fait, Félévation  du  baromètre  varie,  le  volume 
'-  râidQDesera  plus  le  même  qu'il  l'eût  été  si  ce  change* 
u lavait  pas  eu  lien  ;  on  fera  donc  erreur,  à  moins  qu  on 
-'  rsoièiic  le  résidu  à  ce  qu'il  aurait  du  être  sans  cette  altéra* 
ï^ceiqnoi  on  parvient  facilement  par  une  formule  très- 

li  â  été  omstaté  en  physique  que  les  volumes  d*air  sont 

./lon  en  raison  inverse  des  forces  qui  comprimeut.  Soit      , 

'  ^.'!  «  la  hauteur  du  baromètre  au  commencement  d*une 

'^'^neoce,  n  cette  hauteur  à  la  fin,  f  le  volume  du  gaz  le 

M'.okèire  étaal  à  n,  et x son  volume  en  supposant  le  naro- 

-'-ire  i«;  ona  »  !  «î  î^  I  v,  et  par  conséquent  x=r 1 

^^  omère  qne  pour  trouver  le  volume  cherché  il  ne  faut 

•^  nduplier  le  volume  obtenu  par  l'élévation  actuelle  du 

'"'T«re,  et  diviser  enstute  par  celfe  qu'il  avait  au  com 

'  '^:?aeni  de  Topération;  et  en  général,  pour  réduire  un 

-   me  d'air  i  celui  qu  il  occuperait,  en  supposant  le  haro- 

"?  à  76  centimètres,  il  suffit  de  l'emploi  de  la  formule 

isios,  en  substituant  à  m  76  centimètres. 


3-  Lorsque  de  l'air  est  renfermé  dans  une  cloche  placée  ^Commiat 
'  î*eao  cm  sur  le  mercure,  sa  densité  n'est  pas  la  mêm«*  ,^irè  /u 
<?  celle  de  fatmosphère,  à  moins  que  sa  surface  inférieure '*';;^1„^: 


re- 
ste 


ai4  COMPOSITION  DX  l'àtmosphèee. 

dans  la  cloche  ne  soit  exactement  de  nirewi  avec  la  siir&ce 

dtt  liquide  sur  lequel  elle  pose. 

Soit  A  une  cloche  contenant  de  l'air , 
et  2^  Cla  surface  de  l'ean  ou  du  mer- 
cure dans  la  cuve  sur  laquelle  la  cloche  ] 
est  renversée.  L'air  dans  la  cloche  ne 

sera  de  la  même  densité  que  Fair  exté*        

rieur  qu'autant  qu'il  remjplira  exactement  cette  partie  de 
la  cloche  an-dessus  de  BÙ.  S'il  n'en  remplit  seulement  que 
k  portion  entre  j4  et  I^y  tandis  que  l'eau  on  le  mercure 
s'élève  jusqu'en  i>,  l'air  sera  plus  dilaté   que  celui  exté- 
rieur ,  parce  qu'il  n'est  alors  comprimé  que  par  le  poids  de 
l'atmosphère ,  diqiinué  de  celui  de  la  colonne  de  mercure  ou 
d'eau  JDm^'nn  autre  côté,  si  l'eau  ou  le  mercure  ne  s'élève 
dans  la  docbe  qu'en  E,  l'air  y  sera  plus  dense  que  l'air 
extérieur,  parce  qu'il  est  comprimé  et  par  le  poids  de  l'at- 
mosphère et  par  celui  de  la  colonne  de  mercure  ou  d'eau  mE. 
Il  importe  donc,  dans  tous  les  cas,  de  mettre  la  surEice 
inférieure  de  l'air  dans  la  cloche  en  niveau  parfait  avec  la 
surface  de  l'eau  ou  du  mercure  dans  la  cuve.  Mais  dans  les 
expériences  eudiométriques  cela' est  souvent  impossible,  par- 
ce qu'une  portion  de  l'air  étant  absorbée,  quoique  l'eau  ou  le 
mercure  sur  lesquels  la  cloche  est  renversée  ne  s'élève 
d'abord  qu'au  niveau  en  m,  cependant  Fabsorption  qui  a  liea 
fSut  monter  le  liquide  de  quelques  millimètres  JD  au-dessus 
de  »f.  Il  en  résulte  que  Tair  qui  reste  après  l'expérience  se 
trouve  être  dans  un  état  de  dilatation  qu'il  faut  rédm're  par  le 
calcul  au  volume  que  cet  air  aurait  occupé  s'il  fut  reste  dans 
le  même  état  de  compression  qu'au  commencement  de  Texpé- 
rience.  On  fera  facilement  cette  réduction  au  moyeo  de  U 
formule  qui  suit. 

Supposons  que  l'expérience  se  fasse  sur  le  mercure.  Soit 
jET  l'eievation  du  baromètre  au  commencement  de  Texpci 
rience,  l  la  longueur  de  la  colonne  de  mercnre  mJDj  'v  U 
volume  de  l'air  dans  ^Z>,  et  x  le  volume  que  l'air  aurait  ei| 
supposant  JO  en  coïncidence  parfaite  avec  m;  aktf*s  on  i 
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millimètres.  A  =  1 27  millimètres ,  et  vssdl^^^  cubes  :  miUn 
jr  =;  2^73 1  Cubes  \  de  manière  que  sans  cette  oorrectuj 


frmr  ws^âerertit  pas  ii  moins  de  ^\6  rfmîmÀfre8*ciil>es, 
^.  ^i  fovimn  q^i  5  du  tout  Lorsque  l'exiérieii  ce  se  fait  sur 
>  '1.  b  même  foriotile  s  y  applique  ;  mais  alors  ou  devrm 
r  i  iplier  /if  par  1 3,6 ,  parce  qu'tl  faut  une  coiooue  d  eau 
*>  <  0  fois  plus  lougue  que  celle  de  mercure  pour  produire 
^^^ae  pressioo.  Dans  ce  cas,  eo  supposant  les  nombres 
::iiKQ- dessus ^  on  aurait  x  rs  3^287  cubes,  dema* 
'-  r  ijÊe  Terreur  dans  1  expérience  sur  leau  ne  serait  que 
t'  4'> ceiitîffletres  cubes,  ou  d'env'ron  les 0,0 125  du  tout. 

i.  Oo  peut  plus  aisédient  encore  se  tenir  en  garde  contre  coMii^tioii 
"-  ^hiBgement  de  température  dans  les  expériences  eudîo-  ^ 
:«^n^,poisqu'eHesse  font  ordinairement  daos  linté>ieur 
-  Hîaivins;  mais  lorsque  ce  changement  a  lieu,  il  en  résulte 
•ntioQdans  le  volume  de  l'air;  il  est  dilaté  lorsque  le 
i'^:ffDem  de  température  est  en  augmentation,  et  con* 
'i'-^  sif  est  eo  diminution*  On  peut  ficilemeut  rectifier 
"'(  erreur  i    T^ard  de  Tair  et  de  tous  les  autres  gas 
'  ^itoentant  ou  en  diminuant  leur  volume  apparent  par 
"lie  degré  de  yariation  dans  le  thermomètre,  suivant  li 
^'  '  précedemmeut  donuée  des  dilatatious  des  gaz  *• 


POU' 


SECTION  IL 

JDe  tEau. 

It  1  été  eomra  de  tout  temps  que  Tatmosphére  contient  de  «  . 
•  <Q.  VA  pluie  et  la  rosée  qui  s  en  précipitent  si  fréquemment,  fateoifbèni!. 
••^'1  itwn  et  les  brouill'«rds  qui  l'obscurcissent  si  souvent , 
^-  ?*\<iéposeot  de  l'humidité  sur  tons  les  corps  qui  y  sont 
^/<^,sout  autant  de  phénomènes  qui  démoutteiit  Vexis- 
^'^•''tde  Feaa  dans  lair.  Lors  même  que  1  atmosphère  est 
F'^'i^^iaent  transparente,  on  peut  lui  enlever  de  Teau  en 
'•^ûdiQce  à  Taide  de  certaines  substances.  C  est  ainsi  qu'en 
''posant  à  Fair  de  Tacide  snlfnrique  concentré,  il  en  attire 
f''  degrés  assez  dliiimidité  pour  augmenter  jusqu'à  plus  de 
'' •'sfois  son  poids.  Il  devietit  acide  étendu  dont  on  peut 
^P^rer  Fean  par  distillation.  Les  substances  qui  ont  la  pro« 
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prîété  d'atdrer  Teaa  de  ratmosphére  ont  reçu  la  quatificalmi 
^hjgroscopiqnes ,  comme  indiquant  la  présence  de  cettie. 
eau.  Tels  sontracidesiilfurique,  les  alcalis  fixes,  les  hydro- 
chlorate  et  nitrate  de  chaux ,  et  en  général  tous  les  sels 
déliquescent.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  sub- 
stances aBÎmales  et  végétales.  Beauconp  de  ces  substances 
Îrennent  leau  à  Tair  humide,  mais  elles  la  restituent  à  Tair 
»rsq|u'il  est  sec.  Ces  corps  augmentent  de  volume  en  rece* 
vantVhumidité,et  perdentcette  augmentation  lorsqu'tk  rabau* 
donnent  ;  d'où  il  suit  qu'on  en  a  empUyé  queloues-uns  comme 
hygromèireè  ou  comme  moyens  de  mesurer  la  quantité  d'hit* 
ImIi^m  roiiiité  contenue  dans  l'air  environnant*  Cette  indication  ré- 
i*h7iraètM.  sttltc  du  changement  que  les  substances  employées  comme 
hygromètres  éprouvent  dans  leur  longueur  par  Teffet  d'une 
addition  ou  d'une  soustraction  d'humidité  9  changement  qu'on 
détermine  avec  précision,  au  moyen  d'un  index.  Les  hygro- 
mètres les  plus  ingénieusement  établis  et  les  plus  exacts  sont 
ceux  de  Saussure ,  de  Deluc  et  de  Wilson.  Dans  le  premier, 
la  substance  employée  pour  dénoter  Thumidité  est  un  che- 
veu, ouf  par  ses  contractions  et  ses  dilatations  fait  mouvoir 
un  index.  Dans  le  second,  au-lieu  d'un  cheveu,  c'est  d'oœ 
lame  de  baleine  extrêmement  mince  dont  on  se  sert  ponr  cet 
objet.  En  plaçant  ces  substances,  d^abord  dans  un  air  le  plus 
parfaitement  desséché  possible  au  moyen  de  sels,  et  ensuite 
dans  un  air  saturé  d'humidité,  on  a  deux  points  extrêmes 
dont  on  divise  l'btervalle  en  cent  parties  égales  ou  degrés. 
Le  haut  de  cette  échelle  ainsi  construite  indique  la  sécheresse 
extrême,  et  son  point  le  plus  bas  dénote  le  maximum  de  l'hu* 
midité.  Dans  l'hygromètre  de  Wilson ,  qui  est  le  plus  simple 
de  tous ,  la  substance  hygrométrique  est  une  vessie  de  rmt , 

3 ni,  en  se  dilatant  ou  se  contractant,  fait  varier  rélévatîoQ 
'une  colonne  de  mercure  dans  un  tube  thermométrique  qpii 
y  est  attaché,  la  vessie  et  une  partie  du  tube  étant  remplis  de 
mercure. 

Dès  qu'on  ne  peut  plus  révoquer  en  doute  qu*il  existe  coos- 
tamment  de  Veau  dans  l'atmosphère,  il  ne  reste  plus,  à  œt 
égard,  que  deux  choses  à  rechercher;  i^.  Tétât  oans  lequel 
l'eau  se  trouve  dans  fair  ;  a«.  la  quantité  qu'un  volume  dooné 
d'air  en  contient. 
EM  uy%M\  ^  L  Relativement  à  l'état  de  Veau  dans  l'air,  il  y  a  deur  opi« 
daot  l'air.  qJ^q,  ^  ^^1  ^^^  ^um  et  l'autre  appuyées  par  des  sa^aos 


rnSséagaés.  i:  L'eau  peut  être  âîssoute  dans  Tair  de  la 
>eiKoaoief€  qu'un  sel  est  tenu  en  dissolution  par  Teau.  a*. 
L  ^m,  aprèsipi'elle  a  été  convertie  en  vapeur,  peut  être  mêlée 
iiaoscetélat  avec  l'air. 

I.  Le  docteur  Hooke  donna  l'idée  de  la  première  de  ces 
«'PQQQsdaiK  sa  JUicrographia  ;  elle  fut  proposée  depuis  par 
<dûctevHaileT,et  beaucoup  plus  complètement  développée 
f'î  M.  Leroj  ie  Montpellier, en  i^Si.  Le  docteur Hamilton 
it  DuUin  présenta,  à-peu-prcs  à  cette  époque,  la  même 
!:.«nne;e]le  se  trouva  parfaitement  d'accora  avec  les  phéno- 
^''iKs-  La  quantité  d*eau  que  1  air  peut  tenir  en  dissolution 
<!^T)eM  plus  coosidérabie  à  chaque  augmentation  de  tempé- 
ntvc,  d  eUe  diminue  par  le  froid  ;  ce  qui  est  précisément 
liilo^  à  la  manière  ac  se  comporter  de  la  plupart  des 
iBtns  dissolvans.  Ce  sont  ces  analogies,  ainsi  que  plusieurs 
ntm  ressemblances  faciles  à  saisir,  qui  firent  adopter  cette 

au»  par  le  pins  grand  nombre  des  physiciens. 

!•  La  seconde  théorie,  qui  consiste  à  considérer  l'eau 

Boc  distant  dans  l'air  à  l'état  de  vapeur,  me  semble  avoir 
'^  cdie  f|ne  Deluc  a  embrassée^  au-moins  j'en  jnge  ainsi 
^WssQo  dernier  Traité  sur  la  Météorologie;  mais  c'est 
^'■«^y  par  les  explications  les  plus  précises  à  ce  su^et, 
A  W  lusonneoiens  les  mieux  fondes ,  a  presque  mis  la  vé- 
^^i^  Cette  opinion  au-dessus  de  toute  objection*. 


^''^î éprouve  pen-à'peu  une  diminution  de  volume,  et  finit 
pv  viparaSire  entièrement.  Cette  diminution  de  l'eau  neut 
^^w,0Bàceqae  ce  liquide  se  dissout  par  desrés  oans 
^5;  w  i  sa  conversion  en  vapeur.  Cest  particulièrement 
^  ff<m  considère  cet  effet  de  diminution  en  l'attribuant 
I  ^  ^"'S^^  ordinaire  à  Vévaporation  de  Feau.  Lorsqu'on 
r^  ^  ce  uquide  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
*^^,  0  diminue  de  Tolume ,  même  plus  rapidement 
1^  briipi'il  est  exposé  à  l'air  libre  ;  et  comme  alors  il  n'y 
'  1^  présence  d'air,  la  diminution  du  volume  de  l'eau  ne 
P^^  provenir  que  de  sa  conversion  en  vapeur  ;  et  c'est  en 

'  MaaifatfllOT'f  Mm.  Y,  S91. 
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effet  ce  qui  a  liVu^  puisquen  eiaïuinant  le  récipient,  on  b 
trouve  rempli  d'eau  à  letat  de  va|)eur.  La  présence  de  cette 
vapeur  Uh  cesser  très  -  promptcineut ,  par  son  élasticité , 
révaporâtioD  de  Teau.  Or ,  puisque  l'eau  aisparaii  égulementi 
que  l'air  soit  présent  ou  non,  et  exactement  de  la  même 
manière,  on  peut  avec  raison  attribuer  sa  disparition  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  cas  à  la  même  cause;  mais  dans  le  lé* 
cipient  de  la  machine  pneumatique  l'eau  est  convertie  en 
vapeur.  Il  est  donc  probable  qu'elle  est  au.ssi  convertie  en 
vapeur  a  l'air  libre.  S'il  en  est  ainsi ,  l'eau  do.t  exister  dans 
lair  à  l'état  de  vapeur. 

En  second  lieu,  si  la  disparition  de  Veau  par  son  expoâ* 
tion  à  l'air  était  un  effet  de  dissolution  et  nou  d'évaporatinoy 
il  est  certain  que  cet  effet  devrait  avoir  plus  rapidement  kea 
lorsque  l'eau  est  soumise  à  l'action  d'une  quantité  d  air  cooi* 
parativement  plus  f^rande  ;  car  la  quantité  d*un  corps  quel- 
conque dissous  est  toujours  proportionnelle  k  la  quantité 
du  dissolvant  ;  mais  c'e^t  précisément  le  contraire  qui  a  lieu 
relativement  à  l'eau  contenue  dans  l'air.  Saussure  a  prouvé 
qu'elle  s'évapore  beaucoup  plus  promptement  k  de  grandes 
hauteurs  qu  à  la  surface  de  la  terre,  lors  même  que  la  tem- 
pérature et  l'bumiliité  de  l'air  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  lieux 
sont  les  mêmes.  Eu  comparaiit  une  suite  d'expériences  failea 
sur  le  Col  du  Géant,  à  la  hauteur  de  ^44^  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  avec  des  expériences  semblables  faîtes 
à  Genève  k  4oo  mètres  également  au-dessus  du  niveao  de 
la  mer,  il  s'assura,  qu'en  supposant  la  même  températnra 
et  le  même  état  de  séi  beresse  de  l'air  dans  les  deux  poiotSy 
la  q'iantité  d'eau  évaporée  à  Genève  est  k  celle  évaporée  sur 
le  Col  du  Géant,  dans  le  même  temps  et  à  drconsiaoces 
égales  *  *  37  ;  84  ou  à*peii-près  I C  ^  I  7*  Or ,  l'air  sur  le 
(m  du  Géant  est  des  o,33  environ  plus  rare  qu'à  Genève  i 
de  manière  qu*une  diminution  des  o,i3  environ  dans  la 
densité  de  l'air  accélère  de  plus  du  double  la  marche  de 
l'évaporation  *  ;  c'est  précisément  ce  qui  doit  avoir  lieu  si 
l'eau  qui  disparaît  ne  se  mêle  avec  l'air  qu'à  l'état  de  va* 
peur,  tandis  que  ce  devrait  être  le  contraire  dans  le  cas  o^à 
celte  disparition  de  l'eau  serait  TefTet  de  la  puissance  dissol- 
vante de  l'air. 


■■ 
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Ed  tndMiime  lieu ,  il  a  été  démontré  par  le  docteur  Black 
fie  la  Tapeur  est  de  Teau  combinée  avec  une  certaine  dose 
àt  oJorique.  Par  conséquent  lorsque  Teau  est  convertie  en 
Tipenr,  une  certaine  portion  de  calorique  s'y  combine  et 
èsptniL  Si  donc  il  y  a  la  même  déperdition  de  calorique, 
totfes  les  fois  que  Veau  passe  de  son  état  liquide  dans  lat«> 
oosphère  comme  partie  composante,  on  en  peut  conclure 
•rec  fiîsoD  ^'elle  n'y  entre  ainsi  qu'à  l'état  de  vapeur* 
Or  c^est  un  fait  bien  connu  que  Vévaporation  spontanée  pro- 
iaà  loa)oars  du  froid  ;  c'est-à-dire ,  que  l'eau ,  lorsqu'elle  dia- 
pnîK,  entraine  avec  elle  une  certaine  quantité  de  calorique* 
On  sût  aussi  que  lorsqu'un  corps  moite  est  exposé  à  l'air ,  sa 
température  s'abaisse  en  vertu  de  l'évaporation  qui  s'opère  à 
n  snrlàce.  Cest  par  cette  raison  que  dans  les  pays  chauds 
m  £ut  rafraîchir  l'eau  en  la  mettant  dans  des  vases  poreux 
fi'oa  expose  à  l'air  ;  cette  eau  pénètre  à  travers  les  vais- 
ieua,  s'évapore  à  leur  surface,  et  entraîne  assez  de  calorique 
poarqoe ,  même  dans  certains  cas,  l'eau  se  gèle  dans  les  vais- 
MMx.  Saussure  observa  que  l'évaporation  à  la  surface  de  la 
MigefiindaDte  la  £iisait  congeler  de  nouveau  lorsque  la  tem- 
pérature de  l'air  environnant  étaifde  quelques  degrés  au«des- 
soQsdo  terme  de  la  congélation.  Il  a  été  rendu  probable  par 
k  docteur  Bbck,  que  la  quantité  de  calorique  qai  disparaît 
padut  l'évaporation  spontanée,  est  aussi  considérable  que 
cette  qui  est  nécessaire  pour  convertir  l'eau  en  vapeur*  On 
ei  peât  donc  justement  conclure  que  l'eau,  lorsqu'elle  s'éva- 
pore spontanément,  est  toujours  convertie  en  vapeur,  et  que 
Ccouséqnent  ce  n'est  que  dans  cet  état  qu'elle  entre  dans 
jwtpbère. 

Ea  qmatrième  lieu ,  Dalton  a  démpntré  que  l'eau  qui  existe 
^  l'air  a  précisément  le  même  degré  d'élasticité  que  lors- 
^cleesl  à  létal  de  vapeur  dans  le  vide  à  la  même  tempe- 
rave  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  ce  n'est  pas  à  1  état 
^eai  qu'elle  est  dan;  l'air ,  mais  à  celui  d'un  fluide  élasti- 
^oo  vapeur. 

Ainsi  donc  nous  sommes  autorisés  à  conclure  que  Tean 
^  existe  dans  l'amosphère  y  est  à  l'état  de  vapeur. 

n.  On  avait  fait  beaucoup  de  tentatives  pour  trouver  le     Qotatité 
«mn  de  mesurer  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'air  ;  ^  •■pj,'  **■* 
Mis  ce  n'est  cpe  par  les  expériences  hygroroétii^pies  de 
Cassure  qu'on  a  pu  en  avoir ,  pour  la  première  fois,  une 
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évaluation  exacte.  Il  résulte  de  ces  expérieuces,  qa'oD 
mètre  cube  d'air,  saturé  d'eau  à  la  température  de  19'= 
tig.,  oe  contient  qu'environ  19  niilUgr.  de  ce  liquide;  naaij 
les  expériences  de  Dalton  sur  ce  sujet  étaient  susceptible^ 
d'une  précision  encore  plus  rigoureuse.  Gomme  la  plnsf^rand^ 

Iiartie  de  l'eau  de  l'atmosphère  est  à  l'état  de  vapeur  demi 
^élasticité  dépend  de  la  température,  il  est  évident  que  cett 4 
âasticité,  s'il  est  possible  de  la  déteirroiner,  doit  être  la 
sure  de  la  quantité  de  vapeur  qui  existe  dans  l'atmospbé 
la  température  étant  la  même.  Or,  pour  parvenir  à  celte  ~ 
luation  de  l'élasticité  ou  de  la  force  de  la  vapeur,  Daltoo 
ployait  le  moyen  suivant,  imaginé  originairement  par  Lerov^ 
M^thodk  a*  il  prenait  un  vase  de  verre  élevé  et  cylindrique,  bien  sec'l 
^étem£r  l'extérieur,  et  il  le  remplissait  d'eau  de  source,  froide,  fraîche  J 
*'*'^jj***'*meiit  tirée  du  puits.  S'il  se  formait  immédiatemeot  de  la  rcJ 
sée  sur  les  parois  extérietires  du  vase,  il  en  retirait  Peau  e^ 
la  laissait  augmenter  en  température  ;  il  essuyait  et  séciiaîl 
bien  l'extérieur  du  vase  avec  un  linge,  puis  il  y  remettait  Teau^ 
n  continuait  ainsi  jusqu'à  ce  tpi'il  ne  se  formât  plus  de  rosée; 
il  observait  alors  la  température  de  l'eau,  et  la  quantité  <fà 
y  correspond  dans  la  table  dont  nous  avons  déjà  parlé  '  ,| 
était  la  force  de  la  vapeur  dans  l'atmosphère.  Il  unt  que 
cette  expérieixre  se  fasse  en  plein  air  où  à  une  fenêtre,  parce 

3oe  l'air  intérieur  est  généralement  plus  humide  que  oeiui  du 
ebors.  L'eau  de  source  est  ordinairement  à  environ  io»  cen- 
tig.,  et  conviendra  la  plupart  du  temps  pour  cet  objet  dans 
les  trois  mois  les  phis  chauds  de  l'année;  dans  les  autres 
saisons,  il  faut  un  mélange  artificicliemeot  refroidi. 

Il  résulte  des  expériences  de  Oalton,  que  la  quantité  de 
▼apeur  dans  l'atmosphère  est  variable.  Dans  la  sône  torride 
sa  force  est  de  1 5  à  iS  millin^tr^  de  mercure  ;  en  An^k- 
terre  elle  s'élève  rarement  à  i5  millimètres,  mais  dans  l'été 
elle  est  souvent  de  t  a,5  milh'mètrcS|  et  en  hiver  die  est  au- 
dessous  de  a*7*^'  ^^  mercure  '. 

Ces  faits  nou#  suffiraien  t  pour  connaître  la  quantité  alisohie 
de  vapeur  contenue  dans  l'atmosphère  dans  tous  les  temps,  si 
nous  étions  certains  que  la  densité  et  l'élasticité  des  Tapeurs 
suivent  précisément  la  même  loi  que  celle  des  gas>  ainsi  que 

^^—^"^      "  *  ■■  ■-     I     ■    »^^— ■  I  ■       I  II  ^,^^^^^,,,^,^^1    .        ■       ,     ,     B  ^ 

•  Vol.l,  p.  ii3. 

*  DaitoD  y  raanchetCti^t  Memoîn.  V,  547- 
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oda  parait  extrémemeot  probable.  S'il  en  est  ainsi,  la  Ta- 
penr  Tariera  des  0,0166  aux  o,oo33  de  l'atmosphère.  Daltoa 
suppose  que  la  cpiaoticé  moyenne  de  vapeur  tenue  en  disso» 
lution  à-la-fois  dans  l'atmosphère,  peut  s'életer  aux  0,0 i4^ 
cnTÎTon  de  son  volume  *. 


SECTION  III. 

Z}u  Gaz  acide  carbonique. 

Ce  fat  le  docteur  Black  qui  constata  l'existence  du  gaz 
acide  carbonique  comme  partie  constituante  de  l'atmosphère, 
immédiatement  après  qu'il  eut  reconnu  la  nature  de  ce  fluide 
particufier.  En  exposant  à  l'air  un  alcali  pur  ou  une  terre 
alcaUne,  ces  substances  s'y  convertissent  par  degrés  en  uo 
carbonate  en  absorbant  du  gaz  acide  carbonique.  Ce  fait , 
coDBQ  depuis  long-temps ,  devait  rendre  indubitable  l'exis- 
tence du  gaz  acide  carbonique  dans  l'atmosphère,  dès  qu'on 
se  fut  assuré  que  la  différence  entre  un  alcali  pur  et  son  car- 
bonate ne  provenait  que  de  la  présence  de  cet  acide.  Les 
alcalis  et  les  terres  alcalines  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
étaoces  oui  absorbent  le  gaz  acide  carbonique  par  leur  expo- 
sition à  lairj  plusieurs  des  oxides  métalliques  ont  aussi  cette 
propriété  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  les  trouve  si  sou- 
vent dans  la  nature  à  l'état  de  carbonates;  c'est  ainsi  que  la 
lottiUe  est  toujours  saturée  d'acide  carbonique. 

Ce  n'est  pas  seulement  près  de  la  surface  de  la  terre  que  le  n  m  mnif* 
gax  adde  cadÉInique  forme  une  partie  constituante,  de  l'at*  ^  îHaSm^ 
nospbère,  mais  il  y  existe  encore  aux  plus  grandes  hauteurs 
anxqueDes  il  ait  été  au  pouvoir  de  l'industrie  humaine  de 
a'él^er.  Saussure  le  trouva  dans  lair  au  sommet  du  Mont? 
Blanc ,  point  le  plus  élevé  de  raocien  continent ,  couvert  éter- 
nellement de  neige,  et  qui  n'est  point  exposé  à  l'influence  des 
végétaux  ou  des  animaux.  En  exposant  à  lair  libre,  sur  cette 
montagne,  de  Peau  de  chaux  étendue  d'un  poids  égal  au  sien 
d'eau  distillée ,  il  se  formait  au  bout  d'environ  deux  heures 
mie  pellicule  à  sa  surface ,  et  de  petites  bandes  de  papier 
liamectées  de  potasse  pure  acquéraient  la  propriété  de  fc^re 

« 

^^na.  Mag.xxui,  353. 


efTerTescence  avec  les  acides  par  leur  expositioo  peiidaot  ooc 
heure  et  demie  dans  le  même  lieu  '.  Or,  cette  éléTadonn*était 

Sas  de  moins  de  ^yn6  mètres  au-dessus  du  niveau  de  lamer. 
[umboldt  a  plus  récemment  encore  reconnu  rexîstence  de 
ce  gaz  dans  de  Tair  pris  par  Garnerin  à  la  plus  grande  élé* 
Tation  à  laquelle  ce  physicien  soit  parvenu  en  ballon  *.  11  ré- 
sulte évidemment  de  ces  faits  que  la  présence  de  Pacîde  car- 
bonique dans  l'air  ne  dépend  point  du  voisinage  de  la  terre. 
stfMaiiiAii  On  parvient  difficilement  à  séparer  le  gaz  acide  carboni- 
que de  l'air,  et  par  conséquent  il  n'est  pas  aisé  de  détermi- 
ner d'une  manière  exacte  la  quantité  relative  qu'un  volume 
donné  d'air  en  contient.  Il  parait,  d'après  les  expériences  de 
Humboldt,  que  cette  proportion  varie  deso,oo5  ào,oi. 

Les  résultats  des  expériences  de  Dalton  donnent  uoe 
quantité  beaucoup  plus  petite.  Il  trouva  que,  si  après  avoir 
▼idé  à  l'air  un  vaisseau  de  verre  rempli  avec  6,6  kilogrammes 
d'eau  de  pluie,  on  y  verse  8  grammes  d'eau  de  chaux ,  et  que 
fermant  alors  Torince  du  vase,  ou  l'agita  pendant  un  temps 
sufhsant,  l'eau  de  chaux  se  trouve  être  justement  saturée  en 
totalité  de  l'acide  carbonique  existant  dans  l'air  renfermé  dans 
le  vaisseau  ;  mais  cette  quantité  d'eau  de  chaux^  en  mesures, 
exige,  pour  être  saturée,  70  mesures  de  gaz  acide  carbo- 
nique ;  d'où  il  conclut  que  l'air  ne  contient  qu'environ  Us 
0,00071  de  son  volume  d'acide  carbonique'. 

Cependant  il  résulte  d'expériences  préalabTement  faites 
par  Givendish,  que  l'eau  de  chaux  n'est  pas  capable  de  dé- 
pouiller entièrement  l'air  de  son  adde  carbonique.  Il  en  re- 
tient encore  une  portion,  qui  ne  peut  lui  être  enlevée,  que 
paf  un  lait  de  chaux ,  ou  que  par  des  lavage^successivemeut 
répétés  avec  des  doses  nouvelles  d'eau  de  chaux.  D'oà  il  suie 
que  k  quantité  d'acide  carbonique  dans  l'air  doit  être  beau* 
COUD  plus  considérable  que  ne  ta  trouvée  Dalton.  Je  ne  sais 
pas  Dieu  exactement  ce  qu'il  entend  par  eau  de  chaux  iustt^ 
meni  saturée^  à  moins  que  cela  ne  signifie  qu'alors  eUe  re« 
fuse  d'absorber  rien  de  plus  du  gaz.  Dans  ce  cas,  tonte  la 
chaux  est  tenue  en  dissolution  par  l'acide.  11  doit  être  diffidle 
de  s'assurer  du  point  exact  de  saturation  dans  le  sens  de  cette 

'  Saussure,  Vojaget.  IV,  199. 
•  Jonrn.  d«  Pbys.  XL  Vit,  909. 
f  Plûl.  Mag.  XXIU,  954. 
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L  On  peut  cependant  conclure  des  expériences  de 
l'U'm,  qne  le  Yoluoe  de  l'acide  carbonique  d.tns  Tair  u'ex- 
adc  pas  de  beaucoup  le  0,001  de  latinosphèrp;  mais  cette 
pn>portîoo  est  susceptible  de  variation  par  difTéreuies  cir- 
c^tttaiioes.  Il  doit  se  mêler  constamment  avec  l'atmosphère 
Grs  fiaoi ités  immeases  d'acide  carbonique,  puisqu'il  est  for<- 
aé  par  k  respiration  des  animaux,  par  la  combustion  et  par 
fiisieafs  autres  procédés  qui  ont  continuellement  lieu.  En 
tnûdémH^  en  effet,  la  quantité  qui  peut  s'en  produire 
iiù  chique  jour,  il  est  étOimant  que  la  proportion  n'en 
I  ïiinenle  pas  rapidement  dans  l'air  ;  et  la  conséquence  d'une 
If  le  anpacntation  serait  fatale,  puisque  de  l'air  qui  contient 
o,f  de  cet  acide,  éteint  la  lumière  et  est  nuisible  aux  ani- 
e«au.  Mais  nous  aurons  lieu ,  par  la  suite,  de  conclure  que 
Df^cttdécofliposé  par  les  substances  végétales  aussi  rapi- 
oeit  qu'il  se  forme. 


SECTION  IV. 
Do  ominM  Corps  qui  se  renomirent  dans  Patmosphèrt, 

Os  a  vn,  dans  les  trois  précédentes  sections,  que  Tatmo-  compoiitio* 
^bèrese  coftt|XMe  principalement  de  trois  fludes  élastiques  *^***^*'^'* 
Cïtoicts,  Fair,  la  vapeur,  et  le  gaz  acide  carb<miqùe,  unis 
e3«eiiUe  par  affinité  chimique.  Les  proportions  de  ces  trois 
'iiies  fanent  suivant  les  temps  et  les  lieux,  mais  c(;lle  N 
chacun  d'eux  est  de 


98,9  Air. 
1,0  V«penr. 
0,1  Acide  carl>oniqoe. 

100,0 

Mai,eBtre  ces  trois  corps,  qu'on  peut  considérer  comme  aiut^  cx>rp» 
coaitii«otrataiosphère,  00  a  soupçonné  qu'il  y  en  existait '"*''j^°i^*^**' 
tscnre  |)lusiear9  -autres.  Je  n'entends  pas  parler  ici  de  la 
Ictère  électrique,  on  de  la  substance  des  nuages  et  des 
trrnltinb,  et  de  ceux  des  autres  corps  qui  nous  parais- 
^  4  être  les  agens  actifs  des  phénomènes  de  météorologie* 
^*«t5  je  flw  borne  aux  corps  étrangers  qu'on  a  trouvés  par 
I  dans  faîr,  on  dont  on  y  a  soupçonné  i'exis* 


324  COMPOSXTIOlf  DE  L'ATMOSPBtAB. 

teace.  Nous  o'aToas  cependant  jusqu'à  présent  que  tris- 
peu  de  notions  satisfaisantes  sur  ces  corps,  parce  que  nous 
manquons  d'instrumens  assez  délicats  pour  en  constater  la 
présence.  Nous  pouvons  bien  à-Ia-vénté  reconnaître  que 
plusieurs  d'entre  eux  se  mêlent  réellement  avec  Tairi  maïs 
il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
deviennent  ensuite. 
Gathydrokène.     I  •  On  dit  avoir  trouvé  du  gaz  hydrogène  dansdelalr  situé 
prés  le  cratère  de  volcans,  et  il  est  très-possible  que  ce  gaz 
existe  toujours  en  très-petite  proportion  aans  l'atmosphère; 
mais  on  ne  peut  s'en  assurer  que  lorsqu'on  aura  découvert 
quelque  moyen  de  reconnaître  la  présence  de  ce  gaz  combi- 
né avec  une  grande  proportion  d'air,  il  parait,  d'après  les 
expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac,  que  Tair  ne  peut 
contenir  au-delà  des  o,oo3  de  gaz  o}  drogèoe. 

a.  Il  se  dégage  souvent  des  marais,  dans  les  temps  chauds, 
du  gaz  hydrogène  carboné  en  quantités  considéiables;  ce- 
pendant on  n'en  a  jamais  reconnu  la  présence  dans  lair  \  de 
sorte  que  très  -  probablement  il  est  de  nouveau  décomposé 
.  par  quelque  procédé  qui  nous  est  inconnu. 

3.  Les  plantes  exhalent  pendant  le  jour  du  gaz  oxigèoe. 
Nous  aurons  occasion  de  voir  par  la  suite  que  c  est  en  vertu 
de  la  propriété  qu'elles  ont  d'absorber  et  ae  décomposer  le 

Î|az  acide  carbonique.  Or,  comme  cet  acide  carbonique  est 
orme  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'atmosphère,  et  que  cet 
oxigèoe  est  de  nouveau  rendu  à  l'air  par  la  décompositioa 
de  l'acide,  l'atmosphère  se  maintenant  uni  altération  dans 
sa  nature,  il  est  clair  que  ces  deux  procédés  doiveol  se  laire 
équilibre,  c'est-à-dire  que  tout  Tacide  carbom'que  produit  par 
la  combustion  doit  être  décomposé,  et  que  tout  l'oxigène  ab- 
sorbé doit  être  mis  de  nouveau  à  Tetat  de  liberté.  Cest  aiasi 
Sue  le  gaz  oxigène,  retournant  continuellement  à  l'air  aocpiel 
a  été  soustrait ,  les  parties  constituantes  de  ce  fluide  doÎTeal 
toujours  conserver  le  même  rapport 

4»  Il  est  probable  que  la  fumée  ainsi  que  d'autres  oorpa 

3 ni  s'élèvent  continuellement  dans  l'air  par  évaporatîoo^  se 
éposent  de  nouveau  très  -  promptement,  et  ils  oe  peaveot 
ÏMr  conséquent  être  considérés  comme  ayant  la  propriété  de 
aire  partie  de  l'atmosphère;  mais  il  est  une  autre  série  de 
corps  qui  se  combinent  accidentellement  à  IWr;  et  ^tii,  à 
pûaon  M  leur  action  puissante  sur  le  corps  huxmn  ^  oat  ptt^ 
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'dièfetteiit  attiré  Tattention.  Ces  corps  sont  coninis  sous 
dieoûminàhon  de  matières  de  contagion» 
Il  I  été  recoDDu  et  établi  de  tout  temps  qu'il  existe  dans 
•'^  lieux  dÎTers  une  différence  sensible  dans  la  nature  de 
t'QMspbere  reUtirement  à  ses  effets  sur  le  corps  humain. 
i  :^  «pelques  localités  ont  été  renommées  comme  contri- 
.  ^lit  eBicscemeot  au  maintien  de  la  bonne  santé ,  tandis 
.  -^  i'iuires  ont  été  signalées  comme  pernicieuses  à  la  con- 
'U'aiioo  humaine.  On  sait  que,  dans  les  excavations  et  les 
-^ijts,  Pair  est  souvent  dans  un  état  tel  qu'il  sufibque  près* 
•'■  iartaotanémeut  ceux  qui  essaieut  de  le  respirer.  Quelques 
^Ma  sont  recherchées  dans  des  cas  d'incommodités  par- 
(  ^Mières.  U  est  bien  connu  que  ceux  qui  fréquentent  les  ap- 
:*t:tefDciis  de  personnes  attaquées  de  certaines  maladies, 
•'^leaaeiBt  extrêmement  disposés  à  prendre  Tinfeciion ;  et 
.•u  les  priscms  ou  autres  lieux  à  grands  rassemblemens , 
■^^  qa'il  se  manifeste  des  maladies ,  elles  y  font  ordinairement 
**  innds  ravages.  On  a  supposé  que,  dans  tous  ces  cas,  les 
:  '^^sn  effets  de  Faîr  résultent  de  faction  d'une  matière  nui- 
'^•filtt'S  tient  en  dissoluli<m. 

U  présence  de  cette  matière  pernicieuse  se  distingue  aisé-     uatièr* 
^^ta  dans  beaucoup  de  circonstances  pa»  l'odeur  particulière  ^ 
^'  désagréable  qu'eUe  communique  à  1  air-  et  il  u'est  pas  don- 
{''itqu'cfle  diflére  selon  les  maladies  qu'elle  communique, 
V  U  iiibstance  d'où  ell^  provient  originairemenL  Morveau 
'vi^n  dernièrement  d'eu  reconnaître  la  nature;  mais  il  ne 
L-nL  pasà  se  convaincre  combien  les  moyens  d'essais  cbiou- 
ç>^.|«sqa'à  présent  en  usage,  étaient  iusuffisans  pour  cette 
r^rtjtrche.  Il  a  cependant  fait  voir^  de  manièi-e  à  n'en  pou- 
'  tr  plat  douter,  que  la  matière  malfaisante  qui  s'exhale  des 
f f-rps  pBtrides  est  d'une  nature  composée;  qu  eHe  est  eotière- 
nraidctraitepar  certains  ageos  et  particulièrement  par  ceux 
drs  Qorpi  gazeux  qui  cèdent  facilement  leur  oxigène.  Il  eXi* 
p«>^  de  IW  infecté  par  des  cbrps  putrides  a  l'action  de  di- 
teœs  mbstances ,  et  il  en  jugeait  l'effet  par  la  faculté  qu'elles 
itai'UKk  détruire  l'odeur  ietide  de  l'air.  U  obtînt  de  ses 
npéneBces  à  ce  sujet  les  résultats  suivans. 

I.  Les  corps  odorans,  tels  que  le  benjoin,  les  plantes 
i^toatiqnes ,  etc.,  ne  produisent  aucun  effet  quelconque. 
*  0  co  est  de  même  de^  dissolutions  de  myrrhe,  de  b<'n- 
;^fl,  cte.,  dans  l'alcool,  quoiqu'en  les  agitant  dans  l'air  in- 

m.  ï5 
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ieclé.  3«  L'adde  pjroligneux  esc  égalemem  sens  Mcmie 
action.  4-  ^^  poudre  à  caoou ,  hrUie  dans  l'air  infecté,  en 
déplttçe  uoe  portion ,  mais  ce  qui  en  reste  conserve  encore 
l'odeur  fétide.  5.  L acide  suifurique  est  Sans  effet;  Tacide 
sulfureux  affaiblit  l'odeur,  mais  il  ne  la  détmit  pa^.  6.  Airec 
le  vinaigre  Todeur  diminue  ;  mais  l'action  de  ce  liquide  est 
knte  et  incomplète.  7.  L'acide  aoédque  a^  instatitanément, 
et  fait  disparaître  entièrement  l'odeur  de  Tair  infecté.  8.  Les 
▼afpeurs  d'acide  nitrique,  dont  l'emploi  fut  essayé  poor  la 
première  ibis  par  le  dbcteur  Carmtctiael  Smith ,  sont  égale* 
ment  efficaces,  9.  Le  gae  adde  fajdrodilonqcie ,  qneMorveau 
reconnut  aussi  et  indiqua  le  premier  comme  aâent  convena* 
bie,  produit  les  mêmes  bons  effets.  10.  Mais  ragent  le  plus 
puistsaot  à  cet  égard  est  kvapenr  de  cMore,  moyen  proposé 
d'abord  par  CroiLabanks,  et  employé  actucNement  avec  le 

£lu5  ^and  succès  en  Angleterre,  sur  les  vaisseaux  et  dans 
»  hôpitaulL  militadres. 

Il  y  a  donc  ainsi  quatre  siibetances  qui  oaft  là  propriété  de 
détruire  la  matière  oontagicnse  de  l'air  et  de  le  purifier;  mais 
on  ne  peut  pas  se  procurer  l'aciile  acétique  en  quantités  suf- 
fisantes et  dftos  un  état  de  concentrartion  coftvenable  pour 
être  employé  avec  anraRUage.  L'usage  de  rAcidenhrique  peut 
présenter  4}uelque  incoovénMttC  4  misôn  du  dentoxide  d'a- 
zote qui  l'accompagne  presque  tonjmrs.  Le  gaz  acide  liydro* 
chlonqae  et  le'cnloreii'offitentpoinu«ces  inconvéniens,  et  le 
dernier  ttérkelapréCéreiice,  à  raison  dece  Wilagit  avec  plus 
d'énergie  «t  plus  de  rapidité.  Tout  le  procédé  consiste  alors 
à  «éler  enseinble  denx  parties  dliydrocMorate  «de  sonde  avrc 
nne  f^rlk  de  peroxide  de  manganèse ,  de  placer  ce  mélange 
dafeis  un  vaisseau  imvert  dans  rappjntement  infecté ,  et  de 
veraer  dnssnft  denx  partiel  d'acide  snlfuriqu^.  Les  vapeurs 
de  chlore  a'edbalent  immédiatement .  se  répandent  "en  «bon* 
dnnoe  dans  fisppartement ,  le  remplisseaft  et  'détruisent  1m 
oontagimi.  On  peut  ^  un-lieu  d'hydrocMorate  ée  sonde  et  «9e 
pepoxide  de  manganèse,  le  nervir  pour  le  métne  «iifet  dn 
chlorate  àt  ohoux,  ([uite  vend  dans  ^  coomierce  pourlHismçe 
des  blanchisseurs. 
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SECTION  V. 
J}cs  Pierres  qm  tombenp  de  P atmosphère • 

Rnm  De  prouve  davantage  combien  l'état  de  la  science  de 
b  né'éorologte  est  encore  imparfait ,  que  la  découverte  de 
pkenoiDêoes  aai^els  on  ne  peut  pas  même  a$si«;ner  une 
ciQte  confecturaie  qui  préseute  le  moindre  de^ré  de  proba- 
bilté.  On  a  observé  de  tout  temps  dans  laimosphére  des 
Ct^'ps  lumioeux ,  qu'on  a  appelés  météores^  globes  defet^^ 
(fc  ;  et  beaucoup  de  ces  corps  ont  été  décrits  par  des  té- 
B-ias  ocaiaires.  Un  des  plus  remarquables  de  ces  météores 
hkl  Cftui  qui  apparut  eu  \n%6.  Il  était  trés-luniinenx ,  et  Hiitotm 
o'irait  pas  moins  de  900  mètres  de  diamètre.  Il  traversa 
ii^clerre  et  une  faraude  partie  du  continent  de  TEuropo 
i^ec  U  pins  grande  vitesse,  à  la  hauteur  d  environ  dix  mvna- 
Ddres  au-ijebsns  de  la  surface  de  ia  terre  *.  Presque  tous  les 
Meores  observés  se  ressemblaient  entre  eux*  ils  étaient 
bfiiofujL ,  â  une  grande  élévation,  ils  avaient  un  mouve- 
lam  très-npide*  et  disparaissaient  promptement.  Leur  dis- 
ptfiiim  était  ordinaireuietit  accompagnée  d'une  forte  explo- 
fioft  sembLiMe  à  un  coup  de  tonnerre  *,  et  on  assurt^it  presque 
Iwif-Hirs ,  quM  en  tombait  çur  la  t»Tre  des  corps  pjerrcux 
pesons.  Mais  quoiqn  il  eut  été  publié  de  temps  en  temps  des 
r^Tifs  bieo  authentiques  de  la  chute  de  pareils  corp?,  on  n'^ 
iTiH  pas  donné  une  grande  confiance,  et  IVttention  des 
flJ^^rïa  ne  fut  réelleineiit  évétllee  stir  la  nature  de  ce 
p!»fMNiiéoe  qu a  lepoque  cm  parut  la  dissertation  du  docteur 
Q>i4ilu,sur  ce  sujet,  en  179)-  Deux  atis  après,  M.  Kfnj; 
pftyiica  une  collection  encore  plus  complète  d  exemples 
tant  aacieiis  que  modernes ,  dont  plusieurs  préseutaieiit  un 


«pbere,  paraissait  si  extraordinaire  et  si  contraire  à  ce  qi\e 
MX»  oonnaissons  de  la  constitutioti  de  lair ,  qu'oti  hésita  p. 
l-rinpfer  oq  qu'on  refusa  dy  croire.  Sur  ces  eutrefHiles, 
M.  iiowarl  prit  une  marche  différf-nte  pour  mieux  éclairer 

le  sujet.  Non-seulement  il  recueillit  tous  les  rapports  non- 

— I — -^— — ^^^— ^^ 

*  Cavallo'»  Description  of  it.  Phil.Trao*.  1784. 
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^eaQx  bien  aulbentiqaes  de  chutes  de  corps  pierreux  pour 
bien  examiner  les  caractères  d  évidence  ou  ils  pouvaient 
ofTrir,  mais  encore  il  se  procura  des  échantillons  des  pierres 
qu'on  avait  dit  être  tombées  dans  diffcrens  lieux.  Il  les  com- 

tiara  les  uns  aux  autres,  et  les  soumit  à  l'analyse  chimique. 
I  reconnut  ainsi  que  tous  ces  corps  pierreux  diffèrent  cooi* 
plétement  de  toute  autre  pierre  connue*,  qu'ils  se  ressemblent 
tous  entre  eux ,  et  qu'ils  sont  tous  composés  des  mêmes  prin- 
cipes. Sa  dissertation  à  ce  sujet  fut  publiée  dans  les  Tran- 
sactions Philosophiques  pour  i8oa.  On  trouve  dans  cet 
intéressant  mémoire  des  preuves  absolument  irrésistibles  que 
les  corps  pierreux,  dont  ou  y  traite,  sont  réellement  tombés 
de  l'atmosphère.  En  effet ,  leurs  caractères  extérieurs  et 
l'analyse  chimique  suffiraient  pour  décider  ce  point-,  car, 
comment  concevoir  qu'il  se  fut  rencontré  dans  l'Inde ,  en 
Angleterre ,  en  France,  eu  Allemagne  et  en  Italie,  dans  des 
climats  et  sur  des  sols  de  nature  très-diverse ,  des  pierres 
différant  de  tout  autre  minéral'  existant  dans  les  contrées 
où  elles  avaient  été  trouvées,  et  se  ressemblant  parfaitement 
entre  elles,  si  elles  n'avaient  pas  une  même  origine.  L'analyse 
chimique  de  M.  Howard  fut  bientôt  après  répétée  par  Vau* 
quelin  '  et  par  Klaproth',  et  les  résultats  s'en  trouvèrent  coa« 
formes. 

I.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  chute  de  pierres  de  lat* 
émlmpitf  roosp^cre  a  été  précédée  de  l'apparence  de  corps  lumineux 
i,«apia*aa£«o.ou  méléorcs.  Ccs  météores crèveut  avec  détonation,  et  alors 
^d«  picrrt*."'*  une  pluîe  de  pierres  tombe  sur  la  terre.  Quelouefois  les 
pierres  continuent  d'être  lumineuses  jusqu'à  ce  quelles  arri* 
vent  *à  la  terre  ;  mais  le  plus  ordinairrmeut  elles  cessent  de 
répandre  de  la  lumière  au  moment  de  l'explosiou.  Ces  mé* 
,téorcs  se  meuvent  dans  une  direction  prcsqu'borisonlale , 
et  semblent   Se   rapprocher  de  la  terre   avant  dedater. 
D^vns  la  table  qui  suit ,  formée  par  M.  Izarn ,  on  trouve  ras- 
semblés les  exemples  les  plus  authentiquement  constatés  de 
chutes  de  pierres  de  l'atmosphère  observées  jusau'â  prés<*ut. 
On  y  a  jomt  Tindication  des  époques  de  Ifur  cnutc,  et  cité 
les  personnes  sur  le  témoignage  desquelles  Tévideuce  des 
faits  repose  '. 


<  Adb  de  Cb;m.  XLV,  tiaS.  •  Phil.  Mm.  XV,  t^. 

•  Pha.  >Ug.  XVI,  î>98. 


nXKKES  QV1  TOHBBRT  DE  l'&THCISPIIÈBE. 


1 


,H   I 


i   1     ^a    '.    ! 

i: 


IKjl 


^3o  COHPOSfTIOH  SK  K'ATHOSPfliRE. 

f\trr9$         a.  Les  ço  ps  pierreux ,  lorson'oii  les  trouve  apréf  Iwr 
^'ou*'!™*r*  ^hute,  soni  toujours  chauds,   lis  s'enfoncent  ordiuaîrenieat 
d'une  iToùto  à  quelque  profondeur  dans  la  terre  ;    leur  poids   di(/ère 
depuis  quelques  décas;rauimes  jusqu'à  beaucoup  ao-delà  de 
cent    kilograinnies.  Ils   sont  comuidnément  arrondis,  et 
toujours  recouverts  d  une  croûte  noire.  Dans  beaucoup  de 
c  s,  ils  répandent  une  forte  odeur  de  soufre.  La  croûte  noire 
consiste  principsilement ,  diaprés  l'analyse  de  M.  tiowatd, 
dans  un  oxide  de  fer. 
teat'  3.  La  surface  ettérienre  de  ces  pierres  est  rabotease. 

roaixmiiM.  L^rsqu  f llps  sbut  brîsées ,  elles  paraissent,  i  rîntérieûr ,  d'une 
couleur  grise  cendrée  et  d'une  texture  grenue ,  semblable 
à  celle  d'ud  gréa  grossier.  Vues  au  ihich)scope|  ota  jr  distingue 
aisément  quatre  substances  difTérentes  dont  la  pierre  se  oooi' 
po$e  ;  I.*  un  giand  donibrè  de  petite  corps  ftphérîques,  dt 
grosseurs  diverses ,  depuis  celle  d'une  tête  de  {mtite  épingle 
jusqu'à  celle  d'uA  pois.  Ces  globules  sont  de  couleur  grise 
tirant  sur  le  brun.  Ils  ont  une  texture  compacte;  ils  peuvent 
rayer  le  verre,  et  ils  dotinent  de  faibles  étincelle^  atéc  Tader; 
a,,^  des  fragraebs  «Je  pyrites,  de  forme. indékerinioée,  de 
couleur  jaune  roiigeâtre,  grenue  ^  et  se  réduisant  racilement 
en  une  poudre  de  couleur  noire;  àfi  des  grains  de  fer  a  Peut 
métallique ,  disséminés  comme  les  pyrites  i  travers  la  pierre; 
4-^  les  trois  substances  qu'on  vient  de  désigner  sont  unies 
entre  elles  par  une  quatrième  substance  dé  consistance  ter» 
reuse  et  tellement  molle  qu'on  en  peut  aisément  séparer  les 
trois  autres  substances  avec  la  pointe  d'un  conteau,  et  même 
avec  longle.  La  pierre  elle-même  peut s'émietter  aisément 
80US  les  doigts.  Là  couleur  de  cette  espèce  de  ciment  est 
grise  '.  La  proportion  et  la  dimension  de  ces  diverses  parties 
cor)stiruantes  des  pierre^  varieut  considérablement  dans  dif- 
férens  échantillons;  mais  elles  ont  toutes  entre  elles  une  res- 
semblance frappante.  Lear  pesanteur  spécifique  varie  de 
3,552  à  4f28t  *• 
Uw  fln«iyt«  4*  n'après  l'analyse  que  M.  Howard  a  faîte  de  ces  pierres 
€iâm^^  avec  beaucoup  de  précision  et  d  adresse^  et  dont  les  résultats 
se  sont  trouvés  pleinement  confirmés  par  ceHes  de  Vauquelio 
et  de  Ktaproth,  on  voit  que  la  croûte  noire  consiste  dans  on 

•  Bouraon»  Phd.  Tkaib.  iB63. 
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é  de  fer  et  de  nickel ,  en  partie  k  l'état  métanSque,  et 

«  partie  i  celui  d'oxide.  Les  pyrites  consistent  en  fer ,  nickel 

et  soofre.  Les  mins  métalliques  sont  du  fer  combiné  avec 

coTiroo  les  o,3o  de  son  poids  de  nickel ,  et  les  corps  globii- 

lecx  iaimes  disséminés  dans  ces  pierres  sont  formés  de  silice, 

de  magnésie,  de  fer  et  de  nickel.  Le  comte  de  Boumon  a 

observé  qae  ces  globules  ressemblent  a  la  cbrjsolite  de  Wer- 

aer,  et  que  leur  analyse  chimique  correspond  exactement  à 

ctile  que  Klaproth  a  faite  de  ce  minéral.  Le  ciment  terreux 

se  compose  oîes  mêmes  substances  que  les  corps  globuleux , 

et  â-p(ni-pre$  dans  les  mêmes  proportions.  Mais  il  paraît 

Bcccssaire  de  présenter  ici  les  résultats  de  quelques-unes  des 

ouiyses  de  ces*  pierres ,  tels  qu'ils  ont  été  annoncés  par  les 

laTtns  à  qui  nous  en  sommes  redevables.  Une  pierre  tombée 

âBénarésydanslesIndesorientales,  analysée  par  M.  Howard* 

ki  a  donné,  savoir  : 

Pour  les  substances  contenues  dan^  les  pyrites , 

a,o  Soufire. 

jo,5  Fer. 

1,0  NickeL 

3,0  Matières  terreuses  et  élraBgèrei. 

i5,5 

Pour  les  corps  sphériqnes  y 

5o,o  Silice. 

i5,o  Magnésie. 

S4iO  Oxule  de  fer. 

3,S  Oxide  de  nickel» 


toi  ,5 
Pour  le  ciaMBt  terreux, 


48,0  Silice. 

18,0  Magnésie. 

34fO  Oside  de  nr* 

3,5  Oxide  de  nickeL 


103,5 

Cne  pierre  tombée  dans  le  comté  dTork ,  dépouillée  W' 
m  que  possible  de  ses  particules  métalliqufis ,  donna  1 
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M.  Howard,  sur  i5o  parties  qui  eu  forent  soumises  a  Fana* 
lyse  j  savoir  : 

75  Silice. 

57  Magnésie. 

48  Oxide  de  fer. 

3  Oxide  de  nickel. 

L'excès  de  poids  était  du  a  l'état  d'oxldation  des  corps 
métalliques. 

Des  pierres  tombées  a  Laigle  en  France,  en  i8o3 ,  pro- 
duisirent â  Fabalyse  qui  en  fut  faite  par  Vauquelin  et  Foor- 
croy ,  sur  cent  parties ,  savoir  : 

54     Silice. 
36     Oxide  de  fer. 
9     Magnésie. 
3    Oxide  de  nickel. 
3     Soufre. 
1     Chanx. 

io5« 

On  a  présenté,  dans  la  table  oui  suit,  les  résultats  des  ana- 
lyses les  plus  remarquables  qui  aient  été  faites  de  pierres 
semblables  depuis  la  publication  du  mémoire  de  M.  Howard, 
sur  ce  sujet. 

Fer 29,00*  17,60'  a3,oo*       »' 

Nickel o,5o        o,4o  »           » 

Chrome »              »  »            s 

Oxide  de  fer »  a5,oo  »  3 1,00 

Soufre 3,5o        3,oo  »            » 

Silice 43,00  38,oo  48,5o  33,9o 

Magnésie ...  ••.•  a2,oo  i>(,a5  a,oo  32,oo 

Chaux o,5o        0,75  9,5o        » 

Alumine i,a5         1,00  14^50  * 

Magnésie o,a5         »  »  » 


'Phil.  Mftg.  XVI,3m; 

*  Klaproth.  V,  aSv.  La  fnerrt  tomba  a  Lîam  ,  en  iKoS. 

*  Jbid,  p.  a55.  L«  pierre  tomba  k  Smotennk ,  en  1807. 

*  ibld  p.  961.  I<*a  pierre  tombe  k  Sunnem ,  en  1808. 

*  Veitqueljn  ,  Aon.  deChim.  rlPbjs.  I,  53.  Le  pierre  tonlm  à 
Laùgreti  eD  t8i5. 
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Stromerer  a  dernièrcroeDt  annoncé  la  découverte  du  co- 
ur (Uos  le  fer  météorique  du  Cap-de-Bonne- Espérance*. 

Il  iT5iiite  évKlemment  des  analyses  cpii  précèdent,  qu'il  y 
1  picsieurs  esp^es  différentes  de  pierres  météoriques  ;  de 
Duière  qu'en  les  arrangeant  suivant  leur  composition ,  on 
posmirles  diviser  au*moins  en  trois  ou  quatre  espèces.  II  est 
a  mnarqaer  que  les  méfaui  qu'on  a  trouvés  dans  ces  pierres, 
lont  le  fer,  le  nickel ,  le  chrome  et  le  cobalt  ;  or  ces  métaux 
«iDastitnem  la  totalité  des  métaux  magnétiques. 

5.  Les  expériences  de  RI.  Howard ,  ainsi  confirmées  par  Co0j#«w»» 
r«l<s<raQtres  savaos,  et  appuyées  sur  Té vidence  historique  i«,r?/igiBe. 
ii  plu  recommandable ,  ayant  démontré  que  ces  corps  pler- 
ma  lonbaient  bien  réellement  du  ciel ,  on  devait  naturel- 
jrnflrt  s'attendre  à  toutes  les  tentatives  qui  seraient  faites 
pour  rendre  raison  de  ce  phénomène.  Mais  le  sujet  est  enve- 
irppé  (fiMM  telle  obscarité,  et  la  science  de  la  météorologie 
I  ttfirsi  peo  de  progrès,  qu'il  n'a  pas  encore  été  émis  jusqu'à 
p'é^'iitd^opioion  à  cet  égard  qui  présente  le  plus  léger  ca- 
TKtère  de  probabilité.  On  supposa  d'abord  que  les  corps 
i'4ii  il  5*agît  provenaient  d'éruptions  volcaniques;  mais  la 
^oce  immeose  à  laquelle  sont  les  volcans  des  lieux  ou  ces 
cr^rps  ool  été  trouvés,  et  la  non-exisfence  des  pierres  tontes 
voibbUes  dans  1«*5  productions  volcaniques,  rendent  cette 
C'j'i.wiO  insoutenable.  Chladni  s'efTorça  ae  prouver  qiie  les 
p^tr'ires  d'où  ces  pierres  tombaient,  étaient  des  corps  flottans 
^a^fespace  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  système  planétaire, 
f«i>oat  attirés  par  la  terre  dans  leur  course,  et  embrasés 
^r  b  rapidité  de  leur  mouvement  k  travers  l'atmosphère  ; 
^'is  ooe  semblable  théorie  parait  tellement  dénuée  de  tout 
fo'.<tisfQt  qui  puisse  la  faire  admettre,  qu'on  serait  tenté  de 
P^iiser  que  le  docteur  Chladni  lui-même  n'y  croit  pas.  La- 
p'^feoitea  avantla  probabilité  que  ces  pierres  étaient  lancées 
sor  Bocre  giobe  par  les  volcans  de  la  lime  ;  mais  les  météores 
TJj  acooopagneot  presque  toujours  leur  chute,  et  la  vitesse 
<^lair  oKxiveiDeDthonsoDtal  sont  de  trop  fortes  objections 
^otre  cette  opinion.  La  plupart  des  physidens  considèrent 
>^^c  M.  Kine  et  sir  William  Haroilton ,  ces  corps  comme  des 
^^ocrétioDS  formées  dans  l'atmosphère.  Cette  b^'pothèse  est 
^i^cootredit  la  plus  probable  de  toutes;  mais  dans  l'état 

*  Aaadt  of  Piûlosopby.  IX ,  949. 
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actuel  ie  nos  conoaîssances,  il  serait  absurde  d'essayer  de 
donner  aucune  eicplication  de  la  manière  dont  ae  forment  ces 
corps  pierreux.  Les  grandes  masses  de  fer  natif  qui  existent 
dans  rAmérique  septentrionale, en  Sibérie  et  prés  d'Agoami 
contiennent  du  nickel ,  ainsi  que  s'en  a^nt  assuré  Proust , 
Howard  et  RIaproth,  et  ressemblent  exactement  an  fer  qu'on 
trouve  dans  les  pierres  tombées  de  l'atmospbére.  Nous  airons 
donc  tout  lieu  de  croire  que  ces  pierres  ont  la  même  origine, 
et  c'est  en  effet  lopinion  presque  générale  des  physiciensi. 
Klaproth  a  fait  voir  que  le  fer  natif  se  distingue  da  fer  mé- 
téorique par  l'absence  du  nickel  *. 

Au  total,  on  peut  considérer  ces  masses  pierreuses  et 
métalliques  comme  des  fragmens  de  globes  de  feu  qui  se 
sont  embrasés  dans  l'atmosphère  ;  mais  lorigine  et  la  cause 
de  ces  globes  de  feu  se  déroberont  pendant  des  siècles  peut- 
être  encore  à  toutes  les  recherches  des  savans  pour  les  ex- 
pliquer. 


*  G«bl«B*s  Jovra.  1 ,  8. 
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1  ocrlemonde  a  dà  observer  d'assez  prestes  eaoxqui  existent 

n  SI  grande  abondaoce  sur  ta  presaue  totalité  de  la  surface  de 

^  terre,  poar  remarquer  qu  elles  aifiereot  considérablemeot 

^<it  elles  dansicur  saveur  et  leur  transparence,  ainsi  que  dans 

Ws  propriétés  comme  pouvant  servir  aux  alîmens  ou  à  dU 

^^n  antres  usages  de  Téconomie  domestique.  Ces  différences 

^^^^eat  de  la  présence  de  corps  étrangers  que  le  fluide 

T'^eaz  lient  en  dissolution  ou  eu  suspension  ;  car  l'eau  ne  se 

f^nooQtre  jamais,  dans  la  nature,  à  letat  de  pureté  parfaite* 

I^w  qoelques  cas  la  proportion  de  ces  matières  étrangères 

^  si  £uble  qu*elle  n'influe  en  rien  sur  la  saveur  ou  sur  les 

'"('es  propriétés  de  l'eau  \  mais  dans  d'autres  circonstances 

^lê  altèrent  entièrement;  elles  la  rendent  nuisible,  ou 

'^^^liQaale,  ou  de  nature  à  ne  pouvoir  plus  servir  à  la  pré- 

pr^ioo  des  abmens.  Je  considérerai  sous  un  point  de  vue 

{■itérai  dans  ce  livre   les  différentes  sources  et  réunions 

1^^;  et  j'entrerai  dans  l'examen  de  leurs  propriétés  et  de 

■^  parties  composantes ,  autant  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent 

*>  noonnaître. 

Oi  peut  très-convenablement  diviser  les  eaux  en  trois  DiWsibiet 
<=l«Ki;  savoir  :  i.  Les  eaux  qui  peuvent  être  employées  4  *»*«'*•  ^***^»' 
l*  préparatioo  des  alîmens  et  aux  autres  objets  d'économie 
^I^Âestiaoe  pour  lesquels  on  se  sert  ordinairement  d'eau.  On 
pfvt,à  dé£iut  de  dénomination  plus  convenable,  appeler  cette 
c^tèce  d'eau  eau  ordinaire,  2.  L'eau  de  mer.  3.  Les  eaux 
ttXfieHes  on  a  donné  le  nom  Xeaux  minéralts^  à  raison 
^ce  qn'elles  contiennent  des  substances  minérales  eu  grande 
pn>portion.  On  traitera  dans  les  trois  chapitres  suivans  de 
^ime  de  ces  classes  d'eaux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Eaux  ordinaires, 

Li.  bonne  eau  est  transparente  comme  du  cristal ,  el  entié^ 
rement  incolore.  Elle  est  sans  odeur  et  n  a  point,  ou  n'a  qn^ 
trés-peu  de  saveur;  et  en  général  plus  elle  est  légère,  e^ 
meilleure  elle  est.  En  comparant  entre  elles  les  différentes 
eaux  dont  on  fait  usage  pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie. 
et  en  les  jugeant  d'après  les  caractères  crue  nous  Tenons  de* 
tablir,  on  trouvera  qu'elles  diffèrent  considérablement  suivant 
les  circonstances  de  leur  situation.  On  peut  réduire  ces  eaux 
aux  quatre  espèces  suivantes;  savoir:  i.  Teau  de  plaie; 
2.  l'eau  de  source  et  de  rivière  ;  3.  l'eau  de  puits  ;  4-  '^'^ 
de  lac. 

I.  L'eau  de  pluie,  à  moins  qu'elle  ne  soit  tombée  près 
au  epoïc  j»ypg  ville,  ouqu'elle  n'ait  été  recueillie  au  commencement  de 
la  pluie,  a  toutes  les  propriétés  de  la  bonne  eau.  Elle  est  tout 
aussi,  complètement  dépouillée  de  substances  étrangères  que 
toute  eau  native  quelconque.  Les  substances  qu'elle  tiVnt  en 
dissolution  sont  de  l'a/r,  de  \ acide  carbonique,  du  carbonate 
de  chaux;  et,  suivant  Bergman,  elle  donne  quelques  indicrs 
de  présence  ÎH acide  nitrique  et  d'un  peu  i! hydrochlorate  de 
chaux*.  Ce  fut  Boyie  qui  reconnut  le  premier  l'existence  de 
l'airdaos  l'eau ,  et  ce  fut  Schéele  aussi  qui  s'assura  le  premiVr 
quecet  air  contenaitune  plus  grande  proportion  d'oxigeneq^îc 

lair  atmosphérique.  La  quantité  d'air  dans  la  bonne  e»(i 
n'excède  pas  leso^oSSjdeson  volume.  Un  décimètre  nib<? 
d'eau  contient  généralement  environ  dix  centimètres  cubesde 
gaz  acide  carbonique.  C'est  à  la  présence  de  ces  deux  Qmh^ 
élastiques  que  l'eau  doit  sa  saveur,  et  que  doivent  s'attribuer 
la  plupart  des  bons  effets  qu'elle  produit  sur  les  animant  et 
les  végétaux  ;  et  c'est  aussi  parce  que  ces  gaz  s'en  séparent 
que  Peau  devient  fade  lorsqii'on  la  fait  bouillir.  L'eau  pro- 
"**^*  venant  de  la  neige ,  lorsqu'elle  est  nouvellement  fondue,  eM 
aussi  dépourvue  de  tout  corps  gazeux  *  \  et  c'est  par  celte 

'  Bergwuin.  I,  87. 

•  Ibid. 
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nisoo  fK  le poîssoD  n'y  peut  vivre ,  aiosi  qae  Carradori  s'en 
«issoré*.  Hassenfratz  a  bien  essayé  de  prouver  que  Teau 
'  »i«e  tieni  du  gaz  oxigène  en  dissolutioo  ;  maïs ,  selon  toutes 
' ^ j^ruUhilités,  leau  qu'il  examina  avait  absorbé  de  l'air 
''  itfonsphère. 

b  qoaolité  dliydrochlorate  de  chaux  que  contient  Teau    cenBimi 
-^  r-iaie,  doit  être  excessivement  petite;  su  est  vrai,  ainsi      ^  *^ 
\'  h  anooncé  Morveau,  qu'on  peut  rendre  l'eau  de  pluie 
..L^iflUBeot  pure  pour  être  convenablement  employée  dans 
*iaUMoires  de  chimie,  en  y  versant  un  peu  de  dissolu- 
^(ielivite,  en  l'exposant  alors  à  l'atmosphère,  et  en  lais- 
-  le  précipité  qui  se  forme  se  déposer.  Suivant  ce  cbi- 
-^•''^Jeui  découlant  des  toits,  après  un  certain  temps  de 
Uitttioa  de  pluie,  ne  coutient  qu'un  peu  de  sulfate  de 
-«41.  dont  elle  s'est  chargée  en  toucnant  les  enduits  des  che- 
-  'fcs,  les  cordons  de  faîtages  et  les  arêtiers  *. 
""•les  pierres  météoriques  se  formaient  réellement  dans 
^:ispbere,  il  y  aurait  lieu  de  s'attendre  à  trouver  dans 
'*'*  ie  pluie  une  plus  grande  proportion  de  cor)is  élran- 
"^iuïs  certaines  saisons  que  dans  d  autres;  et  il  serait 
^  Ueqn  on  obtint  quelques  lumières  sur  les  décompositions 
-i^fémudans  l'atmosphère,  en  examinant  les  substances 
'£)(pe  laisse  l'évaporation  de  l'eau  de  pluie. 
^'  Lcaa  de  sources  n'est  autre    chose  que  l'eau  deEM^sonc*. 
'^  ^  I  après  avoir  insensiblement  filtré  à  travers  la 
'^^t  se  rassemble  à  l'extrémité  de  quelque  pente,  au 
<-'i  de  (pielque  cavité ,  et  de  là  se  fait  jour  à  la  surface. 
'  ''^  eaa  est  donc  aussi  pure  que  l'eau  de  pluie ,  lorsqu'elle 
'  «  pis  reocootré  sur  son  passage  à  travers  le  sol  quelque 
*p*»Uile  ou  aulre.  Mais  comme  cela  arrive  presque  tou- 
'^'^1 1  seosoit  qu'on  trouve  généralement  daus  les  eaux  de 
'^f  même  dans  la  plus  pure  de  ces  eaux ,  un  peu  de 
'^'•^ijCe  de  chaux  et  ahydrochlorale  de  soude,  outre  la 
'  ^''r^<tioQ  ordinaire  d'air,  et  de  gaz  acide  carbonique.  II  est 
'"pefeis  aussi  des  eaux  de  sources  qui  contiennent  de  Fliv- 
<a!orate  de  chaux  ou  un  peu  de  carbonate  de  soude  ^. 
-'Xteur  Henry  ayant  dépouillé  d'air,  par  lebuUitioo,  Je 
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Teau  iâ  sourc» ,  trouva  que  sur  cenl  ptrtics  dt  IVpa ,  il  j 
avait  497^  partiea  de  g«B,  quïl  recooDUi  âire  un  mèlaiige  de 
i5,38  parties  d'aciile  carboaiqiie  ci  de  i, 38  parties  dair  at- 
■losphérique  *,  Bergman  a'aasura  que  les  eaux  de  sources  des 
environ  d'Upsal,  qui  passent  pour  être  exc^ssivemciic  pnreSi 
GoniîfiHieiiC  en  aunsCances  étraBgéres  \  savoir  : 

I.  Da  gaz  oxigèn«>.  6.  Da  sulfate  de  potasie. 

a.  De  l^acîde  carbonique.  7.  Da  carbonate  de  sonde. 

3.  Du  eai4>onat6da  chaux.  6.  De    l'iijdrochlorate   df 
4*  t)e  la  silice.  chaoK. 

5.  Dû  ^hydrocUorate   de 
jWttde. 

La  totalité  de  ces  substances  réunies  s'élevait  aux  0,000  ( 
de  Teau,  et  pour  chacune  délies  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

Carbonate  die  diaux ... .  5,o  Hyrfrochlorate  de  chaux,  o,  5 

HydrocfaI orale  de  soude.  5,o  Sulfate  de  p<»tasSf* o^sS 

jBilice 0,5  Carbonate  de  soude. . . .  o,a$ 

Ea«  a«  riti^.     On  peut  considérer  les  eaux  de  rivières  coiunie  une  aîinpie 
réunion  des  eaux  de  sources  et  de  pluie ,  et  par  conséqucm 

comme  étant  pour  1  ordinaire  au-moiiisaussipures.EUes  le  SQut 
en  effet  plus  que  l'eau  de  source  lorsqu  elles  couleut  rapide- 
ment et  sur  un  fond  de  sable  i>lliceux  ;  parce  qu'en  abandon* 
nant  dans  leur  mouvement  tout  ce  qui  u  y  était  que  mécanî- 
quemeni  suspendu ,  elles  ne  retiennent  avec  la  proportîoa 
ordmaire  d'air  et  de  gaz  acide  carbouique,  qu  une  très-petite 
quantité  de  chaux  cai  bonatée  et  d'hydroi  biorate  de  ^oude. 
Lorsque  le  lit  des  rivières  est  argileux ,  leur  eau  est  ordinai- 
rement de  couleur  opale^  à  raison  des  particules  d'argile  qu'elle 
tient  en  suspension. 
Eâs(Ur«iik      3.  On  entend  par  eau  de  puits  celle  qu'on  rassemble  cq 
creusant  dans  la  tei-re  des  fosses  profondes,  qui  n'est  pas  en 
quantité  suffisante  pour s'écnuier  par-dessus  l'ouverture, mais 
qu'on  peut  obtenir  eu  abondance  eu  t'y  puisant.  Cette  eau  tist 
essentiellement  la  même  que  celle  de  .source,  pui^u'eUea  la 
même  origine; mais  elle  est  pbis  susceptible  de  s  impr^go-T  des 
aubstances  étrangères  provenarH  du  sol,  à  rason  de  ce  quelle 
le  traverse  plus  lentement  par  iihration  oti  qti'elle  y  reste  en 
ataji^nation.  C'est  par  cette  raison  que  l'eau  île  puits  ae  tr^ure 


^  JikiciioUon^s  Joiini.  V|  a3;. 
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kî  soBtcoC  de  CMe  i|QaUté  {)articiilîépe  qu'on  désigoe  par 
k  léflotDtMlîoQ  d'eau  dure  ou  crue^  parce  qu'elle  oe  dissout    sai»  doKi. 
pisiesaroo,  et  qu'elle  u'est  pas  propre  a  là  préparalioa  de 
:*  dateurs  espèces  d  alimeos.  Ces  propriétés  sont  dues  à  la 
cnode  proportion  de  sels  lerreux  qu'elle  tient  eu  dissolu- 
:  iCes  sels  terreux,  parmi  lescroels  le  sulfate  de  chaux  se 
^'urele  plus  ordinairement,  ont  la  propriété  de  décomposer 
tttfoa. Lear  adde  s'unit  a^ec  Talcali  du  savon,  tandis  que 
a  bise  ierreose  forme  avec  Thuile  un  savon  insoluble  dans 
ioi  <|ai  cavcloope  le  savon  et  le  rend  gras  au  touchée*  On 
peut,  CI  fénéral ,  détruire  dans  les  eaux  de  puits  cette  pro« 
pneié  en  y  vevsaot  une  dissolution  de  carbonate  alcalin* 
H  .Viaghiec  a  £iit  voir  que  l'ean  de  puits  contient  ordinai- 
itaent  oœ  pkis  grande  proportion  de  gaz  acide  carbonique 
fie  feaa  de  source  ou  de  rivière. 
4  L'eMidetlaos  n'est  antre chosequ'une  réunion  des  eaux  dç  Eau  d«»  uc«. 
fliu<,desonrceetde  rivière.  EHe  contient,  en  conséquence, 
K^BosÔDent  les  osénes  sels  hétérogènes;  mais  cette  eau  est 
nroMatffMsi  transparente  que  l'eau  de  rivière ,  parce  qu'elle 
M  hihifcdleiciit  sslie  par  des  résidus  de  substances  ani- 
B«la  et  wéfjilàeBj  dont  h  putréfaction  s'y  est  opérée^  Et^ 
e*  eftt,  Tétat  le  plus  ordinaire  de  l'eau  des  lacs,  qui  est 
Mfeot  à-peQ*près  stagnante ,  loin  de  s'opposer  a  la  pu** 
^'tiiaiai  de  f^es  corps ,  contribue  plutôt  à  la  facHiter;  tao>» 
Cj  «me  dans  Teau  de  rivière,  dont  le  mouvemeDi  est  cou* 
'w,  1  ne  ae  produit  point  de  putréfaction.  C'est  à  celte 
^3MK  ((K  sont  dis  l'aspect  glaireux  et  la  couleur  brnnàtre 
^  Wo^DOit  tonvent  l'eau  des  lacs. 

L'eiQ  in  mams  contient  encore  une  plus  grapde  propor- 
<M  èe  substances  animales  et  végétales  que  celle  de  Uc^, 
r«tt  qa'elle  «at  entièrement  stagnante.  Cette  eau  est  forte- 
*>*  iaprégnée  dç  ceux  des  corps  végétaux  qui  constituent 
^  avaîs,  et  aile  contient  aussi  nabitueilemcfit  du  fer. 

Lan  gardée  dam  des  tonneaux  pendant  les  voyages  demer, 
"^'wt  Momptement  putride  et  maifiiisanie.  Cet  effet  pro* 
^>ai  defactîon  de  Veau  sur  les  tonneaux,  dont  elle  dissaut 
^  fMtbo.  Beribollet  a  proposé  coriune  moyen  eflicacc 
?««r  remédier  ii  cet  inconvénient ,  de  cfaarbonner  riniérieur 
^^  towoeaii.  L'expérience  a  parfaitement  réussi  d'après  l'essai 
fie  Kmseastem^  capitaine  de  la  marine  russe,  en  a  fait  dans 
*9  ▼Qj^  de  long  cours.  La  poudre  de  charbon  agit  effica- 
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cernent,  mais  elle  est  esobarrassante,  et  perd  bientôt  sa  pro- 
priété '. 


CHAPITRE    IL 

De  PEau  de  mer. 

L'océan  est  le  grand  réservoir  où  vient  se  vider  Peau  des 
lacs  et  des  rivières.  Elle  en  est  ensuite  élevée,  par  évapora* 
tien,  sous  la  forme  de  cette  humidité  qui,  retombant  en  pluie 
sur  la  terre,  la  fertilise  et  supplée  à  la  déperdition  des 
sources  et  des  rivières.  Cette  circulation  constante  devrait 
naturellement  porter  à  croire  dp/ior/ que  les  eaui  deTocéaD 
ne  diflerent  pas  beaucoup  de  celles  des  rivières  et  des  lacs; 
mais  rieu  ne  serait  plus  erroné  qu'une  'semblable  consé- 

Îruence;  car  iVau  de  mer,  comme  tout  le  monde  sait,  dif- 
ère  matériellement  de  Teau  ordinaire  dans  sa  saveur,  sa 
pesanteur  spécifique,  et  dans  d'autres  propriétés.  Elle  con- 
tient une  proportion  beaucoup  plus  grande  de  matière  saline, 
et  particulièrement  d'hydrocalorate  de  soude,  de  laquelle  oa 
le  retire  ordinairement.  Et,  en  effet,  si  Teau  de  la  mer  n'é- 
tait pas  ainsi  imprégnée  de  ces  substance  salines ,  la  putré* 
faction  de  la  masse  immense  de  matières  animales  et  végé- 
tales qiii  s  y  trouvent  rassemblées,  deviendrait  prooipteroeat 
fatale  a  tous  les  habjtaos  de  la  terre. 
Quaniiié        La  prufoudeur  moyenne  de  la  mer  n'étant  pas  connue,  on 
d'Mudc  Bcr.  Qg  p^^^  p^^  déterminer  la  quantité  absolue  d'eau  qu'elle  coo- 
tient.  II  a  été  démoi.'tré  par  M.  de  Laplace,  qu'il  faut  au* 
moins  une  profondeur  d'environ  deux  myriaaiétres  (quatre 
lieues  )  pour  faire  cadrer  la  hautenr  à  laquelle  on  sait  qae 
les  marées  s'élèvent  dans  le  principal  océan  avec  la  ibéone 
de  Newton  sur  les  marées  *  ;  et  daus  cette  supposition ,  la 
quantité  d'eau  que  renferme  l'océan  doit  être  immense;  car  eo 
admettant  même  que  cette  profondeur  moyenne  n'excédât 
pas  400  mètres,  son  contenu  solide ,  en  considérant  sa  sur- 
face comme  formant  les  0,75  de  celle  de  la  terre,  serait  d'en- 
viron cent  trente-trois  mille  cinq  cents  myriamètres  cobes. 
s««praptiëiéi. L'eau  de  mer  est  d'une  saveur  amère  très-désagréable,  an- 
moins  lorsqu'elle  est  prise  à  sa  surface,  ou  près  du  rivage  ; 
mais  celle  qu'on  en  relire  à  de  grandes  profondeurs  n'esi 

*  Ann.  de  Cbim.  LIX,  96;  cl  Gehl^*i  Joara»  3.*  série.  1  »  645* 

*  M«ui.  Var.  1776,  p.  ai3. 
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1»  silée  *  ;  d'où  Ton  voit  que  l'amertume  de  sa  saveur  est 
•  aux  substances  aoimales  et  végétales  qui  y  sont  acciden- 
^i.-raeoi  mêlées  près  de  sa  surface.  La  pesanteur  spécifique 
>  Icia  de  mer  varie  de  1,0269  à  i,oa85  *.  Elle  ne  gèle 
?ii«ïviroo  340*  au-dessous  de  zéro  de  Téchelle  centigrade. 
Lwu  de  mer  a  été  examinée  par  un  grand  nombre  de 
'  «^iHes,  et  il  a  été  fait  difTérentes  suites  deipériences 
i^aes  pour  en  déterminer  les  parties  constituantes.  La 
^'?  (jui  suit  présente  la  quantité  de  sels  contenus  dans 
'J*oo  parties  d'eau  de  mer,  d après  les  résuluu  de  ces 
'ip-rioices. 
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•  '  •  ••  U  iroQTa  épal«meiil,  carbonate  de  cbanx  o,83,  carbonate  de 

'^1  .^^r^^(t  t  eten>iroR  4^  rentirn.  cabes  de  gaz  acide  carbonique. 

-Q~.  éid.  I7éuit  auMÎ  de  rraii  de  la  Raltiif  ne  ^  il  obtint  égalenM'Ht, 

■  "^^  «v^bofute  d"  chanx.  •  Link,  ihid.  Ce  fut  aussi  de  l'eau  de  la 

'*^^*il  afMlvM  ;  il  obtint  0,^1  de  matière  reMneuf^.  9  Bouillon- 

'  •*'*'>Se  et  Vogel,  Annah  of  Pbiiosophy.  i  V,  206.  La  première  eau 

I  <  '  f flic  ^  ^'g^l  <|>4neleterre;  la  fteronde,  du  canal  de   Ris/^dV^, 

-*  '•*  df  rcau  delà  Méditerranée.  f.e«  deux  premières  cofitenaienc 

'^  *Q  nmm  i  dr   carbonate    de  cbanx  et  de  magnésie  v  «*l  ce» 
^<  première*  contenaient  3,39   et  au«moins  1,1  de  gaz  .ride  car» 

-  ]w.  -.  Mnrnj,  Edim.  Tran».  VIII,  aoS.  La  première  analvM 
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Les  analyses  de  Uchteoberg  et  de  Liok  étaieot  celles  de 
l'eau  de  la  Baltique,  prés  111e  de  Zélaode,  où  elle  a  simple^ 
ment  le  goût  saumâtre,  et  une  pesanteur  spécifique  de  i^oo^oi* 
L'analyse  de  Bei|[man  fut  celte  de  l'eau  a  la  latitude  des  Ga< 
naries,  prises  par  Sparrman  pour  cet  objet.  La  pesanteur  spé* 
cifique  de  l'eau  de  mer,  a  cette  latitude,  est  i-peu  prés  celle 
du  maximum.  Cependant  la  proportion  d'hydrocblorate  de 
soude  qu'y  reconnut  Bergman ,  était  plus  grande  que  celle 
ordinaire.  L'eau  examinée  par  Lavoisier  était  celle  du  canal 
d'Angleterre.  Il  résulte  des  expériences  du  docteur  Murny, 
que  les  sels  qu'on  obtient  de  l'eau  de  mer  varient  suivant  le 
mode  d'analyse. D'où  il  suit  évidemment  queles  parties  consti* 
tuantes  réelles  ne  peuvent  être  reconnues  parevaporation  et 
cristallisation  des  sels.  Il  suppose  que  toutes  les  parties  con** 
stituantes  de  i'eau  de  mer  sont,  excepté  du  sulfate  de  soude, 
des  bydrocblorates;  et  que  les  seb  étant  concentrés  par  éva- 
poration ,  les  hydrocUorates  de  chaux  et  de  magnésie  dé* 
composent  le  sulfate  de  soude  et  forment  des  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie*,  cette  supposition  du  docteur  Murray 
est  très-plausible  et  probable,  ^ous  pouvons  donc  considérer 
la  dernière  colonne  de  la  table  qui  précède ,  comme  présen* 
tant  assez  exactement  les  parties  constituantes  salines  de 
Peau  de  mer  dans  le  voisinage  des  îles  britanniques.  Ainsi 
la  proportion  du  sel  s'élève  à  environ  o,o3  du  poias  de  l'eau. 
Ei^ffRi«u      II  résulte  de  tous  les  essais  qui  ont  été  faits,  que  lapro* 
portion  des  substances  salines  ne  diffère  pas  beaucoup, 
quelle  que  soit  la  latitude  à  laquelle  leau  de  l'océan  est  exa* 
minée.  Lord  Mulgrave  reconnut  que  cette  proportion  était 
dans  de  leau ^rise  aux  diverses  latitudes  nord,  de  80,  74 
et  6o« ,  eta  110  mètres  de  profondeur  sous  glace,  de  o,o3549 
o,o36  et  o,o34*  Pages  trouva  que  l'eau  de  mer,  prise  aux  4^  et 
gS^de  latitude  nord,  contenait  également  leso,o4  de  substances 
salines,  et  Beaumé  en  reconnut  exactement  les  mêmes  propor- 
tions  par  l'analyse  qu'Q  fit  de  Teau  prise  par  Pages  au  34.^  et 
au  1 4**  degré  de  latitude  nord.  Dans  les  latitudes     '  *  *  *      * 
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fot  faite  d'apréft  U  mode  suivi  par  Lavoisier;  la  seeosde  adon  1«    

•rdioaire;  et  la  troiaiéroe  pr^enle  ce  que  le  doctenr  Morray  consi* 
dère  comme  étant  la  vériialile  consiitalion  de  Peaa  de  mer.  L**ca«a 
analysée  était  celle  du  détroit  de  Forth ,  d'une  pesantevr  spcctfi^n% 
de  ifOSig. 
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Reès  obtint  de  ses  divers  essais  pour  connaître  les  propor* 
l3Qs  des  matières  salines,  les  résultats  suivans,  savoir  : 


IflAtièrts  Mdinw« 

49%5o^ • o,o4i6 

46,00 0,045 

4o  ,3o • o,o4 

35^54 0,04 

ito,  00 0,059 

1 ,  16 • o,o35 

n  parait  9  d'après  les  expériences  de  Bladh  sur  la  pesan* 
tnr  spécifique  de  l'eau  de  mer,  à  diverses  latitudes,  oue 
cefie  eao  contient  plus  de  sel  aux  tropiques  que  vers  ré- 

Si  l'on  connaissait  le  rapport  oui  existe  entre  la  quantité    Peuiifetir 
de  stibstMices  salines  contenues  dans  Teau  de  mer  et  sa  pe- 1  S^'f^^nutt 
i^omtr  spécifique,  il  serait  facile  de  déterminer  dans  tous  j^t  propo^'n. 
in  cas  la  proportion  de  ces  matières  :  car  il  sufiiraii  alors  *^^7^'  ^* 
it  chercher  la  pe^nteur  spécifique  de  Teau  qu'on  veut  exa- 
.  Oo  parviendrait  à  établir  ce  rapport  par  une  suite 
ériences  qui  consisteraient  à  dissoudre  dansdeTeau  pure 
^  c|aaaiités  difTérentes  des  sels  que  contient  l'eau  de  mer, 
(t  dans  les  mêmes  proportions  qu'ils  y  existent  respective- 
M,  et  a  s'assurer  de  la  pesanteur  spécifique  de  chaque 
^^usolmioii  ainsi  composée.  Le  docteur  Watson  a  formé  une 
iiUe  de  ce  genre  en  ce  qui  concerne  rbydrochloraie  de 
>ûde  ;  et  coaime  celui  dont  il  se  servait  n  était  pas  parfat- 
icaeiit  pQT ,  et  qu'il  contenait  un  mélange  des  diuérens  sels 
7^00  rencontre  ordinairement  dans  l'eau  de  mer,  00  peut 
ctMbtdércr  cette  table  comme  indiquant   très-approxjma- 
t:«faieflt  la  proportion   des  substauces    salines  existantes 
^  l'eaa  de  mer.  Mous  avons  cru  en  conséquence  devoir 
littérerid. 


*  WaiiOB*»  dcmical  Essays.  V,  91. 
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PtOPOlTIOH 

PBSÂlTTEUa 

Pkopoktiow 

Pesavtzvi 

du  sel. 

spëcifiqae. 

dn  sel. 

spécifique. 

0,0 

1,000 

o,o35 

1,020 

o,5o 

1,206 

o,o33 

1,019 
1,0;  5 

0,25 

1,160 

o,o3i 

0,20 

1,121 

0,027 

i«oi4 

0,166 

1,107 

0  025 

i,oi3 

0,142 

1,056 

0,023 

i/)ia 

0,125 

1,087 

0,020 

if0O9 

Q,III 

1,074 

o»oi8 

I  0^7 

o,o33 

i,o59 

0,017 
ooid 

1,006 

0,071 

i,o5o 

i,oo5 

0,066 

1,048 

0,012 

i,oo3 

0,062 

1,0,5 

O.OOQ 

0,000 
0,007 

o,o55 
0047 

1,0^0 

i,o32 

1,0020 

I,002J 

004I 

1,029 

0,006 

1,0018 

o,o;i7 

1.027 

ooo5 

i»ooi7 

o,o35 

1,025 

0,0019 

itOJi4 

o,o33 

i,oa4 

0,0011 

1,0008 

o,o3t 

1,023 

0,0009 

1,0006 

Cette  table  fut  calculée  à  une  teropératare  de  8  à  19 
centigrades  ;  mais  Kirwan  en  a  réduit  une  partie  k  la  ten 
pérature  <le  iT^centlg.,  afin  de  la  comparer  avec  lea  pesai 
tcnrs  spécifiques  de  Feau  de  mer  prise  à  cette  températun 
on  au-moios  qni  j  a  été  amenée  *,  et  les  pesanteurs  spéc 
fiqnes  ainsi  établies  par  Kirwao  sont  comme  il  su't ,  savoir 
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PtOYOmTlOV 

Pesautsok  spécifiqub 

.1                 do  $el. 

• 

à  170  ceotig. 

t                  0,041 

I.0283 

0,040 

o.o38 

1,0275 
1,02-0 

';                      OnOSj 

1,0267 

o,o35 

i,o25o 

1              o,o33 

1,0233 

0,025 

i,oiR5 

0^22 

j,oi33 

0,016 

1,01  o5 

0,009 

l,00î|0 

0,006 

• 

1,0023    * 

ioiDojen  de  cette  table,  od  pourra  coDDaîtré  la  propor- 
t  -9  des  sobstaoces  salines  contenues  dans  Teau  de  mer  des 
ôiTOses  parties  des  océans  atlantique  et  indien,  d'après  la 
Ubie  suivante  de  la  pesanteur  spécifioue  de  l'ean  de  dififé" 
r^es  parties  de  ces  mers ,  formée  par  Bladh ,  et  réduite  par 
^*nDà  la  température  de  17^  centig.  '^. 


*  ijmn*g  Geol.  Eisayfl,  p.  35o, 
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PcMnlevr  tpé-  f 

rutque  de       . 
Teau  'de  mer    ' 

^ 

4»                                                   Je. 

Peiaitbub  srécipiQvs 

(n  Hiifrrcas 

l'CJX. 

Latitude. 

LOHCI.TVDE  *. 

k\'f  ocntig. 

Nord. 

Orieniale. 

59';Î9' 

«•48' 
1848 

1,027» 

57,18 

1,0269 

Occidentale. 

57,01 

1,22 

1,027a 

5i,oo 

445 

1,0271 

-  2,04 

1,0276 

Orieutale. 

iM^7 

40,41 

I 
o,3o 

1,0276 
1,0276 

i/>2ao 

34,40 

1,18 

^,5o 

0,00 
Occidentale. 

1,0281 

• 

a^i^oo 

2,32 

1,0284 

18,28 

3,a4 

1,0281 

16,36 

3,37 

1,0277 

14.56 

1,0275 

' 

]o,3o 

1,0272 

5,5o 

if0274 

2,20 

3,26 

1,0271 

1,25 

3,3o 

1,0278 

Sud. 

0,16 

340 

if0277 

5,10 

6,00 

1,0277 
i,o285 

10,00 

6,o5 

14,40 
20,06 

7,00 
S,3o 

1,0284 
1,0285 

2545 

2,22 

Orientale. 

1,0281 

3o,25 

7,12 

1,0270 
1,0276 

3rj^ 

68,i3 

On  voil  par  cette  table,  en  k  comparant  ii  ceOe  qui  pn 
cède,  que c  est  entre  les  io«.  et  20«.  oegrés  de  latitude  su 
que  Teau  de  l'Océan  contient  le  plus  de  sel ,  la  proport  îc 
6  en  élevant  au-delà  des  o,o4 1 .  Celte  proportion  est  bie 


^  La  loDgitade  est  complée  ici  de  T^ae'rife. 
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■ofndrt  dans  Tespace  compris  entre  les  i8«.  et  34^.  degrés 
(i^  btitode  aord  ;  et,  à  TÀjuateor,  elle  est  de  prés  des  0,04 • 
C«st  t  la  latitude  aord  de  Sy*  que  Teau  de  la  mer  contient 
k*  aMÎDs  de  substances  salines,  puisque  la  proportion  en 
excède  de  très-peu  les  ovo37. 

Lfs  eipériences  de  Wilcke  nous  apprennent  que  les  eaux  d*  ia 
df  U  mer  Baltique  contiennent  beaucoup  moins  de  sel  que  ^^^"i"*' 
crilcsde  rOcéan  ;  que  la  proportion  des  substances  salines  y 
«ocQDente  {lar  un  vent  d'ouest,  et  encore  plus  par  un  vent  de 
fr^rd^Hiest.  La  pesanteur  spécifique  de  Teau  de  la  mer  Bal* 
tipfK  prise  par  Wilcke  dans  ces  différentes  circonstances  et 
ri^i-foée  par  Kirwan  à  la  température  de  iy^j  est  ainsi  qu'il 

«lit: 

PcMatcsr  sptcifiqa** 

1  yOo39  vent  à  l'est. 

1,0067  idem  à  l'ouest. 

1 ,0 1 1 8  tempête  d'ouesjt, 

1 ,0098  vent  au  nord-ouest. 

n  en  résulte  que  la  proportion  du  sel  dans  Teau  de  la 
C'  r  Bdiltjque  n*est  q.ie  des  0,009  lorsque  c'est  le  vent  d'est 
'.;•)  <l<Minie,  et  que  cette  proportion  est  doublée  par  une 
i-r.ipête d'ouest;  ce  qui  prouve  non-seoleraent  que  la  salure 
ir  lean  de  la  Baltique  provient  de  l'Océan  qui  lavoisine, 
LK.s  encore  que  les  tempêtes  out  un  beaucoup  plus  grand 
f^M  qn*on  ne  l'avait  supposé  sur  les  eaux  de  l'Océan  '.  Les 
*  «ai  des  mers  Moire  et  Caspienne  sont ,  s'il  en  faut  croire 
l'/imefort,  moins  salées  que  celles  de  l'Océan*  :  mais  il 
tA  probable  que  la  salure  des  eaux  de  la  Méditerranée  est 
A'HDoios  égale  à  celle  des  eaux  de  l'Atlantique. 

L'eau  de  la  mer  morte  diffère  extrêmement  de  l'eau  de  Vm  «erta. 
Dfr.  Sa  pesanteur  spécifique  e&t  de  i^ai  i  '  ;  elle  est  saturée 
de  sd,  comme  ne  contenant  pas  moins  de  24,6  pour  100 


i*«  G«ologîcal  KtMjs,  p.  356  J'ai  trouvé  la  pesaoteur 
M!^fA\ue  d«  Trao  priae  danila  mer  Baltique ,  dan»  un  temps  calme  , 
«•AU  ^a*iA  suit  : 

Prise  à  Tnoaberg t,oo4^ 

Dans  le  snod 1,00701 

L'rao  prîfe  k  Tanabers  contient  eiactemeot  les  0^14  du  sel  existant 
«Lb»  Prau  da  détroit  de  Forth. 

■  Towraefofft ,  Vojagcs.  II,  4«>< 
'  Marcct. 
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de  matière  saline*  Elle  est  composée  y  soÎTant  lanalyse  i 
Lavoisier ,  de  i 

55,60    eau. 

58, 1 5    hydrocMorate  de  chaux  et  de  magnésie. 
6,25     hydrochlorate  de  soude. 

100  • 

Mais  par  la  dernière  analyse  très-exacte  du  docteur  Mil 
cet,  les  parties  constituantes  couteimes  dans  100  parties  J 
l'eau  de  ce  lac  sont  ^  savoir  : 

3,920  bydrochloralede  chanr.^ 

10,246  hydroclilorate  de  magnésie. 

io,36o  hydrochlorate  de  soude. 

o,o54  sulfate  de  chaux. 

75,420  eau. 

100,000  '•  I 

L'eau  de  ce  lac  doit  donc  être  distinguée  de  Tcao  de  mer, 
et  l'on  pourrait  convenablement  la  ranger  parmi  les  eaux 
minérales.  Le  docteur  Marcet  trouva  que  la  constitution  de 
leau  du  Jourdain,  qui  coule  dans  la  mer  morte,  était  sem- 
blable ,  car  la  proportion  des  sels  n'y  excède  pas  celle  des 


0,0012. 


CHAPITRE  III. 

Des  Eaux  minérales. 

taux  raïBéraie»     ^^  ®  désîgné par  la  dénomination  Seaux  minérales  foales 

«xpiiquéct.    les  eaux  qui  différent  de  l'eau  ordinaire  par  une  otfcnr  par* 

ticttlière,  par  leur  saveur,  leur  couleur,  etc.,  et  qui?  *  ^' 


Ânnals  of  Pbiloftopby.  1 ,  36. 
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«c  de  ces  propriétés,  ne  peuvent  servir  anx  usages  de  Téco* 
n-mt  dooiestique.  On  rencontre  plus  ou  moins  fréquemment 
ces  eaox ,  formant  dans  différentes  parties  de  la  terre  des 
]  ts,  des  sources  on  des  fontaines.  Leur  température  est 
Çi^qoeEMS  la  même  qae  celle  du  sol  qu'elles  traversent  ; 
c.iutres  fcMS  elles  sont  chaudes,  et  même  dans  quelques  cas, 
|c.^  »  degré  de  rébuUition.  Beaucoup  de  ces  sources  mi* 
Deralcs  fixèrent  l'attention  dèsles  premiers  âges  *,  etelles  furent 
recherchées  par  les  personnes  affligées  de  maladies ,  pont 
n  (aire  os4ge  comme  remède  j  soit  intérieurement ,  soit  k 
K/ttêneiir.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  dn  dix-septième 
siede  qu'on  essaya  de  reconnaître  la  composition  de  ces 
fnx,oa  de  découvrir  quelles  pouvaient  être  les  substances 
d'À  dérivaient  leurs  propriétés. 

On  peut  considérer  Boyle  comme  étant  le  premier  qui  ait  ^"«î»  p*^^»- 
^-^que  la  manière  d  exammer  I  eau.  IJ  jconstata  d  abord  1  exis- 
t<Tre  de  Pair,  et  proposa  un  certain  nombre  de  moyens 
d'essai  a  Faide  desquels  on  put  établir  des  conjectures 
îtiatirenent  aux  substances  salines  tenues  en  dissolution 
^feaa  examinée.  Dominique  Duclos  ayant  entrepris,  en 
1^5,  TaDalyse  des  eaux  minérales  de  France,  il  y  employa 
presque  tons  les  réactifs  recommandés  par  Boyle,  en  yen 
>''>iUnt  également  lui-même  plusieurs  autres.  En  1680, 
U^ve  pnblia  une  suite  d'expériences  sur  les  eaux  miné- 
Ti.^>  de  Suède.  Bientôt  après  de  nombreux  perfectionne- 
*:**•<$  furent  introduits  dans  l'art  de  l'analyse  oes  eaux  par 
f'^'jf, Didier,  Burlet  et  Homberg  ;  et  en  1726  Bouldoccon-  ** 

y  Aie  moyen  de  précipiter  par  l'alcool  plusieurs  des  snb* 
tîiocrt  salines  contenues  dans  l'eau.  Mais  ce  lie  fut  qii  après 
1a  déoonverte  de  l'acide  carboniqne  par  le  docteur  Black , 
<f  tOQ  commença  à  faire  de  grands  progrès  dans  la  recherche 
ai  l^ooropositîon  des  eaux  minérales.  Les  premiers  chimistes 
7'!  l'occupèrent  de  cet  objet  avaient  été  arrêtés  dans  leurs 
••'^VMX  par  la  présence  de  cet  acide  subtil  qui  existe  si 
^r^fMMoent  dans  les  eaux,  et  qui  agit  comme  dissolvant  à 
'  '-«rd  de  beaucoup  de  terres,  et  même  de  substances  mé- 

'«-'pies.  Maïs  la  nature  de  cet  acide  ayant  été  reconnue  , 
'  n  de  Paoatyse  des  eaux  minérales  marcha  à  grands  pas 
^  *rs  soo  pbs  grand  degré  de  perfectionnement  ;  et  la  savante 
^  *>ertatioQ  de  Bergman  sur  ce  sujet ,  publiée  en  1778 ,  y 
v/aihbna  principalement.  Depuis  cette  époque,  les  travaux 


a5o  eaux. 

de  Gioanett!,  Black,  Klaproth,  Westramb,  Foorcroj 
Brezé  y  Kirwan ,  et  de  beaucoup  d'autres  chimistres  distia^ 
gués  ,  ont  encore  successivement  ajouté  de  ooaveaui 
moyens  à  ceux  déjà  acquis;  de  sorte  que  malgré  la  difficolt^ 
du  sujet,  il  n'est  peut-être  pas  de  branche  de  la  chtniie  ^u 
ait  fair  plus  de  progrés ,  ou  qui  ait  été  poussée  plus  Ioîd  qiM 
celle  de  la  connaissance  des  eaux  minérales.  En  eflet,  1^ 
docteur  Murray  d'Edimbourg  a  publié  derurèrement  cuM 
formule  générale,  applicable  à  l'analyse  des  eaux  miuérale5| 
et  qui  simplifie  considérablement  l'opération  de  l'analyse. 
Sab'Mtice»  Ou  pcut  évaluer  à  Hi  le  nombre  des  diflérentes  substance^ 
yad2couvcrte«dont  OU  a  jusquà  présent  reconnu  la  présence  daus  les  eau^ 
minérales ,  et  toutes  ces  substances  peuvent  se  réduire  awi 
quatre  principales  divisions  suivantes. 

1.  L'air  et  ses  parties  composantes,  l'oxigène  et  le  ga2 
azote,  a.  Les  acides.  3.  Les  alcalis  et  les  terres.  4-  Les  sels* 

I.  Air.  L   I.  L'air  existe  dans  la  plupart  des  eaux  minérales  ;sj 

proportion  n'excède  pas  les  o,o357  ^^  volume  dei'eaa. 

2.  Ce  fut  Schéele  qui  reconnut  le  premier  la  présence  da 
gaz  oxigéne  dans  les  eaux  minérales.  Il  y  est  ordinairement 
en  petite  quantité  ;  et  il  ne  peut  s'y  trouver  en  méme-teaxpa 
avec  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  ou  le  fer. 

3.  Le  docteur  Pearson  découvrit  pour  la  première  fois  le 
gaz  azote  dans  Teau  de  Buxton.  Il  fut  trouvé  depuis  par  le 
ilocteur  Garnet  dans  les  eaux  de  Harrowgate,  et  par 
M.  Lambe  dans  celles  de  Liinington. 

•.  Acide*.  n.  Parmi  les  acides ,  on  n'en  a  encore  trouvé  que  quatre 
existant  dans  les  eaux  sans  y  être  à  l'état  de  combinaison  ;  et 
excepté  ceux  qui  peuvent  s'y  trouver  unis  à  une  base ,  ces 
quatre  acides  sont  les  acides  carbonique  |  sulfureux ,  borique , 
et  losgaz  acide  bydro-sulfurique. 

1,  Ce  fut  le  docteur  Brownrigg  qtii  signala  le  premier  la 
présence  de  l'acide  carbonique  dans  l'eau  de  Pyrmout.  Cest 
l'ingrédient  le  plus  ordinaire  des  eaux  minérales  ;  cent  parties 
d'eau  contiennent  généralement  de  six  à  quarante  parties  de 
ce  gaz  acide.  Suivant  Westrumb,  cette  proportion  du  gaz  acide 
carbonique  dans  l'eau  de  Pyrmont  est  de  1B7  parties  sur 
100  d'eau,  ou  de  presque  le  double  du  volume  de  l'eau. 

2.  On  a  trouvé  l'acide  sulfureux  dans  plusieurs  eaux 
minérales  chaudes  d'Italie,  qui  sont  dans  le  voisinage  des 
volcans. 
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3.  Oo  a  remarqué  la  présence  de  Tacide  boriqae  dans  quel- 
qnes  lacs  en  Italie. 

4*  Le  gaz  acide  bydro-sulfurique  constitue  Fingrédient  le 
plos  remarquable  de  celles  des  eaux  minérales  qu'on  dis- 
tiogue  par  la  dénomination  d^ hépatiques  ou  sulfureuses, 

III.  La  soude  est  le  seul  alcali  non  combiné  qu'on  ait  jusqu'à  i  Aieaiis  «t 

£  résent  rencontré  dans  les  eaux  minérales  ;  de  même  que     **''**' 
silice  et  la  cbaiix  sont  les  seuls  corps  terreux  qu'on  en  ait 
retirés. 

I.  Le  docteur  Black  trouva  la  soude  à  nu  dans  les  eaux 
tninérales  cbaudes  de  Geyzer  et  de  Rykum  en  Islande;  mais 
le  pins  généralement  la  soude  est  combinée  avec  l'acide  car- 
booiqae. 

3.  Bergman  observa  le  premier  la  présence  de  la  silice 
dans  les  eaux.  Elle  fut  reconnue  depuis  par  Black  dans  les 
eaux  minérales  de  Geyzer  et  de  Ryxum ,  et  dans  celles  de 
Carisbad  par  Klaproth.  Hassenfratz  la  trouva  dans  les  eaux 
àe  Fougues ,  et  Brézé  dans  celles  de  Lu.  On  en  a  obtenu  de 
beaucoup  d'autres  eaux  minérales. 

3.  On  a  annoncé  l'existence  de  la  cbaux  non  combinée 
dans  quelques  eaux  minérales  ;  mais  cette  assertion  n'a  été 
confirmée  par  aucune  expérience  exacte. 

IV.  Parmi  les  sels,  il  ne  s'est  jusqu'à  présent  rencontré  dans   4.  sei<. 
les  eaux  minérales  que  les^n^^^,  nitrates,  hydrochlorates, 
€urbonat€s,  et  les  hydrosulfates  dont  l'énumération  suit  > 

Savoir:   "^ 

!•    Sulfates de  sonde. 

a.  d'ammoniaque. 

3.  de  cbaux. 

4.  de  magnésie. 

5.  d'alumine. 

6.  de  fer. 

7.  de  cuivre. 

8.  Nitrates de  potasse. 

9.  de  chaux. 
10.                                de  magnésie. 
1 1  •    Hydrochlorates,  de  potasse. 

1 2.  de  soude. 

i3.  d'ammoniaque. 

i4.  de  barite. 

i5.  de  chaux. 
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16.  Hydrochlorates,  de  matrnésîe. 
1  y,  d^alaiiiine. 

iB.  de  mangaoèse. 

19.  Carbonates. ...  de  pousse. 

30.  de  soade. 

31.  d^ammoniaqae. 

22.  de  cliaax. 

23.  de  magnésie. 

24.  d^alnmine. 

25.  de  fer. 

26.  Hjdrosulfates..  de  chant. 

27.  de  polasse* 
Et  anssi  le  sons-borate  de  sonde. 

De  ces  divers  genres  de  sels ,  les  carbonates  et  les  hydro« 
chlorates  sont  ceux  que  les  eaux  minérales  contiennent  le  pla^ 
frëqnemment  et  le  plus  abondamment  ;  ce  sont  les  nitrates 
qn'on  y  rencontre  le  plus  rarement. 

1.  Le  sulfate  de  soude  existe  ordinairement  dans  les  eanx 
minérales,  et  spécialement  dans  cdles  qtion  distingue  par  la 
déoomioation  Seaux  salées. 

a.  Le  sulfate  d'ammoniaque  se  trouve  dans  les  eaux  onioé- 
raies  qui  sont  dans  le  voisinage  des  volcans. 

3.  Le  sulfate  de  chaux  est  extrêmement  commno  dans 
l'eau.  Sa  présence  semble  y  avoir  été  reconnue  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  docteur  Lister,  en  i68a.  Il  semblerait  être 
généralement  formé  pendant  levaporation  des  eaux  minérales 
par  laction  du  sulfate  de  soude  sur  Thydrochlorate  de 
chaux. 

4.  Le  sulfate  de  magnésie  existe  presque  toujours  dans 
11 — 1^-  ^«..*.  -iinérales  qtii  ont  les  propr~' '" "^ — 

dans  les  eaux  d'Epsom  en 
publia  un  traité  à  ce  sujet. 

5.  L'alun  se  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  mbérales; 
mais  en  général  il  est  très-rare  qu'elles  en  contiennent. 

6  et  7.  Le  sulfate  de  fer  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  eaux  minérales  volcaniques.  On  la  même  observé  dans 
les  eaux  minérales  d'autres  lieux.  Mais  le  sulfate  de  enivre 
ne  se  trouve  que  dans  les  eaux  qui  découlent  des  mines  de 
enivre. 

S.  On  a  retiré  du  nitrate  de  potasse  de  quelques  sources 
de  la  Hongrie  ;  mais  il  est  extrêmement  rare  de  le  rencontrer 
-ï»n^  les  eanx  minérales. 
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^  Le  docteur  Home  d'Edimbourg  recouDot  le  premier', 
e  1756,  là  présence  da  nitrate,  de  chanx  dans  l'eau.  On 
asare  qu'il  existe  dans  quelques  sources  des  déserts  sablon- 
&*iix  de  l'Arafaîe. 

la  On  dit  avoir  trouvé  le  nitrate  de  magnésie  dans  quel* 
TifS  sources. 

11.  LlijdrocUorate  de  potasse  se  rencontre  rarement. 
C  a  été  dernièrement  découvert  par  Julin  dans  les  sources 
aioênles  d'Lffaleaborg ,  en  Suède. 

12.  Llivdrocblorate  de  soude  est  si  excessivement  com- 
r'uidAas  fes  eaux  minérales,  qu*il  est  difficile  de  faire  Tana- 
.  >r!<fttae  seule  source  sans  y  découvrir  la  présence  de 
ce  seL 

x3.  Llydrochlorate  d'ammoniaque  existe  rarement  dans 
'-s  fiix  minérales.  Mais  ou  Ta  trouvé  dans  quelques  sources 
ea  lialie  et  en  Sibérie. 

14.  Llydrochlorate  de  barite  y  est  plus  rare  encore  ;  mais 
&:r;«an  en  a  annoncé  la  présence  dans  des  eaux  minérales. 

iS  et  16.  Les  bydrocnlorates  de  chaux  et  de  magnésie 
h^i  des  ingrédiens  ordinaires  des  eaux  minérales. 

17.  Le  docteur  Witberiug  a  trouvé  de  Thydrochlorate 
i  Jumiiie  dans  des  eaux,  mais  il  y  est  très-rare. 

18.  Bergman  a  parlé  de  Thydrochlorate  de  manganèse 
"^  taise  se  rencontrant  quelquefois  dans  des  eaux  minérales. 
^  Limbe  l'a  dernièrement  observé  dans  les  eaux  de 
I^^aington,  mais  dans  une  proportion  extrêmement  limitée, 
ti  le  dûcttfor  Scudamore  dans  Teau  des  puits  de  Tunbrid^e. 

19.  Piosieurs  chimistes  ont  annoncé  la  présence  du  carbo- 
Site  de  potasse  dans  des  eaux  minérales.  Si  elle  y  a  lieu  en 
<:.>!,  ce  doit  être  en  bieu  petite  proportion. 

M.  Le  carbonate  de  soude  est  peut  être,  après  Thydro- 
ài^me  de  soude  et  le  carbonate  de  chaux ,  Tingi  édient  le 
pus comoiun  dans  les  eaux  minérales. 

at  On  a  trouvé  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  des 
^un  ;  nais  il  est  très-rare  qu'elles  en  contiennent. 

ia.  Le  carbonate  de  chaux  existe  dans  presque  toutes  les 

^ni  où  il  est  ordinairement  tenu  en  dissolution  par  un  excès 

rsoo  acide.  Il  résulte  d'expériences  de  diff^rens  cbimisicH, 

'fportées  par  Kirwan ,  et  spécialement  de  celles  de  B  rilioV 

<•  que  de  l'eau  saturée  d*acide  carbonique  peut  tenir  en 

*'>olatk»Q  OyOoa  de  carbonate  de  chaux.  Or  l'eau  saturée 
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d'acide  carbonique  à  la  température  de  lo^  ceutig.  contient 
prés  des  o,ooa  de  son  poids  de  cet  acide  *,  donc  lorsqu'il 
existe  dans  Teau  assez  a'acide  carbonique  pour  la  ^turer, 
cet  acide  est  susceptible  de  dissoudre  une  quautiié  égale  à 
son  propre  poids  ae  carbonate  de  chaux.  Il  en  résnlle  que 
dans  mille  parties  en  poids  d'une  eau  contenant  deux  parties 
d'aeide  carbonique,  il  peut  être  tenu  en  dissolution  deux 

Sarties  de  carbonate  de  chaux.  Si  l'on  augmente  la  proportion 
e  l'eau ,  elle  n'en  est  pas  moins  capable  de  tenir  le  carbo- 
nate de  chaux  en  dissolution  lors  même  que  la  proportion 
de  l'acide  carbonique  est  diminuée  :  ainsi  ^(H}o  par- 
ties d'eau  peuvent  dissoudre  deux  parties  de  carbonate  de 
chaux  y  lors  même  qu'il   n'y  a  dans  cette  quantité  d'eau 

Ïu'une  partie  d'acide  carbonique.  Plus  la  proportion  d'eau 
evient  considérable  j  moins  il  faut  d'acide  carbonique 
pour  tenir  la  chaux  en  dissolution  ;  et  cet  effet  finit  par  être 
produit  sans  excès  sensible  de  cet  acide  lorsque  la  propor- 
tion de  l'eau  est  augmentée  à  un  certain  point.  11  faut  remar- 
quer  aussi  que  1  eau,  quelque  petite  que  puisse  être  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  qu'elle  contient ,  est  capable  de 
dissoudre  du  carbonate  dechaux,  pourvu  que  le  poids  de  cet 
acide  présent  excède  celui  de  la  chaux  '.  Ces  obaervatîons 
s'appliquent  également  à  tous  les  autres  carbonates  terreux 
tenus  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales. 

23.  Le  carbonate  de  magnésie  existe  aussi  très-fréquem- 
ment dans  les  eaux  minérales,  et  il  y  est  presque  toujours 
accompagné  de  carbonate  de  chaux. 

a4*  On  dit  avoir  trouvé  dans  ces  eaux  du  cai4>oiute 
d'alumine  ;  mais  sa  présence  n'y  a  pas  été  convenablement 
constatée. 

aS.  Le  carbonate  de  fer  est  très-commun  dans  les  eaux 
minérales,  et  c'est  le  principal  ingrédient  de  celles  qu'on 
désigne  sous  la  dénomination  d'eRux  ferrugineuses, 

a6  et  27.  On  a  souvent  rencontré  les  hydro-sulfates  de 
chaux  et  de  soude  dans  celles  des  eaux  minérales  qu'on 
appelle  sulfureuses  ou  hépatiques. 

a8.  Le  borax  existe  dans  les  eaux  de  quelques  lacs  de 
la  Perse  et  du  Thibet ,  mais  on  n'a  pas  examiné  la  nature  de 
ces  eaux  *. 

'  Kirwan*s  on  Minerd  Wtters ,  p.  i5.      *  lUd.  p.  8,  eia« 
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Oitre  ces  matériaux  divers  des  eaux  mioérales,  od  y  a    s  Matière 
^Ktxe  observé  par  fois  certaines  snbstaDces  végétales  et      wÎS'mÎ*"" 
iiuules;  mais  dans  la  plnpart  des  cas,  on  les  y  considère 
f^ôl  comme  mélanges  accidentels  que  comme  parties  réel- 
RSDflit  composantes. 

LéoomératîoD  que  nous  venons  de  faire  pent  nous  donner 
^  idée  assez  exacte  des  principes  qui  mineralisent  les  eaux  ; 
Biis  eUe  ne  suffit  pas  pour  nous  faire  connaître  la  nature  de 
es  liquides  ainsi  composés.  Il  n'existe  point  d'eaux  minérales 
çiicDDtiesQent  à4a-rois  toutes  ces  substances.  Il  s'y  en  trouve 
rvefaeat  plus  de  cinq  ou  six  ensemble,  et  il  arrive  à  peine 
i^Bais  <pt  leur  nombre  excède  celui  de  huit  ou  dix.  La  pro- 
portioa  de  ces  diverses  substances  y  est  généralement  aussi 
pn  considérable,  et  dans  beaucoup  de  cas ,  elles  y  sont  en 
<f^té  extrêmement  petite.  C'est  donc  sur  la  lUstinction 
<îo  sd)$taoces  tjpi  se  trouvent  le  plos  habituellement  réunies 
^  les  eaux  mmérales,  et  sur  la  détermination  de  leur  pro- 
ponido,  qa'il  faut  établir  la  recherche  de  la  nature  de  ces 
tau.  liwas  la  plupart  des  eaux  minérales,  il  est  ordinaire* 
um  quelque  substance  qui,  à  raison  de  sa  plus  grande  pro« 
portion  ou  de  son  activité  plus  énergique ,  imprime ,  pour 
«lai  dire  j  a  Teau ,  son  caractère ,  et  lui  donne  celles  de  ses^ 
propriétés  qui  la  font  le  plus  facilement  distinguer.  C'est  donc 
*v  h  présence  de  cette  substance  dans  l'eau  qu'il  faut  prin- 
CipiiecDeot  porter  son  attention ,  puisque  les  autres  corps 
9»  elle  contient  en  plus  petite  proportion  peuvent  varier  ou 
cêaenaiiqaer  entièrement  sans  qu'il  en  résulte  aucun  chan- 
{«■t  scQsible  dans  la  nature  de  l'eau.  Considérées  sous 
^  point  de  Toe,  les  eaux  minérales  doivent  être  classées  E«n«mtq^aie« 
^«près  la  substance  particulière  qui  y  domine,  et  l'on  peut  quâu«  aJ«M. 
^  conséquence  les  partager  dans  les  quatre  classes  sui- 
^*otes,  lavoir: 

1.  Eaa acidulés.  3.  Eaux  hépatiques. 

)•  £i«scliaUbées  ou  ferrugineuses.    4*  Eaux  salées. 

SoQs  allons  examiner  chacune  de  ces  classes. 

I-  Les  eaux  acidulés  sont  celles  où  l'acide  carbonique  do-  ^^  Aeiante» 
■iae,  et  qui  contiennent  cet  acide  en  proportion  considé- 
f^.  On  les  distingue  aisément  à  leur  saveur  piquante  et  à 
*^»T  pétillement  analogue  à  celui  du  vin  de  Champagne,  lors* 
i'oo  CD  verse  dans  un  verre.  Elles  coutiennent  presque 
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toDJoars  de  l'hyârochlorate  de  soude  ^  et,  en  général  aussi, 

uueplusott  moins  grande  proportion  de  carb<inate$  terreux. 

ft.  a.  Les  eaux  ferrugineuses  contiennent  une  portion  de  fer. 

Ferrucmeutea.  £||^^  se  distinguent  facilement  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 

{>roduireunecouleurnoireavecla  teinture  de  noix  degalle.  Le 
éryest  ordinairement  tenu  en  dissolution  par  Tacide  carbo- 
Dique.  U  arrive  très-souvent  que  cet  acide  est  en  excès;  alors 
les  eaux  sont  non-seulement  terrugiueuses,  mais  encore  aci- 
dulés,  telles  que  celles  de  Spa    et   de  Pirmont.    Dans 
quelques  cas,  le  fer  y  est  à  l'état  de  sulfate,  mais  ces  exem* 
pies  sont  rares.  On  peut  reconnaître  facilement  les  eaux  qui 
contiennent  le  sulfate  de  fer  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
continuer  à  donner  une  couleur  noire  avec  la  temture  de  noix 
de  galle ,  même  après  qu'on  les  a  fait  bouillir ,  et  qu'elles  ont 
été  filtrées  $  tandis  que  par  1  ebuUition  le  carbonate  de  fer  se 
décompose,  et  sa  base  se  précipite. 
aH^atiqnet.      3.  Lcs  eaux  hépatiques  ou  sulfureuses  sont  celles  qui  con- 
tiennent du  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Ces  eaux  se  recon- 
naissent facilement  à  Todeurde  eaz  acide  bydro-sulfurique 
Qu'elles  exhalent,  et  à  la  propriété  qu'elles  ont  de  noircir 
1  argent  et  le  plomb.  La  nature  des  eaux  de  cette  classe  em- 
barrassa pendant  long-temps  les  chimistes.  Quoique  souvent 
elles  déposent  spontanément  du  soufre,  on  ne  pouvait  ce- 
pendant trouver  les  moyens  de  l'en  séparer  par  l'art.  Bergman 
parvint  enfin  à  découvrir  la  cause  de  la  dissolubilité  du  soufre 
en  reconnaissant  dans  ces  eaux  la  présence  du  eaz  acide 
hydro-sulfurique.  Elles  sont  de  deux  espèces;  celles  qui  ne 
sont  chargées  que  d'acide  hydro-sulfurique  non  combiné,  et 
celles  dans  lesquelles  cette  substance  se  trouve  à  l'état  d'unico 
avec  la  chaux  ou  avec  un  alcali.  Souvent  aussi  ces  eaux  sont 
imprégnées  d'acide  carbonique,  et  contiennent  ordinairement 
en  même-temps  quelques  hydrochlorates  ou  sulfates. 
.saifei.       4*  Oq  nomme  eaux  salées  celles  qui  ne  contiennent  quedes 
sels  en  dissolution,  sans  fer  ou  acide  carbonique  en  excès* 
On  peut  diviser  les  eaux  de  cette  espèce  en  quatre  ordres 
differens ,  suivant  la  nature  du  sel  qui  y  domine.  Le  premier 
se  compose  des  eaux  qui  contiennent  des  sels  à  base  de  dianx  , 
et  qui  sont  généralement  le  carbonate  ou  le  sulfate  de  cette 
terre.  On  les  connaît  sous  Itf  nom  d'eaux  dur^s  :  elles  o'oat 
qu'une  légère  saveur  désagréable.  Les  eaux  du  second  ordre 
«ont  celles  où  l'bydrochlorate  de  soude  est  en  excès  ^  on  les 
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M9fiOttl  généralement  à  leur  saveur  salée  ;  et ,  comme  l'eau 
:t  mer,  eOes  contiennent  habituellement  des  sels  magnésiens  et 
-..kaires.  Dans  les  eanx  du  troisième  ordre,  c'est  le  suITate 
it  magnésie  qui  prédomine  ;  elles  ont  une  saveur  amère ,  et 
VAA  purgatives.  Enfin,  le  carbonate  de  soude  est  plus  abon- 
i-'A  que  les  autres  sels ,  dans  les  eanx  du  quatrième  ordre 
.^  sont  alcalines.  On  les  distingue  aisément  par  lu  pro- 
ff.été  qa'eDes  ont  de  changer  en  vert  Içs  couleurs  bleues 
fr:ctales. 

TdestFexposé  succinct  des  différentes  classes  d'eaux  mi* 
oênks.  II  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage* 
ti^  présenter  ici  one  description  particulière  de  chacune  d'elles  ; 
aais  00  a«ra  des  notions  suffisamment  exactes  sur  les  sels  qui 
i .-  troQveBt  le  plus  ordinairement  réunis,  et  sur  les  propor- 
'  in  de  chacnn  d'eux,  au  moyen  de  la  table  ci- jointe ,  qui 
crl!re,iOQS  on  point  de  vue  svnoptique,  les  parties  compo- 
auts  d'an  nombre  considérable  d'eaux  minérales,  d'après 
»â  «aaijses  qui  en  ont  été  faites  par  différens  chimistes. 


*  Le  kcte«r  troaven  on  expose  cxict  des  propriëtés  et  de  la  con- 
Km'.uu^m  4cft  «BOX onnërales  les  plus  renommées ,  soît  d'Angleterre, 
mt  <r«air^  y*J*  f  dans  TooTrage  intitalë  :  />.'  Saunden's  Treatiss 

m  :W C%aii  1  aiÉiâtofjr  and  Médical Powcrs  cfthe  most  eelebrated 

itf. i  f^^ign,  CTcsi  dans  cet  cxccUent  ourrage  que  j'ai  pnisé 

dti  aaaljsct  que  présente  la  table  dans  le  texte. 
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portion  exacte  de  chacun  de  ces  corps.  Ces  deux  branches 
de  Tart  de  l'analyse  des  eaux  serout  le  sujet  des  deux  sections 
suivantes. 


SECTION  PKEMIÈRE. 

Méthode  pour  reconnaître  les  différentes  substances  dans 

Us  eaux*       * 

OfT  découvre  la  présence  des  dîfTérens  corps  qui  sont 
dissous  et  combinés  dans  Teau,  par  ladditiori  de  certaines 
substances  ii  Teau  soumise  à  Texamen.  Cette  addition  donne 
lieu  à  quelque  changement  dans  l'apparence  de  l'eau  ;  et 
ce  changement  indique  la  présence  ou  l'absence  des  corps 
«qu'on  soupçonnait  y  exister.  On  appelle  réactifs^  ces  sub- 
stances ainsi  employées  comme  instrumens  de  lanalyse  de 
l'eau.  Ce  fut  Boyie  qui  en  introduisit  dabord  lusage  en 
chimie,  et  le  nombre  en  fut  successivement  augmenté  par 
les  chimistes  qui  vinrent  après  lui.  Mais  c'est  Bergman  qui 
établit  le  premier  avec  précision ,  le  degré  de  confiance  qu'on 
peut  avoir  dans  les  dinérens  réactifs.  Il  restait  encore  ce- 
pendant de  l'incertitude  sur  leur  emploi ,  lorsque  Kirwaa  Gc 
Toir  jusqu'à  quel  point  on  pouvait  les  arranger  et  tes  com- 
biner pour  indiquer  d'une  mau'ére  certaine  et  précise  si  une 
substance  particulière  quelconque  est  ou  n'est  pas  partie 
composante  de  l'eau.  Considérons  ici  les  moyens  dont  on 
peut  faire  usage  pour  s'assurer  de  la  présence  ou  de  l'absence 
dans  les  eaux  de  tous  les  corps  dilTérens  qu'on  y  troave. 
Gm.  I.  On  sépare  de  l'eau  les  corps  gazeux  qu'elle  contient  en  la 

faisant  bouillir  dans  une  cornue  adaptée  à  un  appareil  pneu- 
matique. On  traitera ,  dans  la  section  qui  suit ,  du  mode  de 
séparation  et  de  l'examen  de  ces  diflerentes  substances. 
Aeia»  II.  La  présence  de  r acide  carbonique  non  combiné  avec  une 

carboniqac.  jj^g^^  ^^  Combiné  en  ex  ces,  peut  se  découvrir  par  les  réactifs 
sniyans.  i,  par  l'eau  de  cliaux  qui  prmluit  un  précipité,  &o- 
luWe  avec  efTervescence  d^ins  l'acide  hydrochlorique  ;  j.  par 
la  C(>1orat'on  en  rouge  de  l'infusion  de  tournesol  -,  mais  la 
couleur  rojge  disparait  par  degrés,  et  elle  peut  être  rétablie 
par  l'addition  d'tme  plus  grande  quantité  d'eau  minérale  '^  * 


^  Lorsque  Tacide  carboaique  ezistedâurean,  noa'cpmbiaê 


i^cc 
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*  pir  Feballitioa ,    m  enlève  à  l'eau  la  propriété  de  rougir 
.iLiusioo  de  tournesol. 

iU.  Les  acid«  s  minéraux,  lorsqu'ils  existent  à  nu  dans  Teàu,      Addet 
"•{'neot  à  l'iufusion  de  tournesol  une  couleur  rouge  perroa- 
îc'te, lors  même  qu'on  a  fait  bouillir  l'eau.  Ber{:;n)an  a  fait 
^•>r(|ae  le  papier  teint  de  tournesol  est  rougi  lorsqu'on  le 
^e  dans  de  Feau  qui  ne  contient  qu'environ  les  0,00028 


ainvrausi 


'■'? 


"  i  -ie  sulfarique. 

IV.  On  reconnaît  Teau  qui  contient  du  gaz  acide  bydro-sul-  Hydrotuifu- 
I  ^^oe  aux  p  opriétés  suivantes  :  i.  elle  exhale  Toâeur  par-      "**"*'' 

I  ibn-e  au  gaz  acide  hydrosulfurique  ;  a.  elle  donne  une 
'  <i«tir  roiig^  fugace  à  f'infusion  de  tournesol  ;  3.  elle  noircit 
i  f>^p!er  plongé  dans  une  dissolution  de  plomb,  et  précipite 
o  b  un  ou  en  noir  le  nitrate  d'argent. 

V.  La  présence  des  alcalis,  et  des  carbonates  alcalins  et  Carbonates 
'  ""^J-,  se  découvre  par  les  indices  suivans  :  1.  La  couleur  enSûo». 
'  rmfaston  de  curcuma  ou  de  papier  teint  de  curcuma  est 

r'-n'ioc  Am^eparles  alcalis,  00  d'un  brun  roogeâtre,  si  la  pro- 

"<r!ioQ  eo  est  peu  considérable.  Ce  changeraient  est  produit 

;  r  L  sonde  lors  même  que  sa  quantité  dans  l'eau  ne  s'élève 

'^  "Qx  0,00045  '  ;  a.  la  couleur  de  Finfusion  de  bois  de 

^'«iit  ou  du  papier  teint  de  bois  de  Brésil  est  rendue  bleue  ; 

'"  i  cet  effet  a  également  lieu  par  la  présence  des  carbonates 

"(as  et  des  carbonates  terreux.  Bercman  s'est  assuré  qu'il 

'^'  de  0.000 1  de  carbonate  de  soude  dans  de  l'eau  pour 

:  "^n  celte  coloration  en  bleu  du  bois  de  Brésil*;  o.  la 

il-ur  du  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre ,  est 

'-^aUiràlacooleur bleue quilui  est  propre. Ccchangementest 

'  "iim  par  les  carbonates  alcalins  et  aussi  par  les  carbonates 

'«TTnix;^  lorsque  ces  cbangeroens  sont  fugaces,  on  en  peut 

'•dore  que  l'alcali  contenu  dans  l'eau  est  l'ammoniaque. 


■''•Ittif,  a  rougit  riofu^'ion  Je  lourne«.ol,  quoique  la  quanlilé  qui 
*'-mt  dtQi(  petia  ne  »*élève  |Nis  à  plus  des  o. 006  du  Tr.luiDe  de  ce 

"«ictloriquVUDt  combine  avec  une  bane,  il  est  eo  ezocs,  il  faut 
-iiwitdaoft  Teau,  claon  la  proportion  de«  0,16  du  vulume  de  Teau 
-'ir  prodaire  cet  efTei.  Kirwan's  on  Minerai  Waters  ,  p.  35. 

'  I/rau  de  chaux  donne  lieu  au  mt^me  changement;  mais  il  est 
'-'Wire  quM  y  ail  dtU  chaux  pure  dans  1rs  eaux  minrrale».  Il  est  , 

'•'>le  d^obscnrer  que  les  alcalis  proJui<;eni  le  même  effet  sur  le  cnr- 
»«»  soitqu^iU  soient  purs  ou  à  IVut  de  carbonates.  Les  carbo- 
-'*'«  terreux  n*ont  ancnne  action  sur  le  curroma. 

'  Le  sttlfu^e  de  ckanx  rend  ^alemcai  bleo  le  bois  de  Brésil. 
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àinJiubm.      YT.  Les  alcalis  fixes  existent  dans  l'eau  qnî,  après  vrcii 
bouilU,  précipite  avec  l'hjdrochlorate  de  magnésie,  Od  petil 

Î  distinguer  la  présence  de  Tammoniaque  à  son  odenr,  oq 
ien  on  peut  Pobtcnir  dans  le  récipient  par  la  distillation  mé 
nagée  d  une  portion  de  l'eau ,  et  alors  on  peut  Tj  recoooajtre 
au  moyen'  des  réactifs  ci-dessus. 

Carboaatn       VIL  Lcs  cafbonates  terreux  et  métalL'ques  sont  précipitée 
"uihqu«*r*' ®°  faisant  bouillir Teau  qui  les  contient;  excepté  cependaoi  lé 

carbonate  de  magnésie  avec  lequel  cet  effet  ne  se  prodoi^ 

qu'imparfaitement* 

r«r.  VIIL  On  découvre  la  présence  du  fer  dans  les  eaux  delà! 

manière  suivante  :  i .  La  teinture  de  noix  de  galle  dcooe  une 
couleur  pourpre  ou  noire  à  Teau  qui  contient  du  fer.  Ce 
^  réactif  iudir|ue  la  présence  de  la  plus  petite  portion  de  fer. 
Si  la  teinture  ne  produit  aucun  effet  sur  Teau  après  quelle 
a  bouilli ,  tandis  qu  elle  la  colorait  auparavant,  on  en  peut 
conclure  que  le  fer  y  est  à  l'état  de  carbonate.  Les  observa- 
tions suivantes  de  Westrumb  sur  la  couleur  que  le  fer  donoe 
a  l'infusion  de  noix  de  galle,  lorsqu'elle  est  modifiée  par 
d'autres  corps ,  méritent  attention. 

La  couleur  violette  indique  la  présence  d'an  carboute 
alcabn  ou  d  uo  sel  terreux. 

La  couleur  pourpre  foncée  dénote  qu'il  existe  d'aatres 
sels  alcalins. 

La  couleur  rouge  purpurine  anoonce  la  présenoc  do  gai 
acide  hydro-sulfurique  ^ 

La  couleur  blanchâtre  d'abord  j  et  ensuite  noire,  s^joalc  le 
snifate  de  chaoz. 

M.  Philips  a  reconnu  que  lorsque  le  fer  est  à  Pétai  de 
protoxide,  la  présence  de  la  chanx  facilite  l'effet  de  finh- 
sion  de  noix  de  galle  comme  réactif,  mais  qu'elle  l'empêche 
.  d'agir  si  le  fer  est  à  l'état  de  peroxide*.  a.  L'hydrocyaoate 
de  potasse  précipite  en  bleu  L'eau  qui  contient  àa  fer.  ^'d 
existe  un  akali  dans  cette  éaa,  le  précipité  bien  n'est  ap* 
parent  qu'autant  que  l'alcali  a  été  saturé  par  un  adde. 


^•-i- 


■  Qu  pluiÀt  «lu  maoganése,  sniraiit  S^nrao. 
«  Phil.  Mag.  XXIV,  B^ 
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IX.  L*acic)e  snlfurique  existe  dans  les  emix  ^i  prédphent      Acia« 
avec  les  dissolutions  salines  suivantes  :  ««ifun^ittcrf 

1.  Avec  les  hjdrochlorate,  nitrate  ou  acétate  de  l>arite. 

3»  Avec  les  mêmes  seb  de  strontiane. 

S,  Avec  idem  de  chaux. 

4*  A?ec  le  nitrate  ou  l'acétate  de  plomb. 

Le  plus  puissant  de  ces  réactifs  est  rbydrocfalorate  de 
l>arite,  au  moyen  duquel  on  peut  découvrir  la  présence  de 
l'acide  sulfurique  non  combiné,  lors  même  qu'il  u'excède  pas 
la  millionième  partie  de  Teau.  Après  rhydrocbloraie  de  ba« 
rite,  c'est  lacéCate  de  plomb  qui  agit  le  plus  fortement  ;  et  k 
cet  égard,  les  hydrochlorates  ont  la  supériorité  sur  les  ni* 
trates.  Les  sels  calcaires  sont  ceux  dont  l'action  est  la  moins 
cnerpqoe.  Tous  ces  réactifs  peuvent  indiquer  une  propor- 
tion beaucoup  plus  petite  d'acide  snlfuriqije  non  combinéy 
3 oc  de  cet  acide  uni  à  une  base  *.  Pour  rt»ndre  certain  l'effet 
e  rbydrocbicirate  de  barite  pour  Tindication  de  la  présence 
de  Tacide  sulfurique,  ri  convient  d  observer  certaines  précau* 
dons  qui  consistent,  iP  à  employer  rhydrochlorate  étendu  ; 
%s*  à  satnrer  préalitbieinent  avec  l'aci^Jle  hydrocfalnrique  les 
akalisou  les  carbonates  alcalins  que  l'eau  pourrait  contenir; 
3.^  le  précipité  doit  être  insoluble  dans  Tactde  bydrochlo- 
riqne  ;  4-*  si  i  on  soupçonne  qu'il  y  ait  de  lacide  borique  dans 
l'eau,  il  faut  essayer  rfavibroclllorate  de  stron'iane,  qui  n'est 
pas  précipité  par  l'acicle  borique  ;  5.^  Les  hydro  sidfates 
précipitent  les  dissolutions  baritiques,  mais  la  présence  s'en 
reconnaît  aisément  à  leur  odeur. 

X.  Le  nitrate  d'argent  indique  l'acide  hydrochkirique  parle  h-a^yj^jou^ 
précipité  ou  nuage  blanc  qu'il  occasioine  dans  l'eau  qm  con* 

tient  la  plus  petite  portion  de  cet  acide.  Pour  assurer  l'effet 
de  ce  réftctif,  il  faut,  tJ*  qoe  les  alcalis  ou  carbonates  alcalins 
soîeni  préalablement  saturés  par  l'acide  nitrique;  2.°  il  fauC 
pnéalabteinent  aussi  séparer  par  le  nitrate  de  barite  l'adde 
sulfurique ,  s'il  est  présent  ;  3  fi  le  précipité  doit  être  inso^ 
Inble  dans  Vacide  nitrique. 

Xf .On  découvre  la  présence  de  l'acide  boriqnean  moyen  de  ^^cWt  borîqnt. 
1  acétate  de  plomb  avec  lequel  il  forme  un  précipité  insoioble 


t  Kîrwan^s  on  Minenl  Walèrs ,  p.  eS« 
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dans  i'acide  acétique;  ipais  pour  que  Veffet  de  ce  réactif  soit 
complet ,  il  faut  avant  tout,  saturer  par  Tacide  acétique  les 
alcalis  et  les  terres ,  et  séparer  par  Tacétate  de  strontiane  et 
l'acétate  d'argent  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique. 
Barito.  XII.  Ou  recoDDait  la  barite  au  précipité  blanc  insoluble 
qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfuriqne  étendu. 

XIII.  On  découvre  la  chaux  par  l'acide  oxalique,  qui  occa« 
sionne  un  précipité  blanc  dans  Teau  qui  contient  la  plus  petite 
portion  de  cette  terre.  Pour  que  Teifet  de  ce  réactif  soit  in- 
variable ,  il  faut ,  I .  saturer  préalablement  par  un  alcali  les 
acides  minéraux ,  s'il  en  existe  dans  Teau  ;  2.  séparer  la  barite, 
s'il  y  en  a ,  par  Facide  sulfuriquc  ;  3.  l'acide  oxalique  ne  pré- 
cipite que  très  -  lentement  la  magnésie,  tandis  qu'il  produit 
instantanément  cet  effet  avec  la  chaux. 


Chau. 


«t  alumiae. 


moyen 
salfur>(|ne. 

Âpres  que  les  deux  terres  ont  été  précipitées  ensemble  ^ 
on  peut  séparer  l'alumine  de  la  magnésie ,  soit  en  faisant 
bouillir  le  précipité  dans  la  potassepurc  qui. dissout  l'alumine 
et  laisse  la  magnésie ,  soit  en  ârsant  aissoudre  le  précipiré  dans 
'l'acide  bydrocblorique ;  on  précipite  ensuite. la  dissolutioo 
par  un  carbonate  alcalin,  on  fait  sécher  le  dépôt  à  la  lem- 

riérature  d'environ  38*  centigrades ,  et  on  Texpose  alors  à 
action  de  facide  hydrochloric^e  étendu,  qui  dissoot  U  ma- 
gnésie sans  toucher  à  l'alumine, 
siiict.  XV.  On  peut  s  assurer  si  roaucootient  de  la  silice  on  en  évn« 
porant  une  portion  à  siccilé ,  et  en  dissolvant  le  ré»du 
dans  l'acide  hydrochlorique.  La  silice  reste  sans  «voir  été 
attaquée. 

Telle  est  la  méthode  à  employer  pour  la  rediercbe  des 
différentes  substances  qui  se  rencontrent  ordinairement  dans 
les  eaux.  Mais  comme  ces  substances  diverses  y  sont  presque 
toujours  combinées  ensemble  de  manière  à  fonner  des  sols 

Earticuliers ,  il  ne  suHit  pas  de  savoir  en  général  quelles  sont 
^s  substances  qui  se  trouvent  dans  Teau  qpi  on  eumine  ,  il 
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iat  encore  cooDaUre  quel  est  leur  état  de  combinaison.  Ce 
a  est  pas  assez,  par  exemple,  de  s'être  assuré  que  la  chaux 
f>x  QO  des  ÎDgrédieDS  d'une  eau  particulière ,  il  faut  pouvoir 
<i;staipier  aussi  iacide  auquel  elle  est  unie.  Kirwan  fit  voir 
\f  premier  comment  on  pouvait  remplir  cet  objet  à  laide  des 
reacti(s.  Nous  allons  donnei;  ici  un  court  exposé  de  sa  mé- 
tLode. 

/.  Pottr  reconnaître  la  présence  des  différens  sulfates,        sulfates. 

Les  sulfates  qui  se  rencontrent  dans  leau  sont  au  nombre 
ift  sept;  mais  parmi  eux  il  en  est  un,  le  sulfate  de  cuivre, 
çn  s  j  tfx>Qve  si  rarement  qu  ou  peut  se  dispenser  d  y  avoir 
reard.  La  même  remarque  s'applique  au  sulfate  d'ammo- 
niaque. 11  parait  inutile  d  observer,  qu'on  ne  doit  rechercher 
LQ  soUate  dans  Teau,  qu'autant  qu'on  y  a  préalablement  re- 
a>ooo  la  présence  de  son  acide  et  de  sa  base. 

1.  On  peut  distinguer  le  sulfate  de  soude  en  opérant  de  la  , 
nauière  soirante.  On  dépouille  feau  à  examiner  de  tous  sul- 
fates tcrrenx  en  l'évaporant  jusqu'à  moitié,  et  en  y  ajoutant 
cssaite  de  leau  de  chaux  tout  aussi  long-temps  qu'il  s'y  forme 
<!q  précipité.  On  aura  ainsi  séparé  toutes  les  terres  de  l'eau, 
i  î'exœption  de  la  chaux,  et  par  conséquent  le  seul  sulfate 
*frrax  ^Qt  y  restera  sera  le  sulfate  de  cbaux.  On  retirera  de 

i  •^iB  œ  sulute  en  évaporant  le  liquide  jusqu'à  concentration , 
'c  T  versant  alors  nu  peu  d  alcool,  et  rn  ajoutant  ensuite  un 
{•'Il  d'acide  oxalique  à  la  liqueur  après  l'avoir  fiitréç. 

Ou  mêle  avec  l'eau,  ainsi  purifiée,  une  dissolution  de 
cîuux.  S'il  se  forme  apparence  de  précipite,  soit  immédiate* 
.ii-^«  soit  par  l'addition  d^in  peu  a  alcool,  c  est  uue  preuve 
«.  f  feau  contient  un  sulfate  de  potasse  ou  do  soude.  Pour 
c.iemuoer  quel  est  celui  de  fun  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
v!« ,  OD  fait  OD  mélange  dune  portion  de  leau  purillée  avec 
lâccute  de  barite. Du  sulfate  de  barite  se  précipite;  on  lilire 
^1  00  évapore  à  siccité.  En  mettant  ensuite  le  résidu  eu  di- 
ï:estioa  dans  l'alcool,  ce  liquide  dissoudra  l'arétate  alcalin. 
<-^u  évapore  la  liqueur  à  siccité.  Le  sel  desséché  sera  dé- 
kqxiesceot  si  c'est  de  l'acétate  de  potasse,  et  efilorescent  si 
'  est  Tacétate  de  soude. 

2.  On  peut  obtenir  le  sulfate  de  chaux  en  évaporant  jusqu  a»  caicaim. 
;  elqiaes  décagrammes  l'eau  qu'on  soupçonne  en  contenir. 

•.  se  nanîfeste  un  précipité  qui,  s'il  est  de  sulfate  de  cbaux, 
^  ut  se  dissoudre  dans  5oo  parties  d'eau*,  et  la  di<^solutiou 
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précipite  avec  l'hydrochlorate  de  barite,  l'acide  oxalique ,  le 
Carbonate  de  magnésie,  et  avec  Talcool. 
j.  Alan.  3.  On  découvre  I  alun  en  mcUnt  du  carbonate  decbaux  avec 
Teau  qu'on  soupçonne  en  contenir;  s'il  se  produit  un  préci- 
pité, c'est-  une  indication  de  la  présence  de  l'alun,  ou  au- 
moins  du  sulfate  dalumine,  pourvu  qu'il  n existe  point  dans 
Teau  d'bydrocblorate  de  barite  ou  de  sulfates  métalliques.  La 

firésence  du  premier  de  ces  sels  est  incompatible  avec  celle  de 
'alim  ;  les  seconds  peuvent  en  être  séparés  par  les  bydrocya* 
nates  alcalins.  Lorsque  l'eau  est  précipitée  par  Thydrochlorate 
de  chaux  y  le  carbonate  de  chaux  et  rhydrnrhforate  de  ma- 
gnésie ,  on  en  peut  conclure  qu'elle  contient  de  l'alun  ou  do 
sulfate  d  alumine. 

f  Sttifate  de      4*  ^'*  P^^^  s'assurer  de  la  présence  du  sulfate  de  magnésie 

"  «•*"«•»«•  dans  Teau  par  Thydrosulfate  de  strontiane  qui  précipite  im- 
médiatement avec  ce  sel ,  et  ne  produit  cet  effet  avec  aucun 
autre;  pourvu  qu'on  ait  préalablement  séparé  par  le  carbo- 
nate de  chaux  l'alun  de  l'eau,  si  elle  en  contient,  et  pourvu 
aussi  que  cette  eau  ne  contienne  pas  d*acide  à  nu,  pas  même 
l'acide  carboniqne. 

s.  SuKate  d«       5. Le  sulfate  de  fer  est  précipité  de  l'eau  par  l'alcool,  et 
^^''       il  est  alors  facile  de  le  reconnaître  à  ses  propriétés. 

//•  pour  reconnaître  la  présence  des  différens  hydrO"- 
chlorates. 

Bjdrochioratei  Le  oombre  des  hydrochlorates  qui  peuvent  exister  dans 
les  eaux ,  s'élève  à  huit  ou  à  neuf,  si  on  y  comprend  I*hjdro- 
clilorate  de  fer.  (2elui  de  tous  qu'on  y  rencontre  le  plus  (»r- 
dinairement  est  l'hydrocblorate  de  soude. 
>.  Alcalins.  I.  On  petit  reconnaître  les  hydrocblorates  de  soilde  et  de 
potasse  de  la  manière  suivante.  Ou  sépare  l'acide  sulforiqne 
par  l'alcool  et  par  le  nitrate  de  barite.  On  décompose  les 
nitrates  et  les  hydrochlorates  terreux  par  une  addition  d'adde 
sulfurique.  On  enlève  l'excès  des  acides  nitrique  et  bydro-> 
chlorique  par  la  chaleur.  On  sépare  les  sulfates  formes  par 
lalcool  et  leau  de  barite.  L'eau  ainsi  purffiée  ne  pent  plos 
contenir  que  des  nitrates  et  des  bydrochlorates  alcalins.  Si 
cette  eau  précipite  avec  l'acétate  d'argent,  on  en  pent  con« 
dure  qu'elle  contient  im  hydrochloratc  de  sonde  on  de  po* 
tasse;  pour  s'assurer  q  lel  est  c«*lui  de  ces  denx  sels ,  on  eva* 
pore  jusqu'à  siccité  le  liquide  ainsi  prédpiré.  On  dissout  Tacé* 
lato  dans  Talcool  et  on  évapore  jusqu'à  siccité.  Le  sel  sen 
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tii|KsceDt  si  c'est  l'acétate  de  potasse,  il  sera  effloresceot^ 
^le^t  l'acétate  de  soude. 

1.  L  bjdrocblorate  de  barite  peur  se  découvrir  par  Tacide  ^  D«  buii^ 
oUHriqHe,  cet  bydrocblorate  étaot  le  seul  sel  bariuque  qu'on 
ai  JBs<ja'à  présent  trouvé  dans  les  eaux. 

i  Où  peut  recoDuaître  la  présence  de  1  bydrocblorate  des.Caicaira 
cii»z  €0  opérant  ainsi  qu'il  suit.  On  sépare  de  Teau  le  sul- 
^e  de  chaut  et  autres  sulfates  en  1  évaporant  jusqu'à  quel- 
fiesdétagrammes,  en  la  mêlant  ensuite  avec  de  1  alcool  et 
a  y  ajoBiaDt  à  la  lin  du  nitrate  de  barite  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
it  oioifeste  plus  de- précipité,  après  quoi  on  filtre  la  liqueur 
^  «1  Tnapore  jusqu'à  siccité.  On  traite  à  l'alcool  la  masse 
J'cicoUenoe,  on  évapore  lalcool  à  siccité  et  on  dissout  le 
'''-'^^xbnsFeau.  Si  cette  dissolution  précipite  avec  l'acétate 
^îf^fbl  ft  avec  l'acide  oxalique,  elle  peut  contenir  de  Tby- 
tubloraie  de  chaux.  Elle  en  contient  nécessairement  dans 
rf  ca»  ou  après  l'avoir  traitée  avec  le  carbonate  de  chaux  , 
'>  De  précipite  point  avec  l'ammoniaque.  Lorsqu'il  en  est 
^-T^,  fto  sépare  la  cbaux  par  l'acide  oxalique,  on  filtre  et 
^3  '^siiHe  à  une  douce  cbaieur.  Si  le  liquide  dans  le  récî- 
f^'iprédpileavec  le  nitrate  d'argent,  il  y  avait  del'bydro* 
-1  me  de  chaux  dans  l'ean. 

iOo  distiogae  Thydrocblorate  de  magnésie,  en  séparant  4. D^mascéûa» 
^  ordtôat  l'acide  sulfurique  par  le  nitrate  de  barite.  On 
*'['  «saîte  la  liqneur ,  on  l*évapore  à  siccité  et  on  traite 
V«cool  la  masse  desséchée.  On  évapore  jusqu'à  siccité  celle 
''-  '^tion  alcoolique  et  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau.  L'hy- 
J-xiilnrate  de  magnésie ,  si  l'eau  en  contient ,  doit  se  trouver 
^5  mie  dissolution.  Supposons  qu'au  moyen  des  réactifs 
^/'«'frleinnient  décrits,  on  se  soîl  assuré  de  la  présence  de 
"^^<^  hrdrochlorique  et  de  la  magnésie  dans  cette  dissoln- 
p'^im  ce  cas,  si  le  carbonate  de  cbaux  n'y  produit  pas 
^^  f  f^é,  et  si  l'acide  sulfnriqne,  eil'évaporation  ouTaddi* 
'•'^0  (ToD  peu  d'alcool  n'y  en  occasionnent  pas  non  plus ,  alors 
'^"i^ohiioD ne  contient  que  derhydrocbloratedc  magnésie. 

-"^  réactifs  donnent  lieu  à  drs  précipités,  il  faut  séparer  la 
^'3*31  qui  est  présente  par  l'acide  sulfurique  et  par  1  alcool , 
'^'o'eter  ensuite  par  la  distillation  l'aciae  avec  lequel  ello 
**«  t  combinée.  On  sépare  alors  la  magnésie  par  l'acide  oxa- 
^'>(t  par  falcool;  et  on  enlève  par  la  distillation  l'arcfde 
^i^\  die  était  unie.  Si  le  liquide  dans  la  cornue  précipito 
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avec  le  nitrate  d'argent,  Teaii  contient  de  rhydrochlorate  de 


magnésie. 


a.  d'atunioAr  5^  Qh  peot  reconnaître  la  présencederhydrorhlorated*alu- 
mine  en  saturant  Teau^  si  elle  contient  nn  excès  d'alcali ,  par 
lacide  nitrique,  et  en  séparant  l'acide  sulfurique  au  moyen 
du  nitrate  de  barite.  Si  le  liquide  ainsi  pnrifié  précipite  avec 
le  carbonate  de  chaux ,  il  contient  de  l hydrochlorate  d'alu- 
mine. L'bydrochlorate  de  fer  ou  celui  de  manganèse,  s'il  en 
existe  dansTeau,  sont  aussi  décomposes  par  ce  sel,  et  le  fer 
est  précipité.  Le  précipité  peut  être  dissons  dans  l*acide 
bydrochiurique,  et  Tatumine,  le  fer  et  le  mnnganèse,  s'ils 
sont  présens,  peuvent  être  séparés  ainsi  qu'il  seraiodiqné  ci- 
après. 
Kitniea.      ///.  Pour  reconnaître  la  présence  des  dtjférena  nitrates. 

Les  nitrates  ne  se  rencontrent  que  rarement  dans  les  eaux; 
mais  lorsqu'ils  y  existent  on  peut  s'en  assurer  de  la  manière 
suivante. 

B.  Alcalin*.  1  •  On  enlève  par  l'acétate  de  baritel  acide  sulfurique  à  Vean 
soumise  à  l'exaiuen ,  et  par  1  acétate  d'argent ,  on  en  sépare 
l'acide  hydrochlorique.  On  évapore  la  liqueur  après  l'avoir 
filtrée  et  on  traite  à  l'alcool  le  ré:»idii  desséché.  La  portion 
de  la  masse  qui  résiste  à  l'action  de  ce  l'qtiide  n^^  peut  con- 
sister qtie  dans  des  nitrates  alcalins  et  dans  d**  Tacélate  de 
chaux.  On  la  dissout  dans  l'eau  -,  si  celte  dissoluttoo  préci- 
pite par  le  carbonate  de  magnésie,  il  y  a  présence  d**  chaux, 
et  la  séparation  s  en  opère  par  ce  carbonate.  On  filtre ,  oa 
évapore  à  siccité;  on  verse  de  l'alcool  sur  la  masse  dessé- 
chée: tout  ce  qu'il  n'en  dissout  pas  ne  peut  erre  que  des  ni- 
trates alcalins  qu'on  recormait  et  qu'on  distingue  aisément  à 
leurs  propriétés  respectives. 

•  c«ie«if««.  3  Nitrate  de  chaux.  Pour  la  recherche  de  ce  sel  dans  Teau 
qu'on  analyse,  il  faut  la  concentrer  et  y  ajouter  ensuite  de 
lalcool  afin  d'eu  séparer  les  sulfates.  Après  avoir  filtré  la  li- 
queur et  enlevé  Talcool  par  la  distillation ,  on  eu  sépare  lacide 
hydrochlorique  par  l'acétate  d'ai-gent. On  filtre  de  nouveau^ 
on  évapore  à  siccité  et  on  traite  le  résidu  a  ralcool.  Ou  éva- 
pore une  seconde  fois  à  siccité  et  on  dissout  dans  l'eau  l«â 
masse  desséchée.  Si  les  réactifs  ordinaires  indiquent  la  pré- 
sence de  la  chaux  dans  cette  dernière  dissolution,  on  en  peut 
couclure  que  l'eau  contenait  du  nitrate  de  chaux. 
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3.  Pour  recoDoaUre  k  présence  du  nitrate  de  uiagnésie,  il3.D«inH;nM« 
:«jt  débarrasser  l'eau  des  sulfates  et  hvdrcichloraies,  c n  sui* 
v^ut  exacteiDent  la  maaière  qui  vieut  J  être  dé(  rite.  O»  éva- 
pf>re  à  siocité  le  liauide  ainsi  dégagé  de  ces  Sf*lby  et  ou  traite 
If  résida  à  ralcooi.  On  évapure  de  nouve^tu  à  sicciré  cette 
â^solotioD  alcoolique,  et  lou  di$»sour  dans  i*eaii  la  masse  des- 
sribée.  On  ajoute  alors  de  la  potasse  k  cette  dissolution ,  tout 
t^sM  long  temps  qu'il  s'y  manifeste  un  précipité.  On  évapore 
'•vt>re  one  fois  a  siccité  la  dissolution  (ihrée  et  on  traite  le 
lo  «l'i  avec  Talcool.  S'il  en  reste  une  portion  qui  n'ait  fjas  été 
tff'<q>iée  par  ce  liquide,  ce  qui,  dans  ce  cas,  ne  peut  être  que 
tli  Qîtmte  de  potasse,  c'est  une  preuve  que  l'eau  contenait  du 
i.i(4te  de  maguésie. 

TcBes  sont  les  méthodes  au  moyen  desquelles  Ktrwan 
f^'Qse  qn'on  peut  reconn.âtre  la  présence  des  différens  sels 
dtns  drs  eaux  minérah'S.  Mais,  oans  mon  opinion,  ces  for- 
cées sont  d'une  exécution  si  difficile,  et  elles  peuvent  en- 
T  »er  avec  elles  tant  d'imperfections,  qu'il  n'est  guère  utile 
dj  avoir  recours.  Le  mode  du  docteur  Murray  donnera  dans 
(.f^^qne  tons  les  cas  des  résultats  aussi  complètement  exacts 
fj'il  est  possible  de  les  obtenir  en  répétant  le  plus  laborieu- 
V'^ioent  ces  formules.  Ce  mode  do  docteur  Murray  consiste 
I  dêtennioer,  par  des  précipitant,  les  poids  des  acides  et 
k%5f^  préseos  dans  une  eau  minérale ,  et  à  supposer  ces  acides 
d  btses  unies,  de  manière  à  former  les  sels  les  plus  solubles, 
ces  sdft  représenteront  les  véritables  consiituans  salins  de 
Teia  soamise  à  l'examen. 


SECTION    IL 

Méxiode  pour  déterminer  la  proportion  des  substances 

dans  Its  eaux, 

Lt  proportion  des  substances  salines  qu'une  eau  tient  en 
csvthîboQ,  peut  éire  en  quelque  sorte  évaluée  d'après  sa 
peiaflteor  spécifique.  Plus  leau  est  légère  et  moins  elle  con- 
iieuf  de  matière  saline  ;  de  même  aussi  que  plus  elle  est  pe* 
ttoie  et  plus  la  quantité  qui  y  en  existe  est  considérable.  iSuus 
i^fifois  a  Kirwao  une  méthode  très-ingénieuse  pour  estimer 
^  proportioa  des  substances  salines  dins  uue  eat&  minérale 


dont  la  pesanteur  spécifique  est  connue  ;  de  manière  a  s^  pas 
faire  erreur  de  plus  d'un  ou  de  deux  centièmes. 

Modt  Cette  médiode  consiste  à  retrancher  la  pesanteur  spé- 

a'éraïuatioa  cifioue  de.  i'eau  pure  de  celle   de  l'eau  minérale   soumise 

Miinet      a  1  examen  (  lune  et  i autre   pesauteur  speciuque  étant 
daa«i'«aa.    ^,^pp|^ées  en  nombres  eotjers)|  et  de  multiplier  le  reste  par, 
l^ .  le  proiluit  donne  les  substances  saL'nes  contenues  dans 
une  quantité  d  eau  indiquée  par  le  nombre  employé  à  dési«:oer 
la  pesauteur  spécifique  de  l'eau  distillée.  Soîtla  pesanteur 
spécifique  de  1  eau  ==  1,079,  ou  en  nombres  entiers  1070 , 1 
alors  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  distillée  sera  1000.  Et 
1 079  —  1 000  X  1 4  ^=s  1 1 0,6  z=  les  substances  salioes  coih , 
tenues  dans  1000  parties  de  l'eau  dont  il  s'agit.  Cette  propor- 
tion des  substances  salines  sera,  par  conséquent,  de  i  i«o^ 
dans  I  o()  parties  de  la  même  eau  *  •  Cette  for  oude  sera  son  vent  | 
d  un  t  rès-g  ro  nd  usage  comme  servant  d'une  sorte  d'étaloo  auquel 
nous  pouvons  comparer  notre  analyse.  On  suppose  les  sub- 
stances salines,  dont  elle  indique  la  présence,  dépoaîilées  de 
leur  eau  de  cristallisation.  C'est  dans  cet  état  seulemem  qu*oo 
doit  les  considérer,  ainsi  que  lobserve  avec  raison  Kirwan, 
lorsqu'on  parle  de  substances  salines  conteaues  dans  uue 
eau  minérale. 

Mjiis  au-lieu  de  s'en  rapporter  à  certe  formule,  il  est  no 
meilleur  moyen, celui  de  prendre  un  poiîds  déterminé  de  feaa 
à  examiner,  1000  grammes,  par  exemple,  d  évaporer  à  sic* 
cité,  et  de  p^^ser  le  résidu.  Ce  poids  donne  la  quantité  de  ma- 
tière saline  contenue  dans  1000  grammes  de  l'eau  aunérale 
qu'on  examine. 

Après  avoir  reconnu  la  proportion  des  substances  ^^lines 
dans  Teau  examinée,  et  après  avoir  distingué  par  les  réactifs 
décrits  dans  la  dernière  section  les  substances  particolières 
qui  y  eiùstent,  il  ne  n(»us  reste  plus  actuellement  qu'à  nous 
occuper  des  moyens  de  déterminer  la  proportion  de  chacuoe 
de  ces  substances. 
E««iqatf  M  I- 11  f*Aut  séparer  d'abord  et  estimer  les  diflerena  fluides  aéri- 
mn^^laMMè  ^^^^  ^  ^^}  f  ^1^9  ^vès  avoir  rempli  une  cornue  aux  ojS6 
de  sa  capacité  avec  dr*  Teau  ii  examiner ,  et  avoir  adapté  à 
cette  cornue  une  cloclie  pleine  de  merciire  reovenée  snr 
«ne  cuve  de  mercu- e ,  on   fait  bouillir  leau  pendant  ua 
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furt-d'keare.  Les  fluides  aérifomies  passent  dans  la  cloche. 
L<M|iie  rappart-U  est  refroidi,  on  peut  évaluer  la  quantité 
c  Air  dégagiee  de  l'eau,  soû  eu  rameDaut  au  niveau  le  mercure 
Mi-dedans  et  en  djebôrs  de  la  cloche;  soit,  si  cela  ne  peut 
iToir  lieiL,en  ramenant  Tair  à  la  densité  convenable,  au  moyen 
à<  b  foriDttle  déjà  précédemment  donnée,  il  faut  avoir  soin 
lie  tenir  compte  en  déduction,  de  Tair  de  la  cornue,  et  la 
L^die  doit  être  divisée  en  centimètres  et  millimètres  cubesi 
Les  seids  corps  gaseuic  que  contient  l'eau ,  sont  Tair  almo- 
iptiffiqiie,le  gaz  oxigéne,tes gaz  Azole,  acide  carbonique, les 
^a  aode  bydro-sulfurique  et  acide  sulfui  eux.  Ces  deux  der- 
^f:ftê  substances  gazeuses  n'existent  jamais  ensemble  dans 
i  eiu.U  laiitpréalablemeBt  s'assurer  par  les  réactifs  convenables 
qi^Tuoe  ou  l'autre  est  présente.  Sic'estle  gazacidebydro-sul- 
luri^ie,  il  se  trouvera  mêlé  avec  l'air  contenu  dans  ia  cloche^ 
et  il  frat  l'ea  séparer  avant  de  procéder  à  l'exameii  de  cet 
a.r,  a  cet  effet,  on  transportera  la  cloche  dans  une  cuve  d'eau 
fhinde^  cC  eay  iotrodiHsant  de  l'acide  nitrique,  le  gaz  acide 
kydresMlfnrique  sera  absorbé.  On  remet  abrs  le  résidu  dans 
aie  clftche  de  mercure  pour  i'examiuer. 

Si  c'est  le  gas  acide  sulfureux  que  l'eau  contient,  il  suffit 
Jiatradoire  dans  le  mélange  gazeux  une  certaine  quantité  de 
pefDxide  de  plomb  en  poudre.  11  absorbera  peu-à  peu  lacide 
wKimut^et  la  diminution  de  volume  indiquera  le  volume  de 
ce  çB  acide  présent. 

La  BMlUot  ensuite  un  peu  de  potasse  dans  le  mélange  ga- 
mx ,  le  gaz  acide  carbonique  set  a  absorbé  et  sa  quantité 
sera  indiquée  par  la  diminution  de  volume. 

L'air  qui  reste  après  la  séparation  du  gaz  acide  carbonique, 
Kra  enayé  pour  en  counaiti»»  la  nature,  par  les  diftérens 
o^veas  eadiométriques  précédemment  deci  its. 

Ltn^'ane  eau  contient  du  gaz  acide  hydro  -  sulfuriqne , 
M  pcat  estimer  le  volume  de  ce  ^hz  en  opérant  de  la  manière 
sufVMie.  Ou  remplit  une  cl4>chi'  jiif;qu*aux  0,76  de  sa  capa- 
cité de  feau  dont  on  veut  faire  ies6<â,  on  reu verse  ensuite 
ceiie  docile  dans  une  cuve  d  eau .  et  on  y  introduit  un  peu 
^deasoaide  iftizote.  Ce  giz,  eu  se  uièlant  avec  l'air  de  ia 
pirtie  fiupérieure  de  la  cliK:be,  Ibrmcra  de  Tacide  nitreux , 
fit  midra  feau  trouble,  en  décomposant  le  gaz  acide  hydro- 
MUuri^e  et  eo  précipitant  le  souire.  On  continue  d'HJiHiter 
il  dcutoxide  d'azote  par  jMlervalUs  et  tout  aussi  long-temps 
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qu'il  se  maDÎfeste  des  vapeurs  rouges,  on  retonroe  alors  la 
cloche  et  on  soufBe  Tair.  Si  Todear  de  gaz  hépatique  se  £ut 
encore  sentir,  on  recommence  à  opérer  de  la  même  manière. 
On  juge,  par  le  soufre  précipité,  de  la  proportion  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique  dans  Teau  ;  un  milligramme  de  soufre 
indiquant  la  présence  dans  Teau  de  ySg  millimètres  cubes 
de  ce  gaz. 
Evaluation.       II.  Après  avoir  ainsi  reconnu  les  corps  gazeux, ce  sont  les 

Proportions  des  carbonates  terreux  qu'il  s'agit  de  déterminer, 
our  y  parvenir  il  est  nécessaire  de  dépouiller  l'eau  de  soa 
acide  hydro-sulfurique,  si  elle  en  contient  ;  ce  qui  peut  se 
faire,  en  laissant  leau  exposée  pendant  très-loog-temps  à 
l'air ,  ou  en  la  traitant  avec  du  protoxide  de  plomb.  L'eaa 
étant  ainsi  purifiée,  si  cela  est  nécessaire,  on  en  fait  bouillir 
pendant  un  quart -d'heure  une  quantité  suffisante,  et  on  U 
filtre  lorsqu'elle  est  refroidie.  Les  carbonates  terreux  restent 
sur  le  filtre. 

Le  précipité  au'on  obtient  ainsi  peut  être  un  caibonate  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  d'alumine,  ou  même  un  sulfate 
de  chaux.  Supposons  que  toutes  ces  subtances  soient  pré- 
sentes ensemble;  on  traite  le  mélange  avec  de  l'acide  bydro- 
chlorique  étendu,  qui  dissoudra  le  tout  excepté  l'alumine  et 
le  sulfate  de  chaux.  On  fait  dessécher  ce  résidu  k  une  cha- 
leur rouge ,  et  l'on  prend  note  de  son  poids.  On  le  fait  alors 
bouillir  dans  du  carbonate  de  soude  :  on  sature  la  soade 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  et  on  fait  bouillir  le  mélange 
pendant  une  demi-heure.  Le  carbonate  de  chaux  et  l'alamine 
se  précipitent.  Après  avoir  fait  sécher  ce  précipité^  oo  le 
traite  avec  l'acide  acétique.  La  chaux  sera  dissoute  et  Tala* 
mine  restera.  On  la  sèche,  on  la  pèse,  et  en  retranchaol  son 
poids  de  celui  primitif,  on  a  la  proportion  du  sulfrte  dediaux. 
La  dissolution  hydrochlorique  contient  la  chaux ,  la  ma- 
gnésie et  le  fer.  En  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  peodaat  tout 
aussi  long-temps  qu'il  s'y  produit  un  précipité  rougeâtre,  on 
en  sépare  le  fer  et  une  partie  de  la  magnésie.  Après  avoir  fait 
sécher  le  précipité,  on  l'expose  pendant  ouelque  temps  à 
l'air  à  une  chaleur  de  q3^  centig.  On  le  Traite  alers  «vcc 
l'acide  acétique  qui  dissout  la  magnésie,  et  on  ajoute  cette 
liqueur  à  la  dissolution  hydrochlorique.  Le  fer  se  redissoait 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  on  le  précipite  par  un 
Date  alcalin,  on  le  sèche  et  on  le  pèse* 
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Od  ijonte  de lacîde  sallfurique  à  la  dissolution  hjdrochlo- 

Tae.  jasqua  ce  qu  il  ne  s'y  manifeste  plus  de  précipité  ;  on 
(duutfe  alors  et  on  la  concentre.  On  expose  à  une  chaleur 
09f:c  le  soUâte  de  chanx  ainsi  obtenu,  et  on  le  pèse.  Cent 
finies  de  ce  sulfate  doivent  équivaloir  a  soixante-quatorze 
[irics  de  carbonate  de  chaux  desséché.  On  précipite  la  ma- 
"csie  par  du  carbonate  de  soude,  et  après  l'avoir  fait  sécher 
oU  pèse.  Mais  comme  il  en  reste  une  partie  en  dissolution , 
4  «upore  jusqu'à  siccité  et  on  lave  le  résidu  avec  une  quan- 

'«  dcaa  distiUée  suffisante  pour  dissoudre  l'hydrochlorate 
'^  soude  et  le  suUate  de  chaux ,  s'il  y  en  reste  encore.  Le  rési- 
da iprés  le  lavage  est  le  carbonate  de  magnésie.  On  le  pèse 
't  on  ajoute  son  poids  au  premier.  Il  faut  aussi  séparer  le 

Ji'ate  de  chaux ,  s'il  en  existe ,  et  le  peser  '^. 
111.  Uooos&ttt  actuellement  consiaérer  le  moyen  de  recon-   Evaiuati<» 

•'•tre  11  proportion  des  acides  minéraux  ou  des  alcalis ,  s'il  en  ^**  ^"^^  "**' 
'  •'«*  de  non-combinés.  Les  acides  minéraux  qui  peuvent  se 
uTerdaos  Peau  sans  être  combinés ,  sont,  en  n'y  compre* 
'•iM  pis  ceux  à  l'état  de  gaz,  les  acides  sulfurique,  hydro- 

-^ifw  etborîqae. 
^  Od  peut  facilement  déterminer  la  proportion  d'acide 
-^rùpie  en  le  saturant  avec  deTeau  de  barite,  et  en  met- 

'is^leprédpitéà  l'état  d'ignition.  loo  parties  de  sulfate  de 

•  iMe  aiusi  formé,  indiquentS  4  parties  d  acide  sulfurique  réel . 

^Oq  précipite  l'acide  hydrochlorique par  le  nitrate  d'argent. 

^^  -«che  le  précipité  et  ou  le  pèse,  loo  parties  de  ce  préci- 

'  ndkpieot  la  présence  de  a5,a  parties  d'acide  hydrocblo- 

^'  On  précipite  l'acide  borique  par  l'acétate  de  plomb.  On 
'^'^pQie  ensuite  le  borate  de  plomb  en  le  faisant  bouillir 
'^'^  t^aode  sulfurique,  puis  on  évapore  k  siccité.  On  dissout 
'  '-'^  ^ibol  l'adde  borique  obtenu ,  on  évapore  la  dissolution 
'^cdté^et  on  pèse  l'acide  borique  qu'on  a  pour  résidu. 

i'  Od  évalue  la  proportion  de  carbonate  alcalin  contenu   Cirbcoam 
^'î  feio,  eo  saturant  par  l'acide  sulfurique  et  en  tenant     ***^'"^ 
''''-pie  da  poids  d'acide  réel  qu'il  a  fallu  employer  à  cet 
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effet  Or  loo  parties  d'acide  sttlfuriqae  réd  satoreot  isopar* 
ties  de  potasse ,  et  80  parties  de  soude. 

EttHnaiioa       IV*  Les  dîfféreDS  sulfates  que  Tean  peut  oonleoir ,  sont  ta 

4m  «uifaiM.  nombre  de  six,  saroir  :  les  suUates  aicalinsy  et  ocu  de chiBx, 
d*^uaiine  9  de  magnésie  et  de  fer. 

s.  AïoiîBt.  I  •  Ou  peut  reconnaître  la  proportion  des  sulCiteaalciliiiCfl 
précipitant  leur  acide  par  ie  nitrate  de  barite,  après  svoir 
préalablement  enleyé  à  Tean  tous  antres  sulfates*  Et  eo  effet, 
1 00  parties  de  sulfate  de  barile  chauffé  i  TignitioQ,  îndicpnC 
61, a  parties  de  sulfate  de  soude  desséché  et  74i^  parties 
du  sulfate  de  potasse  sec. 

ft.  cakiint.  a.  Ou  estimc  facilement  le  sulfate  de  chaux  en  éfapomm 
jus<{u  a  <(uelques  décagrammes  Teau  qui  en  cooneat,  apè» 
en  avoir  préalablement  séparé  les  carbonates  terrent  par 
Factde  nitrique.  On  précipite  ensuite  le  sul&te  de  chtax  par 
TalcDol  affaibli  ^  et  on  pèse  le  précipité  lorsqu'il  a  été  ouaplè- 
tement  desséché. 

2.  Aiamimax.  3.  Oo  peut  éTsluer  la  quantité  d  aluO)  en  prccipîtaBt Fila- 
mine  par  le  carbonate  de  chaux  ou  par  le  carbonate  de  on- 
gnésic.  s'il  n'existe  pas  de  chaux  dans  l'eau.  i%  parties  dth- 
mine  cnaolTée  à Tiocandescence,  indiquent  lOo  particsdaluo 
cristallisé  ou  49  parties  du  sel  desséché. 

4.  D«  BafBétifl  4*  L»e  sulfate  de  magnésie»  sll  n'j  a  pas  d'autre  soiiate  pré- 
sent ,  peut  être  évalué  en  précipitant  1  adde  par  un  sel  bin- 
tiquer  car  loo  parties  de  sulfate  debarîle,aiis  àfétatd'igoi- 
tion,  indiquent  Si  parties  de  sulfate  de  magnésie*  Si  le  sa'- 
fate  de  magnésie  n'est  accompagné  d'aucun  anlfe  sailiie 
que  de  celui  de  chaux,  ce  dernier  peut  être  décomposé, et  k 
base  de  chaux  précipitée  par  le  carbonate  de  magnésie.  On 
peut  juger  par  le  poids  de  la  ckaux  ainsi  obtenue  ^  S%  la  qatf- 
tité  de.  sidfate  de  chaux  contenue  dans  l'eau.  On  précipite 
alors  tout  l'acide  sulfurique  par  la  baiilei  ce  qdî  noone  la 
^antité  de  cet  acide  ;  et  en  retranchant  la  portion  qui  appir^ 
tient  au  sulfate  de  chaux,  lexcédant  représente  ce  qui  était 
combiné  avec  k  magnésie  ^  et  on  en  peut  iacilaaient  dédain 
la  proportion  du  sulfate  de  magnésie. 

Si  1  eau  contient  do  sulfate  de  soude,  irne  peut  j existe! 
de  nitrate  ou dliydrochlorate  terreux; et  par  conséquent  s*il 
n'y  a  pas  d'autre  snlfateterretix  présent,  là  magnésie  pentètrc 
précipitée  par  la  soude.  Elle  est  ensuite  sediée  et  pesée* 
i'i  parties  de  aMfacsie  îndiqueat  too  parties  de  aaibte  A 
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magnésie  desséché.  Le  même  procédé  réussit  torsqu'avec  les 
sulfates  de  magnésie  et  de  soode,  se  troure  encore  le  sulfate 
de  chaux.  Dans  ce  cas  seulement  le  précipité ,  qui  consiste 
et  en  chaux  et  en  magnésie^  doit  être  dissous  dans  l'acide  sut 
farigne.  On  évapore  cette  dissolution  à  siccité,  et  qn  traite 
}e  résidu  avec  le  double  de  son  poids  d'eau  froide.  Le  sulfate 
de  magnésie  est  dissous,  celui  de  chaux  reste.  On  évapore 
a  siccité  f eau  de  lavage  qui  s'est  chargée  de  sulfate  de  ma« 
gnésie ,  on  expose  le  résidu  k  une  chaleur  de  200*  centigr. 
et  on  le  pèse.  La  même  manière  d'opérer  réussit,  si  au-lieu 
du  sulfate  de  chaux ,  c'est  Talnn  qui  est  présent. 

Dans  ce  cas  il  faut  traiter  le  précipité,  préalablement  des* 
séché,  avec  l'acide  acéttque,qm  dissout  la  magnésie  et  laissel'alu' 
mine.  La  magnésie  peut  être  de  nouveau  précipitée ,  sécbée 
et  pesée.  S'u  y  a  du  sulfate  de  fer  dans  l'eau  on  peut  l'en 
séparer  en  exposant  l'eau  à  Pair  pendant  quelques  jours  et 
en  j  ajoutant  une  portion  d'afumme.  Il  se  forme  de  l'oxide 
de  fer  et  du  solfate  d'alumme  qui  se  précipitent  l'un  et 
faotre  à  Fétat  d'une  poudre  insoluble.  On  peut  alors  éva- 
luer te  sulfate  de  magnésie^  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  in^ 
diqué. 

5.  On  peut  déterminer  !a  quantité  de  sulfate  de  fer  en  pré-  ^  p^  ^^ 
dpitant  le  fer  par  l'hydrocyanate  de  potasse,  après  avoir 
préalablement  reconnu  le  poids  du  précipité  produit  par 
ihydrocyanate  dans  une  dissolution  dans  l'eau  d^nne  quan- 
tité cdhnue  en  poids  de  sulfate  de  fer.  S'il  existe  aussi  dans 
Teau  de  ITiydrochlorate  de  fer,  ce  qui  est  un  cas  très- rare, 
on  peut  le  séparer  en  évaporant  l'eau  à  siccité,  et  en  traitant 
k  résida  à  Palcool  qui  dissout  1  hydrochlorate  eu  laissant  le 
sulfate.  Le  sulfate  peut  encore  être  évalué  avec  une  grande 
précision,  suivant  le  mode  indiqué  par  Kirwan  *. 

V.  I.  Si  ce  souries  hydrocfalorates  de  potasse  ou  de  soude  ^»'^*J'®» 
qui  existent  dans  l'eau,  sans  qu'il  y  ait  aucun  autre  sel ,  il  J'^j^^^^ii^HÎ^*** 
suffit  de  les  décomposer  par  le  nitrate  d'argent,  et  de  faire 
sécher  le  précipité  ;  car  loo  parties  d'hydrocWorate  d'argent 
indiquent  5a  parties  d'hydrochlorate  de  potasse,  et  4i  psr« 
des  dliydrochlorate  de  soude. 

Qn  doit  opérer  de  la  même  manière,  s'il  existe  dans  l'eau 
des  carbonates  alcalins.  Il  ne  faut  que  saturer  préalablement 

♦  On  Minerai  Walers ,  p,  aao. 
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ces  caiiionales  alcalins  par  l'acide  sulfurique,  et  substituer  U 
sulfate  d'argent  au  nitrate  pour  précipiter  l'acide  hydrochlo* 
rjque.  La  présence  du  sulfate  de  soude  n'apporte  aocon  dia&- 
gement  aux  résultats  qu'on  obtient  ainsi. 

Si  lliydrochlorate  d  ammoniaque  se  troure  contenu  danj 
l'eau  en  méine-temps  que  Fun  ou  l'autre  des  sulfates  d^alcaliâ 
fixes ,  sans  présence  d  aucun  autre  sel,  on  décompose  Iliydro- 
cblorate  d'ammoniaque  par  l'eau  de  barite,  on  dégage  l'am- 
moniaque par  rébuUition ,  on  pré(>ipiie  la  barite  par  l'acide 
sulfurique  étendu,  et  on  sature  lacide  hydrochloriqae  avec 
la  soude.  Le  sulfate  de  barite,  ainsi  précipité,  inaique  la 
quantité   d'hydrochlora*e    d'ammoniaque.    100  parties  du 
sulfate  dénotent  4^)5  parties  de  ce  sel.  S'il  y  a  des  sulfates 
présens  dans  la  dissolution,  on  doit  préalablement   les  en 
séparer. 
3  Terreux.      2>  Si  ThydrocUorate  de  soude  est  accompagné  dlydro- 
cblorates  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  ou  d*bydrocblo- 
rate  de  fer,  ou  par  tous  ces  bydrocblorates  ensemUe ,  sans 
aucun  autre  sel,  les  terres  peuvent  être  précipitées  par  leaa 
de  barite  et  redissoutes  dans  l'acide  hyorochlorique.  On  les 
sépare  alors  l'une  de  l'autre  par  les  moyens  précédemment  indi* 
qués ,  et  on  déduit  de  leur  poids  reconnu  la  quantité  de  cba* 
que  hydrochlorate  terreux  particulier  que  contient  Teau.  Et 
en  effet  5o  parties  de  chaux  représentent  98  parties  d'hj- 
drochlorate  de  chaux  desséche;  3o  parties  de  magnébie 
équivalent  à  71,5  parties  d'hydrochlorate  de  cette  tei||T^  et 
a,ia5  parties  d'alumine  dénotent  6,76  parties  d'hydrocblo*, 
rate  d'alumine.  On  sépare  la  barite  de  la  dissolution  par, 
l'acide  sulfurique,  et  on  dégage  l'acide  hydrocblorique,  par, 
la  chaleur,  ou  en  le  saturant  avec  la  soude.  On  peut  reoon^i 
naître  l'hydrochlorate  de  soude  par  révaporation,eu  retran^ 
chaut,  danslo  dernier  cas ,  la  proportion  de  IbydrochWate 
de  soude  indiquée  de  la  quantité  connue  d'acide  bydrochlo* 
rique  dont  on  avait  séparé  les  terres. 

Lorsque  l'eau  contient  à-la-fois  des  sulfates  et  des  bvdr 
chlorates,  on  doit  en  opérer  la  séparation ,  soit  en  prêripi 
tant  les  sulfates  par  l'alcool,  soit  en  évaporaut  le  tout  à  stc 
cité,  et  en  dissolvant  les  hydrochlorates  terreux  dans  l'alcxHi 
On  peut  faire  l'évaluation  des  sels  ainsi  séparés  par  les  réçl 
déjà  etftbiies. 
Si  avec  des  bydrocblorates  terreux  et  alcalins^  il  s'y  trott\ 
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réuoi  du  sulfate  de  chaux,  il  conyient  de  décomposer 
ce  dcroier  sel  par  Ihydrochlorate  de  barite.  On  juge  par  le 
predpiié  du  poids  de  ce  sulfate  contenu  dans  l'eau.  On  fait 
alors  cette  evaluatiou  comme  lorsqu  il  n  y  a  que  des  bydro- 
cUuratcs  préseos.  Ce  n  est  que  de  Thydrochlorate  de  cbaux , 
qu'au  sait  avoir  été  formé  par  Tinfusion  de  fhydrochlorate  de 
Wite,  qu'il  iaut  déduire  cette  proportion  d'bydrocblo- 
me. 

Lorsq[ue  les  bydrocblorates  de  soude,  de  magnésie  et  d*alu- 
nine  se  rencontrent  ensemble  avec  les  sulfates  de  cbaux  et 
dr  oia^ésie,  il  faut,  pour  faire  Feiamen  de  l'eau,  la  diviser 
en  lieux  portions  égales.  A  Tune  de  ces  portions,  on  ajoute 
il  i-mrlKHiale  de  magnésie  jusqu'à  ce  que  la  chaux  et  Talnmine 
Spjieot  entièrement  précipitées.  On  s'assure  de  la  quantité  de 
dttux  qui  donne  la  proportion  de  sulfate  de  chaux.  On  pré- 
c:pite  Tacide  sulfuriqoe  par  l'bydrocblorate  de  barite,  ce  qui 
n  doooe  la  proportion  contenue  dans  le  sulfate  de  magné- 
ke  et  dans  le  sidfate  de  chaux.  En  retranchant  cette  der- 
aière  portion ,  on  a  la  quantité  du  sulfate  de  magnésie. 

De  b  seconde  portion  de  Teau,  on  précipite  par  l'eau  de 
rbmcy  toute  la  magnésie  et  l'alumine.  Le  poids  de  ces  terres 
Lx  connaître  ceux  des  bydrocblorates  de  magnésie  et  d  alu- 
'-lise  contenus  dans  l'eau ,  en  retranchant  la  portion  de  ma- 
gnésie existant  à  l'état  de  sulfate,  indiquée  par  l'examen  de  la 
première  portion  d'eau.  Cette  estimation  faite ,  on  précipite 
i Vide  snllurique  par  l'eau  de^ barite,  et  la  chaux  par  l'acide 
t^tfbooiqae.  Le  liquide  étant  évaporé  à  siccité  le  résidu  est 
Ihydrochlorate  de  soude. 

VL I.  Lorsqu'avec  les  sulfates  et  hydrochlorates,  il  existe  ^  j^.^^^ 
dans  Tean  du  nitrate  de  potasse  sans  aucun  autre  nitrate,  on  dé-  «^«l'i 
'rxBposeles  sulfates  par  l'acétate  de  barite ,  et  les  hydrochlo- 
f^n  par  1  acétate  d'argent.  On  évapore  i  siccité  fa  liauenr 
après  l'avoir  filtrée,  et  en  traitant  le  résidu  à  l'alcool,  les 
''.ftttes  sont  dissous  ;  il  ne  reste  que  le  nitrate  de  potasse 
•7^00  peut  facilement  évaluer  la  quantité.  S*il  y  a  présence 
dim  akall,  il  faut  préalablement  le  saturer  par  les  acides 
ï^oriqne  on  hydrochlorioue. 

1.  S'il  se  trouve  ensemble  dans  l'eau  du  nitrate  de  potasse,  t.  Terren«. 
<ic  lliydrochiorate  de  soude ,  du  nitrate  de  chaux ,  des  hydro- 
chlorates de  chaux  et  de  magnésie,  on  doit  évaporer  reaii 
j'isqa'à  siccité  et  traiter  le  résidu  desséché  à  l'alcool  qui  se 
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charge  des  sek  terreax.  Oa  peut  ensuite  séparer  le  ukrafe 
de  potasse  da  résidu  redissoos  dans  Peau ,  et  lévalaer  comme 
dans  le  dernier  cas.  On  évapore  jusqu'à  siccité  la  dissolution 
alcoolique,  et  le  résidu  qu'on  obtient,  on  le  fait  dissoudre  dans 
l'eau.  Supposons  qu'il  contienne  de  l'hydrocUorat^  de  ma- 
gnésie, du  nitrate  de  chaux  et  de  l'hydrochlorate  de  chaux; 
on  précipite  l'acide  hydrocblorique  par  le  nitrate  d'ai^nl  :  ce 
qui  donne  la  proportion  d'hydrochiorate  de  magnésie  et  de 

'  te  de  chaux ,  et 
l'hydrochlorate 
hydrocfaloriqoe 
contenu  dans  ce  sel  de  la  quantité  totale  de  l'aciile  îndioiiée 
par  le  précipité  d'argent,  00  a  la  proportion  de  l'hydroctilo* 
rate  de  chaux;  enfin,  on  sature  par  l'adde  nitrique  la  chaux 
ajoutée  pour  précipiter  la  magnésie.  On  précipite  alors  toute 
la  chaux  par  l'acide  sulfurique,  et  en  retranchant  du  salfate 
de  chaux,  ainsi  formé,  la  portion  qui  en  a  été  produite  par 
le  carbonate  de  chaux  ajouté,  ainsi  que  par  la  chaux  contenue 
dans  l'hydrochlorate  ,  le  surplus  donne  k  proportion  de 
chaux  qui  existait  dans  le  nitrate  de  cette  base  ;  et  34*^ 
parties  de  chaux  représentent  xoo  parties  de  nitrate  de  chaux 
desséché. 
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DES  MINÉRAUX. 


Ijsr  a  donné  le  nom  de  minéraux  à  tons  les  matériaux  so- 
L'ic-s  doot  notre  globe  se  compose,  et  Ton  a  désigné  sous  le 
ttr«  de  minéralogie  la  branche  de  la  chimie  qui  traite  de  ces 
^<»rps.  Vis  ont  dà ,  saos  doute ,  attirer  dans  tous  les  temps 
rifleotion  des  hommes ,  puisque  c'est  d  eux  seulement  qu'on 
Klirelet  métaax,  les  pierres  et  autres  objets  semblables  dont 
00  M  pent  se  dispenser  de  faire  usage.  Cependant  ce  n'est 
<pe  tres-rëcemment  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  reconnaître 
les  parties  composantes  de  ces  substances,  ou  du-moins  quM 
«  €fé  possible  d'en  donner  une  description  qui  pot  être  en* 
lodae.  Les  anciens  ne  nous  ont  rien  transmis  d'important  sur 
n  sojet  La  science  de  la  minéralogie  a  été  entièrement  créée 
«^i»  1770,  et  elle  s'avance  actuellement ^avec  une  rapi* 
^i^  étonnante  vers  sa  perfection.  On  décrit  et  on  analyse 
c^i^  joor  des  minéraux  nouveaux  ;  on  en  forme  par- tout 
^caleeiions ,  et  les  relations  de  voyages,  qui  en  annoncent 
^•«sdcooQTertes,  se  succèdent  sans  interruption.  Le  résultat 
^  CCS  tt-avanx  et  de  ces  recherches ,  a  été  la  connaissance 
^  oii^  nouvelles  terres  et  de  huit  métaux  nouveaux;  et, 
^  oacrc  ,  d'un  grand  nombre  de  minéraux  utiles ,  aupara>* 
TMliKonnns,  ou  auxquels  on  avait  négligé  de  faire  at« 

Liidence  de  la  minéralogie,  en  tant  qu'elle  se  rapporte 
i  celé  de  la  chimie,  se  compose  de  trois  objets  différens 
T<i  es  ooostîiaent  l'ensemble  ;  savoir  :  !.•  la  description  des 
propriétés  et  des  parties  composantes  des  minéraux;  2.»  Tex* 
posé  des  combinaisons  diverses  que  forment  ces  corps ,  on 
<ies  composée  minéraux^  ainsi  qu'on  les  a  nommés;  3.*  Tart 
h  faoalyse  des  nuoéraux.  C'est  dans  cet  ordre  que  nou$ 
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traiterons  de  chacune  de  ces  trois  branches  de  la  sciences 
Mais  comme  dans  leurs 'descriptions,  les  minéralogistes  ont 
adopté  un  langage  technique,  il  convient,  pourfendre  plus 
intelligible  ce  Traité  des  minéraux,  de  le  faire  précéder  dei 
quelques  observations  sur  cette  nomenclature. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Description  des.  Minéraux» 

Rien  ne  parait,  au  premier  aperçu,  pkisfacik  qoe  de 
décrire  un  minéral ,  et  cependant  cette  tâche  a  bien  ses  dif* 
ficultés.  Les  descriptions  minéralogiques  des  anciens  sont  si 
vagues  et  si  peu  exactes  qu'on  n  y  peut  reconnaître  beaucoup 
des  minéraux  auxquels  elles  se  rapportent,  et  par  conséquent 
leurs  observations,  quoique  i)ounes  en  elles-mêmes,  sont  sou- 
vent pour  nous  eutieremcot  perdues.  Il  est  évident  que  pour 
distinguer  un  minéral  de  tout  autre,  il  faut  faire  roeutioD, 
soit  de  quelque  propriété  qui  lui  est  particulière,  soit  d'une 
réunion  de  propriétés  qui  ne  se  rencontrent  point  ensemble 
dans  aucun  autre  minéral.  Il  faut  que  ces  propriétés  soient 
décrites  en  termes  d'un  sens  tellement  clair  qu'il  soit  iaip4)s- 
sible  de  se  tromper  sur  les  véritables  caractères  qofils  désh 
gnent.  La  moindre  ambiguité,  à  cet  égard,  entraioerait  de 
la  confusion  et  de  l'incertitude.  Or,  pour  arriver  à  ce  degré 
nécessaire  de  précision  dans  la  description  des  minéraux , 
il  est  indispensable  d  affecter  à  la  désignation  de  cbacuoe 
de  leurs  propriétés  un  terme  particulier  dont  b  signifia- 
lion  soit  parfaitement  entendue.  La  science  de  la  mloére 
logie  doit  donc  avoir  un  langage  qui  lui  soit  propre;  c'est-à- 
dire,  qu'elle  doit  avoir,  pour  chaque  propriété  roiuéralogiqae, 
un  terme  consacré  à  la  dénoter;  et  cnacnn  de  ces  termes  doit 
être  susceptible  d'uue  définition  exacte.   C'est  au  célèbre 
Werner  de  Freyberg  que  la  minéralogie  doit  son  langage, et 
c'est  par  la  publication  de  son  Traité  sur  les  caractères  erté' 
rieurs  des  minéraux  j  qu'il  fut  connu  pour  la  première  fois. 

Werner  avait  pour  objet  de  trouver  une  méthode  de  des- 
cription des  minéraux  à  lâide  de  laquelle  chaque  espèce  put 
étrc/acilemcnt  reconnue  par  ceux  qui  étaient  familiarisésavec 
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btennes  qu'il  employait.  Pour  remplir  ce  but,  il  fitllait  ne 
fântcher  qu'aux  propriétés  seulement  qui  se  présentent 
•i<:lifs-fDémes  à  nos  sens,  à  l'inspection  du  minéral.  Ce  furent 
'W  ces  propriétés  qu'il  choisit,  et  il  leur  donna  le  nom 
(•••  caractères  extérieurs^  parce  qu'on  peut  les  reconnaître 
vans  détruire  le  minéral  à  examiner.  Nous  allons  donner  ici 
&D  court  exposé  du  langage  inventé  par  Werner  et  adapté 
psr  lai  à  la  aescription  des  minéraux  *. 

Les  caractères  des  minéraux  sont,suivantWerner,dedènx 
^^r^es,  savoir,  les  caractères  extérieurs  généraux  et  les 
•.-^radères  exiérieur^ particuliers. 

Les  caractères  extérieurs  généraux  sont  :  i.  la  couleur; 
1.  b  cohésion  ;  3.  l'onctuosité',  4*  le  ^^^^^  j  5«  ^^  pesanteur j 
C.  l'odeur  ;  7.  la  saveur. 

Il  considère  comme  caractères  extérieurs  partiailiers  des 
3'oéraax  :  I.  Taspect  de  la  surface;  2.  l'aspect  de  la  cassure; 
^  Itspect  des  concrétions  distinctes  ;  4*  l'aspect  général  ; 
^'  la  aureté  ;  6.  la  ténacité;  7.  la  frangibihté *,  8.  la  flexibi- 
«i(  ;9.le  bappement  à  la  langue;  10.  le  son. 

Z.  Caractères  généraux, 

L  Couleur.  Les  couleurs  des  minéraux  sont  extrêmement  couieor. 
▼ariées..Wenier  établit  huit  couleurs  fondamentales  dont  il 
'  t  dérircr  toutes  les  autres,  comme  se  composant  de  pro- 
(«•njons  diverses  de  ces  huit  routeurs  principales,  qui  sont  : 

1    ,,        ,  (La  couleur  de  la  neige  nouvel- 

1.  Le Utncae  neige.... I     ,e„enl tombée. 

:•  Le  gris  de  rendîmes,  gris(  La  couleur  de  cendres  de  Lois  bien 
ctndré (     brdlé. 

3  U  noir  de  yelonrs  on },     ^^j^^  j„  ;^ç,„„„  ..^j^ 

autf  parfait ) 

i-  Le  Uen  de  Prusse. .  •    La  couleur  du  bleu  de  Prusse. 
''.  Le  vert  d'émeraude. .    La  couleur  de  l'émerauJe. 

^ .  Le  janne  citron La  couleur  des  citrons  mûrs. 

*.  Le  rooçe  de  carmin  . 
^'  Le  bnui   marron  ou 

i-nio  châtain La  couleur  du  marron  mûr. 

*  TrafcMor  -  JamesoD^t  Treaiise  on    the  cxtenud  cbaractcrs  of 
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On  a  formé  la  table  qni  suit  de  ces  coideiirs  priiici|Mlei 
modifiées,  placées  dans  Tordre  soivant  lequel  elles  se  fooden 
les  unes  dans  les  autres. 

I.  Blanches. 
Le  blanc  de  neige. 

Le  Uanc  rougeâtie P'*''*^  ^«  neige  arw  na  pen  a« 

^  i     rongecramoisietdegnscenJre, 

Le  blanc  iunitn. \  ^'?'"=  ^* .  ""S«  ""  ^  P*'?  ^' 

'^  i     jaune  citron  et  de  gns  cendre. 

Le  blanc  d'argent (Blanc  jaunâtre  avec  brillant  mé^ 

Leblancmsâtre P'^°^*  ^^  ?^ÎS«  avec  un  peu  de 

*  '  (     gns  cendre. 

(Blanc  de  neige  avec  un  peu  de 

Le  blanc  verdâtre ^     yert  émeraude  et  de  gris  ceo- 

(     dré. 

Le  blanc  de  Uit. j  ^'tV"  ^*  S*'^*  'T  "^  P'^  ''* 

(     bleu  de  rrusse  et  de  gns  cendre. 

Le  blanc  d'étoin  î^'î"*'  ^*  '**'  *^^  ^'^^^^^  "^"^" 

.....  ^  .  J^^^ç^ 

3.  Grises. 

Le  gris  de  plomb |  ^™  f  •"«'rf.  »^  «  ,P««  «*«  "*" 

^  *  {     et  le  brillant  metaluqne. 

Le  gris  Ueuaire Gris  cendré  avec  un  peu  de  Uem 

Le  gris  de  fumée Gris  cendré  avec  un  peu  de  bran. 

Le  gris  de  perle (Gris  cendré  avec  on  pende  ro»8« 

^  '^  t     cramoisi  et  de  bleu. 

(Gris  cendré  avec  un  peu  de  vert 

Le  gris  verdâtre <     émeraude,  et  quelquefois  mna 

(     trace  de  jaune. 

U  gris  jannâtre j^ris  cendré  arec  jaune  citron  el 

^      '  (     trace  de  brun. 

Le  gris  de  cendres. 

Le  gris  d'acier i^"^^  cendré  avec  un  peu  de  bleu 

^  (     et  brillant  metatlàque. 

3,  Noires. 

U  noir  grisâtre [^""'^  veloursavcc  un  pende  gris 

®  (     cendre. 
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,      .   j    ^  (  Plas  foncé  que  le  précédent,  ayec 

^  ~"  ^«  ''=' \     brilUnt  méuuTque. 

Le  noir  de  relonrsoa  noir 
parfait. 

T      ■   j  (Noir  velours  ayec  un  peu  de  bnm 

I<Do»depoix I     etde  jaune.  '^ 

r      .    1         1  <  Noir  velours  avec  nn  pende  bran. 

Le  Dotr  de  corbeau.  •  • . .  <      j^  • ^  ^.  i^  „^.,V 

i     de  jaune  et  de  yert. 

Le  noir  Uenâtre Noir  velours  avec  un  peu  de  bleu. 

4«  Bleues. 

T  11     iij^-  (  Bleu  de  Prusse  arec  gris  et  un  peu 

'^ (     de  noir. 

le  Uea  de  Prusse. 

LeUen  d*ai  r  jBleu  de  Prusse  arec  un  peu  de 
(     rouge. 

Le  \^tn    '  l«t.  ^  ^\en  de  Prusse  avec  beaucoup  de 

^       i     rouge  et  un  peu  de  brun. 

I* Uea  de  prniie. \^  priîçédent  avec  pim  de  roog« 

r        '  (et  tres-peu  de  noir. 

I^  Um  de  lavande Bleu  violet  avec  un  peu  de  gris. 

(Bleu  de  Prusse  avec  un  peu  de 

I^Ueu  de  snalt <     blanc,  un  peu  de  gris  et  trace 

(     de  rouge. 

UlleadecieL  .     .     JBleu  de  Prusse,  blanc,  et  un  peu 

i      de  vert  emeraude. 

5.  fiertés, 

(  Verténeraude  avec  beaucoup  de 
^  vcriFde-gris <     bleu  de  Prusse ,  et  un  peu  de 

(     blanc. 

Le  vende  ^  ^  précédent  avec  un  mélange  de 

"*^ i     gris  cendré. 

Le  T«t  de  montagne. . .  \  Ve.rt-<ï?;gris  avec  un  peu  de  gri. 

<*  i     jaunâtre. 

u  Tcrt  d^émeraude 

Le  îert  de  pomme î  ^^f  emeraude  avec  un  peu  de 

■^  (     blanc  grisâtre. 

U  vert  de  prc  î  ^^^  emeraude  avec  un  peu  do 

*    1     jaune  citron» 
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Y          .      •  *.  tVfrt  mêlé  tVane  portion  coost* 

I^  vert  noirâtre \     ^ .  ^^y^  j^  „^j^  »- 

T          ^  1      •  ^    t  S  Vert  émeraude  avec  un  pem  de 

Le  vert  de  pistache |     jaune  et  de  brun.  ^ 

T  ^  if  (  Yèrt  pistache  avec  un  peu  de  blanc 

Le  vert  d  asperge. ......  j     ^V^^  .      *" 

-  .  ,,  |.  (  Vert  de  pré  avec  beaucoup  de 

(     brun. 

Le  vert  d'hmle |  ^«'^  P"**'=5*  ''•'*  ^,"'**"'^  "*" 

(     jaune  et  de  gns  cendre. 

T        _.  (  Vert  émeraude  avec  beaucoup  de 

IjC  vert  serin ..•..^  ^  ji_i' 

(     jaune  citron  et  nn  peu  de  blanc. 

6-  Jaunes. 

T    '          1         r  '  i  Jaune  citron  avec  beaucoup  da 

Le  jaune  de  soufre \     ^^^  émeraude  et  de  hUni 

«     .  j    1  •.  (  Le  précédent  avec  brillant  métal- 

Le  laune  de  laiton <     ,r    _   ^  j^ . 

'  (     iiquc  et  un  peu  de  gris. 

T  j        -ii^  (Jaune  soufre  avec  beaucoup  de 

Le  jaune  de  paille..... j     ^anc  grisâtre.  *^ 

(Jaune  de  laiton  avec  un  peu  de 

Le  jaune  de  bronze }     gris  d'acier,  et  trace  de  brun 

/     rongea  Ire. 

T     •  I     •  (Jaune  cifron^brun  roiufeâtre  et 

Le  laune  de  cire .<  j'.         j^ 

'  (un  peu  de  gris  cendre. 

Le  jaune  de  niîel Jaune  soufre  avec  brun  mairoD. 

Le  jaune  de  citron. 

T_  •  J»  f  Jaune  citron  avec  brillant  métal- 

Leiauncdor :{     i. 

'  l     iique. 

Le  iaune  d'ocre  J  Jaune  citron  avec  portion  consi- 

'  (     dérable  de  brun  marron. 

T  ^  • ^«  j^  „'  ^  Jaune  citron  avec  brun  rouseatre 

Mje  laune  de  yin <       ^      .  ^ 

'  .         (     et  gris. 

Le  jaune  de  crcme  ou  isa-)  Jaune  citron  avec  blanc  grisâtre 
belle )     et  un  peu  de  brun  et  de  mage. 

T  ^  :•«««  j'^««««^^  S  Jaune  citron  avec  un  peo  de  rou'e 

JL»e  iaune  d  oransre {  ^  ^ 

'  ®  (     carmin. 

7.  Rouges. 

Le  rouge  aurore \  "**."K*^  'T'".  "*^  ^-*^^o^?  J' 

®  X     jaune  de  citron. 


avec  blanc 
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.    ,         CRou?e  carmin  avec  janne  citroa 
Le  ronge  d'hyacinthe. . .  |     ^^^^  p^u  j^  l^r^n, 

-   .  jLe  précédent  m^lé  avec  beaucoup 

Le  ronge  de  bnque J     J^  ^j^o^,  çrisâire. 

CRon^e  carmin  avec  très^peu  de 
U  ronge  ccarlate j     J3^„^  ^i^r^^n. 

i  Rou&fe  écarlate  mêlé  de  noir  bra- 
Urongcdesang \     ^^W 

...  <  Rougre  de  sang  mêlé 

Le  ronge  de  chair |     ^p^^^^^^ 

.  (Le    préréilent  à-peu-près,  avec 

Le  ronge  de  cuivre |     bril^nt  métallique. 

Le  ronge  de  carmin* 

.      . ,,      (  Rousre  carmin  mêlé  de  gris  bleuâ- 
Le  ronge  de  cochenille. .  <     ^^|^ 

-                       .  .  (Rouge  carmin  avec  une  portion 

b:  ronge  cramoisi J     considérable  de  bleu. 

,  ,     .  (  Le  précédent  avec  plus  de  bleu  et 

L-rottgegorgcdepigeon.  J     ^^  p^^  ^1^  ^^^/ 

Le  ronge  de  rose. Rouge. cochenille  mêlé  de  blanc. 

U  ronge  de  fleurs  de  pé-JR^^g^  cramoisi  mêlé  de  blanc. 

(Rouge  cramoisi  mêlé  avec  une 
Le  roue  de  cerise.  •  • . .  ^     portion  considérable  de  noir 

(     brunâtre. 

Le  ronge  hmnâtre Rouge  de  sang  mêlé  de  brun. 

8.  Brunes. 

I    kM«           ât  J  Brun  marron  avec  un  peu  de  rouge 

Le  bm  rongea  re |     et  de  jaune. 

,    , -      .     -I  (Brun  marron  avec  rouge  de  co- 

U  Wm  de  girofle |     chenille  et  un  peu  de  noir. 

Le  brao  de  cheveu. ....    Brun  de  girofle  avec  gris  cendré. 

•    ,        ,    ,         ,.  (  Brun  de  girofle  avec  gris  cendré 

1<  brun  de  brocoli ^     ^^  j^l^^f 

ht  brun  marron. 

I    ,                .^  i  Brun  marron  avec  portion  consi- 

U  brun  launâtre \     j^^^y^  j^  j^^^^  ^j^,^,,^ 

U,         ,       •,  fLe  précédent  avec  brillant  métal- 

brun  de  tombac . . . .  |     ija^e. 


Cohéftîoa. 


OBCtuotilé. 
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Le  brun  de  Bois i®"*^.  '^*i*':^  *^^  l>eaocoiip  Ji 

(     gris  cendre. 

Le  brun  de  foie |  ®"Ï,"^X .""  ^*^  ""^^  * 

Le  brun  noirâtre Bran  marron  et  noir. 

Quant  à  PintensttéAt%  couleurs,  elle  a  quatre  degrés  dif< 
'ferens;  ainsi  les  couleurs  sont  obscures  ou  sombres, /oncéei^ 
claires  vives  ^  pâles.  Lorsqu'une  couleur  ne  peut  étr^ 
rapportée  à  aucune  de  celles  établies  dans  la  table  précé^ 
deute,  mais  qu'elle  est  un  mélange  de  deux,  on  la  oes/goti 
en  exprimant  que  la  couleur  qui  domine  incline  vers  lauire^ 
si  elle  n'en  a  seulement  qu'une  légère  teinte-,  lorsque  la  teinte 
dune  couleur,  autre  que  celle  qui  domine,  est  plus  foncée j 
<Hi  iiidique  cette  modincadoo  de  la  couleur  principale ,  en  ob^ 
servant  qu  elle  passe  à  celle  de  la  teinte. 

Lorsque  k  couleur  qu'une  substance  minérale  présente  ai 
sa  surface,  diffère  de  celle  qu'elle  o(Tre  à  l'intérieur,  on  dis* 
tingue  ces  couleurs  par  rapport  à  leur  origine  et  par  leur 
espèce.  11  faut  imt  connaître  aussi  si  la  surface  du  minéral 
présente  le^  couleurs  du  spectre  prismatique,  o«  ai,  •  mesure 

3u'on  la  fait  varier  de  position ,  elle  renvoie,  comme  To/m/tj 
es  reflets  de  différentes  couleurs  brfllantes. 

Lorsque  la  couleur  primitive  d'un  minéral  est  entièremeot 
changée ,  et  qu'il  en^  a  pris  une  autre,  alors  on  le  dil  iiemi. 

Lorsque  des  couleurs  différentes  se  présentent  â-laibis 
dans  le  même  minéral,  elles  peuvent  être  disposées  eo  boa* 
ges^  en  points,  en  stries^  en  ondes,  en  veines^  en  zânesj  etc. 

IL  Cohésion.  Relativenent  a  leur  état  de  cohésion,  les 
minéraux  sont  soiides,  friables  oixjluiiles. 

111.  Onctuosité.  Quant  a  l'onctuosité,  les  nînénNiz  se  dis- 
tinguent en  gras  et  maigres.  Les  minéraux  de  la  première 
espèce  sont  gras,  onctueux  au  toucher.  Ceux  de  la  seconda 
espèce  ne  produisent  point  cette  impression  lorsqu'on  les 
touche.  ^ 

'v!  l!  mlîiiua  SFfcmQUi.]     Ces caraclAm n'exigeât 
VL  L\,D«ua.  P*f.  ,^^  d***ipUon  parti- 

VIL  La  aàvsua,  j  "^"^^^^ 

II.  Caractères  particuliersm 

L  ÂSP£CT  DE  LA  suRFACJB*  En  Considérant  Taspect  de  b 
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sviace  d*an  mioéral ,  il  est  trois  choses  gui  doivent  fixer 
iirtentioo,  savoir:  1.*  la  forme  ^^itérieure  au  miuéral^  2.*  la 
uuue  de  la  surface  \  3.^  1  éclat  de  la  surface* 

I.  Forme  extérieure, 

Oo  a  réduit  aox  quatre  espèces  qui  suivent  les  différentes 
nriétés  de  la  forme  extérieure  des  minéraux,  savoir:  i.o  la 
fanne  extérieure  commune  ;  a.^  la  forme  extérieure  parti* 
coljère;  3.^  la  forme  extérieure  régulière  ;  4*^  la  ibrme  ex- 
tenture  figurée. 

I.  La  forme  commune*  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  forme 
<roo  minéral ,  lorsqu'elle  est  trop  irrégulière  pour  pouvoir 
ctre  comparée  à  celle  de  tout  autre  corps. 

Lorsqu'un  minéral  fait  partie  d'une  roche  solide  ou  d*une 
f-i^rre  composée,  on  dit  qu'il  se  présente  en  masse ^  lorsque 
vfl  Tolnme  est  au-moins  égal  à  celui  d'une  noisette;  et  s'il  est 
o^indre,  on  dit  que  le  mioéral  se  trouve  dissémiué.  Lorsque 
ce  minéral  ne  tient  ni  de  la  roche  solide,  ni  de  la  pierre  com- 
posée ^  il  est  ou  en  morceaux  anguleux^  ou  eu  grains  ou  eu 
^ties  OU  plaques^  ou  en  couches  superficielles  ou  en  mem" 
iuius, 

a.  Particulière.  La  forme  d'un  minéral  est  appelée  parti* 
oàm ,  lorsqu'on  peut  rapporter  cette  forme  à  celle  de 
<pi(|ae  corps  connu.  Il  y  a  cinq  espèces  de  formes  parti* 
cjlièrcs  ,  savoir  :  celles  alongées  ,  rondes  ,  plates ,  creuses 
ou  ceeemeuses  ,  rameuses  ou  embrouillées. 

Dans  la  forme  particulière  alongée^  sont  comprises  celles 
soi  Tîntes  :  dentif orme,  filiforme,  capillaire^  tricotée  ^  den* 
dritiforme^  coralliforme ,  stalactiforme  ^  cylindrique ,  tU" 
hi forme p  daviforme^  en  buissons*  Les  formes  rondes  se 
Composent  de  celles  globuleuse,  uviforme^  réniforme^ 
tuberculeuse j  fusiforme.  Les  formes  plates  sont,  ou  spé^ 
cuUirt  y  %»i  en  feuilles^  Les  formes  creuses  ou  caperneusesy 
v*cX  cellulaire^  criblée,  cariée  y  amorphe  y  balleuse.  La 
ibrme  embrouillée  est  rameuse.  Les  mots  indiquent,  dans  ces 
cas,  b  forme  particulière  à  laquelle  le  minéral  se  rapporte. 

3.  Forme  régulière.  On  regarde  comme  minéraux  de  forme 
rcplière  ceux  qui  se  rencoairent  cristallisés. 

4.  Forme  figurée.  On  comprend,  comme  appartenante 
Cdtc  favte  4e  ferme,  toutes  ks  pétrifications. 


Cusora. 
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a.  Siufaee  extérieure. 

La  surface  extérieare  des  minéraux  est,  i.o  inégale  , 
lorsqu'elle  présente  de  petites  élévations  et  dépressions  peu 
régulières;  i.^ grenue,  lorsque  les  petites  élévations  qu*eUe 
ofire  sont  arrondies,  telle  est  la  surface  du  chagrin  ;  3.*^  la 
surface  est  rude  au  toucher ,  lorsque  les  aspérités  qui  s  y 
trouvent  sont  trop  petites  pour  être  aperçues  distinctement; 
4.^  la  surface  est  tisse  ,  striée  ^  drusique  ^  lorsqu'elle  oe 
présente  aucune  inégalité  ou  aspérité,  lorsqu'elle  a  de  très- 
petites  élévations  qui  se  prolongent  en  lignes  droites^  et 
parallèlement,  et  enfin  lorsqu'elle  est  couverte  de  cristaux 
très-petits  réunis  en  druses. 

3.  Eclat  extérieur. 

L'éclat  extérieur  d'un  minéral  varie  en  cinq  degrés  Sin^ 
tensité ^SMiy^ïii  que  cet  éclat  est,  10 ^  très-éclatant y  ou  pou- 
vant être  vu  en  plein  jour  à  une  grande  distance  ;  a.o  éc/a* 
tant^  lorsqu'à  une  certaine  distance  la  lumière  réfléchie  est 
faible  ;  i.o  peu  éclatant^  ou  apercevable  seulement,  lorsque 
le  minéral  est  tenu  à  une  distance  qui  n'excède  pas  la  longueur 
du  bras  ;  4^  brillant,  lorsque  la  surface  du  minéral  tenue 
près  de  l'œil  en  plein  jour,  présente  nombre  de  points  écla- 
tans  ;  5.^  mat ,  lorsque  la  surface  est  sans  aucun  éclat. 

L'éclat  est  de  deux  sortes ,  l'éclat  métallique  et  Vêcht 
ordinaire.  Ce  dernier  se  subdivise  en  éclat  demi-métaUiqvey 
l'éclat  du  diamant^  l'éclat  nacré,  l'éclat  ^o^eux  ^  Téclat  /c- 
sineux  ou  l'éclat  ^ro^, l'éclat  vitreux. 

II.  Aspect  de  la  cassusr.  On  appelle  cassure  la  uourelle 
surface  que  présente  un  minéral  à  l'endroit  où  il  a  été  cassé, 
et  à  cet  égard  il  convient  de  considérer  trois  choses  ;  i.*  IV- 
clat  de  la  cassure  ;  2.^  la  nature  de  la  cassure-,  3.*  Va  forme 
des  fragmens. 

I .  Eclat  de  la  cassure. 

Cet  éclat  est  celui  qu'on  nomme  éclat  intérieur,  et  3  se 
distingue  de  la  même  manière  que  l'éclat  extérieur. 

a.  Nature  de  la  cassure. 

On  entend  désigner  par  cette  expression  l'appareoce  qne 
présente  la  surface  intérieure  d'un  minéral,  lorsqu'il  a  été 
rompu ,  pourvu  qu'il  l'ait  été  dans  un  endroit  solide,  et  doo 
dans  la  airection  de  l'un  des  joints  naturels  du  nûacral.  U 
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est  érideot  que  ces  divers  Caractères  de  la  cassure  tienoent 
i  la  itructtire  ou  à  la  coo  texture  iolérieure  du  mîoéral.  On 
diiiogue  les  quatre  variétés  suivantes  dans  la  uature  de  la 
Cissare.  Elle  est,  i.o  compacte ^  %.•  fibreuse;  3/  rayonniez 
!^*  fcuiUeiée  OU  lamelleuse. 

\»  Compacte.  Cest  ainsi  qu'on  appelle  la  cassure,  lorsque 
tootesles  parties  de  ta  surface  intérieure  forment  entre  ellef 
o)QtiQttité.  On  distingue  les  petites  inégalités  qu'offre  celte 
CàUQre  de  la  manière  suivante,  i .«  La  cassure  est  esquilieusm 
oa  écailieusey  lorsque  sur  une  surface  à- peu-près  unie,  on 
aperçdit  des  petites  iuégalités  sous  forme  de  coins  ou  parties 
écailieuseSy  adhérentes  par  Textrémité  la  plus  épaisse,  et  lais- 
sant passer  un  peu  de  lumière,  a.*  £Ue  est  unie^  lors** 
q*i'elle  ne  présente  point  d'inégalités  apercevables.  3.^  Elle 
e>t  conchoidey  lorsqu'on  y  remarque  de  petites  élévations 
et  dépressions ,  ou  cavités  arronifa'es ,  qui  ressemblent  à 
do  empreintes  de  coquilles.  4**  EUe  est  inégale  j  lorsqu'elle 
se  présente  couverte   de  petites  élévations  et   inégalités 
anguleuses  irrégulières ,  qu'on  peut  considérer  comme  des 
gri.115  ;  et  suivant  la  dimension  de  ces  inégalités,  on  dit  que  la 
cassure  est  d  gros  grains  oU  d  petits  grains  ^  OU  d  grains 
/m.  5.*  La  cassure  est  terreuse,   lorsque  la  surface  ioté- 
neore  ressemble  à  de  la  terre  desséchée.6.^  Elle  est  crochue 
OQ  kamiforme^  lorsqu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  très-petites 
aspérités  pointues,  contournées  en  forme  de  crochets,  et  plus 
feosibles  au  toucher  qu'à  la  vue.  Celle  dernière  espèce  de 
assure  est  particulière  aux  métaux. 

t.  Fibreuse,  On  appelle  ainsi  la  cassure, lorsque  la  surface 
ietérieure  du  minéral  le  prése.Ue  composé  de  fibres  ou  de 
Slanensoui  adhèrent  ensemble,  et  qui  sout  trop  petits  pour 
qa'oo  puisse  les  mesurer.  Ces  fibres  sont  ou  droites  ou 
cfimrheêf  ellcs  sout  disposées /iara//^/«meff /  OU  en  di9ergencé 
OQ  emira/acées. 

S.  Rayonnée.  La  cassure  qu'on  désigne  ainsi ,  est  celle 
^  présente  des  fibres  épisses  applaties  et  de  dimension 
telle  iKi*ii  soit  p«issible  d^n  mesurer  la  largeur.  Dans  ce  caS| 
lasarlace  intérieure  oiïre  At%  stries  ou  des  cannelures, 

4  Feuilletée  ou  lamefleuse.  Cette  cassure  est  celle  d'un 
n'oéral  qui  parait  composé  de  lames  minces  dont  les  surfaces 
Mot  lisses  et  polies  comme  la  surface  d'un  cristal.  Les  lames 
peuvent  être  grandes  |  petites  ou  très-petites  ;  parfaites  ou 
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imparfaites  ;  droites  ou  courbes  de  diverses  tnaniéres.  La 
direction  des  lames  ou  le  clivage  pent  être  simple,  double  , 
triple,  etc» 

3.  De  la  forme  dés  fragment» 

Lorsqu'an  minéral  est  brisé  par  la  percussion  dn  marfean, 
la  forme  des  morceaux  dans  lesquels  tl  se  trouve  ainsi  réduit, 

est  i.^  régulière  ou  2.®  irréguUère. 

I.  Par  fragmens  réguliers  on  entend  désigner  cenx  oui 
ont  une  forme  géométrique.  Ce  sont  ordinairement  des 
fragmens  de  corps  cristallisés,  et  on  les  distingne  d'après  leur 
forme  en  fragmens  cubiques ^rhomboïdaux,  trapézoîdaujc , 
tétraèdres  f  octaèdres  ou  dodécaèdres. 

a.  Les  fragmens  irréguliers  sont  ceux  qui  ne  se  préseu- 
tent  sous  aucune  forme  géométricjue.  On  les  distingue  en 
fragmens  cunéiformes^  esquilleux^  minces,  alongés  et  poin- 
tus  ;  en  fragmens  en  plaques^  minces,  larges  el  aîgœs  k 
leurs  angles  comme  Tardoise  ordinaire  ;  en  fraemens  îndé^ 
terminés,  d^ayant  aucune  ressemblance  particulière  avec  tout 
autre  corps  quelconque.  Les  bords  de  ces  fragmens  de  forme 
indéterminée  sont  très-aigus  ,  aigus,  peu  sensiblement  aigos 
ou  obtus, 

III.  Aspect  des  concrétions  distinctes,  Oo  appelle  ainsi 
^^Mi^t?'  des  masses  distinctes  dont  se  composent  certains  mioéraux , 
qui  y  paraissent  séparées  les  unes  des  autres,  et  doat  la 
séparation  s'opère  au  moyen  de  (oinis  naturels,  sans  attaquer 
la  partie  solide  du  minéral.  11  est  trois  choses  a  reourquer 
relativement  à  ces  concrétions  :  i.^  \t\ii  forme  ;  2.^  leur  sur- 
face /  3.0  leur  éclat, 

I.  Forme  de$  eoncrétionê  «Uêtinetes, 

II  y  a  trois  variétés  de  formes  de  ces  concrétions  ;  eOes 
sont  1 .0  grenues ,  lorsque  la  concrétion  distincte  est  i-pen- 

Eres  égale  en  dimensions  de  longueur,  largeur  et  é|>aisscor. 
les  concrétions  de  cette  espèce  peuvent  être  ammdiem  on 
anguleuses  ;  larges ,  d  gros  grains  ,  à  petits  gmins  ,  à 
grains  fins  f  2^  la  forme  des  concrétions  tsi  lameflasrw  f>ti 
testacée ,  lursqu  elles  consistent  en  lames  appliquées  les  «iBeri 
sur  les  autres,  et  plus  ou  moins  fortement  adhérentes;  B.^cette 
forme  est  colonnaire  ou  scapiforme^  lorsque  la  largeur  el 
répaisseur  des  concrétions  sont  peu  sensiUes  coo)wralive- 
ment  à  leur  longueur. 
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â.  Surface  tUâ  concrétions  diatinctes, 
Ltsur&kce  est  lûse^  rude  y  striée^  inégale p  etc. 
3.  Eeiat  des  concrétions  distinctes. 

Cet  édat  présente  les  mêmes  variations  que  Péclat  eztë- 
rieur  des  minéraox. 

IK  Aspect  généraL  Cette  manière  de  considérer  leAip«etc<n4nL 
Biaéral,   comprend  trois  caractères  particuliers  :   1.0  la 
tnMsparencê  §  2.*  la  raclure  ^  3.*  la  tacnure, 

I .  Xta  transparence. 

On  entend  par  transparence  la  proportion  de  lumière  que 
ks  rabéranx  sont  susceptibles  de  transmettre.  Ils  sont  ou 
entièrement  transparens  ou  diaphanes,  lorsqu'on  voit  dii- 
tiBcteiBeot  les  objets  au  travers;  ou  seulement  denU-trans* 
pemw  00  demi-diaphanes  y  lorsque  leur  interposition  ne 
uùse  apercevoir  que  peu  distinctement  les  objets.  Ils  sont 
tTiJuhscides ,  lorsqu'ils  donnent  passage  à  la  lumière,  mais 
ei  si  petite  quantité ,  qu'on  ne  peut  pas  distinguer  les  objets 
«  travers  leur  masse,  ils  sont  opaques,  lorsqu'il  n'y  a  pas  du 
t<rat  de  lumière  transmise. 

Lorsque  des  minéraux  opaques  deviennent  transparens 
<luis  Feaa,  on  les  appelle  hydraphanes.  Lorsqu'on  voit  les 
<>i^  domJes  à  travers  un  minéral  transparent,  on  désigne 
cette  propriété  dans  le  minéral  par  la  dénomination  de  réjrac' 
tion  double» 

s.  La  rayure  oU  raclure. 

On  appdle  rayure  ou  raclure  la  marque  qoe  laisse  sur  un 
n&aénl  tout  corps  dur,  tel  que  la  pointe  d'un  couteau  y  avec 
leqqdil  est  rayé  ou  raclé.  La  couleur  de  la  raclure  est  «/m/- 
Icht  f  on  la  même  oue  celle  du  minéral ,  ou  bien  elle  est 
distimilaire^  c'^t-à-dire  d'une  couleur  différente* 

3.  La  fdcAaiiw. 

On  appelle  tachure  la  trace  ou  toiche  que  quelques  miné- 
raux laissent  sur  les  doigts  ou  sur  le  papier ,  lorsqu'on  les 
froCie.  On  peut  faire  usage  de  quelques-uns  de  ces  minéraux  * 
pour  écrire. 

Y.  Dumté,  On  exprime  par  cette  qualification  la  résistance    Du«ié. 
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qu'un  corps  oppose  aux  efforts  qu^on  fait  povr  le  rayer  oa  le 
racler.  Les  minéraux  sont  l  .^  durs  ;  a/  demi-durs^  3.*^  tendres. 

I.  Les  minéraux  sont  considérés  comme  durs^  lorsqn'ib 
ne  se  laissent  pas  entamer  par  le  couteau ,  et  qu'Os  font  feu 
ayec  l'acier.  Ils  peuvent  être  sous  ce  rapport  dans  trois  états 
différens:  i  .^extrêmement durs ^  résistant  à  la  lime;  ^.^  très^ 
dursj  cédant  un  peu  à  la  lime;  o.^  durs^  susceptibles  d*étre 
rayés  par  la  lime. 

a.  Les  minéraux  sont  demi-durs ,  lorsque  cédant  avec 
difficulté  à  l'action  du  couteau ,  ils  ne  fout  pas  feu  avec 
l'acier. 

3.  Les  minéraux  sont  tendres  ^  lorsqu'ils  se  laissent  faci- 
lement entamer  et  tailler  par  le  couteau ,  mais  n'étant  pas 
susceptibles  de  recevoir  l'empreinte  de  l'ongle. 
TéBMitf.       j//.  Ténacité.  Relativement  à  leur  propriété  de  ténacité, 
les  minéraux  sont,    i.*  aigres^  lorsquen  les  coupant  avec 
un  couteau,  les  particules  s'en  détachent  avec  bruit.  ^^Sec^ 
tiies^ouj  se  laissant  couper  au  couteau,  lorsqu'étant  entaillés 
lar  le  couteau,  leurs  particules  au-lieu  de  se  séparer,  restent 
i.*  JDucti/esj  lorsqu'ils  obéissent  i  la  pression. 
tinga»iuttf.      y//,   Frangihilité.  On  désigne  ainsi  la  résistance  qu'op 

S  osent  les  minéraux,  lorsqu'on  essaie  de  les  rompre,  il  y  a 
ans  les  minéraux  cinq  degrés  de  frangifaiUté;  i.<>  ils  sont 
trèS'^ifficiles  â  rompre  ;  S&.<^  difficiles  â  rompre }  3«*  média* 
crement  difficiles d  rompre ^  ^.^  fragiles  ;  5.o  irèsfrugiles*. 
tuismê.  yiii^  Flexibilité.  La  flexibilité  est  cette  propriérc 
t{a'ont  les  corps  de  se  laisser  plier  sans  se  rompre*  Parmi 
les  minéraux,  il  y  en  a  àe  flexibles^  (T élastiques ,  de  noM 
élastiques  et  de  non  flexibles. 
à  ûTC^â*!   -   -^X'  Soppement  â  la  langue*  On  nomme  ainri  oâte  adbé- 


*  Dans  h  descriplioa  des  caractères  des  mloiraux ,  eeini  de  h 
irangibilitë  est  désigné  par  le  mot  frangibie ,  en  y  aioutant  mtodef* 
ulff  eoiify  «  vûty,  pour  exprimer  les  diverses  moaifications  de  ce 
caractbre.  Le  terme  ffaiurii/e  se  troarant  dans  le  Oiclioniiaîre  de 


ï 


,„,...       ^  „  iploycr 

de  celle  manière.  Je  crois  aussi  que  par  ce  mot  frmnmklmp  oo  pcoc 
cxnrimer  qu*un  minéral  est  susceptible  d*éire  palvcrisé^  de  soru 
qn*alor8  môéeraufy,  eoHfy,  verf,frangibtet  indiqueraient  en  fraaçù» 
modérémsntfacUêt/aeUef  très-ficUe  à paMrùer. 

<  If  Ole  dm  TraéncÊêur*  ) 
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iioB  t|Qe  certains  minéraux,  lorsqu'on  les  pose  sur  la  langue, 
contractent  avec  elle.  On  distingue  diflërens  degrés  de  force 
dans  le  happemeit  à  la  langue  ,  et  oiw  le  dit  i.**  très-forif 
a.^  médiocre  ;  Z.^  faible  $  4**  très-faibie» 

X.  Son,  Parce  mot,  on  désigne  le  bruit  que  certains  mi-    soo. 
néraux  font  entendre,  lorsqu'on  les  frappe  ou  qu'on  essaie 
de  les  plier.  Ce  bruit  dans  quelques  minéraux  est  sonore , 
dans  d autres  c'est  un  son  désagréable  qui  choque  l'oreille, 
et  dans  quelques-uns,  tel  que  l'étain,  c'est  un  cri. 

Les  propnétés  particulières  de  la  friabilité  et  de  la  fluidité 
des  minéraux,  n'ont  pas  besoin  d'être  décrites. 

Quant  à  ce  qui  a  rapport  à  X électricité,  quelques  minéraux 
deviennent  électriques  par  chaleur,  d'autres  ^dx  frottement , 
et  il  en  est  qui  ne  peuvent  pas  être  rendus  tels.  Dans  quelques 
minéraux  l'électricité  est  positive  ou  vitrée  $  dans  d'autres 
elle  est  négative  ou  résineuse. 

Pour  la  recherche  des  propriétés  chimiques  des  minéraux,  cbaiancao. 
on  se  sert  souvent  avec  avantage  de  l'instrument  auquel  on 
donne  le  nom  de  chalumeau.  Ou  peut ,  par  son  moyen ,  dé- 
terminer dans  quelques  minutes  une  grande  variété  de  ca- 
ractères, que  par  les  procédés  ordinaires  on  eût  employé 
beaucoup  de  temps  à  reconnaître.  Le  chalumeau  consiste 
simplement  dans  un  tube  creux  courbé,  portant  à  quelque  dis« 
tance  de  son  extrémité  une  boule  avec  un  petit  tube  conique, 
se  terminant  en  un  filet  très^délié  par  où  sort  un  jet  d  air  qu'on 
porte  sur  la  flamme  d'une  bougie.  Cette  flamme  est  ainsi  con- 
centrée et  dirigée  sur  de  petites  particules  du  minéral  à  exa- 
miner, placées  soit  sur  un  morceau  de  charbon  creusé  à  cet 
effet,  soit  dans  des  cuillers  d'argent  ou  de  platine.  Le  chalu- 
meau se  remplit  de  l'air  que  celui  qui  fait  Texpérience  tire 
de  ses  poumons ,  ou  au  moyen  de  soufflets  adaptés  à  t'instru« 
jnent.  En  exposant  ainsi  une  très^petite  portion  d*un  minéral 
à  l'action  de  la  flamme  concentrée,  on  {.uge  de  l'effet  que 
la  chaleur  produit  sur  lui ,    ejt    Ton  peut  essayer  celui 

Îo'il  éprouverait  à  une  très-haute  température  de  l'action 
'aatfes  corps,  tels  que  le  borax,  la  soude,  le  sel  microcos- 
niique,  etc.  On  peut ,  au  moyen  des  propriétés  que  ces  expé- 
rieiK^es  dénotent,  reconnaître  dans  beaucoup  de  cas  la  nature 
et  même  les  parties  composantes  d'un  minéral. 

Ce  fut  Von  Swab  qui  introduisit  le  premier  l'usage  du 
ijialameau  dans  la  minéralogie*  Cet  instrument  fut  perfec- 
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tioooé  depuis  par  Cronstedt,  et  beaucoup  pins  encore  par 
Bergman.  Saussnre  substitua  au  charbon  un  filament  de 
cyaoite,  en  fixant  snr.la  pointe  de  ce  filament  une  trè»-pethe 
portion  du  minéral  à  examiner,  et  en  le  soumettant  dans  cette 
situation  à  l'action  du  chalumeau.  En  opérant  ainsi  ^  il  lui  fut 
possible  de  faire  ses  expériences  sur  de  très-petites  molécules, 
et  de  parvenir  à  opérer  la  fusion  de  beaucoup  de  corps  cou* 
sidérés  jusqu'alors  comme  infusibles. 

■  ■"  II.  .    .  t        i  ■      ■  ll\  "  Il     I         ■  ■      ss 

CHAPITRE  11. 

\Des  Minéraux  simples. 

AvicENNE,  écrivain  du  1 1«.  siècle,  divisa  les  minéraux  en 
quatre  classes.  Les  pierres,  les  sels,  les  corps  inflammables 
et  les  métaux  *.  Cette  division  a  été,  en  quelque  sorte,  adoptée 
par  tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ;  et ,  en  effet,  Linnée, 
le  premier  des  auteurs  modernes  qui  ait  publié  un  système  de 
minéralogie,  ne  se  guidant  que  par  les  senb  caractères 
extérieurs,  établit  trois  classes  de  minéraux ,  prmv ,  m/- 
nerm ,  Jossilia\  mais  on  trouve  les  classes  d'Avicenoe  par- 
tni  ses  ordres.  La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  sys- 
tèmes de  Wallerius,  WoUsterdorf^  Cartheuser  et  Justi  ,*qui 
parurent  successivement  après  la  première  publicatioo,  en 
1736,  du  Sysiema  natutw  de  Linnée.  Enfin  en  1758, 
Cronstedt  donna  sa  Minéralogie,  dans  laquelle  il  remit  i  leur 

S  lace  les  classes  d'Avicenne.  Son  système  fut  adapté  par 
ergman,  Kirwan,  Werner ,  et  par  les  plus  célèbres  minéra- 
logistes qui  aient  traité  depuis  ae  cette  partie  de  la  sdeoce. 
C'est  cette  classification  aussi  que  f  ai  cru  devoir  suivre  dans 
cet  onvracte ,  parce  ^'il  n'en  a  point  été  proposé  d^aoïrts  jus* 
qu'ici  qui  lui  soit  prefiérable. 


*  Gorpon  mifiertiia  in  quatuor  tpedes  diridantar  ;  nctllMt,  m 
lapidas  et  io  U^aefactifa ,  aulplniraa,  el  aalaa.  Et  horan  «puedan  ••at 
imraB  sabslanti»  at  debiUs  compositioois»  et  ousdam  fortla  anfaitaB- 
ti«B|  et  qnasdam  dactibilia ,  et  qasdam  non.  ATfccnna  «  de  congel»* 
tione  et  cooglntinationa  lapidnm.  Gap.  III.  Tbeatram  cbinicam. 
IV,  097- 
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I.  Les  pierres, 
j.  Les  sels. 
5.  Les  combiistibles. 
5.  Les  puines. 

La  première  de  ces  clauses  comprend  tcxis  les  minéraux 
dnot  les  terres  forment  les  parties  cootpnsantes  principales  ; 
la  seooode  toutes  les  combinaisons  d'acides  et  d'alcalis  qui 
se  rencontrent  parmi  les  substances  minérales  ;  la  troisième 
cenx  des  minéraux  qui  sont  susceptibles  de  combustion,  et 
qoi consistent  essentiellement  en  soufre,  carbone  et  huile, 
et  la  quatrième  tons  les  minéraux  qui  sont  principalement 
composés  de  métaux. 

Cla8Sb  !*•.  —  Pierres. 

Cette  dasse  se  divise  naturellement  en  deux  qrdres.  Le 
I**.  comprend  toutes  les  combinaisons  formées  entièrement 
de  corps  terreux ,  ou  de  corps  terreux  unis  seulement  à  une 
petite  portion  d'un  alcali,  ou  d'un  oxide  métallique;  le  3% 
ordre  consiste  dans  des  combinaisons  de  corps  terreux  avec 
des  acides.  A  défaut  de  dénomination  plus  convenable ,  nous 
<kwoeroos  au  premier  ordre  celle  de  pierres  terreuses ,  et 
nous  appellerons  pierres  salines  les  combinaisons  qui  for* 
■eut  le  second  ordre* 

Ordre  i*^.  -— -  Pierres  ferreuses* 

Croostedt  divisa  cet  ordre  dans  les  neuf  genres  sui vans, 
correspondant  à  neuf  terres,  dont  il  pensa  que  l'une  d'elles 
composait  les  pierres  classées  dans  chaque  genre  ',  les  déno* 
minatioos  de  ces  genres  étaient  calcareœ  ,  silicect ,  grana» 
iiM4B,  ÉUgi/Iaceœ,  micacece^fiuQreSp  abestinœ,  zeolithicœ^ 
magnesiœ.  Toutes  ces  terres ^ excepté  les  i'«.,  a*.,  4*- 7  Cl 
9^l  firent  depuis  reconnues  pour  être  des  composés-  Bers- 
nua  réduisit  donc,  dans  sa  sciagraphia^  publiée  pour  Ta 
première  fois  en  1782  ,  le  nombre  des  genres  à  cina,  qui 
était  celai  des  terres  primitives  connues  au  moment  où  il  écri« 
vaiL  Depuis  cette  époque,  cinq  terres  nouvelles  ayant  été 
décrnivertea,  il  en  est  résuké,  aans  les  systèmes  de  minéra- 
logie qni  ont  paru  depuis ,  une  augmentation  proportionnelle 
d^  le  nombre  des  genres  appartenant  à  ce  premier  ordre. 
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Chaoae  geore  reçoit  son  nom  d'une  terre ,  et  ils  se  tronreot 
ranges  dans  les  tableaux  les  plus  récens  de  la  classi^catioa  de 
Werner  ainsi  qu*il  soit ,  savoir: 

1.  Genre  diamant.  6.  Genre  calcaire; 

3.  Genre  zirconien.  7.  Genre  baritiqae. 

3«  Genre  siliceux.  8.  Genre  stroutianien. 

4<  Genre  argileux.  9.  Genre  hallite. 
5.  Genre  magnésien. 

Chaque  genre  comprend  les  pierres  cpii  sont  principale- 
ment composées  de  la  terre  doniil  tire  son  nom,  ou  au-moins 
celles  auxquelles  on  attribue  les  caractères  distinctifs  de 
cette  terre. 

Une  simple  considération  suffira  pour  faire  jnger  qull 
n'existe  aucun  fondement  naturel  pour  l'établissement  de  ces 
genres.  La  plupart  des  pierres  sont  composées  de  deux, 
trois ,  on  même  de  quatre  ingrédiens  ;  et ,  dans  beaucoup  de 
cas ,  la  proportion  de  deux  ou  d^un  {dus  grand  noaibre  de 
ces  insrediens  est  àpeu-près  égale.  Or,  quel  que  soit  le  genre 
dans  lequel  on  place  de  semblables  minéraux,  il  se  trouve 
que  la  terre  dont  ils  reçoivent  leur  nom  formera  la  plus 
petite  partie  de  leur  composition.  Aussi  n'est-ce  pas  tant  par 
la  composition  chimique  que  par  le  caractère  extérieur,  que 
le  minéralogiste  a  été  guide  dans  la  distribution  de  ses 
espèces.  On  ne  peut  pas  convenablement  dire  que  les  genres 
aient  aucun  caractère  quelconque,  ni  que  la  réanion  des 
espèces  repose  sur  quelqu'autre  chose,  qu'une  distinction 
arbitraire.  Ce  défaut,  qui  aoit  se  faire  remarquer  même  dans 
les  systèmes  de  minéralocie  les  plus  estimés ,  semble  être  pro- 
venu de  ce  qu'on  a  cherché  à  combiner  ensemble  un  système 
artificiel  et  un  système  naturel. 

Je  ne  doute  point  que  Werner  ne  se  soit  pleinement 
convaincu  de  cette  défectuosité,  et  qu'il  n'ait  cherché  peu-à* 
peu  a  la  rectifier.  Son  arrangement  de  cet  ordre  de  minéraux, 
tel  qu'il  a  été réceinment  perfectionné,  est  dune  très-grande 
importance  ;  mais  s'i]  en  avait  fait  entièrement  disparaître 
les  genres  actuek  pour  y  substituer  ces  groupes  de  mméranx 
qu'il  a  désignés  par  la  dénomination  Atfamiiles  ,  |e  considé* 
rerais  cet  arrangement  comme  beaucoup  meilleur  que  le 
mélange  auquel  il  a  tenu,  de  deux  systèmes,  fondés,  Ton  sur 
les  caractères  chimiqucs^.et  Vautre  sur  les  caractères  eité- 
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TÏnffs.  Od  De  pent  disconveDir  que  les  caractères  exiérieurt 
if  àaqae  corps  doivent  seuls  nous  diriger  dans  le  classe- 
z,tnt  des  miséraux ,  et  que  les  corps  qu'il  convieut  de  placer 
k  plus  près  les  uns  des  autres  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de 
:;>seiDÛaDce  entre  eux.  Il  est  très-probable  que  toutes  les 
(d.s  que  les  caractères  extérieurs  coïncident,  il  en  est  de 
ctrnie  aussi  de  la  composition  *,  et  lorsque  les  chimistes 
clfiirnaitat  on  résultat  contraire,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c4a  provient  de  ce  qu'ils  donnent  le  même  nom  à  des  miné- 
raax  qui  différent  par  leurs  caractères.  C  est  donc  par  la 
c^BDâissance  de  leurs  caractères  extérieurs  qu'il  faut  com* 
ceocer  l'examen  des  minéraux,  cette  connaissance  étant  le 
s*>il  moyeo  que  nous  ayons  de  discerner  avec  exactitude  les 
eciiantilioas  convenables  pour  être  soumis  à  l'analyse  ;  car  je 
r^4i&idère  anssi  comme  analyse  les  importantes  découvertes 
àt  lUôy  relativement  à  la  forme  primitive  des  minéraux  cris- 
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J  adopterai  donc  pour  cet  ordre  l'arrangement  de  Wer- 
9^,  en  élaguant  les  auciens  genres^  pour  mettre  les  familles 
*  leur  place«  On  a  formé  la  table  qui  suit  des  différens  uu*> 
aéraox  de  cet  ordre,  rangés  selon  leurs  familles  *. 

/•  Famille  Diamant. 

//.  Famille  Zircon. 
Zircoi. 

///.  Famille  Rubis. 

C^rUntle.  Corindon. 

\QtQmUte.  Emeril. 

^pÔNrUe.  Chrysoberil. 
Saphir. 

*  ht  professeur  Jamefton ,  dans  la  deuxième  édition  de  son  Sys- 
t^xac  de  Minéralogie ,  publié  en  1816,  a  adopté  la  méthode  que  ]*ai 
^izihit  id.  J'ai  examiné  sa  table  a^cc  beaucoup  d'attention,  ejj*ai 
"^W^^U  tout  ce  qui  étant  nooTcau ,  me  paraissait  être  un  perfcc- 
toafimmt.  Je  n'ai  point  fait  mriiiion  du  système  chimique  très- 
•n*raie««  de  BersdUus,  quoique  je  pense  qu'il  est  d'nn  jp-and  in térét  ; 
RUI&  c*cst  par  la  raison  que,  dans  mon  opinion ,  la  minéraloftje  doit 
titt  |4«t6t  fondée  sur  les  caractères  extérieurs ,  et  en  particulier  sur 
1*  rn«iallisation  •  que  sur  la  composition.  La  composition  pourrait 
ttrs  en  effet  fournir  un  moyen  exact  de  classement;  mais  il  fandraift 
("'«r  ccb  que  l«i  minéraux  fussent  toujours  purs,  cl  non  mêlé». 
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Topaze. 
Shorlite. 
Pyrophysallte* 
Ëuclase. 


Epidote. 
Zoisite» 


Leucite. 

Pvrineite* 

Vesuviepne. 

Gabnite. 

Grossulaire, 

Mélaoite. 


Quartz. 
Steinheilite* 
œil  de  chat. 
Pierre  à  fusil. 
Pierre  de  corne. 
Schiste  siliceux. 
Caillou. 
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JV.  Famille  Schorlsm 

Emeraude. 
lolite» 
Scfaorl. 
Fibrolite. 

V.  Famille  Epidotes, 

AntopfayUtte. 
Axiuite. 

VL  Famille  Grenats» 

Allochroite. 

Collophonite. 

Grenat. 

Aploiue. 

Greoatite. 

Pierre  de  cannelle. 

VIL  Famille  Quartz. 

Pierre  flottante. 

(Calcédoine. 

Héliotrope. 

Hyalite. 

Opale. 

Ménilite. 

Jaspe. 

VIII.  famille  Pierres  de  poùe. 


Obsidienne. 
Pierre  de  poix. 

Wavellite. 

Phrénite. 

Mésotype. 

Stilbite. 

Ibérite. 

Apophyllite. 

Pierre  d'azur. 
Azurite. 


Pierre  de  perle. 
Pumice. 

JX.  Famille  Zéolite. 

Analdme. 

Chabasite. 

Pierre  de  croix. 

Lomonite. 

Dipyre* 

NatroUte. 

X.  Famille  Pierre  d'azur. 

H&iiyne. 
Spath  bien. 


XI.  Famille  Feldspath. 

GcUeoke.  Spoduméoe. 

Aodalinite.  Scapolite. 

Siusorite.  Bergmannite. 

Chiastolite.  Elaolite. 

Uiiaotte.  '  Sodalite. 

Feldspath.  Meionite. 

Ekebôpte.  Nepbeline. 

XII.  Famille  Argilesi 

Ikmiiiite.  Pierre  argileuse. 

Pierre  d^alim.  Schiste  adhérent. 

Terre  à  porcelaine.  Schiste  à  polir, 

iigile  oommooe.  Tripoli . 

XIII,  Famille  Schistes  argileux, 

Scbiste  atomineiix.  Schiste  à  aiguiser. 

Sdûste  bitumineux.  Schiste  argileux. 

Sdiisteà  dessiner. 

XIV*  Famille  micas. 

^dom.  Pimte. 

Mica.  Chlorite. 

XV»  Famille  Lithomarges. 

T«Te  Terte.  Terre  jaune. 

^miâite.  Ciroolite. 

LidioQMrge.  Collyrite. 
SifOD  de  montagne. 

XVI*  Famille  Pierres  savonneuses. 

^^nésie  native.  Sphragide. 

Ktmchaum,  écume  de  mer.  Stéatite. 

Tetit  i  foubo.  Agalmatolite. 
U 

XVIL  FamiUe  Talcs. 

Néphrite.  Talc. 

Serpentine.  Natrite. 

wiolite.  Asbeste. 

XVIII  Famille  Bomblendes. 
Bonbleiule.  Hornblende  du  Labrador. 
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Ac^oVte.  Dîallage. 

Tremolite*  BroDzite. 

Cvanite.  Hyperstèae. 
Rbâeiizîte* 

XIX.  Famille  ChrysoUtet. 

SaUite.  Cbrysolite. 

Augite.  Olivine. 

Diopside. 

XX*  Famille  Basaltes. 

Basalte.  Pierre  soonante. 

WacLe.  Fer  argiileux. 

Les  mlnérauic  de  cet  ordre  se  distinguent  par  les  propriétés 
communes  suivantes.  Leur  pesaûteur  spécifique  varie  de 
4>4  ^  ^yj»  Us  sont,  pour  la  plupart,  assez  durs  pour  rayer 
le  verre,  et  c'est  ce  qui  a  toujours  lieu  lorsque  la  pesanteur 
spécifique  excède  3,5.  II  en  est  cependant  quelques-uns  qui 
sont  tendres.  Il  n'est  aucun  de  ces  minéraux  qui  ait  le  véri- 
table éclat  métallique;  quoique  dans  plusieurs,  ce  soit  un 
éclat  analogue,  mais  qui  disparait  eu  les  raclant.  Tous  cti 
minéraux  sont  insolubles  dans  Teau,  et  il  en  est  irés-pea 
qui  soient  attaquables  par  les  acides  sans  être  soamis  par 
Quelque  mode  particulier  à  leur  action.  La  chimie  n'a  pu 
touruir  encore  jusqu'à  présent  de  moyens  pour  former  arti- 
ficiellement aucun  de  ces  minéraux. 

I.  FAMILLE  DIAMANT. 

Famille         Cette  famille  n*a  qu'une  seule  espèce ,  le  diamant.  Cest  le 
uuBuot.    çQrps  le  plus  dur  et  le  plus  beau  de  toutes  les  productions 
minérales. 

Es  P  i  c  E    1'*.  —  Diamant. 

Ce  minéral,  qui  fut  bien  connu  des  anciens,  se  trouve  dans 
différentes  parties  de  l'Asie,  et  particulièrement  dans  les 
royaumes  de  Golconde  et  de  Visapour.  On  le  rencontre  aussi 
au  Brésil  ;  mais  il  n'a  encore  été  découvert  jusqu'à  présent 
que  dans  les  contrées  situées  en  deçà  des  tropiques. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  diamant  sont  le  Uaoc 

et  le  gris  avec  des  nuances  variées.  On  en  trouve  aussi  de  bleu, 

et  de  rouge,  de  brun,  de  jaune  et  de  vert.  Les  couleurs  sont 

ûistuK.  ordinairement  pâles.  On  le  trouve  toujours  cristatltsé ,  mais 

quelquefois  d'une  manière  si  imparfaite  qu'à  la  premiért 
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ne,  fl  pourrait  passer  pour  amorphe.  Sa  forme  prlmitlTe  est 
inaaèdre  régulier.  Mais  il  se  présente  plus  habituellement 
soes  tme  fonne  sphéroïdale;  et  alors  il  a  communément  trente- 
u  (acettes  triangulaires  curvilignes,  dont  six  sont  élevées 
»r  chacime  des  faces  de  l'octaèdre  primitif.  La  forme  de  la 
Ewiécale  iotégraote  |dn  diamant  est,  suivant  Haiiy,  le  té- 
traèdre régulier.  On  peut  voir  une  description  plus  particu- 
ikre  des  cristaux,  de  ce  minéral,  dans  la  cristallographie 
it  Komc  de  Lisie  ',  la  nunéralogie  de  Haiiy  * ,  et  celle  du  pro- 
fesseur Jameson'. 

Les  cristaux  du  diamant  sont  ordinairement  petits.  Leur 
sv&ce  est  lisse  ou  striée ,  excepté  lorsque  ce  minéral  se  pré- 
Kûte  sous  forme  grenue  ;  car  alors  la  surface  de  ses  cristaux 
est  rode  au  toucher  ou  au-moins  inégale.  Son  éclat  extérieur 
TAfie  du  trés-édatant  au  brillant,  et  celui  de  son  intérieur  est 
toujours  le  très  -  éclatant.  Sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames 
èoites,  son  clivage  est  quadruple  et  parallèle  aux  faces  de 
fodaédre.  La  forme  de  se$  fragmens  est  l'octaèdre  ou  le  té-» 
tnèdre.  U  se  rencontre  rarement  en  concrétions  distinctes.  Sa 
tnnspareDce  varie  du  diaphane  au  translucide.  Sa  réfractiou 
tu  simple  ;  c'est  le  corps  le  plus  dur  de  la  nature,  il  est  aigre^ 
aan  fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,5 1 85  à 
3«S3io  \  U  acquiert  par  le  frottement  Télectricité  vitrée 
^M  mène  ({u'il  ait  été  travaillé  par  le  lapidaire,  ce  qui  n'a 
lien  à  l'égard  d'aucune  autre  pierre  gemme  '. 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  diamant,  que  dans  les 
lides  orientales  et  au  DrésiL 

II.   FAMILLE  ZIRCON. 

Les  mméraux  qui  appartiennent  a  cette  famille  sont  ceux  Famiiie  23m 
^  se  rapprochent  de  plus  près  du  diamant  par  leurs  carac« 
^rescatérieurs.  11  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce,  le  zircon , 
fi'oa  divise  en  deux  sous-espèces,  le  zircon  ordinaire  et 
ibjicÎDthe. 


*  CriftaDof .  et  Rom^  de  Liste.  II ,  igi. 

*  JoaiB.  dee  Min.  N.»  XXIX,  343. 

*  MtBetalogj.  I9  a. 

«  Bmûj,  Joani.  des  Mio.  S.*  XXIX ,  343. 
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Espèce  I^.  —  Zircon. 

Souf-Etpici  i**.  ^-  Zircon  ordinaire. 

Ce  mifiéral  nous  rient  ordinaîrement  de  Geylaii;  on  Fa  ce^ 
pendaût  trouvé  en  Morwège ,  et  dans  le  Gaitoway  ei^ 
Ecosse. 

Engénérid  sacouletir  est  le  gris;  maïs  3  en  a  anssî  plusieurs 
antres  variétés  qni  sont  le  vert,  le  bien,  le  rouge,  le  jaune  et  le 
brun.  On  le  trouve  le  pins  souvent  en  morceaux  arrondis; 
cependant  il  se  rencontre  quelquefois  cristallisé,  eo  prismes 
tétraèdres  ou  en  octaèdres  appUtis.  La  forme  primitÎTe  de 
ses  cristaux  est  un  octaèdre  composé  de  deux  pyramides  té- 
traèdres, appliquées  base  a  base,  dont  les  cdiés  sont  des 
triansles  isocèles  '.  L'incidence  des  faces  d'une  même  py» 
ratnide  est  de  Ia4^,i2^,et  Tincidence  des  faces  dune  pyrt- 
tnide  sur  cdies  qui  leur  sont  adjacentes  dans  l'antre  pyramide 
est  de  8ss^,5o'.  La  valeur  de  1  angle  solide  au  sommet  est  de 
^3*^44'  ^-  L^  cristaux  du  zircon  sont  ordinairement  petits  ; 
leur  snrface  est  lisse,  et  leur  éclat  est  l'édatant.  Mais  la  surface 
des  fracmeos  arrondis  est  quelquefois  rude,  et  lenr  édat  est 
le  peu  éclatant.  L'éclat  intérieur  est  le  très-éclatant 

La  cassure  est  lamelleuse  à  clivage  sextuple,  sufv ant  Rfebs. 
Les  fragmens  sont  à  bords  aisus.  Il  est  translucide  ou  demi* 
transparent.  Il  produit  une  refraction  double  à  un  haut  degré. 
Il  est  moins  dur  que  le  diamant  et  le  saphir,  mais  beau- 
coup plus  que  le  quartz.  P  se  casse  facilement  sous  le  mar- 
teau, oa  pesanteur  spécifique  de  4)5^7  '  ^  4^7^ <  *« 

Sous-EspAci  a.  —  Hjaeinthe, 

Ce  minéral,  qui  a  une  très-grande  ressemblance  avec  le 
précédent,  nous  est  apporte  de  Geyian  ;  mais  on  le  trouve 
aussi  en  France  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  ronse  poncean,  dit 
rouge  dliyacinthe.  Mais  elle  passe  aussi  au  brun  ron^eâtrey 


■  SniTtnt  Mohf ,  il  «  un  diraffe  sextuple,  et  sa  forme  prinitire 
est  on  prisme  tétraèdre  reetangnUire,  termine  par  des  p^nmida  » 
six  faces  posant  sar  les  bords  latëranz.  Getta  satiété  va  m  civi- 
lisation est  anssi  la  plus  ordinaire. 

*  Haûj,  Jonm.  des  Min.  N.<>  XXVI,  91. 

>  Klaproth  »  Beitrage  I. 

4  làomrj^  Jameson^  BIineralo|7«  I»  17. 
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r  p^s  et  an  janoe  orangé.  La  forme  primitlTe  Ae  ses 
msun  est  b  même  que  celle  da  aircon.  Elle  se  présente 
oxBouiiiéiiient  en  no  prisme  k  quatre  faces ,  ayant  ses  dent 
t«f5  remplacées  par  on  pointement  nn  peu  aigu  à  4  faces  po- 
stât sar  les  bords  latéraux  du  prisme.  Les  cristaux  sont  ordi- 
atotmeac  jpetîts,  mais  complets.  Lenr  surface  est  lisse.  À 
i  nteriesr  rhyacÎBtbe  est  éclatante  y  k  Tintérieur  elle  est  très- 
".UuiKe,  et  cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  lameOeuse 
i  t««es  droites;  son  divage,  comme  \tt  sons-espéce  qui  pré- 
.•^ie«  Lesfiragmens  sont  à  bords  aigus;  sa  transparence  est 
<^i<Japhanie  an  translucide.  Elle  raie  le  quartz.  Elle  est  assez 
•  mènent  frangible.  Lorsqu'elle  est  taillée,  elle  est  nn  peu  onc- 
t^fose  an  loucber.  Traitée  au  chalumeau,  l'hyacinthe  perd  sa 
cofJeur,  mais  elle  conserve  sa  transparence.  Elle  ne  se  fond 
Bf  *rtc  h  sonde  ni  avec  le  sel  microcosmique,  mais  seule- 
Bwt  aveclesottsborate  de  soude  qui  la  change  en  un  verre 
UiQc  transparent. 

Il  résnlte  des  analyses  de  Vauquelin  et  de  Klaproth  que 
ces  minéraux  sont  composés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


ZIRCON. 

T' 

HYACINTHE. 

Sdke. 

Oùaedefer. 
P«te. 

69,0* 
a6,5 
0,5 
4,0 

65» 
33 
1 

1 

64,5» 
3a,5 
1,5 
1,5 

70* 

a5 
0,5 
4,5 

64,5» 

3a 
a,o 
.,5 

66* 
3l 

a 
I 

100 

: 

100,0 

100 

100 

1  100,0          100,0 

• 

Eo  oouaidérant  ce  minéral  comme  étant  nn  silicate  de  zîr- 
^''•oe,  il  s'ensuivrait  qu'un  atome  de  zircone  ne  pèse  que 

'  Mapfotli*<,  Bcitrage.  I,  »2. 

*  r>c  nnrmêç9,  lèid  lil,  171. 

*  Uapfoth"»  ibid.  V,  i3o.  L^échântillon  venait  des  Cîrcars  dans 
•  Iode. 

*  f>e  CejrUn  ,  ihid.  I,  aSi . 

'r>TzpaiJly,  Yannuelto,  Joarn.  des  Mio.  N.®  XXVI ,  10. 
Ihid. 
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4t535,  poids  inférieur  i  celai  indiqué  dans  no  chapitre  pr^ 
cèdent  de  cet  ouvrage  ;  mais  nous  maoquoDS  encore  de  ilol 
nées  suffisantes  pour  déterminer  ce  point 

III.    FAMILLE  RUBIS. 

Tkmfflt  Habit.     Qu  a  divisé  CH  six  espèces  les  minéraux  qai  appartienne^ 

i  cette  famille.  Ces  espèces  sont ,  la  ceyianite,  tauiomalii^ 

'UêpineUe^  h  saphir ^  le  corindon^  témeril,  et  le  cijysoè^r^ 

Toutes  ces  espèces  sont  extrêmement  dures,  et  plosieuii 

4  entre  elles  sont  d'un  grand  prix  à  raison  de  lenr  beaulé. 

Espèce  I".  —  CeylanUe  '. 
PléonoMte  de  Haûy. 

Le  minéral  nommé  ceyianite,  parce  oue  c'est  de  Ille  d^ 
Ceylan  qu on  lapporte  en  Europe ,  avait  été  observé  pa^ 
Rome  de  Lisie  *  ;  mais  ce  fut  Lamélherie  qui  en  donna  1^ 
premier  la  description  dans  le  journal  de  physique  de  jan^ 
vier  1793.  I 

On  trouve  le  plus  ordinairement  la  ceyianite  en  masses 
arrondies ',  mais  elle  se  rencontre  aussi  quelquefois  cris^ 
tallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  Toctaèdre 
régulier.  Elle  se  présente  souvent  sous  cette  forme  ;  mais  pinâ 
ordinairement  les  bords  de  Foctaèdre  manquent  et  sont  rein^ 
placés  par  des  facettes  '• 

La  couleur  de  ce  minéral  parait  être  le  bleu  indigo  foncé, 
passant  au  noir  bleuâtre;  mais  en  ^examinant  avec  plus  d'aï* 
tention  on  juge  que  cette  couleur  est  le  noir  verdaire.  Sa  sur- 
face est  rude.  Il  est  à-peu-prés  opaque  a  Textérieur  ;  à  l1oté- 
rieur  son  éclat  estréclatant,  et  le  très-éclatant,etcet  éclat  est 
résineux.  Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les  fragmeos 
sont  à  bords  très-aigus.  Il  raie  légèrement  le  quartz.  Il  est  aisé- 
ment frangible ,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,7647  à 
3,7^3 1^  Ce  minéral  est  infusible  au  cnalumeau  sans  aaditioo. 


■  Brochant.  Il,  5s5.  Haûy  Minerai.  III ,   17.  BoornoB ,  PkiL 
Tnint.  1803 ,  p.  3 18.  Jameson.  I,  a6. 
•  CrttuHog.  III,  i8o,  note 91. 
»  H.ÛJ,  Jouro.  des  Min.  N.o  XXXVIH,  p.  a6i. 
êlbid. 
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EspicB  a.  — Automoliie. 

Ce  miiiénl  n'a  été  trouvé ,  jusqu'à  présent ,  qu'i  FaUnn^ 
«9  Suéde,  dans  du  talc  schisteux.  U  parait  avoir  été  dé" 
coorert  par  Tassesseur  Gahn,  vers  iSuS,  et  bientôt  après 
il  lot  examioé  et  analysé  par  Ekeberg  etBerzelius,  qui  ea 
obmreot ,  Pun  el  lautre  séparément ,  les  mêmes  parties 
CDostitnaoces.  Ekeberg  pubba  en  1806  un  exposé  sur  ce  mi- 
Benl'. 

S«  coolear  est  le  vert  foncé.  H  se  trouve  toujours  cris« 
uILsé  en  octaèdres  réguliers,  qui  ont  la  forme  du  spinelle. 
Les  cristaux  sont  petits.  La  cassure  longitudinale  est  feuiU 
1^,  la  cassure  transversale  est  inégale,  et  un  peu  cou- 
dnide.  Les  cristaux  entiers  sont  opaques ,  mais  les  frag- 
ont  sont  translucides  sur  les  bords*  Le  minéral  pulvérisé 
innax  d'un  vert  clair.  U  raie  le  quartz.  Sa  pesanteur  spé» 
ci(|Qe  est  4)^61  *.  U  est  infusible  au  chalumeau.  Avec  le  [n>- 
nx  fl  se  fond  en  un  verre ,  vert  lorsqu'il  est  chaud ,  mais 
ûcolore  lorsqu'il  est  froid.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Ahuune 60*   .•••  4a ^ 

Silice Afil^* .  •  •       4 

Oxide  de  zinc*  •  •  •  a4>a5  • .  •  •  a8 

Ozide  de  fer*.  •  •  •  9ia5  •  • . ,       5 

Sonfre  et  perte.  ••  —   ••••  17 

Perte 1,75 — 

BFon  décomposé .  —    .  •  • .       4 

100,00  100 


Uaoai^antomolite(c2ffj0/fe0r)  a  été  duoné  k  ce 
ni,  i  raiioQ  de  la  portion  de  linc  qu'il  contient.  GMume 
M  farae  cristalIiBe  est  la  même  que  oeite  du  spinelle,  on  crut 
i'^mà  (|Be  Pautomolite  n'était  autre  diose  que  le  spinelle , 
aTccJcinrticQles  de  ^&jti29  mêlées  mécanicmV  ment  à  travers 
le  cristit  J'ai  même  entendu  dire  par  quelques  personnes 


'  AfWaAiiipr.  I,  84. 

'  Eliberg ,  AnMiKllionr.  1 ,  88.  Quelquefois  ob  remarque  Quci' 
TMt  pditt  jMÎnu  de  galène  dana  le  cnaul.  da  pesanteur  •(pMnqnt 
|M  alofi  4t27i4*  Cett  tan^  doute  à  xaiaon  de  quelque  jn^nge  sem- 
^^^^  Haûy  do&oc  k  ce  minéral  une  pesanteur  spécifique  aos#1 
P^J^  que  celle  de  4*^S<i9-  Lucas.  II,  aSo. 
Iceberg,  Gehien's  Journ.  V,  443. 

'  VaaqvdîB,  Gclilen*s  Jours.  Second  séries.  U,  38. 


3o6  MINÉRAUX  SIKPLSS. 

qu'elles  pouvaient  distinguer  ie  mâenge  k  l'œil  nu.  Mais 
€omme  la  pesanteur  spécifique  de  rautomolite  est  plus  consi- 
dérable que  celle  du  spinelle^.ou  celle  de  la  blende,  il  est 
évident  que  le  minéral  doit  être  quelque  chose  de  plus  qu'un 
mélange  mécanique  des  deux  ;  mais  si  c'est  un  composé  chi- 
mique des  deux  minéraux,  il  mérite  d'être  considéré  comme 
espèce  distincte.  Berzelius  a  donné  a  ce  minéral  le  nom  de 
gahnite.  Il  est  difficile  de  se  former  une  idée  exacte  de  sa 
composition.  Je  pense  que  l'échantillon  de  ce  minéral,  que 
Vauquelin  a  analysé,  devait  être  impur,  Ekeberg  et  Berze* 
lius  n'y  ayant  pas  découvert  la  présence  du  soufre. 

Espèce  3.  —  Spinelle. 

Spinelle  et  Rubis  halai  de   Kîrwan  :    Ruhis  spineiie  octaèdre 

de  Delisle;  Spineiie  de  Gmelin. 

Cette  pierre ,  qui  nous  vient  de  l'île  de  Geylan,  qui  a 
été  trouvée  aussi  dans  la  pierre  à  chaux  grenue ,  prove- 
nant des  éjections  du  Vésuve,  et  dans  la  carrière  de  pierre 
à  chaux  ' ,  dépendant  de  la  fonderie  de  fer  d*Oker ,  en  Su- 
dermauie,  en  duède,  est  ordinairement  cristallisée.  La  forme 
de  sa  molécule  intégrante  est  le  tétraèdre  régulier.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  régulier  composé 
de  deux  pyramides  à  quatre  faces  appliquées  base  k  base  , 
dont  chaque  côté  est  un  triangle  équuatéral.  Dans  quelques 
cas  deux  côtés  opposés  des  pyramides  sont  plus  larges  que 
les  deux  autres,  et  quelquefois  aussi  les  Lords  de  Toc- 
taèdre  manquent  et  sont  remplacés  par  des  faces  étroites. 
Ces  figures  ainsi  que  d'autres  variétés  des  cristaux  de  ce  mi* 
néral  ont  été  décrites  par  Rome  de  Lislc  et  par  ïabbëEst^ 
ner  *.  Le  spinelle  se  rencontre  aussi  cristallise  en  tétraèdres, 
en  rhomboïdes  dont  les  faces  sont  à  angles  de  i^o*  et  de  60^ 
en  dodécaèdres  rhomboiidaux  et  en  prismes  à  4  p^ns  termi- 
nés par  des  pyramides  tétraèdres  '• 

La..couleur  du  spinelle  est  le  rouge,  passant  au  bleu  d^ua 
côlé,  et  de  l'autre  au  jaune  et  au  brun.  Du  rouge  carnito 
la  couleur  passe  au  rouge  cramoisi ,  au  rouge  cochenille  et 

*  CeUe  pierre  à  chaux  e^t  primiÙTe ,  Ainsi  que  reta  tt\  éTicIc-nt 
d*apr(*ft  Teiposé  <jnc  donne  Hisingrr ,  de  lu  stnirture  de  cette  p«tti« 
du  pays.  Samiing,  till  m  Miocraloci»kCcoerafi  ofTcr  Sveriee.  t>^S-^ 

*  Crisull.  II ,  aa6  î  Eilncr'i  Min. ,  p.  173.  5  •  P-  1  &• 

*  fiouruon. 
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10  ronge  de  chair;  elle  passe  également  au  bleu  de  praoe , 
ft  Tiolet,  ao  bleu  d'indigo  ;  et  aussi  au  rouge  de  sang,  au  jaune 
iforaaçe  et  ao  bran  roogeâtre.  La  surface  de  ce  minéral  est 
is6t;  u  est  très  -éclatant)  et  cet  éclat  est  celui  du  verre.  Sa 
cusare  est  parfaitement  conchotde  et  quelquefois  elle  est  im^ 
parfutemeot  kiodleose.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Il 
m  transparent  et  translucide.  U  raie  fortement  le  quartz.  U 
est  rayé  par  le  saphir.  Sa  pesanteur  spécique  est  de  â,570  '  à 
3.705  *.  Aa  chalumeau  le  spinelle  est  infusible  sans  addition. 
G  se  fond  avec  le  borax.  Les  anciens  semblent  avoir  classé 
celle  pierre  parmi  leurs  hyacinthes  '. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  la  ceyianite 
ft  da  spinelle, d'après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  en 
ajfot  été  faites  jusqu'à  présent. 


Al 

Magnésie 

Silîce 

O&idede  fer 

Oiide  de  chrome 

Qiaux.  • • 

Matière  Ben 
Perte. 


C^ylaaJM. 


68* 
12 

a 
16 


Spioclk. 


100 


74,5o» 
8,35 

'  i5,5o 
i,5o 

0,75 


82,47' 
8,78 


[ 


6,57 


2,18 


72,25^ 

i4,63 

5,48 

4.a6 


ioo,5o  100,00 


1,83 
1,55 


100,00 


ic 


La  constitution  du  spinelle  parait  être  essentiellement  celle 
I  atome  magnésie,  et  de  6  atomes  alumine.  J'ai  placé  la 


•  Kkfirodi. 

•  L4VTT,  Jamefoti's  MîaenloQr*  I  »  3i, 
>  Wm/Lib.XXXVlI.  c.  m, 

•  CoHrt-T)«scoinU  ,  Ann.  de  Chîm.  XXXIII ,  it. 

•  Kbprolh,  Bcîtniee.  U,  10. 

'  V«a<|«rliB.  Journ.  aesMio.  T9.«  XXXVIII,  89. 
7  Bcrsclia»,  Aflundlifigar.  1 ,  99. 
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ceyiaoiie  aT6C  cette  substance  ^  parce  qaen  faisant 

tion  de  i'oxide  de  fer,  qui  peut  n'être  qu'accideatelleaMal 

Î résent,  les  parties  composaotes  de  ]a  ceylaoîte  paraissent 
tre  les  roérues  que  celles  du  spineUe.  Dans  Paotonolite , 
Toxide  de  sioe  semble  étre^  substitué  à  la  Diagpé8ie«  L'aki* 
mioe  dans  ces  minéraux  fait-elle  la  fonction  d'acide  ? 

EspAgs  4*  — Saphir» 

Hbioirt.  Les  pierres  qu'on  appelait  ordinairement  pierres  pré» 
cleuses,  se  distinguèrent  d  abord  à  raison  de  leur  couleur. 
On  donna  les  noms,  savoir  :  de  rubis  à  celles  qui  étaient 
rouges  ',  de  topazes  à  celles  qui  étaient  jaunes;  de  sapkin  i 
celles  de  couleurs  bleue,  et  à'améthystes  k  cel'es  dont  la 
couleur  était  pourpre.  On  remarqua bieotdtapres«  cependant, 
que  la  plupart  des  propriétés  qui  donnaient  le  plus  oe  prix  i 
ces  pierres  se  rapportaient  à  leur  dureté;  et  comme  celles  qui 
étaient  de  laplus  belle  espèce  venaient  de  l'orient,  elles  furent 
habituellement  désignées  parmi  les  autres  pierres  de  même 
couleur,  eti  ajotitanl  à  leur  dénomination  l'épithéte  o/zes- 
tale.  i.es  minéralogtstes  s'étaient  accoutumés  à  coBSÎdérer  ce* 

tierres  comme  des  espèces  distinctes^  lorsque  Rome  de 
isie  observa  qu'elles  se /apportaient  toutes  entre  elles  dans 
la  forme  de  leurs  cr»taux,  dans  leur  dureté  et  dans  ta  plu- 
part de  leurs  autres  propriétés;  et  Werner  fit  pea  de  tempi 
après  la  même  remarque.  Ces  observations sufBrentponrfatre 
considérer  ces  pierres  comme  étant  de  la  même  espèce ,  et 
en  conséquence,  \\  n'en  fut  fait  qii'une  seule  espècepM'  Aomé 
de  Liste  lui-même,  par  Kirwan  et  par  phisiear» aulnes écri- 
Tains  minéralogistes  modernes  Rome  de  Lisie  donoa  le  nom 
de  rubis  à  l'espêce;  mais  cette  dénomination  ayant  été  assî* 
gnée  depuis  à  un  minéral  diiTérent,  Haûy  inventa  le  tem 
oouveéu  de  téUsie;  cependant  Werner  et  Lamétberîe  ont 
approprié  i  cette  espèce  le  nom  de  sapkir,  ne  ^  a  élé 
en  gé^iéral  adapté  par  1rs  minéralogistes. 

Le  saphir  se  trouve  dans  les  indcs  orientales,  et  apéciale- 
meut  dans  le  royaume  de  Pégu  et  dans  llle  de  CeyUo.  Il  est 
le  plus  souvent  cristallisé.  Les  cristaux  ne  sont  pas  de^pande 
dimension.  Leur  forme  primitive,  ainsi  qneBoiinMMM'a  dé« 
DMiutré,  est  un  rhomboHk*  dont  les  angles  sont  de  86*rtdt 
p4%  et  qui  est,  par  conséquent,  à-peu-prés  rectangulaire» 
Bournon  a  décrit  au^noios  huit  modiâcatimD  de  cette  ferme»  i 
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ik  peu  considérer  sa  forme  primitive  comme  composée  de 
^x  pjrramides  trièdres  unies  b^ise  à  biise ,  dont  les  auglet 
solides  soot  composés  des  trois  aogles  algues  des  faces.  Les 
but  oMxlificatîoos  de  cette  forme  consislent  :  i*.  Eo  ce  que 
k  sommet  des  pyramides  est  remplacé  par  uoe  face  per- 
pendicidaire  k  Taxe  et  de  dimension  diverses.  20.  Eu  ce  que 
les  bords  de  la  base  des  pyramides  primitives  sont  remplacés 
far  des  faces  parallèles  à  Taxe,  qui  séparent  les  pyramides 
|Mr  ao  prisme  bezaédre  à  plans  rhombes.  Souvent  cette  mo- 
dtiicatioo  totarne  en  on  prisme  hexaèdre  régulier.  3*.  En  ce 
fi'il  se  lait  un  décroissemeat  sur  les  angles  applatis  de  la 
Ittse,  qui  rend  les  pyramides  hexaèdres ,  de  manière  que 
iOQveot  aussi  le  cristal  est  uu  dodécaèdre,  composé  de  deux 
IMiwidcj  hexaèdres  appliquées  base  à  base.  Mais  il  arrive 
très-raremeot  que  f  une  et  l'autre  de  ces  pyramides  soieot 
cofliplètcs.  Cette  modification  se  trouve  souvent  combinée 
ivcc  k  sccoode.  4**.  En  ce  que  langle  solide  au  sommet  eaC 
reaplacé  par  trois  faces  qui  deviennent  qoelouefois  asses 
Wjes  pour  faire  disparaître  les  &ces  du  rhoinDoïde  primî« 
iiU  et  convertir  le  cristal  en  un  rhomboïde  secondaire  dont 
ks  angles  des  lac^s  sont  de  1 1 4®  et  66^,5^  5.^  En  ce  que  par 
■ae  aaèoae  sorte  de  décroissement  plus  rapide,  il  se  produit 
loriiooiboideencoreplusaigu,  dout  les  facesont  de»  anglesde 
J 17" et  6i*^.  6.®  En  ce  que  de  semblables  JécroisseuieuS)  en^ 
otrtplas  rapides^  forment  un  troisième  rhomboïk  de  plus  ea 
plinaipi,  dont  les  Caces  ont  des  angles  de  1 1 9*,  1 V  ^^  de  6oû4(>^ 
7*.  Eace  que  les  aogles  aigus  qui  restent  sur  la  base  des  py« 
rnidcs  primitÎTes  éprouvent  un  décroissement ,  qui  con* 
vmit  le  cristal  en  un  prime  hexaèdre  dont  les  faces  cor- 
tnpoadeDC  avec  les  angles  soUes  de  la  base  des  pyramides 
priiiilives.  8*.  En  ce  que  souvent  c'est  une  pyramide  à  six 
uccs  dont  l'angle  solide  au  sommet  mesure  24^.  Chacun 
^  bords  de  la  pyramide  est  remplacé  par  une  facette  qui 
^dela  pyramide  un  dodécaèdre*.  Les  cristaux  soot  com- 
pléta. Les  surfaces  planes  s>nt  souveut  striées  en  travers.  Le 
saphir  se  rencontre  aussi  en  petits  morceaux  roulés. 

Lescooleors  du  saphir  sont  le  bleu  et  le  rouge.  Du  Uea 
^  Prusse ,  il  passe  au  bleu  d'indigo ,  au  bleu  d'asur ,  an 
Ueti  violet  9  au  Uen  de  lavande,  au  bleu  de  Lias,  au  blea 

^  PhîL  Traas.  i8os,  p.  sSa. 
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de  cîel  et  ativert  foncé  :  du  bleu  lilas,  il  tourne  ao  ronge  de 
fleurs  de  pêcher,  au  rouge  cramoisi,  au  rouge  de  cochenille, 
an  rouge  de  carmin;  et  aussi  au  ronge  de  rose,  an  blanc  rou- 
igefitre  et  au  blanc  jaqpâtre  :  dn  bleu  de  lavande,  A  passe  au 
gris  de  perle ,  au  gris  bletiârre  et  an  blanc  bleuâtre.  Il  est  très- 
éclatant.  Son  éclat  est  celui  du  verre.  Sa  cassure  est  par- 
faitement concfaoïde.  Il  passe  du  transparent  au  translucide.  U 
est  k  réiraction  simple.  Le  saphir  est,  après  le  diamant,  le 
plus  dur  des  minéraux.  II  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  8,916  à  4)^83  '.  Traité  ao  cbalomeau, 
if  est  infusible.  Avec  le  borax,  M  se  fond  sans  efTerresceoce. 

« 

Espèce  5.  Corindon*. 

Corandum  de  Gmelîn  ;  iShtath  adamantin  de  KJaproth  tt  ée  Eîmt; 
Corindon  de  Haûj  j  Coriuindum  de  Wodward. 

il<atoir«.  Quokpi'il  paratssc  que  le  corindon  ait  été  conno  do  doc- 
teur Wodward,  on  i>eul  cependant  regarder  le  doctear 
Black  comme  étant  celui  qui  le  distingua  le  premier  d*aa(res 
minéraux.  En  17(^8,  M.  Br>rry,  lapidaire  à  Edimbourg,  eo 
reçut  une  caisse  qui  lui  fut  envoyée  de  Madras  par  le 
docteur  Anderson.  Le  docteur  Black  s'assnra  que  les  échan- 
tillons de  ce  minéral  contenus  dans  la  caisse  oifTéraient  de 
tontes  les  autres  pierres  connues  en  Europe ,  et  à  raison  de 
la  dureté  du  minéral,  il  le  nomma  spath  adnmartti/i. i^M 
qu'il  eu  fut  de  ces  premières  observations  faites  pelalive- 
ment  k  ce  minéral,  on  peut  dire  qu'il  était  a  pcnie  coana 
des  minéralogistes  d'Europe,  lorsque  M.  6re ville  de  Londres, 
dont  les  travaux  ont  si  puissamment  contribué  aux  pttigres 
de  la  science  de  la  minéralogie,  parvint  en  178^  à  seo  pro- 
curer, de  rinde,  des  échantillons  qu'il  distribna  anx  cbi- 
raistes  les  plus  distingués  pour  en  faire  Tanalyse.  M.  Grevilfc 
apprit  aussi  que  ce  minéral  portait  dans  l'Inde  le  non  «le 
corundum.  On  le  trouve  dans  Tlndostan,  non  loin  dn  le«ife 
Ciivery ,  au  sud  de  Madras ,  dans  des  roches  graaflfqats  d'une 
dureté  considérable,  participant  de  la  nature  de  la  pierre 

■ 

•  Lowry  et  Hauy. 

■  Klrwan*s  Min.  f;  Klftproth ,  io  benb.  BerHn.  VIII ,  «9$,  n  B«- 

^''•/\^  V,4";  ^'•^W*  «^  •«  ^<"»*«  ^«  IWiimo»,  Pl,||.  Tniof.  1;^ 
p.  4o3.  Wiri>o|jon's  Joum.  II,  5jo,  et  III,  5.   HaGt,  Jooth    Ar 
Vhyu.  XXX  ,  J93.  ;  et  Journ.  dr»  Mîn.  N.<»  XXVIII ,  761  j  el  Min.  • 
rai.  111,  I.  Brochant.  I,  356.  Jamason.  I»4^.    . 
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'•Il.se  rencontre  âus^i  à  la  Chine,  dans  1-île  de 
(>Tlan,  à  ÂTa,  etc.  Le  comte  de  Bournon  fit  reoiarqner 
Il  resseaibUnce  qui  exisle  entre  ce  minéral  et  le  saphir, 
tiaos  une  dissertation  qu'il  pubb'a  conjointement  avec  M.  Gre- 
nllt  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1798',  et  il 
umoDça  conune  une  chose  probable  que  le  corindon  peut 
bien  nétre  qu'une  variété  du  sapbir,  et  que  la  différence 
^  i  oB  remarque  entre  ces  deux  minéraux  est  due  à  i*iaipu- 
mé  des  échamilloas  qui  enf  ont  été  jusqu'à  présent  apportés 
f.:  Europe.  Cette  conjecture  a  été  plcioewent  confirmée  de- 
puis par  ane  dissertation  postérieure  du  comte  de  Bournon, 
rt  par  Tanalyse  chimique  qu  en  a  faite  Chenevix  '.  Werner 
subiiivise  ce  minéral  en  deux  sous-espéoes ,  savoir  :  le  conii' 
^^1  et  le  spa^à  adamantin  ;  mais  ces  deux  sous -espèces 
semblent  D'être  réellement  que  des  variétés,  ou  tout  au  plus 
(i"s  sous-especes  de  la  même  espèce.  La  principale  différence 
c>i}sîste  dans  les  couleurs»  La  première  se  trouve  dans  Tlnde  ; 
^  seconde  en  Chine. 

l^  corindon  se  rencontre  en  masse,  en  morceaux  roulés 
tt  cTistallisés.  Ses  cristaux  sont  de  même  forme  que  ceux  du 
V  ;  hir.  Sa  couleur  se  compose  de  différentes  nuances  de 
Trrt,  de  bleu,  de  rouge  et  de  brun.  Sa  surface  est  rabo- 
teuse. A  Tcxtérieur  il  est  mat  *,  à  Tintérieur  il  est  éclatant  ; 
Via  éclat  est  celui  du  verre  ;  sa  cassure  est  laroelleuse.  Le 
dranest  quadruple.  Les  fragmens  sont  rhomboulaux.il  est 
tnuhiride.  Il  raie  le  quartz.  Il  est  aisément  frangible.  Sa 
(•^iantear  spécifique  est  de  0,70  •  à  4ii8o  ♦. 

Espèce  6.  Émeril  *. 

Cf  minéral  est  apporté  en  An^^leterre  de  Tîle  de  Naxos 
<  ù  il  faut  qu  il  existe  en  grande  abondance.  On  le  trouve  aussi 
^n  Allemagne  y  en  Italie  et  en  Lspagne.  Il  se  rencontre  ton- 
^Mrs  en  masses  informes  et  mêlé  avec  d'autres  minéraux. 
^^  nioéral  a  été  habituellement  considéré  comme  une  mine 
<)c  fer,  parce  que  toujours  il  contient  l'oxide  de  ce  métal.  Sa 
^«>uleur  lient  le  milieu  ei*tre  le  noir  grisâtre  et  le  gris  bleuâtre. 


'  Garrow  et  GreriUc,  TlîchoUon*s  Journ.  II,  5^0. 

*  Phil.  Trans.  i8o3,  p-^^^* 

*  Klaproth. 

*  f^rcfiltc  ,  Mrholson'»  Jour.  III,  1 1. 
'  JMWMn.  1 ,  89. 


3ia  MINERAUX  SIMPLES. 

Ilest  pea  éclatant,  c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassovd 
inégale  a  petits  grains,  ({aelqnefois  esqaiUeuse.  Les  fragmenj 
sont  a  bords obtns  ;  il  est  qQelcniefoisenconcfcdonsdistiiici«| 
à  grains  fins.  Il  est  opaque.  U  cède  à  peine  i  l'adioDdek  lime 
Il  se  rompt  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifime  de  4  eo^ 
viron.  On  fait  un  grand  usage  de  ce  minéral  poor  poG^ 
les  corps  durs. 

La'table  qui  suit  présente  la  composition  de  ces  trois  der 
niers  minéraux,  d'après  les  meiOenres  analyses  qui  en  liol 
été  faites  jusqu'à  présent. 


piimafis. 
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Il  paraîtrait ,  d'après  cette  table ,  que  la  composûioij 
du  saphir,  du  corindon  et  de  Fétaieril  est  essentiellemeot  1^ 
même.  Le  sapbir  est  presque  à  Tétat  de  pureté;  mais  iej 
denx  autres  iQinéraux  sont  plus  ou  moios  salis  par  qu^l^ 
que  mélange  de  corps  étrangers.  Le  saphir,  en  le  su[>i->i 
sanl-  pur,  consisterait,  entièrement,  suivant  toute  proU^ 
bilité ,  en  alumine.  L^échantillon  examiné  par  Klaproih  ne 
contenait  d'autre  corps  étranger  qu'un  -  pour  cent  àe  fer. 
En  prenant  cette. analyse  pour  type  de  pureté,  et  en  com- 
parant les  autres  avec  elle ,  nous  pourrons  recoooaltre  jos* 
qu'à  quel  pointées  autres  échantillons  étaient  souillés  par  d^^ 
substances  étrangères. 

Espèce   7.   Cktysobéril^. 

-Cymophane  de  Haûy. 

Cette  pierre  n^a  encore  été  trouvée  jusqu'ici  qu'an  Brésil. 

dans  1  île  de  Ceylan ,  d^ns  te  Coffnecticut ,  dans  rAmérif]^ 

septentrionale.  Wemer  est  le  premier  qui  en  ait  fol  ^^ 

espèce  distincte,  en  lui  donnant  le  nom  qu'elle  pone  »»i* 
jourd'hui.Lechr\'Sobérilserencontreordinaireinenienroa«c5 

arrondies  de  la  grosseur  d'un  pois;  mais  on  le  tr(|uvea«^ 
quelquefois -cristallisé.  La  forme  primîtive  de  sescnsuai  «' 
un  prisme  à  4  faces,  rectangulaires,  dont  la  hautearestau 
largeur  comme  \/i:  i,et  à  son  épaisseur  comme  v/^ï' 
La  variété  la  plus  commune  de  ces  cristaux  est  1*1  pf'^^ 
à  8  pans,  terminé  par  des  sotnmets  à  6  faces.  Deux  des  faces 
du  prisme  sont  hexagones,  deux  sont  des  rectangles,  fl 

3uatre  sont  des  trapèzes.  Deux  des  faces  des  sonjro^'ts  S'iil 
es  rectangles  et  les  quatre  autres  des  trapèzes.  Qu^*''!'*** 
fois  deux  des  bords  du  prisme  manquent,  cl  sont  rewpw^'^* 
par  des  facettes  *. 

La  couleur  du  chrysobéril  est  le  vert  d'asperge,  P'^^;^"^ 
tantôt  au  blanc  verdâtre,  et  tantôt  au  gris  jaunâtre.  LetUt 
extérieur  des  cristaux  est  l'éclatant^  à  J'intérieur  le  chryso- 
béril est  très-éclatanl ,  et  l'éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est 
{larfaitemeiit  conclMïde.  Les  fragmcns  sont  à  bords  aip"'- 
l  est  demi-transparent ,  il  raie  le  quartz  et  le  berit  U  ^ 

•  Kinran.  I,  262.  IUo€h«nt.  1,  iSj.  Haûy.  II,  fe' i  «*  ^''"'"" 

1    { 2 

'  •  Haûjr,  Jonrn.  des  Min,  y.^  XXL 
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sirf,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après 
uT'KSiis,  est  3,733.  Il  est  infusible  au  chalumeau. 
Kbproth  a  obtenu  de  l'analyse  du  chrysobéril,  savoir  : 

Alumine 71,5 

Silice 18,0 

Chanx    6,0 

Oxide  de  fer 1,5 

Pterte 3 

1X)0,0 

ht  iBilysé,  il  7  a  quelques  années ,  ce  minéral;  mais  ayant 
|!(rdQptr  acddent  les  résultats  de  cette  analyse,  fe  ne  peux 
"  ^ODfr  ici.  Je  ne  trouvai  pour  ses  parties  constituantes 
^  ralumioe,  la  silice  et  Toxide  de  fer.  Je  n'avais  pas  pour 
^i^  de  rechercher  la  chaux.  Ce  minéral  parait  être  uu 
i«opoM  de  4  atomes  d'alumine  et  i  atôine  silice. 

IV.    FAMILLE    SCHORL. 

Cette  fanulle  renferme  8  espèces,  savoir:  la  topaze,  lartmin*  Schor 
'•WZ[/e,  ia  pyrophysaliCe ,  l'euclase^  Pémeraude,  Vio^ 
•*»,  Uwhùd,  et  tajibrolite. 

Espèce.   i.^«  —  Topaze \ 

Ruhig  oeci€lentalf    Topaze  et  Saphir. 

™ûy  a  restreint  le  nom  de  topaze  aux  pierres  appelées 
P^r  H  minéralogistes,  rubis  occidental ,  topaze  et  saphir.  Ces 
r'^>.  à  raison  du  rapport  qu'elles  ont  entre  elles  dans  leur 
[  -'«HisilioD  et  dans  la  plupart  de  leurs  propriétés,  forent 

'^^s  eo  ooe  seule  espèce  par  Rome  de  Lisle.  Le  nom  de 
'  /'=s« dérive  de  celui  d'une  île  de  la  mer  Rouge  * ,  où  le»  an-  - 
'  "^^  trouvaient  ordinairement  les  pierres  qu'ils  appelaient 
^^^'.ilï  appliquèrent  cette  dénomination  à  un  minéral  très- 
^  "'weiidies  nôtres;  et  ils  donnaient  le  nom  de  chrysolite  à 
'^^^  »»iélé  de  notre  topaze. 

^  Ittmve  la  topaze  mêlée  avec  d'autres  minéraux  dans 

,   , '"r*  P*  75  et  160.  Hcnkd,  Acl.  acad.  nal.  cur.  IV,  3i6,  Bro- 

!»    al*"  w>n  nom  Hu  mot  ri-r«v. ,  chercher^  parrp  qu'à  raison 
,  a  La»  vv   1*"  rem©utciit,  sduTcnt  elle  e8tdiffi(i!<'à  trouver. 
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des  roches  graDÎtiqnes,  eo  Saxe  y  en  Bohême ,  en  Sibérie,  m 
Brésil,  en  Ecosse  y  dans  le  Coroouaille,  et  dans  la  floavdle* 
Hollande» 

EUeestleplusordînaireaieDtcristallisée.  La  forme primitiTe 
de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  composé  de  deux  pyramides 
à  base  rectangle,  et  appliquées  base  à  base  -,  mais  elle  se  ren- 
contre le  plus  coinmuQément  en  prismes  octaèdres  dont  les 
terminaisons  sont  un  peu  compliquées.  Je  renvoie,  pour  la 
description  des  cristaux ,  à  Haûy. 

La  couleur  de  la  topaze  est  le  jaune  de  vin.  Cette  couleur 

Sasse  du  jaune  de  vin  pâle  au  blanc  jaunâtre,  au  blanc  ver- 
âtre,  au  vert  de  montagne,  au  bleu  de  ciel.  Du  jannede 
Yin  foncé,  elle  passe  au  rouge  de  chair  et  an  rouge cramoisL 
Son  éclat  est  le  très  éclatant,  et  cet  éclat  est  vitretn.  Sa  cas- 
sure en  travers  est  parfaitement  lameileuse,  k  lames  dcnites. 
Celle  en  longueor  est  imparfaitement  conchcnde.  Les  frag- 
mens  sont  à  bords  aigus,  quelquefois  en  plaques  et  de  forme 
esquilleuse.  Elle  est  souvent  transparente,  quelquefois  trans« 
lucide.  Elle  raye  le  quartz;  mais*eUe  est  rayée  parle  spinelle. 
Elle  est  trés-frangible  ;  elle  produit  nue  rétraction  double.  Sa 

Sesanteur  spécifique  est  de  3,464  â  3,64 1  '*  Lestopaxes 
e  Sibérie  et  du  Brésil  deviennent  électriques  par  la  chaleor. 
Elles  donnent  d'un  côté  l'électricité  vitrée ,  et  de  l'autre  Fé- 
lectricité  résineuse*.  La  topaze  jaune  dn  Brésil,  chauffée 
dans  un  creuset  à  un  feu  capable  de  le  faire  rougjr,  prend 
nne  couleur  rouge.  La  topaze  de  Saxe,  traitée  de  la  œèaie 
manière,  blanchit  entièrement,  ce  qui  nous  fait  voir  que  la 
matière  colorante  de  ces  deux  pierres  n*esi  pas  la  même* 

Espèce  a.  —  SchorliteK 

Bérd  êchorUforme  de  Werner)  LeueoUu  de  DMhbaaloa}  J^ymÊÊiêm 

de  Haûj. 

Cette  pierre,  qui  reçut  son  nom  de  Klaproth,  sa rencctotie 
généralement  en  masses  oblongiies  qai  lorsqu'elles  soat  re* 
gulières,  sont  des  prismes  à  six  faces  insérés  dans  da  granit. 
On  la  trouve  à  Âhemberg  en  Saxe ,  dans  une  roche  primaÎTe 

■  WerncT  et  Lowry. 

•  Heûy,  JoQro.  de%  Min.  N.»  XXVIII,  aS;. 
>  Brochant.  I,  ia(.    Haft/.  lU»  aSâ.  JancMS.  I,  Sk 
Cehlcii*»,  Journ.  11»  iS. 


HflBÎdioidraotres  lieux.  Oo  en  p«at  obtenir  «  par  one  dîvi- 
Mm  Béciai^iie  fiiiieavec  soio  tur  de  plus  grauds  échantillons^ 
ia  petits  prismes  à  <pialre  faces  dont  les  bases  sont  des  rbom* 
In  t  aa^  de  1  «0^  et  de  6o».  C'est  cette  dernière  forme  de  ciittna. 
criitrax  qoe-Bodiols  considère  comme  étant  la  forme  primi* 
Lie  de  la  sdoriite.  Les  cristaux  sont  ordinairement  grands» 
Ucooiettr  de  la  schorlite  est  le  Maac  de  nuances  diverseSi 
pssuu  tantôt,  par  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre,  an 
)«u)eptilie,  et  tantôt,  par  le  blanc  rougeâtre ,  au  rouge  de 
leors  de  pécher  et  même  au  rouge  cramoisi.  Il  y  en  a  quel-- 
fm  échanlilloDS  qui  sont  tachetés  de  bleu  et  de  violet.  La 
ichoriice  est  éclatante;  son  éclat  est  résineux.  Sa  cassure 
ea  trsTcrsest  imparfaitement  lameileuse,  sa  cassure  en  loo- 
por  est  imparfaitement  coocboîde.  Cette  pierre  ae  pré- 
xote  eo  ooocrétioDs distinctes,  prismatiques,  minces,  coar* 
pcs  de  stries  longitudinales.  Ce  minéral  est  translucide,  et 
aédjocremeot  dur.  11  est  aigre  et  très-aisément  frangible.  Sa 
poaatev  spédHqne  varie  de  3,5oi  et  3,53o  '• 

EspicB  3,  —  Pyrophjrsalite. 

Ceviaeral  fiit  découvert  par  l'assesseur  Gabn,  à  Finbo, 
î  trois  qaarts  d'un  mille  suédois  de  Fablun  dans  la  /Dalécarlie. 
BfTtroweeo  couche  dans  du  gneiss.  Ce  furent  Hysinger 
et  Benelios  qui  les  premiers  publièrent ,  en  1 806  * ,  un  ex* 
P^sarcemioéral.  La  description  qu'en  a  donnée  Hysinger, 
CM  À^-près  comme  suit. 

I^  couleur  est  blanche,  quelquefois  avec  une  nuance  de 
tm.n  est  ordinairement  en  morceaux  irréguliers,  se  rappro- 
dastqoelqQHbis  de  la€orme  d  un  rfaombok'de.  Cassure  famél- 
ique. QiTfge  paraissant  être  triple;  mais  deux  de  ces  cil* 
^*^^  sont  panillèles  aux  faces  du  rhomboïde  sont  très- 
it^iteis;  iairais  me  4e  troisième,  parallèle  â  Taxe  du 
fi^^'ohiiile,  est  très-bien  déterminé.  Fragmens  indéterminés 
<  bords  aisus.  Translucide  sur  les  bords.  Ce  minéral  raye 
^'«aeat  le  verre,  oiais  il  est  rayé  par  le  quartz.  11  est  dif« 
Kileinent  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,45  u 
1^  poodre  de  ce  minéral  étant  rbaulTée,  est  légèrement  phos« 
F^^^ftscente.  tl  se  fond  à  -peine  au  chalumeau,  mais  il  blan« 
^t  et  devient  opaque,  et  sa  surface  se  couvre  de  bulles  qui 

«Afkaadyogir.I,  xii. 
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brûlent,  lorsque  la  chaleur  est  coatiouée.  Avec  le  sôns^nra 
de  sonde,  il  se  fond  en  un  verre  transparent  incolore.  K^t 
la  soude,  il  fait  effervescence  et  forme  une  eusse  porensi 
Haiij  considère  les  trois  minéraux  qui  précèdeoc  coiaa 
ne  formant  pas  des  espèces  distinctes ,  mais  seoleanent  d^ 
▼ariétés.  Nous  pouvons  hésiter  à  adopter  cette  opiak 
en  considérant  leurs  propriétés  et  leur  composition ,  d  aprc 
la  table  qui  suit  : 
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voyons ,  par  Tanalyse  de  Berzelins ,  que  la  compo* 
iidoo  de  la  topaze  et  celle  delà  pyrophysalite  sont  absolument 
h^  méoies.  La  schorlite  contient  moins  d'alumine  et  pins  de 
s  lice,  ainsi  que  diacide  fluorique.  H  n'est  pas  aisé  de  se  for* 
ner  ime  idée  eiacte  de  la  composition  de  ces  minéraux. 
Bcndius  considère  la  schorlite  comme  AF  /  -4-  3  A  S  -,  de 
s-fie  que  c'est  un  composé  de  i  atome  de  flulte  d'alumine 
ii  <k  3  atomes  de  silicate  d*alumine;  tandis  que  la  topaze  et  la 
: ^Topfaysalite  sont  suivant  lui  comme  A'F/-H  3 AS,  c'est- 
'  dire  un  composé  de  i  atome  de  sous-fluate  d  alumine  et  3 
a'  mes  de  sih'cate  d'alumine.  Mais  les  nombres  que  nous  avons 
^  :•  p(és  pour  le  poids  des  atomes  des  parties  constituantes  de 
il  t«>paze  ne  s'accordent  point  avec  cette  opinion.  L'analyse 
de  Benelios  indique  i  atome  d'acide  fluorique,  4i^  atomes 
^f  silice,  et  7,5  atomes  d'alumine.  Les  acides  dans  la 
kfaxe  sont  probablement  les  acides  fluosilicique  et  silici* 
<*'.<*.  Je  soupçonne  que  c'est  un  composé  de  i  atome  sous-fluo- 
^licaie  d'alumine  et  de  3  atomes  de  sous-silicate  de  cette  même 
i^rre,  de  manière  que  son  symbole  sera  A'FL^  -f-  3A*â. 

Espèce  4*  —  UEuclase*. 

Cette  pierre,  qui  avait  été  rapportée  du  Pérou  par  Dom- 
if-y,  et  qu'on  trouva  depuis  au  Brésil,  fut  confondue  d'abord 
tTtx  Féaieraude,  a  raison  de  sa  couleur  verte.  On  la  rencontre 
toujours  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
I<  prisme  droit  à  bases  rectangles  ;  mais  elle  se  présente  le 
\\is  communément  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  faces 
"^!/]aes,  dont  les  bords  sont  diversement  tronqués.  Les 
Lrstaox  sont  striés  en  longueur. 

U  couleur  de  l'euclase  est  le  vert  de  montagne.  Elle  est 
trti^laiante,  son  éclat  est  \itreux.  Sa  cassure  en  longueur 
e52  lamelleuse,  à  clivage  double*,  sa  cassure  en  travers  est 
concfaotde.  Elle  donne  une  réfraction  double.  Elle  raye  le 
q-'^riz.  Elle  est  très  -  aisément  frangiblel  Sa  pesanteur 
>]'t:C;fique  est  29907  *.  Elle  se  fond  au  chalumeau  en  uu 


Brochant.  Il,  5o8.  Haûy.  II»  53i.  Jameson.  1,6^. 
Uwrjr. 
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émail  blanc.  Ce  mioéral,  dont  Vaaqoelin  fit  une  analyse  kopar ^ 
faite  I  se  trouve  composé  de 

Silice 36 

Alnmine ^  •..«•.  a3 

Glucioe , i5 

Oxidedefer 5 

Perte ii 

JOQ 

Cette  analyse  n^est  pas  assez  exacte  pour  qa'3  doqs  soil: 
possible  de  déterminer  la  constitution  de  Teudase.  Sa  deii* 
ailé  suffît  pour  nons  faire  voir  qu'elle  diffère  spécifiqueiiieDt  < 
de  lemeraude.  1 

Espic£  5.  —  Emeraude* 

Cette  espèce  se  divise  en  deux  sous-espèces,  tfû  sooti 
VEmeraude  et  le  BériL 

Sous-EsFicB  i.~  — Ememude  ■• 

Ce  minéral  nous  vient  principalement  du*  Pérou.  On  ca  a 
rapporté  aussi  Quelques  échantillons  d'Egypte,  et  Dolonka 
Ta  trouvé  dans  le  granit  de  llle  d'Elbe.  L'emeraude  ne  t'est 
CrUiRu.  encore  rencoutrée  jusqu'à  présent  qu'à  l'état  de  cristaïa. 
Leur  forme  primitive  est  un  prisme  hexaèdre  r^nlier.  La 
molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire  dont  les  pans 
sont  des  quarrés  et  dont  les  bases  sont  des  triangles  équiiaié* 
raux  *.  La  variété  la  plus  commune  de  ses  cristaux  est  le 

£risme  hexaèdre  régulier,  tronqué  quelquefois,  <»  sur  les 
ords  droits  du  prisme,  ou  sur  les  bases,  ou  sur  les  aogies 
solides*  Plusieurs  de  ces  modifications  se  trouvent  souvent 
réunies  dans  le  même  cristal  '• 

Les  cristaux  de  Témeraude  sont  petits.  La  sorfaoe  des 

Eans  latéraux  est  lisse;  celle  des  pans  terminaux  est  raboteuse, 
a  couleur  de  TémcTaude  est  un  vert  pur  susceptible  de  tous 
les  desrés  d'intensité,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  vert  d'émeraude. 
Son  éclat  varie  du  irès-éclatant  à  I éclatant;  cet  édat  est 
vitreux.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde  :  elle  est 

■  Rirwftn.l  ^A^  et  aiS.  Dolomica,  Mifç.  encycl.  II,  t^ct  i45, 
Jouro.  d«.  Mm  W.o  XVllI,  19.  KUproUi't  Deitng*.  \l,\%.  Br»^ 
chani.  I,  ai-.  Haûv.  II,  5i6.  Jamet^n  1,  67.  • 

•  Haûr,  Jours,  des  Min.  N.«  XIX,  73. 

*  Bomé  de  LUIc.  II ,  a}5  ;  et  Haîi/,  ibid. 
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mm  qoclqnefols  lamelleuse  en  travers.  Son  clivage  est  c|ua- 
dniple.  Les  fragmeos  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  trauspa^ 
r<iife  oa  translucide.  Elle  produit  une  réfraction  double.  Ce 
Dioéral  raie  diflicilement  le  (juartz.  Sa  pesanteur  spécifique 
Tirie  de  a,6oo  ■  à  a^jjSS  ■. 

Sovs-EsFici  3.  —  Béril. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  diverses  parties  du  monde , 
ei  spédaleaient  en  Sibérie.  JL\  est  implanté  dans  des  roches 
pnoûthres  et  dans  des  filons  de  montagnes  de  première  for- 
ctîioo.  II  se  présente  cristallisé  sous  la  même  fqrme  que 
i^meraude.  Ses  cristaux  sont  longs;  ils  ont  leurs  faces  la* 
t-^files  striées  en  longueur  ^  et  leurs  faces  terminales  sont 
l.ues. 

La  coolenr  la  plus  ordinaire  du  béril  est  le  vert  :  du  vert 
de  montagne  il  passe  au  vert  pomme,  au  vert  d'asperge,  au 
T?rt  d'olive,  au  jaune  de  miel  et  aussi  au  bleu  d'azur  et  au 
Uni  de  cieL  Les  couleurs  sont  ordinairement  pâles.  Il  est 
cdataat  Cest  Tédat  du  verre.  Sa  cassure  en  travers  tient  le 
■ilieo  entre  la  cassure  inhale  et  celle  imparfaitement  con<* 
cboide.  Lft  cassure  en  longueur  est  lamelleuse  avec  clivage 
fudruple;  les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Lorsque  le  béril 
K  préseote  en  oiasse,  il  consiste  dans  des  concrétions  dis* 
tizictes  prismatiques.  Il  est  transparent,  quelquefois  translu* 
ri-ie  seulement,  et  alors  il  présente  des  déchirures  en  travers. 
C  produit  une  double  réfraction.  Il  est  à- peu-près  aussi  dur  que 
U  topaze.  11  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
▼trie  de  ^fiSo  k  a,75Q  *. 

Ces  deuz  minéraux  deviennent  électriquespar  frotlemedt| 
ce  que  ne  produit  pas  sur  eux  la  chaleur.  Projetés  en  poudre 
sur  un  fer  cfaaud,  ils  ne  donnent  point  de  lueur  phospho* 
xvToe^.  A  iScfi  de  Wedgewood  ils  se  fondent  en  une  masse 
colorée  opaque.  Suivant  Dolomieu,  ils  sont  fusibles  au  cha- 
luoean  sans  addition  '. 

La  table  qui  suit  présente  la  composition  de  cette  espèce  | 


•  Wcrvcr. 

•  Hmûj, 

•  Werwer, 

•  tMimmeu,  Joam.  des  Mia.  N.«  XVIU,  tg. 
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NÉRAUX  SIMPLIS-  ^^^^^^ 

les  plus  exactes  qui  aient  clé  {.^^jj^^j^ 


Silice 

Alumine.  .   •  *    . 

Glucine 

Oxide  de  chrome. 
Ozide  de  fer.  .  • 
Ozide  de  tantale. 
Chaux. ....   .  . 

Eau *  .  • 

Perte.  : 


Ehe&aùde. 


BXRI£ 


S'i..^,  loi 


64,5» 
3,a5 


1,6 

3 


100,35 


^tizt  c 


68,5o 
i5,75 

I3,5o 

o,3o 


ioo,oo 


Il  résulte  de  ces  analyses  que  les  parties  constituanL. ... . 
l'émeraude  et  du  béril  sont  exactement  les  mêmes  et  a  .i^  j^ 
seuls  composans  essentiels  sont  la  silice,  ralnmine  et  iM^tin 
cine.  C'est  donc  un  double  silicate  paraissant  être  gou 
de  1  atome  de  bisilicate  de  glucine  et  de  a  atomes  de  si 
d'alumine.  Le  chrome  est  la  matière  colorante  de  le 
et  celle  du  béril  est  le  fer. 


Uî^ 


Espèce  6.  —  lolite  ^. 

Dichroite  d«  Cordier/  Cordiente  de  Lucas. 

Ce  minéral  fut  apporté  en  France  de  Grenade  eo  Espai 
où  ils  se  trouve  en  deux  endroits  différens,  soiTant  l] 
apparence,  dans  des  roches  de  trapp  stratiforme.  On  Ta 
contré  dernièrement  à  Arendal  en  Norwège  dans  du 
primitif.  La  forme  de  ces  cristaux  n^ayant  pas  été  déceri 
nous  ne  pouvons  pas  avec  certitude  le  considérer  en 
étant  une  espèce  particulière.  Cependant  je  Tai  placé  ici  pé 

*  Vauquelia,  Joum.  dc«  Min.  N.o  XXXVIII,  98. 

*  Klaproih,  Beitrage.  III,  aaG. 

■  Vauqueliu  ,  Joorn.  des  Min.  N.^  XLIII ,  563. 
4  Klaproth,  Beitrage.  III,  a  19. 

*  Beraelius,  Afhandiingar.  IV,  199. 

*  Jamcfton.  I,  ;8.LucaB.  II ,  219. 
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'visoîreinent.  Cela  peut  contribuer  à  attirer  Tattention  des 
minéralogistes  sur  cette  substance. 

Sa  couleur  est  ie  bleu  violet,  tournant  au  noirâtre.  Lors- 
que le  cristal  est  vu  dans  la  direction  de  son  axe,  sa  couleur 
est  le  bleu  violet;  mais  elle  est  jaune  brunâtre  quand  le  rayon 
visuel  est  perpendiculaire  à  ce  même  axe.  Il  cristallise  fré- 
quemment en  pri.>mes  à  six  pans  équilatéraux  a  surfaces  ra- 
boteuses. 11  est  éclatant,  d un  éclat  vitreux.  Sa  cassiure  est 
ordinairement  à  petits  grains  inégaux  ;  quelquefois  elle  est 
imparfaitement  conchoïde.  LesfragmeDS  soDt  angulaires  aigus. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  !»,56o  *.  Sa  transparence  al- 
terne du  translucide  à  lopaque.  U  raye  difficilement  le  quartz. 
U  est  aisément  frangible.  Les  parties  constituantes  de  l'iodite 
sont,  d  après  l'analyse  du  docteur  Léopold  Gmelin,  de 

Silice A^fi 

Alumine .' 54,4 

Magnésie 5,8 

Cbaux 1,7 

Protoxide  de  fer i5,o 

Oxide  de  manganèse 1,7 

101,2* 

Espic£  7.  —  ScAroP. 

Tourmaline  de  Haûj. 

On  prétend  que  le  mot  schorl  dérive  du  nom  du  village  de 
Scborlav^,  en  Saxe,  où  le  minéral  qu'on  appela  originaire- 
ment ainsi  fut  observé  pour  la  première  fois  ♦. 

Il  n'est  aucun  terme  qui  ait  été  employé  par  les  mînéralo- Hutoiwi 
gistes  avec  moins  de  limitation  que  celui  schorl.  Il  fut  in- 
troduit pour  la  première  fois  en  minérolagie  par  Cronstedt» 
pour  deiioter  toute  pierre  quelconque  de  forme  colonnaire 
d'une  dureté  (considérable  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
3  à  34.  Cette  description  s'apfilique  à  un  très-grand  nombre 
Je  pierres;  et  quoique  «  depuis  Cronstedt,  la  signification 
du  mot  schorl  eût  été  restreinte  par  les  minéralogistes,  elle 


• 


*  CoT<]i«r. 

*  Schweigger'»  Journ.  XIV,  3 16. 

*  Kirwan.  1,   a65.    Haûy.  lii,  3i.  Brocbant.,  I,  m6.  Jametoa. 
I    tif\ 

'4  jâiDMOii^i  Minenlo^.  I;  »4,  i.«r*  édition. 
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était  cependant  restée  encore  assez  générale  pcmr  comi 
prendre  la  désignation  de  presque  iringt  espèces  distinctes 
de  roinéranx.  Wemer  fut  le  premier  qui  donna  une  défini* 
fion  précise  dn  mot  sckôrly  et  qui  en  borna  l'application  a  une 
seule  espèce  de  pierres.  Ce  minéral  se  rencontre  ordinaîre* 
ment  dans  le  granit,  dans  les  gneiss  et  les  autres  rodies  pri- 
mitives. On  le  trouve  souvent  en  masse,  mais  H  est  très- 
fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaai 
est  un  rhomboïde  obtus,  dont  Tangle  solide  au  sommet  est  d« 
1390,  ayant  des  faces  rhombes  avec  angles  de  114*  i^'  ^t 
65"*  48^  Mais  -le  schori  se  présente  ordinairement  sous  la 
forme  de  prismes  k  trois,  six,  huit,  neuf  ou  donse  faces,  ter- 
minés par  des  sommets  à  quatre  ou  cinq  faces  diverse* 
ment  tronquées  '.  Souvent  les  faces  des  cristaux  sont  cod- 
vexes. 

Wemer  divise  cette  espèce  en  deux  aous^spèces  qui  se 
distinguent  particulièrement  par  leur  couleur  et  leur  gisse- 
ment.  Cette  subdivision  est  convenable  en  ce  qu'elle  rend  k 
description  plus  courte,  spécialement  dans  cette  branche 
de  la  minéralogie  que  Wemer  a  distinguée  par  le  nooi  de 
géagnosie, 

Sous-Espâci  i.'*  — •  Schori  commurtm 

La  couleur  de  ce  scborl  est  toujours  le  noir  parfait  ou  de 
Telonrs.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé  et  cristallisé.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à  trois  faces  dont  les  bords  Uté* 
raux  sont  tronqués,  et  qui  se  terminent  quelquefois  par  une 
pyramide.  Les  cristaux  sont  le  plus  ordinairement  acicalaîrrs. 
L'éclat  de  ce  minéral  est  le  pou  éclatant  ;  c^est  FécUi  da 
verre.. Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  impar£iite> 
ment  conchoîde  et  celle  inégale  à  petits  grains.  Le  sdiorl 
commun  est  ordinairement  opaque*  Il  se  présente  souvent  en 
concrétions  distinctes,  prismatiques,  mmces.  U  donne  une 
raclure  grise.  Sa  dureté  est  inférieure  a  celle  du  qnarti.  St 
pesanteur  spécifique  varie  de  3,oS4  à  3,09a.  Cnanfiié  «a 
rouge ,  sa  couleur  devient  d^un  rouge  bmnitre;  ftk  1  a;«  de 
Wedgewood,  il  se  convertit  en  an  émail  bmnâcre  coopaoe'. 

Le  schori  commun  est  souvent  rendu  électrique  parla  cha- 


«  Haûy,  Miner.  UI,  S4.  BovrnoQ,  Fliil.  Trans.  i8n»  p.  US. 
•  Kinran»8  Minerai.  1 ,  166.  "^ 
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inr,  {iréaséoeDl  de  la  même  manière  que  k  sons-espèce 
iyai  DOiis  allons  parler.  %Iais  ouelquefois  cet  effet  a'a  pas 
keuî  raisoo  des  particules  de  ter  qu'il  contient '• 

Sous^Espici  a.  —  Tourmaline** 

Cette  pierre  fut  connne  pour  la  première  fois  en  Europe 
ptr  on  écnanlillon  qui  y  fut  apporté  de  Tile  de  Ceyian  ;  mais 
00  ta  trouve  fréquemment  aujourd'hui  dans  la  composition 
des  montagnes  primitives.  Ce  minéral  se  rencontre  quelque- 
(xseo  morceaux  amorphes,  mais  il  se  présente  beaucoup 
pins  fré^emment  cristallisé  en  prismes  à  trois  ou  à  neuf  faces 
arec  sommets  tétraèdres. 

Les  ooulears  principales  de  cette  seconde  sons-espèce  sont 
le  vert  et  le  brun.  Ces  couleurs  passent  du  vert  poireau  au 
vert  pistache  et  au  vert  olive.  Elles  passent  tantôt  aussi  au 
inmde  fime,  au  brun  jaunâtre,  au  brun  rougeâtre;  au  roose 
Jlivactothe  el  au  cramoisi;  au  violet,  à  Tazur,  au  bleu  de 
Puisse  et  au  bleu  indigo.  Ce  minéral  est  ordinairement  cris- 
ttfliisé.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  trois,  six  ou  neuf 
fjTes  diversement  tronquées.  Les  faces  latérales  sont  ordi- 
uiremeot  striées  dans  la  longueur.  Son  éclat  intérieur  est 
le  trés-éclatant,  c'est  celui  du  verre.  Sa  cassure  en  longueur 
est  parfaitement  concholde.  Entravers  elle  tend  à  la  cassure 
LmeUense.  II  est  quelquefois  transparent,  souvent  opaque. 
Il  est  dur,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
Je  3,0704*  a  3,1 55  ♦. 

A  la  chaleur  de  q^"*  centig*. ,  ce  minéral  devient  électrique. 
Il  doimc  k  Tun  de  ses  sommets  Télectricité  résineuse,  et  à 
fiutre  Félectricité  vitrée'.  Il  rougit  lorsqu'il  est  chauffé; 
trûté  an  chalumeau,  sans  addition,  il  se  fond  en  bouilloimant, 
et  se  convertit  en  uo  émail  blanc  ou  gris. 

m 

•  Baij.  III,  56. 

*  lunran.  I,  ^71.  Beranun.  H,  fiS;  etV,  40^.  Gerhard,  M ém« 
FtI.  «T77,  p.  »4-  Hfliiv^  Mem.  Par.  178^,  p.  a^o.  WiUon  , 
T'Ki].  Tranft.  aLI  ,  3o8.  /XrptniiA,  Recocil  snr  la  toarmaline.  f^oyez 
<c«ci  h  Potrric,  le  Mphtr,  Toeil  de  chat  et  la  tourniAlioc  de  Ceylaa 
^matv^it,  BrorhanU  1 ,  3^8.  William  Watson  a  fait  voir  que  le 
Il  normal  dot  anciens  ,  tel  qoe  le  décrit  Théophratle ,  devait  ttie  la 
u»mma3nmt,  Phfl.  Traos.  1759,  p.  $94.  * 

«  Wcmcr. 
!  AEpiaus. 
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HINÉHAUX    SIMPLES. 


Le  minéral  trouvé  en  Sibérie ,  auquel  Lermina  a  donné  le 
noc&  de  tibérile^el  Lamétberie  celui  de  t/aoun'fr^  peut  èlre 
considéré  comme  D'étant  qu'une  simple  variété  du  sçiuiri. 
La  rubelUte  aussi  est  ud  schori  rouge. 

La  tal.le'qiii  suit  présente  les  résuluts  des  expériences  les 
plus  exactes  qui  aieut  été  faites  jusqu'à  présent  pour  déttf- 
miner  la  composition  de  ce  oiinéraL 
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D  panitrait,  d'après  ces  analyses,  qu'il  existe  one  distinc- 
tiNi  nurquée  eotre  la  composition  de  la  rubellite  et  les  autres 
Tiriétés  de  schorl.  La  rubellite  ne  contient  pas  de  fer,  mais 
sue  quantité  notaire  de  manganèse  et  de  soude ,  qui ,  Tun  et 
faiure  oiaoquent  dans  le  schorl.  La  grande  perte  queBuchoIz 
épromra  dans  ses  analyses ,  quoique  faites  avec  grand  soin , 
H  après  les  analyses  de  Klaprotb  et  Yauquelin ,  rend  la 
oompositioo  du  schorl  douteuse.  Si  la  perte  était  attribuée  à 
h  pocasse,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  que  le  symbole 
rar  le  schorl  fut/ '  S-+-2/7*S-hiA/»S,  tandis  que 
iesTmlnde  poorla  rubellite  est  m^S  -4-a  Sod.S  H-  isA/S. 
Hais  ces  conclusions  ne  sont  guéres  que  conjecturales. 

EsPSCB  8.   —  LaFibro/îte  *» 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  Bour- 
am  dans  la  matrice  du  corindon  imparfait.  Sa  conteur  est  le 
Uanc  oa  le  gris  sale.  Sa  dureté  surpasse  celle  du  quartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  3,ai4-  II  est  à  texture  fibreuse.  Sa 
cassure  en  travers  est  compacte;  les  fragmens  sont  ordinaire- 
neot  indéterminés.  A  l'intérieur  il  est  lustré.  Il  est  infusible  au 
cbalomeao.  Bonrnon  remarqua  un  échantillon  de  ce  minéral 
niitaliisé  en  un  prisme  rhomboïdal,  dont  les  angles  des  faces 
<f^t  de  8o«  et  de  loo^.  La  fibroh'te  est  composée,  suivant 
Chenerix ,  de 

58|a5  Alumine. 
58, 00  Silice. 
3,75  Trace  de  fer  et  perle. 

100,00*. 
V.  FAMILLE  EPIDOTE. 

Cme  famille  ne  se  compose  que  de  quatre  espèces,  savoir  :     Famiii* 
Vtpidoie,  la  zoisiie^  Vanthophytliie  et  Vaxinite.  Si  les  deux     *«"•*•••• 
pooières  de  ces  espèces  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même 
^pèce,  comme  cela  semble  être  ainsi,  alors  cette  famille  se 
rtJairait  k  trois  espèces. 


'  Bofimon,  Phfl.  Trant.  1809»  p.  389. 
*  ibid.  p.  335. 
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ESPÈCS   1".  —  Épidoie  «. 

DelphiniUàt  Saussure;  Pûtactfede'Werner;  ThatHu  deLamcibciies 

Aeanticona^  Artndatie  de  Dandrada. 

Ce  minéral,  qui  se  rencontre  dans  les  fentes  des  montt^ 
gnes ,  fut  observe  pour  la  première  fois  dans  le  Dtopbriié^ 
On  Ta  trouvé  depuis  en  Allemagne,  en  Norwége,  en  Ecosse 
et  dans  d'autres  pays. 

11  se  présente  en  masse  et  cristallisé.  Là  forme  primitÎTd 
de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des 
parallélogrammes  obliquangles,ayantleurs  angles  de  1  ii^^^Y\ 
et  de  65o,^3'*.  La  variété  la  plus  ordinaire  de  ses  cristamc 
est  un  prisme  à  4  pans  alongés  (  souvent  applatis  ),  termroé 
par  des  pyramides  tétraèdres  incomplètes.  Quelquefois  il  est 
sous  la  forme  de  prisme  droit  hexaèdre  régulier^.  Les  cns- 
taux  sont  souvent  très-déliés  et  chargés  de  striesloDgitadiiiales. 
Il  est  éclatant  à  l'intérieur;  sa  cassure  est  tantôt  lamelieuse 
et  tantôt  diversement  rayonnée.  Les  fragmens  sont  tantôt 
cunéiformes  et  tantôt  esquilleux.  Ce  minéral  se  rencontre  en 
concrétions  distinctes  grenues  à  gros  grains.  Il  est  traoslo- 
cide  et  quelquefois  transparent.  Il  est  dur  et  aisément  frangi* 
ble  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^07  à  ^^6,  Sa  poussière 
est  de  couleur  blanche  ou  vert  jaunâtre.  Elle  est  sèche  aa 
toucher.  L'épidote  ne  devient  point  électrique  par  la  chaleur; 
au  chalumeau  il  écume  et  se  fond  en  une  scorie  noire.  Avec 
le  borax  il  se  fond  en  un  globule  verdâire^. 

Espics  a.  —  Zoisite^. 

Ce  minéral  a  été  dernièrement  introduit  dans  le  systéffie 
de  Wernei'^y  qui  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  de  celui  du 
baron  Von  Zois,  qui  l'a  découvert.  11  se  rencontre  dans  les 
montagnes  primitives.  On  Ta  trouvé  en  Carinthie  et  dans  le 
Baireutbi  et  aussi  dans  le  comté  d'Aberdeea,  en  Ecosse* 
Haiiy  le  considéra  comme  étant  une  variété  d'épidote. 

Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre ,  quelquefois  le  gris  it 


*  Brochant.  I,  5fo.  Haiiy.  III,  lo).  JamMon.  I,  ga. 

•  Haûy,  Joum  deâ-Min.  XXVIII,  271.  _ 

>  Rome  de  Lisle,  CrisuU.  II,  4oi  :  «t  Haûy,  Joofs.  dit  IV' 
N.»XXX,4i5. 
4  Haûy  et  Descotils ,  Journ.  des  Mia.  N^  XXX  »  4'^ 
f  JamesoQ.  il,  597. 
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{buée.  H  se  présente  en  masse  et  cristalilsé  en  prismes  té* 
tnèdres très-obliques,  ayant  leurs  angles  obtus  arrondis.  Ses 
cristaux  sont  stries  lougitudinalement.  Son  éclat  intérieur  est 
lalataBt,  ÎDclioaDt  à  leclat  nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse  ; 
ei  lorsqu'il  est  en  masse ,  sa  cassure  tend  à  la  cassure  rayon- 
née.  On  n'a  encore  reconnu  dans  la  zoisite  qu'un  simple 
drage  qpi  a  lien  parallèlement  k  la  plus  courte  diagonale  du 
prisme.  EUe  manifeste  de  la  tendance  à  la  forme  de  concpé- 
tioQs  distinctes  scapiformes  minces.  Elle  est  translucide.  Sa 
pesantenr  spécifique  est  de  3,3 1 5  '. 

La  table  qui  suit  présente  les  résultats  des  expériences  <{ui 
cm  été  faites  jnsqu  à  présent  pour  déterminer  la  composition 
de  ces  miûéraux. 


1 

EpiDOTr. 

Zoisite. 

Stke  .  .   .  . 

37  « 

37' 

37* 

45' 

47,5» 

4o,25' 

44.0' 

Akoiiu»«.  .  • 

a^ 

31 

116,6 

59 

29-5 

ao,a5 

3a,o 

Quox.  .    .  . 

14 

i5 

ao 

ai 

17,5 

aa^5o 

ao,o 

Ottd«  ém  fer. 

n 

»4 

i3 

3 

4,5 

4,5p 

a,5 

,  0&tded«iBui- 

|BM''«e.  .  . 

1^ 

1,5 

0,6 

^ 

•»_ 

Trace 

'   RimiaiSié. .  . 

1,8 

.M 

0.75 

a,oo 

Pertt.  .... 

3,5 

.,5 

100,0 

I 
100,0 

a 
100 

o,a5 

o,5o 

1,5 

100,0 

100,0 

100,00 

100,0 

fl  paraît  que  les  échantillons  d'épidote  étaient  purs  ;  car 
les  résultats  dans  la  table  ci-dessus ,  se  rapprochent  de  très- 
près,  excepté  dans  Toxide  de  fer,  qui  proDablemeni  est  sou- 
TfDt  mêlé  avec  d'autres  minéraux.  Berzelius  considère  Tépi- 
df.fpronime  CS  -4-  a/S  -h  A  S  ou  un  composé  de  i  atome 
de  Silicate  de  chaux,  a  atomes  silicate  de  fer  et  3  atomes 


■  Rbproih,  Gehlco't  Jonm.  iSccond  séries.  I,  igS. 

*  Dctrotils,  Jonrn.  des  Min.  N.^XXXy43<** 
'  ^ftw^Mebn  .  hfûf.  III ,  io4> 

*  I^ngitr,  Aon.  dc  Chîm.  I.XrX  ,  32o. 

'  KlaprotU  Gebleu^'s  Jouro.  Secoud  séries.  1 9  197. 

*  Bi*rlMli,  i/ifj. ,  p.  aoi. 

>  Uaproiby  BctUage.  Y,  4^-  L'^chantîQon  ^t  dc  soisiu  friaUe* 
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siVcate  d'alumine.  La  zoisite  est  probablement  Tépidole  mêle 
avec  uoe  certaine  quantité  de  matière  étrangère.  ^ 

Espèce  3.  —  AnthophylUte^.  \ 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  à  Kongsber^i 
en  Norwège ,  et  décrit  par  Schumacher.  Sa  couleur  est  le 
brun  de  cheveu  clair,  passant  au  brun  de  doux  de  girofle. 
Il  est  en  masse.  On  le  rencontre  aussi  en  prismes  hexaèdres 
minces  applatis,  striés  en  longueur,  et  dont  les  extrémités 
manquent.  Il  est  très- éclatant,  de  Féclat  du  diamant.  Sa  ca> 
sure  est  fibreuse  à  fibres  droites.  Les  fragmens  se  rappro- 
chent de  prismes  tétraèdres.  Ce  minéral  se  présente  en  coq- 
crétions  distinctes  grenues.  Les  cristaux  sont  traosparens; 
les  morceaux  en  masse  sont  translucides  sur  les  bords.  Sa 
raclure  est  blanche.  11  est  demi-dur  et  singulièrement  aigre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i56.  La  poussière  de  ce 
minéral  est  blanche  avec  une  teinte  de  jaune.  En  le  soumet- 
tant dans  un  creuset  à  une  température  de  3  a  degrés  de 
Wedgewood,  il  devient  opaque  et  d'un  brun  de  doux  de 
girofle  foncé  ;  mais  il  n'éprouve  poiot  d'altération  daus  s^ 
autres  qualités.  Il  est  infusible  an  chalumeau  sans  addiuon; 
mais  avec  le  borax,  il  se  fond  en  un  globule  vert  gazon  tnns- 
parent.  Avec  le  sel  microcosmique ,  il  se  fond  en  un  graio  Je 
couleur  vert  d'huile.  Avec  l'alcali  fixe,  il  se  fond  très- 
promptement. 

Ce  minéral  est  composé,  d après  l'analyse  de  John,  de 

Silice 56 

Alumine iS^So 

Magnésie i4 

Chaux , 5,53 

Oxide  de  fer. 6 

Oxide  de  manganèse 5,oo 

Ean. 1,43 

Perle a,94 

ioo,oo* 


■ta 


■  Karsten  et  Jobn,  Geh1en*s  Joarn.  Second  Serief.  Il,  (g6. 
Laroétherie ,  Journ.  de  Phjs.  LXIX,  356.  JamsoD.  1I,4>« 
*  Chem.  UDtersacbungea.  I,  aoo. 
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EsP£C£  4-  —  Axinite^. 

LTno/îC^  de  LamëUierie;  VAxinUe  de  Haûj;  la  Pierre  de  thum 

om  le  TTiumentein  des  Allemands. 

Cette  pierre  fut  décrite  pour  la  première  fois  par  AL  Schre- 
t<r,4{iù  la  trouva  prés  de  la  Balme  d'Auris,  en  Oisans  dans  le 
I^pbiné;  il  lui  donna  le  nom  de  schorl violet^.  On  Ta  ren- 
cootrée  depdis  près  de  Thnm,  en  Saxe,  et  c'est  de  là  que 
ifli  est  Tenu  le  nom  de  Thumerstein^  donné  par  Werner  k 
cemiocral. 

Il  se  présente  quelquefois  en  masse  ;  mais  le  plus  souvent 
^  est  chstalUsé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un 
prisme  droit  dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes  obli- 
^uapgles,  ayant  leurs  angles  de  ioi®,3:t'  et  de  jB^'jaS''.  Sa 
'aritié  de  forme  la  plus  commune  est  celle  d'un  parallélipi- 
'^t  rfaomboïdal  comprimé ,  dont  deux  de  ses  Lords  op* 

GnM^  manquent  et  sont  remplacés  chacun  par  une  facette  ^. 
f^ces  da  parallélipipède  sont  généralement  chargées  de 
^H«s  loogitadinales. 

La  couleur  ordinaire  de  l'aiinite  est  le  brun  de  girofle. 
Cette  couleur  passe  tantôt  au  bleu  violet,  tantôt  au  gris  de 
cndres  et  de  perle ,  et  au  noir  grisâtre.  A  l'extérieur,  son 
"^  Ut  est  le  trés-éciatant  ;  à  l'intérieur,  il  est  éclatant  :  c'est 
i  r  lat  du  verre.  La  cassure  est  inégale  à  grains  fins.  Les 
(:  «zoiens  sont  à  burds  ai^us.  L'axinite  en  masse  est  sous 
ifiue  de  concrétions  distinctes,  lamellaires,  courbes.  Sa 
trm^p^rence  est  du  diapbaue  au  translucide.  Elle  est  dure  ; 
t  •"  ve  laisse  entamer  à  la  lime;  elle  est  trés-aisément  fran- 
r  ^e;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,:&i3  à  3,3oo'.  Traitée 
»j  chalumeau,  elle  bouillonne  comme  la  zéofite,  et  se  fond 
<^'i  ao  email  gris  noirâtre.  Elle  préseule  les  cuéiues  phéno- 
c^éo-savec  le  borax  ou  en  la  chauffant  simpicmeut  au  bout 
ï'^oûepiuce*. 


*  Kfrwan.  I,  3^3.  Pelletier,  Journ.  de  Pbys.  XXVI ,  G6.  Brochant. 
I.3I6  H«ttv.  ill,  2Q.  JamesoD.  I,  io3. 

"  Honë  de  Li^le.  II .  353. 

»  Haâf,  Journ.  «le.*  Min.  N.*»  XXVUI ,  264. 

«Rméde  Liste.  II,  353. 

*  >ka4iMlin,  Joam.  des  Mîd.  N.^  XXIII,  i. 
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Oo  a  formé  la  table  qui  sait  des  analyses  faites  fostjafi 
présent,  pour  déterminer  la  composition  de  ce  minéraL 

Silice 52,7»      4<*      5#,5o' 

Alumine 25,6 

Chaux 9,4 

Oxide  de  fer. 9,6 

Ozide  de  manganèse.  .  — 

Soude — 

Perte 2,7 

100,0      100      100,00 
YI.  FAMILLE  GRENAT. 

Les  espèces  de  cette  famille  sont  au  nombre  de  douze 
savoir  :  la  leucite  ,  la  pyrenite  y  la  Qésuvienne  ,  la  gaknitc 
ïàgrossulairej  la  mélaniie^  Xallochroït^j  \e  grenat,  taplomcgf 
la  grenatite  ,  lepyrop  et  la  pierre  de  cannelle,  l 

Espèce   i."  —  Leuciu^. 

yésiwian  de  Kirwan  ;  Grenat  blanc  du  Vé$nve  ;  Amphigèmaàe  Hivy. 

Cette  pierre  se  trouve  ordinairement  parmi  les  dé|ectioiis 
volcaniques;  elle  est  très -abondante  dans  les  environs  du 
Vésuve,  et  elle  se  présente  toujours  cristallisée.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est ,  ou  le  cube,  00  le  dodécaMre 
rhomboïdal,  dont  les  molécules  intégrantes  sont  des  tétraè- 
dres  ;  mais  les  variétés  observées  jusqu'à  présent  sont  toutes 
des  polyèdres.  La  forme  la  plus  ordinaire  de  ce  mbéral  est 
celle  d'un  sphéroïde  terminé  par  vingt-quatre  trapéxoîdes 
égaux  et  semblables.  Quelquefois  le  nombre  des  faces  est  de 
12,  18,  B6,  54?  ^t  elles  sont  triangulaires,  peotagooales , 
etc.  Les  cristaux  varient  en  dimension,  depuis  celle  de  la  tête 
d'une  épingle  jusqu'à  a5  millimètres. 

Les  couleurs  de  la  leucite  sont  le  blanc  grisâtre ,  très-nre* 
ment  le  blanc  rougeâtre.  A  Tintérieur,  son  éclat  est  réclatiA; 
cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  imparfaitement  coocbotde^ 
et  incline  quelquefois  à  être  lamelleuse.  Les  fragmens  sosi  a 
bords  aigus;  elle  est  translucide,  elleraie  difficilement  le  verre. 
Elle  est  aigre,  et  plutôt  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 

'  Rlaproth,  Bettrage.  II ,  1^6. 

*  Vauquelia  ,  Journ.  des  Mioes.  N.<^  XXIII,  I. 

*  Kbprolh ,  BrItrAge.  V ,  38. 

i  ]Unnr.m.  I»  sSS*  Brochant.  I^  188.  Haûj.  II,  559.  Janeton.  I  •  fZ 
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cifiqpe  est  de  &,455  à  2,490'.  Sa  poussière  verdit  le  sirop 
deriolette*.  Elle  est  infusible  au  cualumeau  sans  addition  ; 
tnitée  avec  le  borax ,  elle  donne  un  verre  blanc  transparent. 
Les  parties  constituantes  de  cette  espèce  sont  : 

Silice 54« 56* 

Alnmine aî ao 

Potasse ai ao 

Chaux — 2 

Perte 1 2 

100  100 

n  est  évident  que  la  leucite  est  un  composé  de  i  at6me  de 
l  sJicate  de  potasse  et  de  3  atomes  de  bisilicate  d'alumine. 
>Mi symbole  est  PS*-h3  AS'. 

Espèce  a.  —  Fyrenite^. 

Ce  mîoéral  se  trouve  dans  la  pierre  à  chaux  primitive  du 
pic  d*Eres-Lids,  près  Baréges.  Werner  le  sépara  du  grenat 
Yjw  en  faire  une  espèce  particulière. 

Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  Il  se  présente  en  masse  et 
frStallisé  en  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Son  éclat  à  lexté- 
'.e-ir  est  le  peu  éclatant,  inclinant  à  l'éclatant;  à  Fintérieur,  cet 
é'.lat  est  peu  éclatant,  Véclat  est  vitreux.  Sa  cassure  est  inégale 
1  petits  grains.  Les  fraçmens  sont  anguleux  indéterminés,  et 
A^scz  aigus.  Ce  minéral  est  Opaque,  dur  :  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  2i|5oo.  Les  parties  constituantes  de  ce  minéral 

SOQt 

Silice 43 

Alumine..  • 16 

Chaux 30 

Oxide  de  feif 16 

Eaa  I  etc 4 

Perle 1 

100^ 

'  Kbproth,  Beitri^e.  Il,  4'  ^^  ^^- 

*  Vavqveim,  Jooro.  des  Mio.  N.*  XXXIX ,  i65. 
'  Uaproth ,  Bcitrage.  II,  5o. 

«  Vus^adin,  Jonrn.  des  Min.  N.<>  XXXIX ,  t65. 

*  Jassoa.  II ,  4*9* 

*  Vnqadio ,  Jonrn.  des  Min.  N.»  XL.IV,  57T.  L'ansly«  est  000- 
i.dérfe  comne  ceUe  d*an  grenat  ordinaire ,  et  «Ue  est  ctabUe  coam* 
tdk  par  Hafij.  II,  541. 
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Espèce  3.  —  Vésuvienne'. 
Hyaeinthine  de  Delamëtherie  ;  idocrase  de  Haûj. 

Ce  mméral  se  trouve  près  du  yésuve,  parmi  les  matière 
rejetées  hors  du  volcan,  dans  une  roche  composée  de  micd 
de  hornblende^  de  grenat  et  de  spath  calcaire*  Oo  TiTij 
autrefois  confondue  avec  l'hyacinthe. 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  vert  d'olive,  passan 
tantôt  au  vert  noirâtre  et  quelquefois  au  brun  de  foie.  Oo  1 
trouve  çn  masse  et  souvent  cristallisée  en  prismes  à . 
faces,  rectangulaires,  tronqués  sur  les  bords.  Sa  forme  pr^ 
mitive  est  un  prisme  droit  à  bases  carrées  peu  dificrenid 
cube,  et  divisible  dans  le  sens  des  diagonales  de  ses  b» 
Sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire*. La surta 
des  faces  latérales  des  cristaux  est  légèrement  striée.  L( 
cristaux  sont  courts  et  ordinairement  petits.  A  reilérieur 
la  vésuvîenne  est  éclatante  ;  à  Tintérieur ,  eile  est  prt 
éclatante,  et  cet  édat  est  entre  le  vitreux  et  le  résÎDeox.  ^^ 
cassure  est  inégale,  à  petits  grains.  La  vésuvieone teod  au 
forme  de  concrétions  distinctes  à  petits  grains.  Elle  est  traos^ 
lucide  ;  elle  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  o« 
3,o88a  à  3409  '.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  en  un  tema 
jaunâtre  qui  paraît  rouge  tant  qu'il  est  chaude 

Les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  : 

Silice 35,5o  ' . . . .  4*' 

Alumine 22,2s 1^9'^ 

Chaux 33,00 34,00 

Oxide  de  fer. . . .         7,5o ^»^ 

Eau,  etc o,25 

Perte i,5o 


100 

Espèce  4-  —  Gahnite^' 
Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  carrière  à  cIum 
Gokum,  à  un  mille  suédois,  au  sud  ouest  des  aunes  reio0 

'  Brochant.  I,  iSi.  Haûy.  II,  674.  Jamcson.Ii  m* 

•  fiaûj.  II .  574. 

»  ibid. 

4  Vanquelin. 

'  Rlaproth ,  Beilrage.  II ,  Sa. 

«  Aflundlingar.  II,  17)^  III,  9^. 
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cées  de  DaDDemort ,  en  Suède.  La  chaux  est  considérée 
comme  primitiTe ,  et  contient,  outre  de  la  trémolite  et  da 
creDat,  le  minéral  dont  il  s'agit,  en  masses,  ayant  la  forme 
•V  rogooDS.  Ce  minéral  fut  décrit  et  analysé,  en  1807,  par 
C.  A.  Morray,  sous  le  nom  d'un  minéral  vert  de  la  carrière 
à  cbaux  de  GoLum  '.  La  nature  de  ses  parties  constituantes 
ii:.5i  recooDQCS  et  quelaues  autres  considérations,  portèrent 
ks  minéralogistes  suédois,  en  général,  à  considérer  ce  minéral 
tomme  une  variété  de  vésuvienne.  En  1810,  M.  Sweden- 
iiierna  en  donna  un  échantillon  au  chevaUerLobodeSilviera, 
ùtn  ambassadeur  portugais  à  Stockholm  ;  il  lui  lit  connaître 
<;u  il  différait  de  la  vésuvienue ,  et  il  le  pria  de  le  sou- 
t&dtre  à  Panalyse  chimiaue.  Lobo  publia  une  nouvelle  des* 
mption  de  ce  minéral,  amsi  que  le  résultat  de  l'analyse  qu'il 
»  avait  faite,  dans  le  troisième  volume  de  l'Affaandlingar 
paç.  276),  et  il  lui  donna  le  nom  de  gahoite.  Mais  Berzelius, 
■rii  avait  déjà  appliqué  ce  nom  à  l'automolite  d'Ekebei^  y 
{•'isa  qu'il  convenait  de  distinguer  ce  nouveau  minéral  par 
•*  (iéoomination  de  loboïte*.  Je  me  servirai  ici  cependant  du 
&oai  de  gabnite  donné  originairement  par  Lobo,  celui  d'auto- 
C'Jite  paraissant  être  assez  généralement  adopté  par  les 
ciicéraiogistes  pour  désigner  le  minéral  fahlun. 

U  couleur  du  gabnite  est  le  vert  olive  foncé  avec  une 
(':^re  nuance  de  brun.  Les  échantillons  que  j'ai  vus,  étaient 
'  '  is  amorphes  ;  mais  Murray  le  décrit  comme  se  rencon- 
*'-nt  en  lougs  prismes  confus  sans  terminaison  régulière.  Ces 

rismes  sont  cannelés  longitudinalement.  Leur  cassure  dans 
<)irectioa  du  prisme ,  est  lamelleuse ,  et  son  éclat  est  vî« 
t-'^-ux*  La  cassure  en  travers  est  esquilleuse ,  avec  moins- 

u  '-;  Ut 

Suivant  Lobo,  la  cassure  en  travers  du  gahnite  est  inégale 
s  petits  grains ,  passant  quelquefois  à  la  cassure  conchoïde  ; 
l<  cassure  longitudinale  est  lamelleuse.  L'éclat  extérieur  est 
le*  três-éclatant  ;  l'éclat  intérieur  est  l'éclatant.  Cet  éclat  tient 
l**  miSeu  entre  le  vitreux  et  le  résineux.  Les  fragmens  sont 
•'iéterminés,  sans  être  particulièrement  anguleux  aigus.  Ce 
•  aérai,  en  fragmens  minces,  est  translucide;  il  est  aisément 
•'-njiUe  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant 
V'ornij,  de  3,393,  et  Loho  la  porte  à  3,543a  1.  Ce  miuérai, 

'AfiaiidliDfar.  II,  173;  III  p  976.      •  Ibid.  IV,  i^;. 
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chauffé  aa  chalotneau  sur  du  platine,  se  fond  en  nn  Teni 
poreux  d'un  brun  jaunâtre.  Sur  le  charbon,  il  fuse  en  m 
Terre  opaque  de  couleur  vert  bouteille.  Avec  le  borax,  î 
se  réduit  en  un  verre  transparent  d'un  vert  de  mer.  On  troari 
que  ses  parties  constituantes  consistaient ,  savoir  :  ! 

Silice 35,87« ^^ 

Chaux 34,33 37,65 

Alumine 1 7,87 i7i5o 

Magnésie • .  •         3,78 3,53 

Oxi.ledefer 6,75 5,25 

Oii de  de  manganèse . .         o,3 1 


p 
Matière  volatile o,25 

Perie.^ i,85 


100,00 
Espici  5.  —  Grossulaire^. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  dans  une  pierre  argileuse  iToa 
vert  pâle,  près  de  la  rivière  Wilni,  en  Sibérie,  a  été  «pre 
du  grenat,  principalement  k  raison  de  sa  compositioo  dii- 
mique. 

11  est  toujours  cristallisé,  soit  dans  le  grenat  dodécaèdre 
ou  la  figure  ordinaire  de  la  leucite.  Sa  couleur  est  le  ^^rt 
d'asperge  ,  se  rapprochant  du  vert  montage.  Les  fic(*$ 
des  cristaux  sont  lisses  >  ce  qui  caractérise  l'espèce.  \\^ 
éclatant  :  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  est  un  peo  coû- 
choïde.  Il  est  fortement  translucide,  dur,  aisément  \n:^^' 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S^Sjiâ^^  sa  compositioo  est 
de,  savoir: 

Silice 44iO 

Chaux. 33,5 

Alumine 8,5 

Oxide  de  fer ia,o 

Oxi'le  de  manganèse Trace. 

Perte t,o 

100|0'. 


•  Mnrraj. 

*  Lobo. 

*  Jameson.  1,  11 5. 
4  Klnproth. 

•  idÊm^  Bcîtnge.  lY»  Itç. 


ËspicEG.  —  MélanîùeK 

Grenat  noir. 

Ce  mméral^qu'oD  n'a  encore  trouvé  principalement  jasqu'id 
^iFrascaCi  et  à  Saint-Âlbano,  près  de  Rome,  a  été  confondu 
pendant  bpg-temps  avec  le  grenat.  Ce  fut  Wenier  qui  en 
U  le  premier  une  espèce  distincte. 

La  coofeurde  la  mélanite  est  le  noir  *de  retours,  ou  parfait^ 
uxlioaDt  quelquefois  au  noir  grisâtre.  Elle  est  ordinairement 
rs  cristaux  complets ,  qui  consistent  dans  des  prismes  à  sijC 
fiCes  terminés  k  chaque  extrémité  par  un  pointement  obtus 
i  trob  faces  placées  alternativement  sur  trois  des  bords 
l*îmm.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  La  mélanite  est 
"-•iatiote.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde.  Les  frag- 
CKDs  sont  à  bords  aigus.  Ce  minéral  est  opaque  et  dur,  aisé- 
aeotfirangîUe. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  Sjôgi'àSjySo'; 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 35*  33,5o'  54* 

Chaux 32  Sa^So  33 

Âlaroine 6^4  6,oo  6,4 

Oxide  de  fer a  ^5,5  24^iS  25,5 

Onde  de  manganèse.  Trace  o,4o  — 

Perte»  • i,i  i,35  i,i 

^^•^^"—•^^  ^■■■^•Wi^*  MMMMM^M^^V^ 

ioo,d      ioo,oo       ioo,o 
Espicfi  7«  —  jiilockroiie^. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de  fer 
<!fV1nimâ  Drammen,  en  Norwège;  il  fut  décrit  pour  la 
rmiûère  fois  par  le  professeur  Scoumacher,  qui  lui  donna 
le  DocB  d*allochroïte. 

Ses  couleurs  sont  le  verdatre  et  le  gris  jaunâtre,  tl  est  en 
ptue-irextérieur,  son  éclat  est  l'éclatant,  résineux;  son  éclat 
intérieur  est  le  brillant  Sa  cassure  est  quelquefois  en  petits 
p^ios inégaux,  quelquefois  elle  passe  à  la  cassure  concnbïde 
cofDprimée.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Ce  minéral  est 
—  ,      ,  < 

'  BrodMttC,  I,  19t.  Jamcson.  I,  ii6* 

*  KjntcD. 

'  U»proih,  GehIenS  Joarn.  Second  Séries.  Y,  ao3. 
'  V»M|ie|iti,  gafir.  11,543. 

*  UaproOi,  Bcîtrace.  V,  168. 

*  Hitro^er,  Allia ndliogar.  U,  l59.  VichântSkn  venait  de Torâe^i 
'  hmmoa.  I,  i8i* 

UU  sa 


\ 
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translucide  sur  ses  bords.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  p 
santeur  spécifique  est  de  3,5oà  3,68.11  fond  au  chalomean  i 
un  émail  noir,  lisse  et  opaque.  Ses  parties  constituantes  soal 

Silice 35* Sy» 

Chaux 3o,5 3o 

Alumine 8    .......  S 

Oxide  de  fer 17    i8,5o 

Carbonate  de  chaux . .         6   — 

Oxide  de  manganèse. .         3,5 6,aS 

Perte — 3,a5 


100,0  lOOyOO 

Espèce  8.  —  Grenat*, 

Ce  minéral  est  abondant  dans  les  montagnes  primhir 
Il  est  ordinairement  cristallisé.  La  forme  prîmitiTe  de  y 
cristaux  est  un  dodécaèdre  h  plans  rhombes.  Les  angles 
rhombe  sont  de  100®  a  S'  16'' ,  et  de  78®  3i'  44'^  Les 
cidences  dea  faces,  1  une  sur  l'autre  sont  de  lao!*.  On 
considérer  ce  dodécaèdre  comme  un  prisme  k  quatre  pai^ 
terminé  par  des  pyramides  tétraèdres^.  Il  est  divisible  i 
quatre  parallélipipèdes,  dont  les  côtés  sont  des  rfaombes  j 
chacnn  de  ces  côtés  peut  se  diviser  en  4  tétraèdres  dont  li 
côtés  sont  des  triangles  isocèles  égaux  et  semblables  à  Tuf 
ou  à  l'autre  des  sections  des  faces  rhomboidales  do  dod| 
caèdre  par  leur  plus  courte  diagonale.  Les  molécules  intl 
crantes  du  grenat  sont  des  tétraèdres  semblables*.  Quelqi^ 
ibis  les  bords  du  dodécaèdre  manquent ,  et  sont  reirplacl 
par  des  facettes.  Quelquefois  aussi  le  grenat  est  cristallisé  j 
polyèdres ,  ayant  24  faces  Irapézo'ulales. 

Werner  divise  cette  espèce  en  deux  sousespéces^  saraî 
le  grenat  précieux  ou  noble,  et  le  grenat  commun,  Ccs  dH 
sous-espèccs  de  grenats  se  distinguent  lune  de  l'autre  pir 
couleur ,  1  éclat ,  la  cassure ,  les  concrétions  distinctes , 
transparence  et  la  pesanteur  spécifique. 


•  Vauqarlin. 

■  Rose  ,  Kiirsten's  Minerai.  Tabellen,  p.  33. 

■  Rinivaii.  l,  ^58    Grihard,  l^i^qui^itio  phvMco->rhirinic9  c»1 
tonim,  clr.  Pasumot.  Jonrn.  ilcPhv*.  III,  4|a.  Wic^cb.  A»r 
Chim.  I./»3i.  Rmrhant.  1,  ic)3.  Hauy.  II.SÎo.  Janc^on.  I,  t»3i 

4  Rome  dp  Li^lc.  II ,  3aa.  Haiiy,  Ann.  de  CWm.  XVll,  3«5. 

*  flaùj.  U,id.  3o6. 
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Soos-EsricK  1/*  —  Grenat  précieux. 

Oo  a  conjecturé  que  le  grenat  de  cette  sous-espèce  était 
\ .  5  orhoucle  des  anciens.  On  l'emploie  en  joaillerie. 

La  ccHilearde  ce  minéral  est  le  rouge,  et  c'est  de  Tana- 
.  :\it  supposée  entre  cette  couleur  et  celle  des  fl(  urs  du 
grenadier  que  détive  son  no^n  de  grenat.  La  couleur  passe 
.i'j  r.'dge  gorge  •  de  •  pigeon  au  rouge  cerise  et  au  ronge 
Ir^w.  Cki  le  rencontre  ordinairement  rribiallîsé.  et  les  cris- 
u  1  sont  toujours  complets  :  quelquefois  il  est  en  grains 
•rpiodis.  A  l'extérieur,  ce  grenat  rst  peu  érlatanl  ;  à  Tinté- 
rfur,  il  est  éclatant.  Cet  éclat  est  de  nature  vitrrMise.  Sa 
•-■-s^oreest  parfaitement  cunchoïde,  inclinant  quelqueloi)  à 
'^▼f-ntr  illégale  à  gros  grains.  Les  fraginens  sont  à  bords 
fc:.  15.  11  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions  distinctes 
■  vlieuses.  Il  est  transparent  et  quelquefois  translucide  seu- 
.  .11^14.  Il  rave  le  quartz.  Il  est  aigre  ;  il  n  est  pas  particnliére- 
:2«ni  fr20gible.Sape5anteurspécifiqueestde4)085  'à4)352*. 

Sovs-E$r£cB  1.  *-  Grenat  commun. 

1.1  couleur  de  ce  minéral  a  des  nuances  différentes  de 
^^  et  de  brun  ;  savoir  :  le  brun  de  foie ,  le  brun  jaunâtre  et 
•  hmo  roogeàtre ;  le  vert  olive,  le  vert  pistache,  le  vert 
>*râlre  et  le  vert  poireau;  le  ]aune  Isabelle;  le  rouge  de 

v^\  le  noir  verdâtre.  On  trouve  cette  espèce  de  grenat  en 
,  présentant  souvent  à-^la-fois  différentes  couleurs, 
n4:s  il  oe  se  rencontre  jamais  en  grains  ou  en  morceaux  an- 
Til^x.  Il  se  trouve  quelquefois  cristallisé.  La  surface  de  ses 
f  :  sunx  est  striée  diagonalement.  A  Textérieur,  son  éclat  est 
1  -riataoC;  à  rîntérieûr,  il  est  peu  éclatant.  Cet  éclat  est  entre 
•e  réôevx  et  le  vitreux.  Sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins* 
Iv>9  fra^eos  sont  ï  bords  aigus.  Il  est  en  concrétions  dis- 
t.ncres  frreoues  a  petits  grains.  Il  est  translucide.  Il  y  en  a 
<i-5  «^riélés  d'un  noir  a-peu-prés  opaque.  Il  est  aisément 
franrilile.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  ne  3,6*68'  à  3,757*. 
Irai  té  au  chalumeau ,  ce  grenat  se  fond  plus  facilement  que 
r  M  il  de  la  première  sous-espèce. 


*  kUproUi. 

*  Wcrscr. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Précieux.  Cùmrnvm 

Silice 35,75» 

Alamine ^7)25 

Chaux ^ 

Oxide  de  fer 36,00 

Oxide  de  manganèse.  o,a5 

Eau,  etc — 

Perte 0,75 

100,00     10a      100,80 

Espèce  9.  —  Aplome. 

Ce  minéral  se  trouve  en  Sibérie,  sur  les  bords  du  fleuve 
Lena.  J'ai  vu  aussi  un  échantillon  venant  de  la  nouvelle  Hol« 
lande ,  qui  avait  une  très-grande  ressemblance  avec  ce  mi- 
néral. Comme  il  diffère  du  grenat  sous  le  double  rapport  de 
la  forme  primitive  de  ses  cristaux  et  de  sa  pesanteur  spécî* 
fique ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  lui  donner 
une  place  particulière  dans  le  sjrstème  minéral. 

Sa  couleur  est  semblable  à  celle  de  la  variété  violette 
d'axinite,  et  son  éclat  est  à-peu-près  le  même.  Il  est  cristallisé 
en  dodécaèdres  rhomboidaux,  ayant  des  stries  parallèles  aux 
petites  diagonales  des  rhombes,  ce  qui  indique  pour  forme 
primitive  le  cube.  Il  est  assez  dur  pour  faire  teu  avec  Tader, 
et  pour  rayer  le  quartz.  Sa  cassure  est  quelquefois  concboïde 
\  petites  cavités.  Il  est  le  plus  souvent  opaque ,  quelquefois 
translucide,  et  d'une  couleur  orangé.  Sa  pesanteur  spéct* 
fique  est  de  3,4444*  ^^  parties  constituantes,  suivant  raiu* 
lyse  de  Laugier,  sont  : 

Silice •  •  •  .  4o 

Alumine ao 

Chaux i4,5 

Oxide  de  fer 1 4 

Oxide  de  manganèse % 

Mélange  de  silice  et  de  fer.  •  .  a 

Perle  par  la  calcination a 

Perte  •  .  •  • 5,5 

100,0^ 

^ 

•  Kbproth.  Beilrace.  II,  96.         '  Vaaqn<!tin,  Haûy.U,  $(>. 

*  Hiftinger,  AfliandliDgar.  IV,  385.  L'écliantilloa  éuil  ««  gr« 
^  Fablum ,  d'une  pcaantear  spéoifii^e  d«  4*^* 

4  Abb.  dcChin.  LXXI,  iio. 
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Espèce  10.  —  Granatiie*. 

Si^Êntide  de  Haûj  ;  Piûrre  de  croix  de  Dclisle  ;  StauroUlho 

de  Laméthcrie. 

On  atroaréla  granatite,  en  France  dans  la  Bretagne,  en 
^ptgpe  dans  la  Galice ,  et  au  Saint-Gothard.  Ce  minéral  se 
présente  toajmirs  cristallisé  sous  la  forme  très-particulière  ctidaK; 
<Se  deux  prismes  hexagones  qui  se  croisent,  soit  à  angles 
cbiîqQes,  soit  à  angles  droits;  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
^  nom  de  pierre  de  croix ,  sous  lequel  il  était  connu  en 
France  et  en  Espagne*.  Haiiy  a  démontré  d'une  manière 
tr^-iogéniense  que  la  forme  primitive  de  la  granatite  est  un 
fnsne  droit  &  oases  rhombes  dont  les  pans  sont  inclinés 
ntre  eux  de  1290,30^  et  de  5oo,3o^;  que  la  hauteur  du 
f rjoe  est  à  la  plus  grande  diagonale  du  rhombe  comme  un 
c*<  à  six,  et  qne  les  molécules  intégrantes  sont  des  prismes 
tr^ogulaires  semblables  à  ceux  qu'on  obtiendrait  en  divisant 
1?  cnstal  primitif  par  une  section  verticale  faite  sur  la  plus 
pûe  diagonale  de  la  base  rbomboïdale.  Haûy  a  fait  con- 
lAître,  par  fexplication  de  cette  structure,  la  loi  de  forma- 
t/:«  des  variétés  de  cruciformes'. 

La  couleur  de  la  granatite  est  un  brun  rongeâtre  foncé.  Sa 
B^iace  est  taotdt  b'sse  et  tantôt  inégale.  A  l'intérieur ,  elle  est 
1^  édatante;  son  éclat  varie  entre  Péeiat  vitreux  et  Téclat 
r^  Sa  cassure  tient  le  milieu  entre  celle  inégale  à  petits 
7«m,  et  celle  imparfaitement  conchoïde.  La  granatite  est 
^«uvent  opaque  et  quelquefois  translucide.  Elle  raie  faible* 
o^nt  le  quartz.  Elle  est  aigre  et  aisément  frangible  ;  sa  pesan- 
^spédfi^  est  de  3,2861.  Elle  est  infusible  au  chalumeau» 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

SJ»» 33*         3o,6«         37,5o«      27» 

44         47>o         4'»«>      ^V^ 

3,04       3,0  ^         - 

—  —  o,5o  — 

OiideJeier i3  i5,3  i8,a5  i8,5o 

^>«ide  de  nao^niie. .  .         i  —  o,5*  o,«5 

Pwfe 5^16          4^1  a>a5  a 

100,00       100,0  100,00      100,00 

*  Brocbeau  II,  kfi.  Haâr.  III,  o^.  Jamcsoa.  I,  l33^ 

•  {Usé  de  Lûle.  II .  435. 
«  Abo.  deChîm.  VI,  lîa. 

«  Vaoqoelîa  ,  Ann.  de  Cdîiii.  XXX  ^  Io6. 
'  Kiaproib ,  Beiirage.  Y,  8e. 
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Espèce  h.  —  Pympe*. 

CeroÎDeral,  qui  se  trouve  principalement  en  Bohème,  et 
qu'on  désignait  autrcCxs  sous  le  nom  de  grenat  de  Bohême, 
a  été  deriiièrrmeul  établi  par  Werner  comme  une  espèce 

i>articulière.  On  n«>  le  rencontre  jamais  cristallisé ,  mais  seu- 
ement  eu  fragmeus  arrondis  ou  anguleux,  ordinairement 
petits. 

La  couleur  du  pyrope  est  le  rouge  de  sang  foncé,  qui 
incline  fortement  au  jaune  lorsqu'on  le  tient  entre  rœil  et  la 
lumière;  il  est  trèséclatant,  et  cet  éclat  est  vitreux.  Sa  cas* 
sure  est  p  iriaiteuieot  conchoïde.  Les  fragmeus  sont  à  bords 
aigus.  Uest  diaphane^  il  raie  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,718'.  à  3  941'- 

Les  parties  constituantes  des  espèces  précédentes ,  suî« 
vaut  les  analyses  les  plus  exactes  qui  eu  aient  été  faites 
jusqu'à  présent,  sont  ainsi  qu'il  suit. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 4o 

Alumine 38,5o 

Chaux 3,5o 

Magnésie 10,0 

Oxide  de  fer i6,5o 

Oxide  de  manganèse o,a5 

Perte j,25 

'  100,00^ 

Espèce   12,  —  Pierre  de  cannelle*. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  dans  le  sable  des  rivières  de 
File  de  Ceylan,  fut  distingué,  pour  la  première  fois,  comoie 
espèce  particulière ,  par  Werner. 

Sa  couleur  est  le  rouge  hyacinthe,  passant  tantôt  an  rooge 
de  sang  et  tantôt  au  jaune  orajigé.  Il  est  toujours  en  pièces 
arrondies.  A  l'extérieur,  il  est  peu  éclatant;  à  rintéf  teur,  fl  est 
très-éclatant  :  son  éclat  est  vitreux;  sa  cassure  estlmp^rfù^ 
tement  conchoïde  applatie.  Les  fragmeus  sont  anguleux  et  à 

'  Jamc^on.  I,  t36» 

•  Klnnrolli. 

»  Werner. 

4  Klaproth,  Bcitraige.  IF,  ai. 

'  Jamefton.  I,  i3g. 
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lords  très-ajgns.  Il  est  transparent  etdemî-lransparent.  Il  raie 
Malement  le  c^uartz.  U  est  aigre  et  peu  aisément  frangible« 
Npesaniear  spécifique  est  de  5,53o  *  au  chalumeau.  Il  fond 
%3  Mû  émail  noir  brunâtre.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 38,8o 

Alumine « 21,20 

Chaux 3i  ,25 

Oxidedefer 6,5o 

Perte 2,25 

1 00^00  • 

Les  ingrédiens  essentiels  des  minéraux  de  cette  famille 
graissent  être  U  silice,  l'alumine,  la  chaux,  la  magnésie, 
•  lide  de  fer  et  la  potasse.  Quatre  d'entre  eux  ne  semblent 
r^joxtair  que  trois  ingrédiens  -,  et  dans  les  huit  autres,  il  en 
e*-ye  quatre.  Je  regarde  comme  probable  que  la  nature  de 
û-(pe  espèce  peut  être  représentée  par  les  symboles  qui 
n  veot  Les  lettres  dont  on  a  fait  usage,  sont  les  initiales  des 
f'^s  latins  des  ingrédiens;  les  figures  indiquent  le  nombre 
^^  «itôffles  présens.  Celles  de  ces  figures  qui  occupent  la 
(^«''ede  coelBciens,  indiquent  les  atomes  du  composé;  celles 
<:>(  remplacent  les  indices,  dénotent  les  atomes  de  Tingré- 
^t  auxquelles  elles  sont  attachées. 

Uacite PS -h  3  A  S. 

Pjrenitc C  S^  H-  A  S  ^ 

Grenat A  S  -4-/  S. 

Craoatite aAS  -+-/A. 

Gahnite AS  ^.  C  S  -*-*/ 

Pierre  catinelle A  S  4-  C  S  -+-  ifl 

Vésavîenne. ASh-CS-^  à/. 

Aplome AS^-CS  4-/ 

Gmssdaire AS»  -*-/S*  -4-  a  C  S». 

Méi^oite A  S  -h  2  /S  -+-  3  C  S. 

AUochroite A  S  4-  a/S  -h3  C  S 

•le  regarde  comme  probable  que  le  gahnite,  la  pierre  can- 
A^tW  et  U  Tésuvienne,  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même 
''>?ce;  et  que  Vallochroïte  n'est  autre  chose  qu'une  variété 

•  Maproth. 

•  idem  ,  Bfilrtge.  V,  i38. 
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de  mélanite.  Quoi  cp'il  en  soit,  on  doit  convenir  que  les 
.  symboles  établis  ci-dessus  ne  s'accordent  pas  exactement 
avec  les  analyses.  Ce  serait  trop  attendre  de  celles  faites 
jusqu'à  présent,  eu  égard  au  grand  nombre  d'erreurs  dooiu 
est  si  difficile  de  se  garantir  dans  ces  analyses,  que  d'en 
considérer  les  résultats  comme  devant  coïncider  parfaitement 
avec  la  théorie  atomique.  Une  nouvelle  suite  d'analyses  serait 
nécessaire,  en  opérant  sur  les  échantillons  les  mieux  choisis > 
et  avec  unç  attention  scrupuleuse,  pour  arriver  à  la  pré« 
cision* 

VII.    FAMILLE   QUARTZ, 

r«#o^QBi^  Cette  famille  contient  i  a  espèces,  dont  plusieurs,  à  rwson 
des  variétés  nombreuses  qu'elles  présentent,  sont  encore 
ausceptibles  d'être  subdivisées  en  sous-espèces.  Les  noms 
des  espèces  sont  le  quatz,  le  caillou  ferrugineux,  la  pierre 
de  corne  ou  hornstein,  le  schiste  siliceux,  la  pierre  à  fusil  y 
la  calcédoine,  P  héliotrope  y  la  stalactite  siliceuse,  thya^ 
lithe,  r opale,  la  ménilite^  et  le  jaspe*  Parmi  ces  espèces 
il  en  est  Deaucoup  qu'il  importe  de  connaître;  et  cependant 
comme  elles  ne  se  trouvent  jamais  cristallisées, la  métnode  de 
Maiiy  pour  discerner  les  minéraux,  ne  peut  leur  étreappU^ 
cable, 

Espèce  X^. — Le  Quartz*. 

Le  quarts  est  une  des  plus  abondantes  de  toutes  les 
espèces  de  minéraux.  On  le  rencontre  presqu  en  tous  lieux 
en  grandes  quantités.  On  le  trouve  en  masse ,  en  morceaux 
roulés,  et  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est, 
suivant  HaiHy,  un  parallolipipède  rbomboïdal,  dont  les  angles 
des  rhombes  sont  de  94*  4'  «t  de  8/)°  56%  de  manière  qu  il 
ne  ditTère  pas  beaucoup  du  cube  *.  La  variété  la  plus  ordi- 
paire  du  quarts  cristallisé  est  un  dodécaèdre  formé  par  deux 
pyratm'des  hexaèdres  appliquées  base  à  base ,  dont  les  cotés 
fiont  des  triangles  isocèles  ayant  l'angle  au  sommet  de  l^ù^y 
et  chacun  des  angles  de  la  base  de  70^.  L'incidence  d  ua 
côté  de  lune  des  pyramides  sur  le  coté  adjacent  de  l'autre 
des  pyramides  est  de  io4^  U  y  a  sauvent  un  prisme 
»  ■ 

«  Rîrwan.  1,  ï4i.  Haiiy.  1|,  406.  Brochant.  I,   aSg.  Janesom 

•  RiûT.  M.  PhUlips  Itê  trouva  4c  040  ai'  tk  W«  W  ;  AattaU.  ot 
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kexiêdre  interposé  entre  les  deux  pyramides,  dont  les  côtés 
iorrespondeDl  toujours  à  ceux  des  pyramides  '.  Ou  trouve 
iànb  la  cristallographie  de  Rome  de  Lisle  * ,  et  dans  la  Miné- 
ral -^^ie  de  Haiiy  ',  la  description  et  la  figure  des  autres  va- 
riées des  cristaux  de  quartz,  ainsi  que  la  démonstration  de 
L  loi  de  leor  formation. 

La  cassure  du  quartz  est  conchoïde  ou  esquilleuse.  Son 
cJat  varie  de  Féclatant  au  brillant.  Sa  transparence  est  du 
transparent  au  translucide  sur  les  bords ,  et  dans  quelques 
r*%  d  est  opaque.  11  produit  une  réfraction  double.  Il  est  dur. 
^a  pesantear  spécifique  est  de  2,64  à  2,67,  et  dans  une 
^iriété  de  2,691.  Pour  faciliter  la  description  de  cette  espèce 
compliquée,  Wemer  Ta  subdivisée  en  sept  sous-espèces^  et 
cette  sabdivision  présente  plusieurs  avantages. 

Sous-EsficK  i".  —  Améthyste» 

Cette  sons-espéce  se  trouve  en  masse,  et  en  morceaux 

irrnodîs,  mais  le  plus  fréquemment  on  la  rencontre  cristal- 

L^.  Ses  cristaux  sont  des  pyramides  hexaèdres,  toujours 

n)  dnises.  Sa  couleur  est  le  bleu  violet  passant  tantôt  au 

Wn  de  prune,  au  brun  de  çirofle  et  au  noir  brunâtre;  et 

tsrouVt  au  gris  de  perle  et  de  cendres ,  au  blanc  grisâtre,  aa 

lUoc  verdâtre,  an  vert  olive,  et  dans  quelques  cas  très-rares 

yj  vert  pistache.  Les  variétés  de  Tamethyste  en  masse  pré- 

»niteot  plasieurs  couleurs  réunies  formant  bigarrure.  L'éclat 

it  riméthyste  est  le  très-éclatant  ;  cet  éclat  est  celui  du  verre. 

Si  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Elle  tend  mielauefois 

i  U  cassure  imparfaitement  conchoïde  inégale  et  a  celle  es- 

qnaOrnse  ou  fibreuse  à  grosses  fibres  réunies  en  faisceaux. 

b»  fragmens  sont  à  bords  ai<;ns.  Les  variétés  en  .masse  sont 

cfiUkpfisées  de  concrétions  distinctes  prismatiques,  épaisses, 

soQfcnc  avec  cristaux  réunis  ensemUe  a  leurs  extrémités. 

Li  tno^parence  de  laméihyste  varie  du  diaphane  au  trans- 

lu^de.  Elle  est  ai^re  et  aisément  fraugible.  Sa  pesanteur  spé* 

CiH^jne  est  de  a,75o.  On  la  trouve  formant  souvent  des  filons 

pinicolîers  et  dans  des  géodes  d  agathe. 


'  Mé».  Par.  1786,  p.  78$  et  Minéralogie.  U,  407-  f^oygz  ansii 
le»  Joam.  dePhjrt.  XLII,  ^';o, 
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Warner  distingue  Taméthyste  commune ,  que  nous  Tenoi 
de  décrire^  d'une  autre  variété  que,  d'après  sa  cassure, 
appelle  Vaiméihyste^breuse  épaisse.  Cette  dernière  varié 
ne  se  rencontre  qu'en  masses  et  en  morceaux  arrondis.  Sol 
éclat  Intérieur  est  l'éclatant  :  c'est  celui  du  verre.  Li 
sure  principale  est  épaisse,  fibreuse.  La  cassure  en  travei 
est  imparfaitement  conchoïde.  Elle  est  ordinairement  tr^oi 
lucide. 

Socs -Espèce  3.  —  Cristal  de  roche. 

Le  cristal  de  roche  se  trouve  quelquefois  en  inorceaus 
arrondis,  mais  presque  toujours  cristallisé  sous  toutes  lai 
variétés  de  formes  qui  appartiexment  à  l'espèce  en  çéuéraLi 
Ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc  et  le  brun.  La 
couleur  blanche  passe  du  blanc  de  ifeige  aux  blancs,  grisâtre, 

I'aunàtre  et  rougeâtre;  du  blanc  grisâtre  an  gris  de  perle;  àa 
>Ianc  jaunâtre  au  jaune  d'ocre,  au  jaune  de  vin,aubruo  jaunâtre, 
au  brun  de  girofle,  au  noir  brunâtre  ^  la  couleur  brune  tourne 
du  brun  jaunâtre  au  jaune  d'orange  et  au  rouge  d'hyacinthe. 
A  l'extérieur,  l'éclat  de  ses  cristaux  est  le  très-éclaunt. 
Celui  de  ses  morceaux  arrondis  est  peu  éclatant.  Son  éclat  à 
l'intérieur  est  le  très-éclatant  :  cet  éclat  est  «celui  du  verre. 
Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde  ;  dans  quelques  va- 
riétés on  peut  reconnaître  une  cassure  lamelleuse.  Les  frag- 
mens  sont  à  bords  très-aigus.  On  rencontre  trcs-raremeot  le 
cristal  de  roche  en  concrétions  distinctes ,  grenues  et  prisou* 
tiques.  Il  est  transparent  et  aisément  fraugible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,6o5  à  2,888. 

Soas-EspicE  3.  —  Quartz  laiteux. 

Cette  sous-espèce  ne  se  rencontre  qu'en  masse.  Sa  cou- 
leur est  quelquefois  le  blanc  laiteux  -,  mais  le  plus  ordinaire- 
ment c'est  le  rouge  rose  pâle.  Cette  dernière  couleur  passr 
quelquefois  au  rouge  cramoisi,  au  blanc  rougeâtre,  an  gris  de 

Ferle,  au  blanc  laiteux.  A  l'intérieur,  il  est  très-éclatant  ;  c'est 
éclat  du  verre ,  inclinant  à  l'éclat  résineux.  Sa  cassure  est 
parfaitement  conchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus. 
Ce  quartz  parait  quelquefois  composé  de  concrétions  dis* 
tinctes,  lameileuses,  épaisses.  11  est  demi-transparent.  11  forme 
des  Uts  dans  les  montagnes  primitives. 
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Sous-Es»ici  4»  —  Quartz  commun» 

On  troure  ce  quartz  e»  masse,  en  crains  et  en  morceaux 
rr^ndls,  sous  diverses  formes  particulières,  et  cristallisé.  Il 
1  f r.e  beaucoup  dans  ses  couleurs ,  qui  sont  entre  autres  le 
.  AX^le  gris,  le  brun,  le  jaune,  le  vert  et  le  rouge.  L'éclat 
'l'^rieur  des  cristaux ,  celui  des  morceaux  arrondis  et 
.^ai  intérieur  varient  depuis  Téclatant  jusqu'au  brillant  : 
L  *^t  l'éclat  du  v<*rre.  La  cassure  du  quartz  commun  est  im- 
{urfiitement  cnnch«i'(ie  et  écailleuse,  à  grosses  et  à  fines 
niiiles.  Dans  quelques  échantillons  la  cassure  se  montre 
li^^^se ,  k  fibres  parallèles.  Les  frasmens  sont  à  bords  assez 
2inv  Ce  quartz  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions 
'Vtinctes  pnVmatîques,  grenues.  Il  est  translucide,  et  aisément 
^nnçible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6404  à  a,6546. 

Sous-Espiici  5.  —  Prose. 

La  prase  se  trouve  le  plus  souvent  en  masse  ;  on  la 
T^TKfmfre  •ussi  cristallisée.  S»  couleur  est  le  vert  poireau. 
:.-*•  *»M  peu  éclatante;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  ceux 
:.N  ii#»m  et  vitreux.  Sa  cassure  est  écailleuse  à  grandes 
*-:  '  1!  s.  Les  fragmens  sont  a  bords  aigus.  La  prase  en  masse 
**i  formée  de coorrétioos  distinctes,  cunéiformes,  épaisses, 
:r:siMiiqae$.  La  surface  des  concrétions  est  rude  et  striée 
-a  travers.  Elle  est  translucide ,  dure  et  plutôt  rude  au 

Ob  considère  cette  sous-espèce  comme  consistant  dans 
Q  aiélaoge  intime  de  quartz  et  d'actinolile. 

Sout-EspâcK  6.  —  Œil  de  chat. 

Ce  «inéral  nous  vient  de  llle  de  Ccylan ,  d'où  on  Tappor- 
ti  tout  taillé  ;  de  sorte  que  les  minéralogistes  d'Curope  l'ont 
à  f'^iv  vu  autrement  que  dans  cet  état.  Klaprotb  en  a  décrit 
"u  -i^tuotillon ,  qu'il  reçut  dans  son  état  naturel  de  M.  Gré- 
1  lie  de  Londres.  Sa  forme  était  à-peu-près  carrée,  à  bords 
"ipti^  à  surface  rude,  et  ayant  un  grand  éclat. 

Les  cooleors  de  cette  pierre  sont  le, gris  jaunâtre,  le  gris 
Kr^i;re  et  le  gris  de  cendres;  le  jaune  Isabelle,  le  brun 
«iQître,  le  brun  rougeâtre  et  le  brun  de  cbeveu  ;  le  vert 
*:  iDontagne  et  le  vert  olive  -,  le  noir  grisâtre. 
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Cette  pierre  est  éclatante  à  rintérieur,  et  cet  éclat  est  ia 
médiaire  entre  ceax  vitreux  et  résineux.  Sa  cassure  es^ 
parfaitement  conchoïde.  Lesfragmens  sont  à  bords  plof 
moins  aigus.  Elle  est  translucide.  EUe  présente  queMpe^*" 
Vapparence  de  fibres  blanches  déliées  presque  opaqoeSà 
qui  la  rend ,  en  terme  de  joaillerie  9  chatoyante.  Cette  jH  7] 
est  dure,  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifiipie  '\ 
de  2^625  à  ifiGo. 

Sous-Espicf  7 .  —  Steinheilite,  * 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  en  Finlande,  a  été  pendant  loi  ^ 
temps  connu  sous  le  nom  de  quartz  bleu.  Le  comte  de  Sid  ", 
heil,  gouverneur  de  la  Finlande ,  soupçonnant  <|u'il  diflem 
du  quartz ,  pria  le  professeur  Gadolin  de  Texaminer,  e^  celT" 
ci  y  trouva ,  dit-on ,  une  quantité  considérable  d'alumine. 

Sa  couleur  est  le  bleu  smalt  avec  un  léger  mélange  4^ 
rouge.  Tous  les  échantillons  que  j'ai  vus  étaient  amorpheT" 
La  cassure  est  esquilleuse  et  quelquefois  imparfaitement  cot 
choïde.  Son  éclat  est  Téclatant  ;  il  est  vitreux  ;  les  fragmcm  - 
sont  indéterminés,  à  bords  très-aigus.  Cette  pierre  est  tnos> 
lucide,  et  seulement  sur  les  bords  lorsqu'elle  est  en  masses 
épaisses.  Elle  est  légèrement  rayée  par  le  cristal  de  rochei 
et  très- frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^098. 
Enfin  ses  caractères  correspondent  tellement  avec  ceux  da 
quartz,  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  TalumiDe  qa  j 
trouva  Gadolin  pouvait  être  due  à  la  présence  de  qadqœ 
matière  étrangère  dans  Féchantillon  qu'il  analysa. 

Ces  minéraux  consistent  essentiellement  en  silice  pare; 
mais  ils  sotit  ordinairement  salis  par  de  petites  quandtés  de 
matière  étrangère  a  laquelle  il  doivent  leurs  propriétés  dis- 
tinctives. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  le  résultat  des  au* 
Jyses  faites  jusqu'à  présent  de  ces  minéraux. 


»tlKllS9. 
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EsFÈcs  a.  «^  Caillou  ferrugineux  ^« 

Ce  aûiiéral  se  rencontre  en  filons  de  mine  de  fer,  et  oa 
^  appose  être  un  mélange  intime  de  quartz  et  d*ocre  de 

0&\etnmTe  ordinairement  en  masse  ;  et  quelquefois  cris- 
'^seeo  prisme  à  6  faces,  portant  à  chaque  extrémité  un 
t^vcnoit  4  3  faces.  Sa  couleur  est  le  brun  jaunâtre,  quel-' 
i^iseSe  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  sang  et  le  rouge 
^^i&êie.La  surface  extérieure  est  éclatante,  à  Tintérieur  peu 
^^ote.  Cet  éclat  est  â-peu-prés  celui  du  verre.  Sa  cassure 
^  «parfaitement  concnoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords 
P^^^On  trouve  le  caillou  ferrugineux  en  petites  con- 
^"^^î distinctes,  grenues.  Il  est  opaque,  dur ,  et  se  rom» 
1^  ^fEcilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,576  à 
^;^.Ilest  înfusiblô  au  chalumeau  sans  addition. 


'  '^^>  Karttea's  ubdlen ,  p.  aS. 

'  Bic2iob,  Geblen'ft  Joarnal,  second  scriff.  VI 1 147« 

'  ^proih  y  Beitrage*  1  ^  94  el  g6. 

^^<«CMB.  I,  17$. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 76,00*         93,5*         92  ■ 

Alumine o,25 — — 

Oxide  fer 2i,5o  5  5,7$ 

Oxide  de  manganèse^  — —  —  i 

Eau •.. 111 

Perte i,25  o,5  o,a5 

1 00, 00         1 00,  o         1 00,00 

« 

Espèce  3.  —  Pierre  de  corne,  Aornstetn\ 

On  trouve  ce  mioéral  en  masse,  el  quelquefois  en  boules 
arrondies.  Sa  cassure  est  écailleuse  et  conchoïde.  Il  est  mat, 
translucide,  dur,  mais  rayé  par  le  auartz.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,699  à  2,708.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est 
le  gris. 

Wemer  partage  cette  espèce  en  trois  sons- espèces  qui 
distingue  principalement  par  la  cassure  et  par  la  cootexture. 

Sons-Esp£Ci  i^^.'^Homstein  écailleux* 

• 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans  la  pierre  calcaire. 
II  forme  aussi  la  base  d'une  roche  appelée  hornstein  por* 
phyr. 

Ses  couleurs  sont  le  gris  bleuâtre,  le  gris  verdâlre,le  gris 
jaunâtre ,  le  gris  de  perle  et  le  gr!s  de  fumce ,  le  rouge  de 
chair,  le  rouge  brunâtre;  le  vert  olive,  et  Je  vert  de  mon- 
tagne. Sa  cassure  est  écailleuse  à  nchtes  écailles.  II  est  m^t  à 
Tintérieur.  Les  fragmetfs  sont  à  bords  «ijins.  Cette  pierre  se 
rencontre  quelquefois,  qiioique  rarement,  en  coucréiions 
distinctes  qui  sont  iamelluiris  et  concentriques.  Il  est  trans- 
lucide sur  les  bords,  dur,  aigre,  se  rompant  difïicilement. 
Traité  au  chalumeau,  il  est  inftisiblc  sans  addition. 

Sous-Espici  2.  —  Hornstein  conchoïde. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  »*t  aussi  en  filons.  Ses 
couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  blanc  jaunâtre  ^  le  gris 
verdâtre  et  le  gris  de  perle ,  le  rouge  de  chair,  le  moge 
de  cerise  et  le  vert  montagne.  11  est  quelquefois  t»cheié 

'  Bucholi ,  Gehlen*»  Joamal,  second  séries.  VI,  i53.  Le  premier 
^chantiUon  était  rotiec,  le  second  jaune,  et  le  troÎMcnie  bmn. 

•  Rirwan's  Min.  1,  3o3.  Daumcr,  Jonin.  «le  Thys.  Il,  iSf;  cl 
Monnet ,  îÂiVI. ,  33.  AViegleb  ;  Cieira,  Anu.  1788,  p.  46  et  i3Si  Jouni. 
d«  Pbys.  LUI  y  339,  Brochaat.  I,  a54*  Jamesoa.  1 ,  181. 
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et  raye.  Od  le  trouve  toujours  en  masse.  Â  rintérleur,  son 
éclat  est  à  peine  le  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  parfaitement 
conchoïde.  Les  fragmeus  sont  à  bords  assez  aigus.  Cette 
sous-espéce  ne  se  présente  jamais  en  concrétions  distinctes. 
Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  dure  et  aisément 
frangible. 

Sous-Espici  3. —  TVoodstoné.  Bois  pétrifié. 

On  trouve  ce  minéral  isolé  dans  les  terrains  gras  sablo- 
neux.  Il  semble  être  du  bois  converti  en  hornstein  par  la 
pétrification.  Ses  couleurs  sont  le  gris  de  cendres ,  le  gris 
jaunâtre ,  le  gris  de  perle  ;  le  rouge  de  chair ,  le  rouge  de 
sang,  le  rouge  brunâtre  et  le  jaune  d'ocre.  Plusieurs  de  ces 
couleurs  se  trouvent  ordinairement  réunies  dans  le  même  mor- 
ceau. La  forme  de  ce  minéral  se  rapporte  â  celle  de  son 
premier  état  de  bois.  Sa  surface  extérieure  est  rude.  Â  Tin- 
térieur ,  il  est  mat.  Sa  cassure  en  travers  est  imparfaitement 
conchoïde.  En  longueur  elle  est  esquilleuse  et  nbreuse.  Les 
fragmens^ne  sont  pas  à  bords  très-aigus.  Il  est  translucide 
sur  les  bords,  et  moins  dur  que  le  hornstein  écailleux.  Il  est 
aisément  frangible. 

Espèce  4*  —  -^^  Schiste  siliceux  *. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  et  en  masses  amor- 
phes, principalement  dans  les  montagnes  de  transition.  Sa 
couleur  varie  dans  différentes  nuances  de  gris  ;  sa  structure 
est  schisteuse.  Il  est  ordinairement  opaque.  11  est  quelquefois 
translucide  sur  les  bords.  Il  est  plus  mou  que  le  quartz.  Il 
est  dur  Y  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  29696  à 
^,629.  Il  est  iùfusible  au  chalumeau  sans  addition.  Cette 
espèce  se  subdivise  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Esp^os  l'c. —  Schiste  siliceux  commun. 

Les  couleurs  de  ce  schiste  siliceux  sont  le  gris  de  cendre, 
le  gris  bleuâtre ,  le  gris  de  perle  et  le  rouge^de  chair  inclinant 
aa  rouge  de  .sang.  Il  e^t  souvent  tacheté  et  souvent  aussi  tra- 
Tersé  de  veines  de  quartz.  Â  l'intérieur,  il  est  à  peine  bril- 
lait. Sa  cassure,  considérée  dans  une  grosse  masse,  ou  sa 
cassure  en  grand ^  ainsi  qu'on  l'appelle ,  est  schisteuse.  Sa 

1 

Kinran.  1 ,  3o5.  Brochant.  1 ,  a8a«  Jamesou.  I  ^  189. 
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cassure  en  petU  iient  le  milieu  entre  la  cassure  esquiDeuseet 
la  cassure  inégale*  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Qoel^ 
quefois  ce  schiste  siliceux  se  rencoutre  en  coocrétioDS  dis- 
tinctes lamellaires.  U  est  translucide ,  dur,  aigre,  se  rompaol 
diScilement. 

Sous-£sp£cK  3.  —  La  pierre  de  Lydie^ 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  noir  grisâtre  passant  au 
Doir  de  velours.  On  la  trouve  en  masse  et  en  morceaux 
roulés  de  forme  trapézoïdale ,  qui  souvent  sont  traversés  de 
veines  de  quartz.  A  l'extérieur,  sa  surface  est  lissé  et  écla*> 
tante.  A  l'intérieur ,  son  éclat  est  le  brillant.  Sa  cassure-  est 
unie.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus,'  se  rapprochant  quel- 
quefois de  la  forme  cubique.  Celte  pierre  est  opaque.  JËlle 
est  dure ,  aisément  frangible. 

C'est  de  cette  pierre,  ou  d'une  ]iierre  semblable,  que  les 
anciens  se  servaient  comme  de  pierre  de  touche.  Ils  faisaient 
une  trace  sur  la  pierre  avec  le  xnétal  à  éprouver,  et  ils  ju- 
geaient de  sa  pureté  par  la  couleur  de  la  raie  métallique.  Ils 
donnaient  en  conséquence  à  cette  pierre  le  nom  de  fimmtty 
r essayeur^  ils  l'appelèrent  aussi  p/e^v  de  Lydîe  parce  qae 
c'était,  ainsi  que  nous  Tapprend  Théophraste,  dans  le  fleuve 
Tmolus,  en  Lydie,  quelle  se  trouvait  le  plus  abondam- 
ment  '. 

Espèce  5.  —  La  pierre  â  fusil  •. 
Pyromaque  (  qui  fait  Jeu  pour  le  combat  )• 

Ce  minéral, 'dont  l'usage  est  devepu  si  nécessaire  dans 
Fart  moderne  de  la  guerre,  se  trouve  en  morceaux  de  diffé- 
rentes  dimensions,  et  ordinairement  en  masses  plus  ou 
moins  globuleuses,  dansles  roches  calcaires  et  dans  les  bancs 
de  craie  ou  de  marne,  avec  lesqueb  on  le  voit  souvent  alter- 
ner par  couches  parallèles. 

La  couleur  est  le  gris  de  nuances  diverses,  telles  qae  le 
gris  de  cendres ,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de  fumée.  Le 
gris  passe  quelquefois  au  noir  grisâtre,   puis  au  iaone 


*  HilPs  Teophrastas ,  wtfi  xJ»? ,  p.  icyo. 

•  Kirwan's  Min.  J,  3oi.  BrochaDU  I,  a63.  Haûr,  II,  4».  ^^ 

son.  1 ,  195.  Dalomieu ,  Journ.  dci  Min.  N.o  XXXllI ,  ^  ;  rt  S*^- 
vet,  ibid,f  p.  713.  Ces  dcruicré  oat  doDi^  on  exposod«la  tcikoë^ 
de  faire  les  pierres  à  fusil. 


ioctej  au  brnif  jaanâtre,  au  bron  rougeât^e,'  é€  Tkpj\ro^ 
dani  mielqaefois  du  ruuge  de  sang.  Le  mélange  de  plu-* 
sîfurs  ae  ces  couleurs  présente  quel  uefoîs  des  dessins  ru-> 
bisés^  On  rencontre  cette  pierre  en  maése ,  en  grains ,  eii 
plaques  et  sous  diverses  formes  particulières.  A  riittérieuc' 
dk  est  brillante.  Sa  cassure  est  parfaitement  concboïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  trés^aigus  ;  quelquefois  en  tables.  Oa 
a  iroo?é  quoique  rarement  la  pierre  à  fusil  en  concrétion» 
distiiictes  lameiiaires< Elle  est  tfanslncide,  duré,  plus  que  lu 
qiuriz  ;  très-aiséroent  frangible.  Sa  pesanteur  spéafique 
tarie  de  a,58  k  a,63.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Cest  principalement  en  Angleterre  et  dans  deux  ou  troial 
df partemens  de  la  France  que  se  fabriquent,  les  pierres  à 
fisîL  Le  (itocédé  est  ettrèmeteent  simple.  Un  bon  ouTrier* 
peat  en  &ire  mille  dana.  un  jour.  Tout  Vart  consiste  à  bied 
irodre  U  pierre ,  c'est-à-dire  à  la  frapper  à  petits  coups  ré** 
j-etés  aTcc  une  espèce  de  masse,  de  manière  à  lui  enlever  a 
cliK^e  coiîp  un  éclat  aigu  à  une  extrémité,  et  plus  épais 
«  1  autre.  On  donue  ensuite  à  volonté  la  forme  à  ces  éclats 
en  les  appuyant,  dans  le  sens  de  la  ligne  suivant  laquelle  on 
d^ire  qo  elfes  soient  rompues ,  sur  le  tranchant  d  un  ciseau 
d?  fer,  et  en  les  frappant  alors  à  petits  coups,  au-dessous 
ià  point  d'appui  que  présente  le  ciseau  avec  un  petit  ins« 
tnjment  qu'on  nomme  roidette.  Pendant  toute  ropération^ 
l'uvner  tient  la  pierre  dans  sa  main  gauche,  ou  il  la  pos0 
<.  splement  sur  son  genou  ^  Les  parties  constituantes  ae  b 
pierre  à  fasil  sont  : 

Silice. é.ié.é  98*  97' 

Alumine .^         o^aS  1 

Chaux 4. — — 

Oxide  de  fer.^ . . .  ^  • .        o,  2^  Tracer 

Eau •         i,5o 

Perte <  .  •  •  ^ —  i 

1.00,00         ÂQC 

EsPÉCC  6.  "^  Calcédoine  4, 

Ob  trouvé  ce  minéral  en  abondance  dans  beancouO  àé 
p3\s,  paiticalîèremcnt  en  Islande  et  dans  les  âes  Faro.  il  est 

•  Jtmt.  «les  Mm.  N  «  XXMIi,  702.      '  KluproCii,  Bettragc.  I,  46. 

*  Vaociuclui ,  Jouro.  «les  Min.  li.o  XXXIII,  ^03. 

4  Brorliaat,  It  aG6.  &irwan.  I,  996.  Dan/.  U|  4a9«  Jaaitson.  I,  20i« 
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b  plas  ordinairemeot  amorphe  ;  mais  il  se  pré$eDte  anss 
en  masses  arrondies,  stalactlforme,  et  en  pseudo-cristaux 
Sa  surface  est  rude.  Sa  cassure  est  unie  ou  conchoîde.  Soi 
éclat  extérieur  est  le  brillaot;  son  éclat  intérieur  le  peu  écla 
tant.  La  calcédoine  est  en  quelqoe  sorte  tranparente.  & 
dureté  est  à-peu-prés  la  même  que  celle  du  quarts ,  et  s 
pesanteur  spécifique  de  2479  à  2,700.  Elle  est  a^e.  Traitée 
au  chalumeau,  elle  est  infusible  sans  addition* 

Cette  espèce  se  subdirise  en  quatre  sous-espèoes,  UToir: 
la  calcédoine  commune  ^  la  ckrysoprase  9  \e plasma ,  et  la  cor- 
naline.  Ces  quatre  variétés  se  distinguent  principalement  par 
la  couleur ,  la  cassure  et  l'éclat. 

Sovs-Espici  i**.  —  Calcédoine  conumOu. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plusieurs  nuances,  savoir:  le  gril 
de  fumée,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  de  perle,  le  gris  verditre 
et  le  gris  jaunâtre.  Le  gris  bleuâtre  passe  à  une  couleur  io- 
termédiaire  entre  le  blanc  de  lait  et  le  bleu  de  smalt.  Legrîs 
verdâtre  entre  le  vert  pré  et  le  vert  pomme.  Le  gris  jaa- 
nâtre  tourne  au  jaune  de  miel^  au  jaune  de  cire,  au  jaune 
d*ocre.  La  couleur  est  encore  le  brun  jaunâtre  et  le  brun 
noirâtre.  Cette  dernière  couleur ,  lorsqu'on  tient  le  mioéral 
entre  Tœil  et  la  lumière ,  parait  être  le  rouge  de  sang.  Cette 
pierre  est  à-peu-près  sans  éclat  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est 
unie,  passant  quelquefois  à  la  cassure  i  écailles  minces.  U 
cassure  écailleuse  passe  aussi  à  la  cassure  inégale,  appro- 
chant de  celle  concboïJe  applatie.  Les  fragmens  sont  â  wtài 
aigus.  La  calcédoine  commune  se  présente  généralement  en 
concrétions  distinctes  réniforraes,  lamellaires,  coocentriqoes. 
Elle  est  demi-teansparente.  Elle  est  dure,  un  peu  plus  «pie 
la  pierre  à  fusil.  Elle  est  aigre,  se  rompant  dimcilement.  Si 
pesanteur  spécifique  varie  de  2^583  a  2,665. 

Sovs-Earici  a.  —  Chrysoprase. 

Ce  minéral,  qui  n*a  encore  été  trouvé  qti'a  Kosemnth 
en  Silésie,  est  toujours  amorphe.  Sa  cassure  est  noie,  incli* 
oant  quelquefois  à  la  cassure  écailleuse.  Elle  est  presqne  sans 
éclat.  Sa  dureté  ^ale  â  peine  celle  de  la  calcédoÎBe  ;  die  e^l 
translucide.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,479-  ^  couleur  j 
est  le  vert  pomme*  Elle  se  rompt  difficilement}  à  une  du* 


^rsKRBS.  355 

inr  ie  i3o^.  de  Wedgewood ,  elle  blanchit  et  devient 
opaque. 

Spus-EspicB  3.  —  Plasma. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouyé,  jusqu'à  présent,  que 
fttai  les  mines  de  Rome.  *Sa  couleur  yarie  enti'e  le  vert  poi- 
rtitu  et  le  vert  pré.  Elle  est  souvent  marquée  de  points  jaunes 
et  de  taches  bianchps.  On  la  trouve  en  fragmens  anguleux 
«oaTent  enveloppés  d  une  croule  de  matière  terreuse.  Il  est 
peu  éclatant  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  parfaitement  con* 
cfaoïde  applatie.  Les  frugmens  sont  à  bords  très-aigus.  Il 'est 
trusludde.  Sa  dureté  est  é^ale  à  celle  de  la  calcédoine.  Il 
est  aigre,  se  rompant  ditBcilement.  Sa^santeur  spécifique 
est  de  a,553. 

Sous-Esnici  4-  -^  Cornaline, 

La  oonlenr  de  cette  pierre  est  le  rouge  de  sang.  Cette 
coalenr  passe  au  rouge  de  chair,  au  blanc  rougeâtre,  au  blanc 
i*^  Ut,  aa  jaune  et  au  brun  rougeâire.  La  surface  extérieure 
<le  U  cornaline  est  rude  et  inégale.  L'éclat  est  le  peu  éclatant. 
Là  cassure  est  parfaitement  coochoïde.  Les  fragmens  sont  à 
i  ^ds  très-aigos.  On  la  trouve  très-rarement  en  concrétions 
<i  stioctes.  Elle  est  demi-transpareute.  Sa  pesanteur  spéci- 
f-pecst  de  a,55i  à  2,6a4- 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  ainsi  qu'il 
îct, savoir  : 

Caleidoiac.     CkrpopraM.        FUnm.  Coraalia*. 

^iice 99*  96,16»  96,75'  94,00* 

A! aiiiae.  ...••. .  «--—>          0,08            o,a3  5^So 

'him. o,83  — _  — . 

Ottdcdeler.....  —  0,08            o,5o  0,75 

<Kide  de  nickeL  — -           1,00  — —  ■    ■ 

Liq.^ ».     ■  •— —             3,5o  —  — 

i'crtc I             1,85 1,75 

100         100,00         100,00         100,00 

La  pierre  à  fusil  et  la  calcédoine  se  composent  essentiel* 
hacBi  de  silice.  La  pierre  a  Aisil  parait  contenir  un  peu 


Iro^UB«dorfy  CrelPs  Annnlen.  i8oc.  I,  io5. 
oUft,  Bci 
IV,  3«6. 


*  M«proUft  ,  Bcitracc.  II ,  i33. 


f  •«««.««»«  der  Bcrliner  gesettschaft.  II ,  345. 
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d'eau;  mais  il  est  dilBcile  de  concevoir  d'oà  prônent  b 
diiTérence  spécifique  entre  le  cristal  de  roche  et  U  cab* 
doioe. 

Espèce  7.  — ^  Héliotrope  '. 

Ce  nrinéral ,  qui  nous  vient  originairemeat  de  FAsie,  (t 
qu'on  a  trcmvé  depuis  dans  diverses  contrées  de  l'Ëaroj^i»* 
peu-près  dans  la  uiéme  situation  que  la  calcédoine,  est citt* 
sidéré  par  quelques  minéralogistes,  comme  étant  une  eut* 
binaison  intime  de  calcédoine  et  de  ttm  verte. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  de  pré  die  ^«l 
poireau.  Cette  pierre  est  souvent  parsemée  detadicso«« 
airifs  d'un  vert  olinc,  de  jaune  et  de  rouge.  Onltiroi'eti 
masse  et  eu  nK>rceaux  anguleux  \  à  rintérîeur  elle  est  peoéfb' 
tante,  c'est  un  éclat  résineux;  sa  cassure  est  imparwleoeM 
conchoïde.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  et  moiisdutt 
que  la  calcédoine.  Sa  pesanteur  spécîfii(ue  est  de  î,633.tlh 
est  aisément  frangible.  Elle  est  iufusible  au  cbiihuKia  sai 
addition.  Ses  parties  constituantes  sont , 

Silice 84 

Alumine ^,5 

Oxide  de  fer 5,o 

Perle. 3,5 

100^0  ■ 

Espèce  8.  —  Stalactite  siliceuse  '. 

Cette  espèce  comprend  plusieurs  coucrétioss  siEcw* 
qui  se  rencontrent  dans  difTércntes  parties  du  monde,  eU 
1  a  subdivisée  en  trois  sous-espéces. 

Sous-Espica  i'*.  —  Cbjnmiine* 

Ses  couleurs  sont  des  niiances  dîfTérentes  de  gris,coïPî 
le  bl^nc  grisâtre,  le  ^ris  de  fumée  ^  et  le  gris îaunàire  1^ 
rouge  clair,  et  dt'S  taches  et  des  point iliemens  d'un  brni 
cheveu.  iJle  est  ordinairement  sous  la  forme  de  sIaW^^* 
Elle  pst  matte  à  l'extérieur;  elle  Test  égalemenr  à  hoicw 
quelquefois  un  peu  éclatante  d'un  éclat  perlé*  Sa  cissvt^ 


■  Kirwan.  1 ,  3i4.  Rrnchant.  I,  37O.  Jftmeson.  I,  aig* 
•  Trnminsdorf ,  KanUo's  TabeUea  »  p.  3^» 
f  JamesoB.  I,  aaa. 
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mdiolde,  inégale  k  pnos  grains  y  on  fibreuse  k  fibres  entre- 
■élées.  Elle  est  translucide  sur  les  bords,  demi-dure,  aigre* 
Si  pesaoteur  spécifique  est  de  1,807.  ^^  °'^  trouvé  {usqu'à 
présent  ce  minéral  que  dans  les  sources  du  Geyzer  en  Is« 
)<ide,  où  il  est  déposé  par  Teau, 

Sous  -  EspicK  3*  — -  Opaline^ 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  sources  du  Geyzer,  avec 
Il  ^Hive^péce  qui  précède*  Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre 
et  (k  lait,  avec  des  tgrhes  brunâtres ,  noirâtres  ou  bleuâtres. 
Si  rassure  est  imparfaitement  conchoide,  avec  éclat  peu 
(ci4Uot;le6  fraginens  sont  anguleux  à  bords  aigus.  Il  est 
tnuslocide  sar  les  bords,  demi'dur,  aigre,  aisément  tran^ 
{Uci  il  happe  à  la  langue. 

Sous-  EtpicK  3,  —  Stalactite  perlée» 

Oo  la  trouve  sur  la  surface  du  granit  altéré,  dans l'ile  dis- 
chia,  et  on  la  considère  comme  un  produit  de  volcan. 

Les  coule:irs  de  cette  pierre  sont  le  blanc  de  lait,  le 
lo^-oc  jaunâtre,  le  blanc  grisâtre.  Elle  est  ordinairement  sous 
Il  forme  de  stalactite.  Son  éclat  est  quelquefois  le  peu  éda- 
b&t,  quelquefois  elle  est  m»tte.  Sa  cassure  est  inésale  à 
p^ts  EratDS.  Les  fragmens  anguleux  ne  sont  pas  à  Lords 
iCQ,  rllle  se  présente  en  concrétions  distinctes  lamellaires 
^•oceotriques•  Elle  est  translucide ,  au-moins  sur  les  bords*' 
Elle  raie  le  verre,  mais  elle  est  moins  dure  que  le  quartz. 
lile  est  aigre  et  aisément  frangible. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux,  autant  qu'on  n 
pQ  les  recoonaitre,  sont  : 

Silice. 9^>o«         94  ■ 

Alumine x,5  a 

Chanx —  4 

Oxide  de  fer o^5  — 

I     ■  ■    •  "■■•■■■ 

100,0        200 
Esricx  Q. --L'ffy alite  K 
Ce  minéral  ae  présente  dans  là  wacke  en*  masses  réni* 

-        -  -      -  ■ ^T^ 

•  Kiaprotb  ,  Bdiratr.  f ,  ii9. 

•  Saoci  ,  âié  pM*  Phiï ,  CrelFs  Attnalen.  1 796:  II  »  Sgi. 

•  Kirwao.  l,  %^m  Brochant,  i,  273.  JametoB.  I^  2)7. 
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formes»  Â  la  première  vae ,  il  a  mi  aspect  aoalogne  à  celu  de 
la  goimne.  Les  masses  sont  ordioairemem  très-édalées.  Sa 
couleur  est  le  blanc  jaunâtre  on  le  blanc  grisatre-Sonéclatest 
l'éclatant.  C'est  celui  dn  verre.  La  cassure  est  imparfaîlenieiit 
conchoïde.  Les  fragmeos  sont  à  bords  aigus.  Ce  niiiéral  est 
traoslucide.  Sa  dureté  est  moindre  que  celle  du  quartz.  U 
est  aigre  et  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécjfi(|iie 
est  de  3,i5o  '.  L'hyalite  est  infusible  à  la  chaleur  de  lâo'de 
Wedgewood,  mais  el!e  fond  avec  la  soude  *. 

Espèce  io.  —  Opale  ^, 

On  trouve  ce  minéral  dans  plusieurs  contrées  del'Eorope , 
spécialement  dans  la  Hante-Hongrie,  dans  les  monts  Crapacis, 
près  le  village  de  Czennizka.  Lorsqu'il  est  nouvelletnent  tiré 
de  la  terre,  il  est  mou;  mais  il  se  durcit,  en  dkainoant  de 
volume,  par  son  exposition  à  Tair. 

L'opale  est  toujours  amorphe.  Sa  cassure  est  parfattemeot 
conchoïde.  Elle  est  ordinairement  translucide.  Sa  dnreté  va- 
rie considérablement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,9^8 
à  3,540.  On  attribue  le  peu  de  pesanteur  spécifique  de  cette* 
pierre^  dans  quelques  cas,  aux  cavités  qu'elle  contient  acci- 
dentellement. (*es  cavités  sont  quelquefois  remplies  de  emiltes 
d'eau.  Quelques  échantillons  d'opale  ont  la  propriété  a  émet- 
tre divers  rayons  colorés  avec  un  resplendissement  particu- 
lier, lorsqu'on  les  place  entre  l'œil  et  la  lumière.  Les  lapi- 
daires appellent  opales  orientales  celles  qui  ont  cette  pro- 
priété, et  les  minéralogistes  les  désignent  souvent  par  lépi- 
thète  de  nobles^.  Cette  propriété  rendait  la  pierre  don  beao- 
coup  plus  grand  prix  cnez  les  anciens.  Les  opales  Pacquièrent 
par  leur  exposition  au  soleil.  Werner  a  divisé  cette  espèce 
en  4  sous-espèces. 

•  Sous-Espict  i-**.  Opale  précieuse. 

Ce  mlnéval  «e  trouve  dans  Ik  Haute-Hongrie,  disséminé, 
dit-on^  dans  un  por|[)hyre  argileux.  Ose  rencontre  en  masse, 
en  plaques  et  en^tits  fibos.  Ses  couleurs  sont  le  Uanc  de 


■  Kopp,  Gehlen^s  Joarn.  S«cood  icries.  VIII .  17^ 

^  lui.  ^ 

*  Kirwan^s  Mîn.  1, 1189.  Haûr»  Joura.  d^Hia.  ntt.  II ,  <>.  Prii'o«, 
Joorn.  tle  Pliyi.  XLIY,  45.  Brodurnl.  1 ,  34t.  Hftiy.  II»  ^.  Jaoe- 

•on.  1,  aa8.  •      ^ 
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Ur  et  le  bUnc  faunitré  ;  mais  lorsqu'on  le  place  entre  l'oèil  et 
k  lamière.  ces  couleurs  passent  au  rose  pâle  et  au  jaune  de 
TD  L'opale  précieuse  présente  un  jeu  de  couleurs  très*vives 
(t  très- agréables.  A  riotérieur,  elle  est  très-éclatanre.  C'est 
Itidat  du  Terre.  Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde.  Les 
irijmeiis  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  translucide,  demi-dure, 
li^  H  très-frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,1 1 4- 
L  opale  précieuse,  traitée  au  chalumeau,  ne  se  fond  pas.  Lors- 
qn'cUe  est  chauffée,  elle  devient  opaque,  et  quelquefois  elle 
est  décomposée  par  Faction  de  l'atmosphère*,  d'où  il  semble 
qu'oQ  peut  oooclare  qu'il  entre  essentieUement  de  l'eau  dans 
si  composition. 

Sous-Espjci  a.  —  Opale  commune. 

Cette  pierre  se  rencontre  dans  beaucoup  de  pays,  spçcia« 
l'ioeot  en  Islande ,  aux  iles  Faro ,  en  Irlande  et  en  Allemagne. 
OdU  trouve  tantôt  en  filons,  tantôt  disséminée,  et  le  plus 
souvent  dans  des  porphyres. 

Si  conleur  principale  est  le  blanc  avec  diversité  de 
iriances;  telles  que  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  verdâtre,  le 
UiDC  jaunâtre  et  le  blanc  de  lait.  Du  blanc  verdâtre  la  cou- 
Inr  passe  ao  vert  pomme  ;  du  jaunâtre,  elle  tonrne  au  jaune 
<lcoiel  et  au  jaune  de  cire,  et  quelquefois  à  une  nuance 
iolermédiaire  entre  le  rouge  de  chair  et  le  rouge  de  brique. 
Lesuriétés  da  blanc  paraissent, entre  Pœil  et  la  lumière,aun 
jaune  de  vin.  ATintérieur,  cette^pale  est  très-éclatante. 
^f^  on  éclat  vitreux.  Sa  cassure  est  parfaitement  con- 
c!M>«le.  Les  fragmens  sont  k  bords  aigus.  Elle  est  demi- 
triosparente ,  demi-dure,  aigre,  et  ^rés-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,958  à  3)144- 

u  se  présente  quelquefois  des  échantillons  de  cette  variété 
a^ec  des  fentes.  Ils  s*imbibent  facilement  d'eau  et  adhèrent  à 
1^  l^agoe.  Quelques  opales  perdent  peu-â-peu  leur  transpa- 
i^oce,  mais  elles  la  recouvrent  lorsqu'on  lés  trempe  dana 
Inii,  ft  qu'on  les  imbibe  de  ce  fluide.  On  les  appelle  alors 
A;  drtjpkanes  ou  oculi  mundi, 

Sotrs-EspicE  3.  —  Demi-^pale. 

Ce  minéral,  qui  a  été  classé  avec  les  pechsteins,  est  très- 
r  nmon  dans  différentes  parties  du  monde.  Il  se  rencontre 
'  i  ourceanx  angnieox  et  en  filons  dans  le  porphyre  et  dana 
ies  amjgdaloldes. 


Ses  couleurs  ordinaires  soot  le  blanc  et  le  gris,  saFOir:  1m 
fÀànc  jaunâtre,  le  blanc  verdâtre  et  le  blanc  de  lait;  le  gris 
jaunâtre ,  le  gris  verdâtre,  le  gris  de  cendres  et  le  noir  g^^ 
$âtre',  $es  couleurs  sont  encore  le  yert  Doireau,  le  vert 

Jiooime  ejt  le  vert  olive  ;  le  jaune  de  miel  ,16  jaune  de  cire,, 
e  brun  jaunâtre,  le  brun  tnarron  e^  le  brun  de  cheveu. 
Quelquefois  plusieurs  de  çies  couleurs  se  trouvent  mélaxiçées 
et  présenteut  des  dessins  tachetés  et  nuasés.  Ces  couleurs 
^OQt  ordinairement  ternes.  Cette  espèce  aopale  se  trouve 
en  masses  et  sous  différentes  formes  particulières.  Son  éclat 
lest  le  peu  éclatant.  Sa  cassiire  pst  imparfaitement  condKHde. 
Les  frngmeos  sont  a  bords  aigus.  Elle  est  plus  dure  oue  Topale 
commune.  £Ue  est  très-aigre  et  aisément  frangtble.  Sft  pe- 
santeur spécifique  est  de  a,5io  *•  Elle  est  infusible  aa  cha- 
^umeaUé 

Sous-EaricK-4»  «r-  Opale  liffdfbrme^ 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  prçs  4e  Schemniu  et  àTelkobi* 
fiya  en  Hongrie,  peut  être  considéré  comme  un  bois  impré* 
0né  d'opale.  Il  est  en  morceaux  qui  ont  la  forme  de  branches 
pu  d'autres  parties  d'arbres.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  gri- 
sâtre et  le  blanc  jaunâtre ,  quelquefois  le  jaune  d'ocre  ;  le  blaoc 
Çrisâtrc  pas$e  au  gris  de  cendre  et  au  noir  grisâtre.  A  Tinté- 
fieur  uette  opale  pst  peu  éclatante.  Sa  cassure  es(  plus  00  moins 

Earfâitement  coQcboïde^  elle  participe  de  la  contextore  da 
ois.  Los  fragmeos  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  translucide. 
Elle  661  plus  durp  que^op^le,  et  aisément  frangible.  Sa  pe- 
Sautcur  spécifiquie  est  de  2,600. 

Il  existe  entre  ces  deux  espèces  un  rapport  si  intime,  (|u*il 
conviendrait  peut-être  uueu^  de  les  réunir.  Elles  paraissent 
consister  principalement  dans  la  silice. 

On  a  formé  la  table  qui  suit  des  meilleures  analyses  %jaà  n 
fient  été  i^it^s  jusqu'à  présent. 
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£spic£  II.  —  Ménilite  f. 

Cette  pierre,  qui  existe  dans  nne  argile  schisteuse  à  Mênil- 
iDootant,  près  de  Paris,  fut  connue  pour  la  première  fois  des 
Dinéralogistes  en  i  ^90,  Elle  est  en  masses  tuberculeuses ,  à 
surface  lisse,  a  côtes,  recouverte  quelquefois  d'une  croûte 
Uaoche.  Sa  couleur  est  le  brun  marron.  Elle  est  chargées 
reitérienr  de  bandes  d'un  brun  rougeâtre  et  d'un  gris  de 
perle  oui  alternent  entre  elles.  A  l'intérieur  son  éclat  est  le 
peu  éclatant.  Sa  cassure  en  travers  est  parfaitement  con<» 
cbotde;  sa  cassure  en  longueur  est  écailleuse  à  grandes  écailles. 
Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues,  un  peu  longues  et  applaties, 
dont  la  surface  est  matte  et  couverte  quelquefois  d'une  croûte 
Uanche.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords.  Il  raie  le 
Terre.  11  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé* 
cifique  a,i85'. 


'  Bncboh,  Gehlen^s  Jotinial ,  second  séries.  YfU»  177? 

*  Uprotb,  Bcitrage.  11^  fSa, 
>/U.p.  161. 

4 /M.  IV,  159. 

•  Scvae. 

'  KIsproib .  Beitnife.  V,  19.  LVchantilion  Tenait  de  Mahrén.  Sa 
foslenr  était  le  noir  grisAlre  j  sa  pesanteur  spécifique  do  3,Qio. 

7  Klaproih,  Beiirage.  II,  i6f.  Jamesoo.  I,  34^, 

f  1M»pr9tb« 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice. 85,5 

Alomine 1,0 

Ckaux 0,5 

Oxide  de  fer o,5 

Perte 1,5 

1 00,0  ' 

EspiCE   12.  —  Le  Jaspe*, 

Ce  minéral  entre  dans  la  composition  de  beauconp  de  mon- 
tagnes. Il  se  rencontre  ordinairement  en  grosses  masses 
amorphes  formant  des  lits  et  des  filons ,  quelquefois  en  mor- 
ceaux arrondis  ou  anguleux.  Il  est  communément  opaque,  na 
translucide  sur  les  bords;  il  est  dur.  Sa  pesanteur  spéciii* 

Sue  est  de  a,o  à  2,7.  Ses  couleurs  sont  variées.  Au  feu  il  ne 
écrépite  pas. 

Werner  partage  l'espèce  jaspe  en  six  sous-especes,  iont 
quelques-unes  sont  de  nouveau  subdivisées  en  sortes  difie* 
•  rentes  pour  la  facilité  de  la  description. 

SovS'Espici  1'^  -*  Jaspe  égyptien. 

On  n'a  encore  trouvé  jusqu'à  présent  ce  jaspe  qu'enEzrp^^*, 
et  dans  une  on  deux  contrées  de  TAIIemagne.  Il  est  en  ni'>r- 
ceaux  arrondis,  le  plus  ordinairement  de  forme  sphériqiie, 
dont  la  snrface  est  rude.  Werner  divise  cette  sous  espèce, 
d'après  sa  couleur,  en  deux  son  es. 

I.  Jaspe  égyptien  brun.  On  le  trouve  en  Égrptc  ta 
milieu  d'ime  brèche  dont  les  couches  constituent  li  plos 
grande  partie  du  sol  de  cette  contrée.  Sa  couleur  est  le 
brun,  marron.  Elle  est  quelquefois  le  brun  jaunâtre,  le  janoe 
de  crème  et  le  gris  jaunâtre.  Ytts  le  ceutre  du  minéral  la 
couleur  est  le  gris  jaunâtre,  et  à  lextérieur  c est  le  bruo  jao* 
nâtre  et  le  janne  marron.  La  couleur  brune  forme  des  des^ips 
rubanésconcentrioues  entre  lesquels  le  minéral  est  tachetéde 
noir.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  parfaitement  cou- 
choïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Il  est  translucide 


^ 


■  Klaproth,  Bfitrage.  II,  169. 

*  KirwanN  Min.  1,  3og.  Boirai ,  Hist.  nat.  de  Corse.  Henkct,  Act. 
acad.  nat.  curioa.  V,  339.  Brochant.  1 ,  33a.  Jancsoo.  1 ,  aSi. 
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m  les  bords  et  alséinent  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
Tir>  de  3,564  à  a,6oo.Il  passe  quelquefois  à  Tétat  de  caillou. 
IL  Jaspe  égyptien  rouge.  On  trouve  ce  minéral  dans  un 
lii  d  arnie  rouge  ferrufi^ineuse,  dans  le  grand  duché  de  Bade, 
ba  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  de  sang  et  le  rouge 
éailate.  Il  est  souvent  de  couleur  jaune  d'ocre  à  sa  surface, 
et  snssi  d*un  gris  bleuâtre  et  d'un  gris  de  fumée.  Ces  couleurs 
présentent  des  dessins  zonaires.  A  Tintérieur  Téclat  de  ce 
itspe  varie  du  peu  éclatanf  au  mat.  Sa  cassure  est  conchoîde. 
LesfragmeDs  sont  à  bords  aigus.  Il  est  ordinairement  opaque. 
11  est  dnr.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,632. 

Soas-EspécE  3.  —  Le  J<ispe  Rubané, 

Ce  Dinéral,  qui  se  trouve  en  Kts  dans  les  coltines,  et  qui 
même  les  constitue,  est  toujours  eo  masse.  Ses  cotdeurs  sont 
le  pis  de  perle,  les  gris  verdâtre  et  jaunâtre;  les  jaunes  de 
crcae  et  de  paîUe  ;  le  vert  poireau ,  le  vert  de  monta- 
pie  et  le  gris  verdâtre  ;  le  rouge  de  cerise  ,  le  rouge 
de  chair,  le  vouge  brunâtre  et  le  bleu  de  prune.  Ce  jaspe 
présente  toujours  pbsîeurs  de  ces  couleurs  à  -  la  -  fois^,  ce  qui 
Ui  donne  un  aspect  rubané,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu 
If  Dom  de  jaspe  mbané.  Il  est  mat  à  f  intérieur.  Sa  cassure 
Mtasseï  parUitemeot  conchoîde,  se  rapprochant  de  la  cas- 
itre  terreuse  fine.  Les  fragmeas  sont  à  bords  assez  aigus. 
U  est  opaqne  on  translucide  sur  les  bords.  Il  est  assez  dur , 
^e ,  el  aisénient  frangible. 

Sous-EspicE  3.  —  Jaspe  porcelaine. 

Ce  minéral  est  généralement  considéré  comme  provenant 
onpnaîrcnicnt  d*une  argile  schisteuse  qui  a  élc  durcie  par 
^^  feax  souterrains,  tels  que  ceux  produits  parla  combus- 
^  des  eoHches  de  charbon  de  terre,  et,  en  effet,  ou  le 
KnwTe  fcmjours  dans  des  positions  qui  semblent  favoriser 
ane opinion.  Il  est  ordinairenieiu  en  masse  et  en  morceaux 
«szuleuT ,  souvent  avec  des  déchirures*  Ses  couleurs  sont  le 
4rt>  de  famée,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de 
perle;  le  bleu  lilas,  le  bleu  de  lavande;  le  rouge  de  brique  } 
le  jaunes d*ocre  et  de  paille;  le  noir  grisâtre  et  le  gris  de 
cendre.  U  n est  généralement  que  d'unt  seule  couleur;  mais 
souvent  il  présente  Aes  dessins  pointillés  et  nuage»»'  Il 
>y  trouve  fréf  lenunent  aossi  des  empreintes  véféta^  d'au 
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rouge  de  brique,  et  spécmlemeut  dans  les  variété  de  Uea. 
A  rintérieiir  ce  jaspe  est  brilUut.  Sa  cassure  est  imparfaite* 
«lent  coochoïde.  Les  fragioeiis  sont  à  bords  aigus.  Ll  est  opa« 
que.  I!  est  dtir ,  très-aigre  et  aiséiaent  frangible.  Sa  pesanteur 
spécilique  est  2,4^- 

Soas-EspÈei  4^  —  Jaspe  commun* 

Cette  sous-espéce,  qui  est  très-commune,  se  trcNive  en  fi* 
Ions  dans  les  mont  «gnes  primitives,  bille  se  rencontre  le  pins 
ordinairement  en  massf*.  Ses  couleurs  sont  le  bruo  )aaoàire, 
le{brun  de  foie  et  le  brun  noirâtre,  le  jaune  d'ocreel  le  ronge 
de  sang,  rarement  le  ronge  écarlate  et  le  rouge  de  cocbeoille; 
le  rougebruuâtre»  le  noir  brunâtre.  Quel  pefois  plusieurs  de 
ces  couleurs  sont  réunies  ensemble  dans  le  même  minéral.  Son 
éclat  a  Tintérieur  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tîeot  le  ra£ea 
entre  ceux  vitreux  et  résineux.  Sa  cassure  est  plus  ou  moÎDspar* 
faitemeot  conchoïde  passant  a  la  cassure  uiiie  et  k  la  cassure 
terreuse.  Lesfragmens  sont  à  bords  plus  ou  moins  aigus.  Ce 

C'  spe  est  ordinairement  opaque,  quelquefois  iransluGidesttr 
sbords.  Il  est  assez  dur,  aigre  et  aisément  frangiUe. 

Spus-Espj&ci  5,  -p-  £0  Jaspe  agathe. 

Ce  jaspe  se  rencontre  dans  les  agathes  et  dans  les  êwji» 
daloïdes.  Il  est  toujours  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  blîne 
jaunâtre',  les  jaunes  de  crème  et  de  paille  ;  le  blanc  roogeàtre 
et  le  rouge  de  chair.  Les  couleurs  sont  distribuées  en  xôœs 
et  en  rubans.  Il  est  sans  éclat  Sa  cassure  est  conchoïde.  Le$ 
fragipens  soni  h  bords  à  peine  aigus.  Il  est  ordinaireiDeot 
opaque*  U  est  assez  dur.  Souvent  il  happe  à  la  langue. 

SouSr-Esp^CB  6.  —  Le  Ja^pe  opaie^ 

Ce  minéral  se  trouve  en  nids  dans  le  porphyre  en  Hoi^y 
et  dans  la  Sibérie  ;  il  est  en  masse.  Ses  couleurs  sont  le  rooge 
écarlate,  le  rouge  de  brique,  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  bro* 
nâtre  ;  le  brun  noirâtre  tournant  par  fois  au  brain  de  foie  et 
au  jaune  d'ocre.  Les  couleurs  se  présentent  quelquefois  ta 
taches  et  en  veine.  A.  l'intérieur  son  éclat  est  Péclataot,  et 
presque  le  très  «éclatant.  Cet  éclat  dent  le  milioi  entre  celai 
du  verre  et  l'éclat  sras.  Sa  cassure  est  parfaitement  coih 
diilde  applatie.  Lee  iragmena  sont  a  bords  très  -  aigus.  Ce 
jaspe  est  ordinairement  opaque  2  «pielquefois  tiusiiadesv 


fe  bords,  n  est  aîgre  et  aisément  frangible.  Cette  sous-espèee 
iomoe  le  passage  du  jaspe  «  lopale. 

VIII.  FAMILLE  PITCH-STONE, 

IPiich^sione ,  pierres  de  poix  ou  pechsteins. 

Cette famiUe  compreud  quatre  espèces  difTéremes, savoîrV 
Vohsidienne,  la  pierre  de  poix  ^  la  pierre  de  perle  et  la 
pumice. 

Espèce  i.**  —  Obsidienne^, 

Cette  pierre  se  trouve  mélangée  avec  la  pierre  de  perle 

de  Hongrie.  Elle  est  commune  en  I&Iande,  en  Sibérie ,  dans 

les  îles  du  levant  et  dans  TAmérique  méridionale.  Elle  se  pré- 

wnte  eo  morceaux  angult^ux  et  en  grains  arrondis.  Sa  couleur 

principale  est  le  noir  de  vf  loursqui  passe  quelqiKfois  au  noir 

frisàtre, au  Doir  brunâtre  et  au  noir  verdâtre;  au  gris  de  cendre, 

tu  gris  de  fumée ,  au  brun  de  girofle  et  au  brun  de  cheveu# 

Cerie  pierre  est  souvent  rubanée  et  tacbetée.  Sa  cassure  est 

p^rbîtemeot  conchoïde.  A  Initérieur  i:Ile  est  frès-éclatante; 

cVst  l'éclat  du  verre.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Eile 

tit transparente,  quelquefois  translucide  seulement.  Elle  est 

iiséiiieni  frangiMe.  Sa  pesantegr  spécifique  est  de  a,34^  ^ 

^~\i%  *.  An  chalumeau  elle  se  fond  en  une  masse  opaque 

grnàire. 

Espèce  a.  —  La  Pierre  de  poix  ^, 

Cette  pierre ,  qui  se  rencontre  dans  difTérentes  parties  de 
iiilemagne  et  de  la  France,  ainsi  que  dans  d autres  pays,  a 
frçQce  nom  à  raison  de  la  refsemblance  qu'on  a  cru  lui  trou- 
^^r  avec  la  poix.  Elle  se  présente  cir  couches  dans  le  por- 
I^re.  Elle  est  en  niasse.  Si's  couleurs  sont  le  noir,  le  vert, 
'CuniQ,  le  rouge,  le  gris,  et  touit'S,dans  des  nuances  di- 
^CQes.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conclu)ïde;  elle  passe 

ftlefois  a  la  cassure  écailleuse.  A  l'intérieur  elle  passe 
icLtaot   au  brillant  ;  cet  éciat  tient   k  milieu  entre 
fêclât  gras  et  celui  du  verre.  Elle  est  translucide,  dure, 

*  Kinran.  I,  an.  Brochant.  I,  988.  Haûj.  IV,  4^.  Jameson. 


*  Hmnboldt,  Gehlen^s  Jonro.  V,  111. 

*  Kirwan.  1^  aga.  Biochani.  1,  353. 


_,  _^ ,  _  .    Haûjr.  IV,  386.  JanMSon. 
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'eigre,  très-aîséiiieot  frangible;  elle  cède  sonvent  mené 
à  faction  derongle.  Sa  pesauleur  spécifique  varie  de  a,3 14  '  à 
1 ,645*.  Elle  est  fusible  au  chalumeau.  Â  la  cbaleor  de  ai®  de 
Wedgewood,  elle  se  boursouifle  un  peu;  à  3io  elle  se  ra- 
mollit La  variété  verte  de  cette  pierre  venant  d'Arrao,  prend 
la  couleur  d'un  blanc  parfait  et  devient  poreuse  à  70^  '. 

Espèce  3*.  —  Pierre  de  perle ^  perhtetn^. 

(]e  minéral,  qui  se  trouve  à  Tokai  en  Hongrie,  an  Kams- 
chatka ,  et  en  Irlande,  fut  d  abord  connu  des  minéralogistes 
sous  le  nom  de  zéoUte  i)olcanique,  Weroer,  en  Fintrodoi* 
sant  dans  son  système,  lui  donna  celui  àe  pierre  depeHe.  Ce 
minéral  est  en  couches  dans  dn  porphyre,  ordinairement  sous 
forme  bulbeuse  et  à  bulbes  arrondies.  Sa  coulear  ordinaire 
est  le  gris ,  et  quelquefois  c'est  le  noir  et  le  ronge.  Les  va- 
riétés du  gris  sont  le  eris  de  fumée,  le  gris  de  cendre,  le  gris 
de  perle  et  les  gris  bleuâtre  et  jaunâire.  Du  gris  de  cendre  la 
couleur  passe  au  noir  grisâtre,  et  du  gris  de  perle  f  lletoume 
au  rouge  de  chair,  au  rouge  de  brique ,  et  au  orun  roogetoe. 
11  est  éclatant;  c'est  l'éclat  nacré.  Sa  cassure,  m/on  peut 
â  peine  distinguer,  paraît  être  imparfaitement  concnoîde.  Ln 
fragmens^nt  à  bords  obtus.  Ce  minéral  se  présente  en  con- 
crétions distinctes,  grandes,  anguleuses,  grenues.  Ces  concré- 
tions en  offrent  d'autres  en  petits  grains  arrondis^  et  ces 
dernières  concrétions  sont  encore  formées  de  concrétions 
distinctes  lamellaires  très-minces.  La  pierre  de  perle  est 
translucide  sur  les  bords ,  peu  aigre ,  tres-frangible.  Qk  est 
tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,34o  '. 

Espèce  4»*  —  Pumice^. 

Cette  pierre  se  trouve  en  grande  abondance  dans  la  Ses 
deLipari.  On  la  rencontre  aussi  sur  les  bords  de  Rhin  et  daos 
la  Hongrie.  Elle  est  ordinairement  en  masses  bulbeuses.  Ses 
couleurs  sont  le  gris  jaunâtre  clair  et  le  gris  de  fomée;  quei« 
quefois  le  gris  de  cendre.  Son  éclat,  dans  sa  cassure  prioci- 


>  Bomeubach. 

•  &laproth« 

*  JameftOQ.  I,  aGi. 

4  Ibid.  p.  a8i.  Klaprotb.  Ul,  336. 

«  RUproih. 

^  Jamaton,  p.  384. 


pale,  est  le  peu  éclatant ,  c'est  Téclat  nacré;  dans  la  cassure 
ei  trarers  cet  éclat  est  celui  de  verre.  La  cassure  principale 
est  fibrease  à  fibres  courbes  parallèles-,  la  cassure  en  travers 
tst  inégale  et  imparfaitement  conchoïJe.  Les  fragmens  sont 
i  bords  obtns  et  esqnillenx.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les 
bords.  U  est  tendre,  trés-aigre  et  aisément  frangible.  Il  sur- 
B^e  fefltt. 

On  a  établi ,  dans  la  table  qui  suit,  les  parties  constituantes 
des  minéraux  qui  précèdent,  d'après  les  analyses  les  plus 
exactes  qui  aient  été  faites  jusqu'à  présent,  savoir  : 


PIERKE 

PIERRE 

pu- 

OBSIDIENNE. 

• 

de  poix. 

DE  PERLE. 

MICE. 

1 

■ 

1 

1 

1 

4 

» 

• 

7 

1   9lllCC««  •  •  • 

73,0 

7Î 

7' , 

78 

75. 

75,a5 

?I 

77»  f® 

Alaaine,  • 

13,5 

14,1 

i3,4 

10 

i4,5o 

12,00 

17,50 

„  <«haaz. .  .  . 

— . 

»,a 

1,6 

1 

1,0 

o,5o 

-^ 

— 

O&Micdcfer. 

9,0 

3, 

4,0 

9 

1,0 

1,60 

a 

î,75 

Onde  de 

— 

— 

— 

1,6 

0,10 

— 

— 

— 

j  Pousse.  .  • 

1    )OBUC*  •  •  • 

10 

3.3 

5 

>  6 

>  — 

1,75 
8,5o 

4,5o 

'  $  3,00 

1  E»« 

— 

.— 

— ~ 

4,5o 

4 

— 

]  Perte 

3,5 

100,0 

100,0 

100,0 

o,i5 

1,65 

• 

î,3 

0,!l5 

100,0 

100,00 

100,00 

100,0 

100,00 

* 

1 

\ ! Il 

Aptraît ,  d*aprés  ces  analyses,  que  toutes  les  espèces  sont 
a-peo-prés  composées  des  mêmes  ingrédiens,  savoir:  six  par- 
tics  eoTiroo  de  silice,  une  partie  d'alumine  et  une  portion 
dTakali  fixe« 


'  DcseoUb ,  Gehien's  Joam.  V,  lai. 

•  Onppier,  ihid. 

'  V»««|iieliii ,  ibiJ  ,  p.  a3o. 

*  Uprotb ,  Beîtngc.  III ,  265. 
•'Wp.33i. 

*Vm^eliB,  Gehlen's  Joarn.  V,  î3o. 
Uproih,  Beitrage.  III,  a65. 
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IX.    FAMILLE  ZÉOLITHE. 

Cette  famille  contient  onze  espèces ,  savoir  :  la  ^apeUiUi 
lapreAnîte,  la  mésotype  ^  W  natrolUe ,  la  stiliùej  VapiH 
phylUte ,  Vanalcime^dL  chabasUe^  la  pierre  de  croix  ^  la  /o- 
monite^  la  dipyre. 

Espèce  \.^  —  ff^avellîte*. 

VhfdrargiliU  de  Darj. 

Ce  minéral  fut  trouvé  il  y  a  loo|;-temps  par  le  docteur 
Wavell ,  dans  une  carrière  prés  de  Barnstaple  dans  le  De- 
voDsbire.  Le  docteur  Babiogton  en  fit  TexameD,  et  )o^ 
d'après  ses  caractères  physiques ,  au  il  différait  de  loos  les 
minéraux  précédemment  décrits.  Il  lui  donna  le  oom  de  t«a- 
"veiUte  de  celui  du  docteur  Wavell  qui  Tavait  rencontré  pour 
la  première  fois.  Elle  a  été  trouvée  depuis  dans  d'autres  IieuT. 
Huuibolt  en  a  apporté  des  échantillons  de  Huelgayoc  dans 
rAmérique  méridionale. 

M.  Grégor^  qui  eut  occasion  d'examiner  plusieurs  échan- 
tillons de  ce  minéral  venant  de  la  mine  appelée  Stenna  Gwvn 
dans  la  paroisse  de  St.-Etienne  dans  le  CornouaiUe|  Ta  distin- 
gué en  deux  sous -espèces. 

Sous-^EspjScb  1.'*  -^  ff^m^elUie  tendre* 

m 

Cette  sous'-espèce  consiste  dans  un  assemblage  de  crlscans 
menus  attachés  en  touffes  k  du  quarts,  et  rayonnaDl  da  point 
d'adhérence.  Tiaintôt  ils  adhèrent  fortement,  et  tantdt  on  les 
sépare  avec  facilité.  La  dimension  des  cristaux  varie.  Ils  ont 

3uek|uefois  l'apparence  d'une  poussière  fine,  on  d'un  davet 
ont  la  grosseur  n'excède  pas  celle  d  un  cheveu,  et  dont  la 
longueur  est  rarement  de  plus  de  six  millimèlres.  La  fimmie 
de  ces  cristaux  paraît  être  celle  d  un  prisme  tétraèdre.  Leur 
cassure  est  rhomnoïdale.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  blanc. 
Sa  surface  est  quelquefois  tachetée  de  jaune  d'ocre.  Il  se  rc^ 
duit  facilement  en  poudre  d'une  blancheur  éclatante.  Il  est 
transparent.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,2a  *,  il  est  infu- 
sible au  chalumeau*. 


*  Da?7.  ^îchoUon's  Joum.  XI,  i53.  Gr^gor,  ibid.  XIII>  %^^,  J». 
mesoD.  1 ,  33f. 

"  Grégor. 
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Sous-Esrict  2.  —  Wavelliie  compacte. 

Oa  appelle  wavettite  compacte  la  pierre  de  ce  nom,  lors* 
ip  elle  consiste  eo  un  assemblage  de  cristaux  étroitemeot  ser- 
rés ensemble  et  intimement  unis  sous  la  forme  de  protubé- 
rances mamillaires  de  la  grosseur  d'un  petit  pois.  Il  se  trouve 
ca  quartz,  recouvert  d'une  couche  de  ces  cristaux  d'environ 
trois  milliinètres  d  épaisseur,  dans  des  cavités  de  granit.  Les 
siries  divei^nt  d'un  centre.  La  codeur  de  cette  pierre  est 
Il  méfoe  que  celle  de  la  waveilite  tendre.  Elle  n'est  pas  asses 
èire  pour  rayer  le  spath  calcaire.  Sa  pesanteur  spécifique 
fît  'ie  a,a53.  Elle  ne  s'imbibe  pas  d'eau.  ChaufTée  orusque- 
ofttt  elle  décrépite  ^  Elle  ne  devient  électrique  ou  phosphn* 
rescente  ni  par  laxhaleur ,  ni  par  la  fusion  *.  Elle  semble,  éure 
na  hydrate^d'alumine.  On  a  présenté,  dans  la  t8i>le(p]i  suit, 
lesrèsoluts  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent. 


Al«i^wuc  •  •  • 

Silice. 

'  <:kaax 

'  <lxÀde  de  fer. 

Macniesie*  •  •  • 

E*î 

Potasse* 

.  Penc. 


70» 
a6,a 


58,70^ 
6fia 
0,37 
0,19 

30,75 


100,0    1100,00 


71,50»    68,0» 
4,5 


o,5o 
a8 


100,00 


1 


81,70* 

4,00 

0,83 

i3,5o 

o,5o 


100,0    1 100,53 


Si  «MIS  considérons  comme  correcte  l'ana!^  de  M.  Gré* 
SH*,  et  d'après  son  exactitude  bien  connueâir^  sni3  disposé  à 
y  avoir  confiance,  la  vravellite  est  un  co»ym^  de  i  atàme 
aiomiBe  et  de  i  atome  eau. 


^•m 


'  DiYT,  Nicbols<m*a  Jonm.  Il,  iS?:  Davy  iroara  «ne  petite  por« 
*:ni  4  aade  floonque.  ^ 

«  Gr«fior,  ihid^  XIII,  !i54. 
*  Klaprotb,  Bdtrace.  V,  106.  Le  premier  éduntlllon  venait  de 

<  Joha,  AvnaU  of  Phîlosopby.  IV,  ai6.  Il  appeUe  l'ccbantillon 
«aTcQiac  terreux. 

m.  a4 
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Espace  a.  —  Prehnite^. 

QaoIqpeSage*,  Rome  de  Lisle'  et  d'autres  mînéralogîstfi 
eussent  Uit  mention  de  cette  pierre,  ce  fut  Werner  oui,  k 
premier,  en  établit  convenablement  la  distinctlon^et  en  ut  uk 
espèce  distincte.  L'échantillon  de  ce  minéral  qu'il  examiiu 
avait  été  rapporté  du  cap  de  Bonne  Espérance  par  le  colooel 
Prehn ,  d'où  la  pierre  a  pris  son  nom  de  prehnîie.  Elle  fui 
trouvée  prés  du  Dunbarton ,  par  M.  Grotche  \  et  depuis  oa 
Fa  rencontrée  dans  d  autres  parties  de  l'Ecosse. 

Elle  se  présente  en  masse  et  cristallisée.  La  fomoe  primitive 
des  cristaux  est  un  prisme  rhomboïdal  rectangulaire.  Que! 
quefois  ces  cristaux  sont  des  tables  irrégulieres  k  six  faces  ^ 
et  d'autres  fois  ce  sont  des  parallélipipèdes  rhomboïdauxcom^ 
primés. 

Les  couleurs  de  la  prehnite  sont  le  blanc  verdatre,  le  gri! 
Terdàtre,  le  vert  de  montap^ne,  le  vert  pomme,  legrisjju* 
oâtre  et  le  vert  jaunâtre.  Elle  est  éclatante ,  c'est  uo  ecLit 
nacré;  sa  cassure  est  quelquefois  lamelleuse  avec  cliva2;<! 
simple  imparfait ,  et  quelauefois  elle  est  rayoonée.  Les  Ua^' 
mens  sont  a  bords  aigus.  Les  variétés  de  la  prehoite  à  c&s* 
a ure  lamelleuse  sont  composées  de  concrétions  distinctes  gre- 
nues, elles  variétés  à  cassure  rayonnée  sont  formées  de  coa- 
crétioBS  distinctes  cunéiformes.  Cette  pierre  est  IransluciJc, 
quelquefois  transparente.  Elle  raie  légèrement  le  verre.  £l!c 
est  nisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéciGque  varie  île 
2,097  à  2,6969  '.  Traitée  au  chalumeau,  elle  bouillonne  for- 
tement et  se  fond  en  émail  brun.  La  table  qui  suit  préseote 
les  résultats,  des  expériences  faites  jusqu'à  présent  pour  dé- 
terminer la  coi'  ^sition  de  ce  minéral. 

Ear. 

*  Kîrwan.  1»  0^4*  Hassenfrtts ,  Jouni.  dePhj-s.  XXXII,  81.  S^f^ 
ihid.  XXXIV,  41^'  KJaprotlii  Beob.  Jcr  Berlia.  ibaod  ai  1  {  et  Ai.p 
de  Chim.  I,  101.  Hiiuj.  III,  167.  Brochant.  I,  ag5«  Jancson.  I  3;v 

■  Min.  J ,  aSi. 

*  CrisuUog.  11,375. 

4  Ann.  (le Chim.  I,  31 3. 

*  UaGy. 


piebrcs. 


s?. 


^.1ic€. 

*  Aljmiac. 

tiuux. , 

Mifiidit 

iVÙde  de  fer.  ... 
OuAt  d«  nuQgAnisc 

I  Eju. 

.  f  «rte. , 


43.83 
3o,33 
id,33 

5,66 


i,iG 


100,00 


5o,o 

a3,3 
0,5 

4^9 


0,9 


100,0 


4^5 
a8,5 
20,4 

3,0 


a,o 

0,75 

3,85 


100,00 


43,875 
3i,5oo 
36,5oo 
Trace. 

o,a5 

4,6a5 

I,25o 


s 

43,00 

a3,a5 

a6,oo 

Trace. 

a,oo 

o,a5 

4,00 
i,5o 


97,000 


too,oo 


48 


4 


100 


CesanalYses  indiquent  des  combinaisons  de  silicate  d*aln« 
mc^àt  siiicaiedecbaux,  et  peut-être  aussi  de  silicate  de  fer 
rf(«c<ie  l'eau.  Mais  ces  combioaisons  varient  trop  pour  qu'il 
fi^'Qssoic  possible  de  déterminer  le  nombre  d'atomes  de  cba» 
fie  silicate,  qui  entre  dans  la  composition  de  la  prehsite. 

Espèce  i.  —  Zéolîte^. 

Âfesotype  de  Haûj. 

Ce  futCronstedt  qui  observa  le  premier  ce  minéral,  qu*il 
^êirivit  dans  les  Transactions  de  Stockolm  pour  1766,  et 
^ilQet  il  donna  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui.  Mais  c'est  par 
VVrnif r  et  par  Haûy  que  nous  avons  eu  une  distinction  exacte 
^?  ses  diiTéreoles  variétés.  Je  me  propose  de  restreindre  iâ 
l^nomdezéolite  à  Tespéce  minérale  qui  a  été  distinguée  par 
U^uj  sous  le  nom  de  mésotype. 

^>n  la  trouve  tantôt  en  masse,  tantôt  globuleuse ,  et  le  plus 
^nrent  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses. cristaux  est, 
>''^m  Hauy,  celle  d*un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des 
«^rrcs;  mais  die  cristallise  le  plus  ordinairement  en  longs 
F'Sflies  quadrangniaîres  termines  par  des  pyramides  snrbais- 
***«â  quatre  faces  ^ 

'  Kboroth,  Aqu.  de  Cbim.  I,  ao8. 

*  fli^MufraU .  Uiid, 

•  i  a»5ieT,  ibiJ,  LXXV,  ;g. 


'  CfUco  ,  SweiggerN  Journ.  III ,  i^a. 

'  V.,.^arrtfi ,  miiT.  IV,  3;8. 

•  Kirwan.  I,  378.  GoctUrd.  IV,  63;.  B 


Kirwan.  I,  378.  GoctUrd.  IV,  C3r,  Bucqact.  Mém  ut.  clraog. 
'^.  3^.  PcUetier,  Joam.  de  Phyft.  XX,  430.  Haûjr,  111,  i5i.  Eco- 
(   ni,  m8.  Jameson.  I ,  a07. 

U^r,  Joara.  des  Mio.  N.»  XIV,  86. 

a4* 


Sja  KinÉAAUZ  SIMPLCS. 

Les  oouleiirs  de  cette  pierre  sont  le  blanc  jaiiiiatre.leblao< 
{ris&tre ,  le  blanc  roogeâtre  et  le  blanc  de  neige.  A  Teité* 
rieur  aonéclat  est  réclat^at,  i  rintérieur  il  est  le  peu  éclatant, 
et  c'est  dans  Tun  et  Tautre  cas  Téclat  nacré  ;  sa  cassate  esl 
rayonnée  à  rayons  larges  ou  étroits.  Les  fragmens  sont  quel* 
quefois  cuDéiformes  ;  elle  est  composée  de  grosses  coocré- 
tioas  distinctes  un  peu  akyigées. Elle  est  translucide,  qoelqùe- 
fois  demi^ansparente  ;  elle  donne  une  réfraction  double.  Elle 
raie  le  spath  calcaire;  elle  est  aigre,  aisément  frangiUe;  elle 
absorbe  Feau.  6a  pesanteur  spécifique  est  de  a,o83i;  elle  est 
électrique  par  la  chaleur  comme  la  tourmaline  '  ;  traitée  au 
chalumeau,  elle  bouillone',  eo  donnant  une  lueur  pÂiospbores- 
oeate,  et  se  fond  en  un  émail  blanc  transparent,  trop  tendre 

I)our  rayer  le  verre  et  soluble  dans  les  acides.  Elle  se  dissout 
entcment  et  partiellement  dans  les  acides  sans  effervescence, 
et  elle  finit,  lorsque  la  quantité  du  liquide  n'est  pas  trop  cea- 
sidérable,  par  se  convertir  eo  une  sorte  de  gdée. 

La  substance  appelée  par  Werner  zéolite  fanneuse  n'est 
simplement  qu'une  variété  de  cette  espèce.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre  ou  le  blanc  rouceàtre.  On  la  trouve  en  masse 
et  corraliforme;  quelquefois  elle  enveloppe  les  autres  sous- 
espèces  en  couches  superficielles.  A  l'interienr  elle  est  natte. 
Sa  cassure  est  terreuse,  quelquefois  elle  est  à  fibres  déliées. 
Les  fragmens  sont  a  boras  obtus.  Celte  variété  est  opaque, 
très-tendre ,  aisément  frandUe.  Elle  est  légère.  Elie  donne, 
lorsqu'on  la  gratte  avec  les  doigts,  un  cri  sourd  qui  ressemble 
assez  à  celui  de  briques  qu'on  fait  cuire. 

Le  minéral  appelé  piem  d^aigaiUe^  qui  n'a  encore  été 
trouvé  jusqu'à  présent  quen  Ishnde  et  en  Angleterre,  est 
également  une  variété  de  zéolite.  Sa  conlenr  ord^uire  est  le 
blanc  jaunâtre.  Elle  se  rencontre  en  masse,  et  erisiaffisèeen 

i prismes  tétraèdres  rectangles  aciculaires,teroMnés  en  onbbet* 
ement  un  peu  obtus  par  quatre  plans  posant  sur  les  (aces  laté* 
raies.  Les  cristaux  sont  quelquefois  scapiformes  agrégés,  et 
quel({uefois  ils  s'entrecoupent  les  uns  les  antres.  Us  sont  stries 
longitudinalement.  A  l'extérieur  ils  sont  éclatans  tendant  la 
très-éclatant.  Arintérieur  ils  sont brillanSf c'est  Téclatdn  verre. 
La  cassure  principale  est  imparfaitement  rayonnée,  à  rayons 

•  Hafijr,  Joaro.  des  Min.  N.»  XXVOI,  anG. 

•  D'où  est  veoa  la  nom  da  stfoUte»  4a  {•»,  kvmUik^  al  jùW ,  f^n. 


Mttet  etfoits.  La  cassure  en  traTers  est  îoégak  et  aTec  as- 
rfct  TÎtrenx.  Cette  variété  est  composée  de  concrétioDS  dis^ 
toctcsscapiroriiies  très-minces,  réunies  de  nouveau  en  grosses 
ooocrétions  anguleuses.  Les  échantillons  amorphes  sont  traos« 
lacides  ;  les  cristaux  sont  transparens.  Cette  variété  est  dure, 
&cile  à  casser. 

La'  table  oui  suit  présente  les  résultats  des  expériences 
^  ont  été  faites  jnsqu'i-préseut  pour  détermiuer  la  compo* 
sitioo  de  la  zéotite. 

Silice 49'..  5o,a4*..  60,0*..  5494o^ 

Alamtne 37  ..  29,30  ..  i5,6  ..  19,70 

Chaux. -^  . .  9,46  . .  8,0  . .     1,61 

Oxide  de  fer —  -. ..  1,8  ..  — r- 

Soude >7  ••  ~  .•  —  •.  i5,09 

Eau 9,5.  .10  . .  1 1,8  . .  9,83 

*efte.  • -*-  • .  1  . .  3,0  . .   — 

102,5  100,00   100,0   ioo,6S 

Es  PS  Cl  4*  —  JVatrolîte*. 

Ce  aillerai,  qui  fut  décrit  et  analysé  pour  la  première  fols 
ptr  Klaprotb ,  reçut  son  nom  de  ce  chimiste,  à  raison  de  la 
grande  <piaiilité  de  soude  qu'il  contient.  On  ne  Ta  encore 
troQvé,  jusqu'à  présent, que  dans  les  montagnes  de  la  Souabe^ 
»  lieu  ou  elles  ccmfineiit  k  la  Suisse ,  et  à  Burnt-Island  eu 
Ecosse. 

Smitbson  a  fait  voir  que  ce  minéral  n*est  qu'une  variété 
iti  espèces  précédentes. 

^  couleurs  sont  le  blanc  jaun&tre,  le  jaune  de  crème  et  le 
Wuu  jaunâtre  clair.  Ces  couleurs  forment  des  bandes  qui  se 
covbcot  dans  la  direction  delaaurface  extérieure.  Cette  pierre 
^  rencontre  en  masse  et  réniforme.  Lescristanx  sont  les  mêmes 
cpie  ceux  de  zéolite.  Sa  surface  est  dmse  et  couverte  de  petits 
cnstaox  qui  semblent  être  de  forme  rhomboSdale.  Son  éclat 
s  Imtérieur  est  le  brillam.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  dé* 


•■ 


'  SaîUiioii,  Phil.  Tram.  1811»  f>.  171. 

•  V««|«cliii ,  Joon».  a«f  MÎB.  N .0  XUV,  p.  576.  Una  sMite  «a 
r^viUc*,  venant  de  Ferro.  ^  .    -..    ^ 

>  HUiaKèr,  Af!iBfid1iDg;ir.III,  Si3.  Une  t^olite  farineuse  de  Fahluif. 
'  CcUea ,  SohweHRar's  Jour».  VIII,  355. 

*  JaflMtoB.  I  »  lia. 
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liées.  Elle  se  rencontre  en  concrétions  clîstjQctes 
Elle  est  plus  dure  que  la  staurolile.  Elle  est  iransitidfie! 
les  bords,  et  facilement  frangible.  Au  chaliimean  la  nasi 
se  fond  aisément  en  nn  verre  transparent  rempli  de  aii 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,^29.  Ses  parties 
tuantes  sont  '  : 

Silice 4S,oo 

Alumine 34,^^ 

Oxide  de  fer ,  1 ,76 

Soude i6,5o 

Eau 9 

Perte ^  .•.«.....  •  o^5o 


lOOyOO 

Si  nous  comparons  cette  analyse  avec  celle  de  la  zéolite 
Smithson,  il  en  résultera  évidemment  que  les  dcax  m 
raux  ne  forment  qu'une  espèce. 

Espèce  5.  —  SiMUe*. 

Cette  espèce,  qui  est  la  zéolite  lamelleuse de  Werser, 
trouve  en  masse,  ou  tu  morceaux  globuleux,  ou  cri^tilkc 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  à  hasrfv 
rectangles.  Ëlie  cristallise  aussi  en  dodécaèdres  cooj^n^ 
en  prismes  tétraèdres  à  faces  hexagonales,  terminés  par  <l<^ 
sommets  tétraèdres  dont  Ses  faces  sout  des  parallélogramsies 
obliquaogles;  ou  en  prismes  hexaèdres  dont  deux  ailles  so- 
lides sont  remplacés  par  des  facettes  triangulaires  '. 

Les  couleurs  de  la  stilbite  sont  le  blanc  jaunâtre  ou  Ir  U|OC 
grisâtre,  et  quelquefois,  quoique  rarement ,  le  blanc  de  vfiee 
et  le  blanc  rougeâtre.  Son  éclat  à  Tintérieur  est  réclatant*  H<it 
uacré.  La  cassure  est  parfaitement  lamelleuse  a  lames  an  p?^ 
courbes.  Le  clivage  est  simple.  Elle  est  composée  de  coocT^ 
tions  distinctes  grenues ,  et  par  fois  lamellaires.  La  stilb  te . 
lorsqu'elle  est  cristallisée,  est  transparente,  et  translucide  hri* 
qu'eue  est  en  masse.  Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  de  U 
zéolite.  Elle  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,50^*- 
Sa  poussière  exposée  a  l'air  y  pfend  de  la  liaison  et  elle  aJ* 

•  KUproth ,  Baîtrage.  Vp  44* 

•  Jametton.  I,  Son. 

•  Hauy,  Joarn.  des  Mîn.  N.«XIV,  86. 
é/kiJ.  N.o  XXVIII,  97e. 


;$.  PISARS5.  ^7^ 

\  I comme  si  elle  avait  absorbé  de  l'eau.  Celte  poussière. 

,.  ^arec  du  sirop  de  violettes  étendu  deau  le  verdit  forte- 

.  |P.  Chauffée  dans  ud  creuset  de  porcelaine,  à  un  grand 

.,  (die  se  boursouilOeet  prend  la  couleur  et  la  demi-trauspar 

^.  ft  du  biscuit  de  porcelaine.  Elle  perd  dans  cette  opéra- 

i  les  o,i85  de    son  poids.   Traitée  au  chalumeau  elle 

lUonoe  comme  le  borax  et  se  fond  ensuite  en  un  émail 
/  icopaque  '.£llene  se  réduit  point  en  gelée  dans  Içsaddes, 
'•  Be devient  point  électrique  par  la  chaleur. 

Lazéolite  fibreuse  de  Werner  n'est  qu'une  variété  de  cette. 

ptiT.  Ou   la  trouve  en  masse,  eu  roorceauic  arrondis,  et 

au  eu  cristaux  capillaires.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  de 
^ipi  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  verdâtre,  le  blanc  rou- 

àtrej  le  jaune  d'ocre,  le  gris  verdâtre,  le  rouge  de  chair. 

riotérieur  elle  est  brillante;  son  éclat  est  nacré.  Sa  cas- 
ire  est  fibreuse  à  Gbres  fines  ;  quelquefois  elle  e.st  esquil- 
ftse.  Les  fragmenssont  cunéiformes.  On  la  trouve  en  con- 
pêfioos  distinctes  grenues.  Elle  est  translucide,  demi-dure, 
hmtnl  frangible. 

On  a  établi,  dans  la  tabk  qui  suit,  la  composition  de  cette 
Brèce  d'après  les  expériences  les  plus  exactes  qui  en  aient 
il'*  (ailes  jusqu'à  présent. 

Silice 55,6i5* 58'   .....  5i     ♦ 

Aluoiine 16,681    16^1    17,5 

Cbaox. 8,170   9,'i   9 

Soude. •  •       1 ,536 »     .....       » 

Eau 19,300 iG,4   ....•  i8,S 

Terte »       o,3   .....  3,o 

ioi,3o3  100,0  100,0 

EsrÉCE  6,  —  ^pophyllite*  {Jcheî'yophthalmite). 

Oa  dit  que  ce  minéral  se  trouve  à  Uton  en  Suderroanic. 
Si  couleur  est  L*  blanc  jaunâtre,  le  blanc  rougeàtre ,  le  blanc 
:,'  MTK  et  le  blanc  verdâtre.  On  le  rencontre  en  masse  et 
(  "i«taSisé  eu  thoniboidcs  qui  devient  trùs-peu  de  cubes,  en 


*  Va«quelin ,  Jnaro.  de»  Min.  XXXIX ,  161  • 
■  GcMen,  Srliweîquer'i  Joiirn.  VIII,  35). 

•  Hi«n|»rr.  Aftiandlio^^ir.  iV,  3f>;. 

♦  VftBffiieKn,  Jomn.  det^Sén.  N.*»XXX1X,  \0\, 

•  Jamcsoo.  I,  3n. 


\ 


576  MIiréftAtl   SIBIPLIS. 

tables  à  quatre  faces  rectangutaîres,  ayant  leurs  bords  tron- 
<|ués ,  et  en  tables  à  six  faces  épaisses.  A  rextériear  les  cris- 
taux sont  très-éclatans  ^  et  ils  se  distinguent  par  un  éclat  ca- 
ractéristique. A  llntérieurréclat  est  le  peu  éclatant  et  nacré* 
La  cassure  principale  est  lamelteuse,  avec  simple  clivage  pa- 
rafiéle  aux  faces  uitérales  de  la  table  ;  elle  est  très-éclatante. 
La  cassure  en  travers  est  inégale  à  fans  grains^  elle  est  peu 
éclatante*  Ce  minéral  est  demi>transparent,  quelquefois  trans- 
lucide; demi-dur ,  très-aisément  frangfble.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,4^^  •  ^^  chalumeau  il  bouillonne  et  se  fond 
en  un  grain  opaque  '.  Les  parties  constituantes  de  ce  miné- 
ral sont  : 

Silice 5a  ■  5i  * 

Chaux 24,5  ........  28 

Potasse 8,1  4 

Ean i5,o 17 

Perte 0,4 » 


100,0  100 

EspicC  7*  —  jinakime  K 
CuhizUe  de  Werner. 

La  connaissance  de  cette  pierre  est  due  â  Dolomieu^qni 
la  découvrit  près  de  Catane  eu  Sicile.  On  la  trouve  cristal* 
Usée  dans  les  cavités  du  Basalte.  Elle  fut  établie  pour  la  pre- 
mière fois  comme  espèce  distincte  par  Haiij.  Jusque  -  là  les 
minéralogistes  l'avaient  confondue  avec  la  zéolite. 
(>i»tû7s  i^  forme  primitive  des  cristaux  de  Tanalcime  est  le 
cube.  On  la  trouve  quelquefois  cristallisée  en  cubes  dont  Its 
angles  solides  manquent,  chacun  d'eux  étant  remplacé  par 
trois  facettes  triangulaires.  Elle  se  rencontre  aussi  qudqne- 
fois  en  polyèdres  à  a4  faces.  A  l'extérieur  elle  est  très-écla- 
tante, et  cet  écUt  tient  le  milieu  entre  Téclat  nacré  et  celui 
du  verre.  A  l'intérieur  ell^  est  éclatante.  Sa  cassure  est  très- 
imparfaitement  lamelkuse.  Le  clivage  est  triple  et  parallèle 
aux  côtés  du  cube.  Les  fragmens  se  rapprochent  de  la  forme 
cubique.  L'analcime  tend  à  l'état  de  concrétions  distinctes 


■  Fourcrojr  eiVauqtidin. 

•  Rose,  Gehien's  Jemrn.  V,  4{- 

*  Fonrcrny  et  Vaaqoelin,  Ann.  dn  Mas.  d*Hi&t.  mt.  I,  f^^* 
4  Haûjr.  lll,  180.  Brochant,  i,  309.  Jamesoa.  I,  317. 
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^aes.  Elle  est  tramlacîde,  dure.  Elle  rue  légirement  le 
Terre.  S»  pesanteur  spécifique  est  de  a^244*  ^^  couleur  est 
le  UaDC  et  Quelquefois  le  rouge.  Elle  n'acquiert  ou'un  très- 
petit  degré  a  électricité  par  le  frottement  et  avec  difficulté  '. 
Chauflfée  au  chalumeau,  elle  se  fond  sans  se  boursoufler  en 
uù  verre  blanc  demi- transparent  *  • 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice. 58'  5o*  • 

Alumine j8  30 

Chaux . .  • a  4^5 

Soude 10  4y5 

Eau 8,5  ai,o 

Perte 3,5  — 

100,0  100,0 

Espèce  8.  -^  Chabasite*. 

Ce  minéral  9  qui  fut  distingué  et  séparé  pour  la  première 
fois  de  Tespéce  précédente  par  Bosc  d'Antic  et  par  Haiiy,  se 
trouve  près  d'Onerstein  en  Allemagne.  On  le  rencontre  ordi* 
nairement  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
le  rhomboïde,  différant  très-peu  du  cube,  ayant  Tangle  à  son 
ioaimet  de  93^,5o'.  Il  se  présente  quelquefois  sous  cette 
forme,  et  dans  d'autres  circonstances,  six  de  ses  bords  sont 
tronqués,  et  les  troncatures  se  réunissent  trois  à  trois  sur 
deux  angles  opposés ,  tandis  que  les  six  autres  angles  sont 
trooqoés.  On  le  trouve  d'autres  fois  cristallisé  eo  pyra- 
mides doubles  à  six  faces  appliquées  base  à  base,  ayant  les 
sn  angles  à  la  base  tronqués  et  les  trois  bords  aigus  de  chaque 
pvramide  également  tronqués.  La  couleur  de  cette  pierre  est 
W  blanc*  Elle  a  quelquefois  de  la  transparence.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,7170.  Elle  raie  légèrement  le  verre.  Elle  se 
foad  aisément  au  chalumeau  en  une  masse  blanche  spon« 
pense. 


ttmma^mmmm 


'  Ifott  loi  a  été  donoc  par  Haûj  le  nom  ^analcime  y  de  «f«A«i«9 
hîbk. 
»  Haûy,  Jonni.  des  Min.  N.^XIV,  86,  et  K.o  XXVIll,  i-fi. 
*  VaiKpieliii  y  Tableaa  compar.  de  Haûy,  p.  199. 
«  Ihid. 
'  fiauj.  III,  %'fi.  Brochant*  I^  Sag.  Jamcson.  1, 3a t. 
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Ses  parties  consUtuantes  sont  : 

Silice. 4.S35 

Alamitie 32,66 

Gliaax ' ..  3,34 

Sonde  avec  potasse  ; .  9, 34 

Eau 21 ,00 

Perte o,35 


100,00' 
Espèce  g.  —  Pierre  de  croiJC  •. 

Andréolite  de  Lamétheriej  Hyacinthe  blanche  enidforme-,  ▼•?.  g, 
de  Rome  Dclisle  ^  Harmotome  de  Haûjr. 

On  a  trouvé  cette  pierre  à  Andréasberg  au  Hartz^et  àStron- 
tian  en  Ecosse.  11  parait  qu  elle  y  est  dans  des|filoD$.  On  Ta  reo- 
contrée  depuis  en  cristaux,  garnissant  Tintérieur  de  géodes 
d*agathes  a Oberstein.  C'est  à  raison  de  la  forme  de  ses  cris- 
taux que  les  minéralogistes  donnèrent  à  ce  roiiiéra)  le  nom  d'* 
pierre  cruciforme.  Ces  cristaux  sont  formés  de  deux  prismi'S 
tétraèdres  comprimés,  terminés  par  despyraroidis  tétraéiri'5, 
les  deux  prismes  se  croisant  à  aus^les  droits  et  le  plan  Je 
riutersection  traversant  lougitudiiialement  les  prismes. Quel- 
quefois ces  prismes  se  présentent  solitaires.  La  forme  primi- 
tive est  un  octaèvlre  à  triaodes  isocèles.  Les  faces  latérales 
des  cristaux  sont  striées  en  longueur. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  blanc  grisâtre.  II  e>t 
éclatant.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  celui  du 
verre.  La  cassure  en  travers  est  inégale,  quelquefois  an  peu 
conclioïde.  1^  cassure  en  longueur  est  lamelleuse  ;  cette  pierre 
est  translucide.  Elle  raie  facilement  le  verre.  Elle  est  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  a,333  à 
3,36  t.  Cliauffée  lentement  elle  perd  les  0,1 5  ou  les  0,16  de 
son  poids  et  tombe  en  poussière.  Elle  fait  effervescence  t^tc 
le  borax  et  le  sel  microcosmique,  et  se  réduit  en  une  oiASse 
opaque  verdàtre.  Avec  la  soude  elle  se  fond  en  un  émail  bUoc 
écumeux.  La  poussière  de  celte  pierre  jetée  sur  un  ckarbou 
ardent  donne  une  phosphorescence  d'un  jaune  verdàtre  '. 


*  Vnaquetin  ,  Ann.  da  Mas.  d^Hist.  nat.  IX,  333. 

*  Kirwan.  I.  38a.  H.uiy.  lit,  i4)i.  BrochiiDi.  1, 3ii.  Jambon.  I*  ^H- 
Gillol,  Journ.  de  Phys.  1793,  p.  1  et  a. 

*  Haûj,  Joura.  des  Mio.  N.o  XXVIII,  aSo. 
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Ses  parties  constltaantes  soot  : 

Silice 49' 

Alamioe 16 

Barite 18 

Eaa i5 

Perle a 

100  100,0 

EsPiCE   10.  —  Lomonite^. 

Wemer  appela  ainsi  ce  minéral  du  nom  de  Gillet-Laii- 
I  iDOQt,<iai  le  trouva  en  1^85  dans  la  mine  de  plomb  du  Huel- 
cet  on  il  tapissait  des  portions  de  la  roche  -qui  renferme  le 
1  '«D.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige.  11  est  en  masse, 
(^taelquefois  cristallisé.  La  forme  primitive  est  un  octaèdre 
rectangulaire.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  La  surface  des  lames 
(5t  striée,  ce  qui  donne  à  la  surface  de  ce  minéral  un  éclat 
riirticulier.  Son  éclat  est  Téctatant ,  nacré.  La  lomonite  est 
.ormée  de  concrétions  distinctes  grenues  un  peu  alon^ces. 
Oe  est  à  peine  translucide.  Elle  est  très -tendre,  se  lais- 
)'D(  coaper  au  couteau.  Elle  est  aiséme'nt  fraogible.  Elle 
f«  légère. 

Ce  minéral,  tant  cni'on  le  tient  à  l'abri  du  contact  do  Tair, 
'''Vïservc  an  certain  dcî»ré  de  consistance;  mais  si  on  l'expose 
ai  action  de  l'atmosphère,  les  lames  dont  il  se  compose  se 
(i'^SQoissent  promptement,  et  bientôt  il  ne  consiste  plus  que 
àjra  QD  amas  de  parcelles. 

Espèce  11.  —  Dypue  ♦. 

Sehmeizttein  de  Weroer. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Mauléon ,  dans  les  Pyrénées  , 
^gé  soit  en  masses  fasciculaires ,  soit  en  petits  cris* 
t<nx  prismatiques  dans  une  roche  de  stéatite.  Sa  cotdeur 
♦^'  le  blanc  rougeâtre  ou  le  blanc  çrisàlrc.  Sa  cassure  en  lon- 
r^^nrest  lamelleuse,  avec  indices  de  lames  parallèlement  aux 
)Uof  du  prisme  hexaèdre  régulier.  Son  éclat  est  Téclatant ; 
<•  est  celai  du  verre.  Il  est  dur ,  aisément  frangibic.  Sa  pe- 

'  Kb|>roUi,  ndira((«.  11 ,  83. 

*  T«iMcrt,  Tableau  compar.  de  Haûv,  p.  iDt. 

*  Jameton.  II,  S^o.  Ikûy.  IV,  410. 

*  Brochant.  II,  5u8.  Haify.  III,  t^x.  Jameson.  1,  33o. 
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saDteur  spécifique  est  de  a,63o.  Ce  mioéral  se  ibiicl  an  thahi 
meau  avec  bouilloDoement)  sa  poussière  jetée  sur  un  charl 
bon  ardeot  doone  une  légère  lueur  phosphoriqae. 
Ses  parties  coDstituantes  sont  : 

Silice 60 

Alumine a4 

Chaus 10 

Eau 2 

Perte 4 

100  * 
X.  CAMILLE  PIEaRE  D'AZUR. 

Pie^"d'nur.      ^^tte  faiDille  contient  quatre  espèces |  savoir  :  le  latulitm, 
ïazurite  ,  \haujne,  le  spath  bleu* 

Espèce  1".  LatnUte^. 

Cette  pierre,  qui  se  trouve  principalement  dans  les  parties 
septentrionales  de  l'Asie,  fut  connue  pendant  long-temps  àe% 
minéralogistes  sous  le  nom  de  lapis-lazuU^ 

Sa  couleur  est  le  bleu  d'azur.  Elle  passe  dans  qnelqa» 
variétés  de  la  pierre  au  bleu  de  Prusse,  et  dans  dWrrs 
au  bleu  de  smalc.  Ou  la  trouve  en  masse ,  disséminée  et  en 
morceaux  arrondis.  Son  éclat  est  le  peu  éclatant;  sa  cassure 
est  inégale  à  petits  grains,  Elle  est  translucide  sur  les  bords; 
elle  raie  le  verre;  elle  est  aigre  et  aisément  frangîble.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,76  à  a>945  '• 

A  un  feu  de  100  degrés  de  Wedgewood,  le  laznlite  coo« 
serve  sa  couleur;  à  un  feu  plus  violent  il  se  boursoufle  et  se 
fond  en  une  masse  d'un  noir  jaunâtre.  Il  fait  un  peu  effer- 
Tescence  avec  les  acides,  et  il  s'y  dissout  en  une  gelée  krv 
qu'il  a  été  préalablement  calciné.  MargrafT  publia  une  tna- 

lyse  du  lazulite  dans  les  mémoires  de  Berlin  pour  1758. 
.Cette  analyse  de  Margraff  a  été  confirmée  depuis  par  Kla* 

1)rotb.  Clément  etDesormes  ont  découvert  le  lazuliie  cristal- 
isé,  et  ils  en  ont  rapporté  la  forme  au  dodécaèdre  à  pltos 
rhombes  ^. 


mm 


«  Vaaqaelin ,  HaÛT.  III  »  aiS. 

*  Kirwan.  I,  a83.  Haûy.  Ill,  145.  Brootail.  I,  S«i.  JaM5«- 
1 ,  337. 

*  BiÎMon. 

«  Aon.  deChim.  L,  l44« 


Ses  pitiés  ooBStitatiites  sont,  d'après  l'analyse  de  Kla* 
prodi,  saToir: 

Silice 46)0 

Chaux 28,0 

Alamiae liyS 

Qzide  de  fer.  •  •  •  3,o 

Sulfate  de  cbanx.  6,5 

Eau a 

100,0  * 
Espics  a.  —  Azuriie^. 

LaxulUe  de  Werner. 

Ce  (bt  Klaproth  ijui  fit  coonatire  cette  substance  aux  mlné- 
nlogistes.  L'ayant  trouvée  k  Vorau  eu  Autriche ,  il  en  donna 
noecoartedescriptioni  dans  laquelle  il  prouva  que  ce  minéral 
différait  de  tout  autre  connu.  On  avait  rencontré,  depuis ,  en 
S(jrie,prés  de  Waldbacb  ,  et  dans  les  environs  de  Neustadt , 
cse  si£stance  h  laquelle  le  même  nom  avait  été  donné,  et 
cette  substance  fut  analysée  et  décrite  en  1806  par  Ber- 
nbrdi  elTrommsdorlT'i  â-peu-près  dans  le  même  temps  ^ 
k  baron  Von  MoU  découvrit  un  minéral ,  qu'on  appela 
<f abord  molli  te,  et  auquel  on  donna ,  depuis ,  le  nom  de 
uâérite,  et  Mohs  fit  voir  que  ce  minéral  était  le  même 

5tiefnurite.  En  1807,  Léonhard^  publia  une  description 
^UtuUte^  de  la  sidérite^  dans  laquelle  il  les  considère 
comoe  deux  espèces  distinctes.  Suivant  lui,  Bernhardi,  Tro- 
a«Bsdorff  et  Mohs,  n'avaient  vu  que  le  lazulite,  et  non  la  si- 
<lérite.  La  description  du  lazulite  par  Léonbard,  diffère  con- 
ÂiiéfAlement  de  celle  de  Bernhardi.  En  1807',  Klaproth 
poblia  ime  description  et  l'analyse  d'un  minéral  de  Krie* 
^en  Styrie ,  qu'il  appela  lazulite  i  mais  ce  minéral  dif- 
lénk  évidemment  dans  ses  propriétés,  et  du  lazuHte  et 
it  la  Midérite  des  précédens  écrivains.  J'applique  ici  le 
Bon  Maturité  au  minéral  originairement  annoncé  par  Kla* 
P^t  cocmne  se  rencontrant  à  Vorau. 


'  BriinM.  I.  raS.  La  chaoxëuitàP^tat  de  carbooau. 
\inkm>t^%  Mia.  I,  34f. 

GeUea^t  Joorn.  Sa»oiids«rics.  I.  %qL 
JiW.Ifl,  tof.  '      ' 

'Bcitii|«.lY,a;9. 
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Il  se  trouve  en  couches  dans  duvschiste  micacé,  et  suiraut 
Léonhard  dans  des  fentes  de  schiste  argileux.  Sa  couleur  tient 
le  milieu  entre  le  bleu  de  Prusse  et  le  bleu  de  smalt.  Il  se  pré- 
sente disséminé,  ou  en  cristaux  qui  sont  imparfaits ,  mais  qui 
paraissent  être  des  prismes  tétraèdres  très-obliques  '.  Les  pans 
des  prismes  sont  quelquefois  lisses,  quelquefois  iU  sont 
faiblement  striés  longitudinalement  Le  lazulite  est  écU« 
tant ,  c'est  l'éclat  vitreux.  La  cassure  en  longueur  est  im- 
parfaitement lamelleuse,  la  cassure  en  travers  est  inégale,  à 
petits  grains.  Les  fragmens  sont  iqdéterminés,  a  bords  aigus. 
.  Il  est  opaque,  ou  à-peu-près,  demi-dur,  aigre,  et  aisément 
fraogible.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Alnmine 66 

Magnésie iS 

Silice, •  lo 

Chaux a 

Oxide  de  fer %fi 

Perle i^5 

100,0* 
Espèce  3*  —  Hauyne, 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  que 
dans  quatre  lieux,  qui  tous  peuvent  être  considérés  comme 
volcaniques,  savoir:  dans  le  voisinage  de  Rome,  de  Naples, 
d*Ândernacb,  et  en  Auvergne.  Il  fut  observé  pour  la  pre- 
mière fois  près  de  Rome  par  Gismondi,  qui  lui  donna  le  nom 
de  latialitt.  Néergaard ,  qui  le  décrivit  depuis,  l'appela 
hauyne^  en  Thonneur  de  Haijj,  à  qui  la  minéralogie  a  de  si 
grandes  obligations.  11  fut  encore  depuis  décrit  et  aoaijsé 
par  Léopold  Gmelin  '. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  bleu  de  Prusse ,  passant 
à  travers  le  bleu  ciel,  au  bleu  de  béril.  On  le  trouve  en 
couche  dans  la  lave,  en  grains  anguleux.  Gmelin  en  trouva 
lin  échantillon  cristallisé  en  octaèdre  imparfait.  A  Piotériear 
il  est  éclatant  et  vitreux.  La  cassure  est  imparfa.temeut  goo« 


■  Benihardi  décrit  In  cristaux  comme  ^Unt  det  (truMm  ^amt» 
Léonard  assure  <}u*il  D*a  jamais  ancrca  une  semblable  ficurc 
Taturite  de  Salubourg.  ^ 

■  Trommsdorf,  GrhleiiN  Jonrn.  Second  fcriei.  I»  soft» 
f  Aonals  of  PhUosopb^.  IV,  193. 
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ckjttle.  Les  fragmens  sont  à  bords  aîgos.  Il  varié  du  demi- 
tnospareDt  au  traoslacide.  II  raie  le  verre  et  oiéoie  le  quartz, 
ms  urés-faiblemeDl.  11  est  aisément  frangible.  Sa  poussière 
esibiancliâtre.  Sa  oesanteur  spécifique  est, suivant  Gismondi, 
de  i^3,  selon  Meergaard,  de  3,ioo,  et  d'après  Gineh'n, 
ic  2,83i.  An  chalumeau,  îl  se  fouJ  sans  difficulté  en  un 
fruB  opaque ,  rempli  de  bulles  d'air.  Avec  le  borax  il  se 
hfià  eu  un  grain  transparent ,  ayant  la  couleur  de  la  topaze. 
Daos  Tacide  hydrochlorique  il  devient  opaque  et  perd  sa 
coulfor.  Lorsqu'on  le  projeté  en  poudre  dans  cet  acide,  il 
eoet l'odeur  de  gaz  acide hydrosulfurique,  et  se  prend  en 
féiée. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 35,48  '  3o,o  ' 

Alumine '8,87  i5,o 

Chanz ^ii79  i^i^ 

Acide  snlforique 1 3,60  in 

Ozide  de  fer 1,16         1,0 

Potasse • i5,45  11,0 

Acide  bydro^ulfurique  etperte.  4)65  Trace. 

Perte —  i7,5o 

100,0     100,00 

Espèce  4*  —  Spath  b/eu*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  montagne  de  Styrie,  ou 
ii  foorait  la  portion  de  feldspath,  la  roche  étant  principale- 
iDeat  composée  de  quartz  et  de  mica.  Ses  couleurs  sont  le 
Uea  d'azur,  passant  au  blanc  bleuâtre.  A  l'intérieur  il  est 
Ufu  édataaC  :  c'est  l'éclat  résineux.  Sa  cassure  est  esquil- 
Ifose,  passant  à  la  cassure  lamelleuse.  Les  fragmens  sont 
■nietennoésà  bords  non  aigus.  Il  est  translucide  sur  les  bords. 
11  est  rayé  en  blanc  de  neige.  Il  est  demi-dur.  Sa  pesanteur 
spédfique  est  de  3,o46.  Au  chalumeau,  il  devient  d'un  jaune 
s^lle;  il  se  ftnd,  mais  il  ne  fond  pas.  Avec  le  phosphate 
<ie  soude  ou  le  borax,  il  se  transforme  en  un  verre  trans* 
p«ftot 


*  AmjkU  of  Philoftophy.  IV,  ig8. 

*  Vânqnclio  •  Tableau  comparatif  de  Uaûr. 

*  JlMMII.  I,  346. 
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Ses  parues  constituantes  sont  : 

Alumine 71 

Silice a4 

Magnésie 5 

Chaux 3 

Oxide  de  fer. ....  0,75 

Potasse.. 0,25 

Eau • 5,00 

Perte i 

100,00* 

XI.  FAMILLE  DES   FELDSPATH. 

i^îite  Cette  famille  contient  quinze  espèces ,  savoir  :  la  gekU- 
niie,  Xandaluùte^  la  saussurite,  idichiastolite^  VimdianiU, 
le  feldspath  ,  Vekehergîiej  le  spodumène  ,  la  sctfpolùe, 
la  bergmannite^  Véaloliie^  la  sodalite,  la  tméioniie^  la  ne' 
pAclincj  et  le  spatà  d'Islande. 

Espèce  i^.  —  Gellemte. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu^à  présent  (pe  dans 
le  Tirol,  engagé  dans  du  spath  calcaire,  sur  le  c6té  sod  d  00e 
montagne ,  à  Bezza  y  à  deux  heures  de  marche  de  Pen.  H  fot 
apporté,  en  181 5  à  Munich,  par  le  marchand  de  mioéraui 
Frischholz ,  et  bientôt  après  u  fut  décrit  et  analysé  par  le 
professeur  Fuchs. 

Ce  minéral  se  rencontre  ordinairement  cristallisé  en  pris* 
mes  tétraèdres  rectangulaires ,  dont  les  basessont  des  arrés; 
ces  prismes  sont  en  général  tellement  surbaissés,  qH%  se 
rapprochent  de  l'apparence  de  cubes.  Ils  sont  entre-méles 
les  uns  dans  les  autres ,  et  les  intervalles  entre  eux  sont 
remplis  par  du  spath  calcaire.  Ces  cristaux  sont  a  cliVa^ 
triple,  dont  deux  se  distinguent  aisément ,  mais  le  troisièioe 
avec  difficulté. 

La  cassure  est  quelquefois  inégale ,  quelquefois  esqnilieiisr. 
Elle  es^ entièrement  matte,  ou  avec  un  éaat*tres*&jUe  Ca 
édat  tient  le  milieu  entre  ceux  vitreux  et  résineux.  Il  ti^ 
demi -dur  k  un  haut  degré;  il  raie  le  verre;'  mais  il  ne  £ûf 
pas  feu  avec  le  briquet.  U  est  ou  translucide  sur  les  bonis, 
ou  opaque.  Il  est  aisément  frangible  et  aigre.  Sa  pesaoteor 

*  lUaproihy  Bcitrage.  IV,  179. 
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spécifique  est  ^998.  Sa  couleur  principale  est  interniédlaire 

cotre  le  Yert  olive  et  le  vert  de  poireau.  Quelquefois  il  est 
is  bleuâtre,  ou  noir  bleuâtre,  ou  vert  d'huile,  ou  brun  de 
«.  Au  chalumeau  il  fend  difficilement  en  un  grain  demi- 

tniupareiit  <f  un  vert  jaunâtre.  Lorsque  la  flamme  est  çou** 

lÎDaée  pendant  long-temps,  il  devient  noir. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 99,64 

Alumine.. ..  •  •••  34980 

Chaux. 35,3o 

Oxide  de  fer. ....  6,56 

Eau 3,3o 

99i^' 
Espici  a.  —  Andaluzits^ 

Ce  minéral  fut  décrit  dans  le  journal  de  physique  potii 
1789,  par  Boomon ,  qui  Tavait  découvert  dans  une  montagne 
primitive  granitique  ou  Fore^.  Il  le  considéra  d'abord  comme 
one  variété  du  corindon  ou  feldrspath*  On  Ta  trouvé  dans  le 
cooué  d'Aberdeen  en  Ecosse,  et  prés  de  DuUin. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  rouge  de  chair,  tournant  par 
£>i5an  rouçerosé.  Elle  est  en  masse  et  cristallisée  en  prismes 
rtctangubires  à  ^atre  pans.  La  cassure  est  imparfaitement 
luieUeose.  Cecoioéral  est  translucide. Il- raie  le  quartz,  et 
même  quelquefois  le  spinelle.  U  est  aisément  frangible.  Sa 
pesaDteur  spécifique  est  de  3)i65.  U  est  infiisiblei  au  cfaalu- 

au  sans  addition. 

Ses  parties  constitiiantes  sont  : 

Alumine •  Sa 

Silice 3a 

Potasse 8. 

Oaidedefer. ....  a 

Peite 6 

lOO* 


t^m^m^m^m.^mmmmmmtm^Êm 


>  Fschty  Schwetsger's  Jonm.  XV»  377» 

•  Kirwan.  I,  377.  Hafij.  IV,  .^.  Jameson.  I,  348» 

*  VanqueliBy  Minéralogie  dt  Brofoiart.  I«  36» 
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EsPiCE  3.   -«  Saussurite^, 

Ce  minerai  fut  orlgiDaîrement  décrit  par  Saussure,  dao 
ses  voyages,  sous  le  nom  àtjade.  On  l'avait  confonda  ave 
le  feldspath ,  jusqu'à  Tépociue  ou  Théodore  de  Saossun 
attira  l'attention  des  minéralogistes  sur  cette  substance' 
elle  fut  décrite  et  analysée  depuis  par  Klaproth  '.  H  accom 
pagne  le  plus  ordinairement  la  diallage ,  formant  arec  di< 
une  très-belle  roche,  appelée  roche-diallage.  C'est  dans c« 
état  qu'on  le  rencontra  dans  la  Péninsule  du  Lizzard^  dan 
le  Cornouailles,  près  de  Christiana  en  Norwège,  et  dans  L 
Corse,  où  il  constitue  la  roche  bien  connue  sous  le  nom  d< 
vert  de  Corse.  Ce  minéral  se  trouve  aussi  dans  les  envirooi 
du  lac  de  Genève. 

Les  couleurs  de  la  saussurite  sont  le  blanc,  le  gris  et  k 
Tert.  Elle  se  présente  en  masse  et  disséminée.  A  l'intérieur^ 
elle  est  matté,  ou  avec  un  édat  très-faible.  Sa  cassure  est 
esquilleusc,  quelquefois  imparfaitement  lamelleuse  avec  nn 
double  clivage  rectangulaire.  Les  fragmens  sont  à  bords  irès* 
aigus.  Elle  est  faiblement  translucide  sur  les  bords.  Très* 
difficile  à  se  rompre.  Assez  dure  pour  rayer  le  quartz.  Maigre 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,2ooà3,3i9* 
•    Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice  .••....• 44iOO  49^00 

Alumine 3o,oo  34)Oo 

Chaux •       4)00  io,5o 

Magnésie —  3,75 

Soude 6,00  5,5o 

Potasse 0,25  — 

Oxide  de  fer i2,5o  6,5o 

Oxide  de  manganèse.      o,o5  —   . 

Perte 3,ao  0,7$ 

^^^^~™"^"  ^^■— ■— ^"^ 

100,00^  100,00* 


■  Jamson.  I,  35 1. 

*  Journ.  des  Mio.  N.^  CXI,  p.  917. 

■  Beitnige.  IV,  976. 

4  Théodore  de  Saussure,  Joarn.  des  Min,  N.«  CXI,  p.  917. 

•  KJUproth,  Bciinige.  IV,  978. 
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EsPicE  4*  —  Chiastolite  ' . 

Gemmerai  siognlier  fut  observé  pour  la  première  fois  daus 
li  Bretagoe ,  et  près  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Es- 
pagne. On  le  ti  ouve  toujours  cristallisé  en  prismes  tétraèdres, 
2-peo-près  rectangulaires.  En  regardant  le  prisme  à  son 
nuémité ,  on  y  aperçoit  au  centre  un  autre  prisme  noirâtre 
ioscrit  dans  le  prisme  plus  grand,  qui  est  d'un  blanc  grisâtre, 
jaunâtre,  on  rougeâtre.  De  chaque  angle  du  prisme  central , 
il  part  une  ligne  noirâtre,  aboutissant  à  Tangle  correspon- 
dant du  prisme  extérieur,  et  dans  chacun  des  angles  exté- 
rieure, se  trouve  ordinairement  situé  un  petit  espace  prisma- 
û^oe  rempli  de  la  même  matière  que  celle  dont  le  prisme 
central  est  composé.  Cette  matière  est  un  schiste  argileux 
Dûiritre  de  même  nature  que  la  roche  dans  laquelle  on  trouve 
le  spath  creux  engagé. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  lamelleuse.,  le  clivage  double, 
les  lames  étant  parallèles  aux  faces  latérales  du  prisme.  Il  esc 
tnaslocide;  mais  opaque,  lorsque  les  cristaux  sont  en  état 
de  décomposition. Lorsqu'il  n'a  rien  perdu  de;  son  état  naturel, 
il  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9444*  ^ 
ccnmnniqne  ordinairement  à  la  cire  à  cacheter,  par  frotte- 
oieot,rélectridté  résineuse*.  Au  chalumeau,  il  se  convertit 
en  tme  scorie  blanchâtre  :  le  schiste  argileux  donne  un  verre 
ooir. 

Espèce  5*  —  IndianUe  '. 

Ce  mioéral  n'a  encore  été  observé  jusqu'à  présent  que  dans 
le  Camate,  ou  il  se  trouve  aggrégé  avec  de  la  hornblende , 
et  contenant  des  cristaux  de  corindon  ,  qui  y  sont  engagés. 
^A  minéral  fut  distingué  pour  la  première  fois,  comme  espèce 
partîcniière,  par  le  comte  de  Bonmon. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  et  le  gris.  11  est  en  masse. 
Son  édèi  est  l'éclatant.  Sa  cassure  est  lameileuse.  Il' se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  translucide  ; 
li  raie  le  verre  ;  mais  il  est  rayé  par  le  feld-spath.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  a, 74^* 


'  Jaiacsoa.  I,  353. 

•  Ilaûj.  111 ,  368.  Jameson»  II,  545. 
ulf  35a« 
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Ses  parties  constituantes,  suivant  I analyse  de  CbeneTk  j 

sont: 

Silice 4a,S 

^lumine.. 37,5 

Chaux 15,0 

OxiJe  de  fer. .'«         Z,o 

Oxide  de  manganèse  • . .  •  Trace. 

Perte.  •••.••••• si,o 

ioo,o 

Espèce  6*  -^  Feld$path*. 

Le  feldspath  est  le  pins  largement  distribué ,  et  le  plus 
abondant  des  minéraux.  II  est  une  des  parties  constitnaotes 
essentielles  des  granits,  des  gneiss ,  et  il  forme  la  base  d*ane 
multitude  d'autres  rocbes  primitives  et  de  transition.  On 
le  trouve  très-fréquemment  cristallisé.  La  forme  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  paralIéUpipède  obliquângle  irrégijdier. 
Il  se  rencontre  ordinairement  en  prismes  rnombofdanx  ou  en 

I)rismes  à  six  ou  dix  pans  termines  parades  sommets  irrégu- 
iers.  Ce  minéral  donne,  lorsqu'on  le  frotte  entre  les  do%ts, 
une  odeur  particulière.  Il  devient  électrique  par  le  frotte- 
ment ;  mais  Télectricité  est  très-difficile  à  exciter.  Il  se  fond 
sans  addition  en  un  verre  plus  ou  moins  transparant.  Lors- 
qu'il est  cristallisé  il  décrépite  au  chalumeau.  On  a  divisé 
cette  espèce  en  q[natre  sous-espèces. 

Sous«Espicx  1**.  —  Adulaire* 

C'est  à  M.  Fini  qu'on  doit  la  connaissance  de  cette  sous- 
espèce,  a  laquelle  il  donna  le  nom  d'aduk ,  d'oàlui  est  Teoa 
celui  d'adulaire  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Il  U  déooavrit 
pour  U  première  fois  sur  le  sommet,  du  Saint-Gotbard  «q 
Suisse.  On  l'a  également  rencontrée  dans  d'autres  Ueax.  La 
variété  qu'on  appelle  moonstone  ^  piem  de  lune  y  vient  de 
llle  de  CevUn.  ' 

La  cottIei]ir  de  l'adulaire  est  le  bjanc  verdatre,  îiw*i;*|fnf 
souveni  au  ver);  d'asperge  ;  quelquefois  elle  présente  des 
taches  de  couleur  bUnc  de  lait  avec  un  édat  argentic* 
On  trouve  cette  pierre  en  masse  en  morceaux  arrondis  et 
cristallisée.  Ses  cristaux  sont  ou  des  prismes  rhomboîdaux  à 


m 


'  *  Kinvan.  I,  3i6.  Qaûjr.  U^  590.  Brochant.  !«  3Ci.   Jameso». 


4  fitces ,  tennltiés  des  deax  côtés  par  tin  biseàn ,  on  des 
pnsmes  à  6  faces  y  ou  des  prismes  rectangulaires  a  4  faces, 
«iont  les  faces  terminales  sont  obliques.  La  surface  des  cris- 
taux est  striée  en  longueur.  A  l'extérieur  elle  est  très-eclà- 
téoie  ;  c'est  un  éclat  nacré.  Elle  est  très-éclataiîte  dans  sa 
cassure  principale  et  éclataiite  dans  la  cassure  eh  travers , 
cet  éclat  dent  le  milieu  entre  Téclat  nacré  et  celui  du  verre. 
La  cassore  principale  est  parfaitement  spéculaire  trés-éclâ- 
lante,  avec  clivage  double  rectangulaire.  La  cassure  en  trà- 
^frs  est  imparfaitement  îcoochoide.  Les  frasmens  sont  rbom- 
Loidaux.  La  composition  âe  Vadiilaire  tend  aux  copcrétions 
distinctes  scapiformes  droites  placées  suivant  la  directioii 
des  lames.  Elle  est  transparente  et  translucide.  Elle  est  assez 
dure  pour  produire  des  étincelles  avec  l'acier.  Elle  est  aigre 
et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,559. 

Soof-Espici  a.  —  Feldspath  de  Labrador. 

Ce  feldspatbfut  observé  pour  la  première  fois  parM.WoIfe 
SQr  ta  côte  de  Labrador,  et  on  Va  découvert  depuis  dans 
les  narties  septentrionales  dé  l'ancien  continent. 

Sa  couleur  et  le  gris  de  fumée  qui  passe  au  gris  de  cendre 
foncé  et  AU  gris  jaunâtre  ;  mais  il  présente  une  grande 
variété  d'autres  couleurs  très-vives  et  très-belles  lorsqu'on 
varie  sa  position  par  rapport  à  la  lumière.  Parmi  toutes  ces 
couleurs,  les  principales  sont  le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  le 
rouge ,  ie  brun.  La  pierre  de  Labrador  se  rencontre  ordinai- 
rement en  masse  et  en  morceaux  arrondis.  Sa  cassure  est 
partûtement  kmelleuse,  à  lames  qui  se  croisent  à  angles 
droits.  L'éclat  de  la  cassure  principale  estle  très-éclatant;  ce- 
lai de  la  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  ciitre  l'éclat  nacré  et  l'éclat  vitreux.  Ce  minéral  est 
ordinairement  formé  de  concrétions  distinctes  grenues  ;  quel- 
onefois  il  se  présente  en  concrétions  distinctes  lamellaires 
droites.  H  est  translucide,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
1,67  à  2,69. 

SoDS-Esf  icE  3.  —  Feldspath  commun. 

Les  couleurs  ât  cekte  sous-espèce  sont  le  blanc ,  le  rouge , 
le  gris  et  le  yert.  Les  variétés  du  gris  sont  le  gris  bleuâtre  et 
le  eris  de  fumée.  Les  variétés  du  blanc  sont  le  blaiic  grisâtre, 
le  blanc  d«  lait^  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  vcrdatre  et  le 
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Uanc  roQgeatre.  Les  variétés  du  roi^e  sont  le  ronge  àe 
chair,  le  rouge  de  sang  et  le  rouge  de  brique.  Les  vanétés 
du  vt*rt  S4101  le  vert  d'asperge,   le  vert  poireau,  le  vert 
montagne  et  le  vert  de  gris.  On  trouve  ce  feldspath  en 
morceaux  arrondis  et  en  grains.  Il  se  présente  aussi  cristal- 
lisé en  prismes  à  6  et  à  4  faces.  A.  Textérieur  il  est  éclatant. 
L'écbt  delà  cassure  principale  est  le  même.  L'éclat  de  la  cas- 
sure entravers  est  le  brillant. C'est  leclat  vitreux.  La  cassure 
est  plus  ou  moins  parfaitement  lamelleuse,  à  lames  qui  se 
coupent  à  angles  droits.  Le  clivage  est  double.  La  cassure  en 
travers  est  inégale  à  grains  fins,  passant  à  la  cassure  esquil- 
leuse.  Ce  fedspath  est  formé  de  concrétions  distinctes  gre- 
nues, n  est  translucide;  il  raie  le  verre.  Il  est  aigre,  aisément 
frangible,  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  s^S^Sà  a,594'« 
C^  trouve  fréquemment  cette  sous-espèce  dans  un  état 
friable,  et  composée  de  particules  x\u\  n'ont  presqu'aucim 
lien  entre  elles.  Elle  se  rapproche  alors  de  l'argile  a  porce- 
laine, si  ce  n'est  qu'on  y  distingue  encore  quelquefois  des 
indices  de  forme  cristalline.  Sa  couleur  est  le  blanc  janDatre 
ou  le  blanc  rougeâtre  tournant  quelquefois  au  gris.  A  fioté- 
rieur  son  éclat  est  entre  le  peu  éclatant  et  le  mat.  Sa  cas- 
sure est  quelquefois  imparfaitomeot  lamelleuse^  passant  i  '^ 
cassure  terreuse ,  et  quelquefois  tenant  le  milieu  entre  la  cas- 
sure inégale  et  la  cassure  terreuse.  Ce  feldspath  est  ordinaire- 
ment opaque,  tendre.  H  est  aisément  frangible. 

Socs-Esp£cB  4*  —  feldspath  compacte. 
Le  pêtroùiex  des  anciens  minéralogistes  français. 

Ce  minéral  est  abondant  dans  beaucoup  de  pays,  cohubc 
entrant  dins  la  composition  de  la  piexre  verte  ;  se&  coukars 
sont  le  gris,  le  blanc ,  le  bleu ,  le  vert  et  le  rouge  \  les  variélés 
du  gris  sont  le  gris  verdâlre,  le  gris  de  fumée  et  le  cris  de 
cendre.  Les  variétés  du  vert  sont  le  vert  pomme,  le  tcrt 

Eistache,  le  vert  montagne;  les  variétés  au  bleu  sont  le 
leu  de  ciel  et  le  bleu  de  smalt  ;  les  variétés  du  rouge  sont  le 
rouge  de  chair  et  le  rouge  de  sang*  On  trouve  ce  feldspath 
en  masse,  en  morceaux  arrondis  et  en  cristaux,  dans  le 


♦  Hatij. 


porphîre  Tert  antique.  Soo  éclat  iotérleur  est  le  brillant.  Sa 
cassure  parait  esquilleuse*,  mais  eu  rexaminant  avec  plus 
d'attention,  on  reconnaît  qu'elle  est  lanielleuse,  à  lames  irès- 
peiiies.  Ce  minéral  est  quelquefois  en  concrétions  distinctes 
grfoaes ,  à  grains  fins.  11  est  translucide  ;  il  est  dur  et  aisé- 
ment frangible.  Il  se  fond  au  chalumeau  sans  addition. 

Oo  a  établi  dans  la  table  qui  suit  la  composition  de  ces 
espèces. 


Adufaûrc. 

Feldspath 
Titreux. 

Comaran. 

Compact*. 

^^r 

L-.saac 

>-»« 

*i*><ie  f«T 

•UM 

Lj. 

^-r 

64' 
ao 

3 

6B,5o« 
3o,5o 

i,5o 
3,5o 

68,0  > 
i5 

'o,5o 

x4i5o 

a,oo 

63,a34 
17,03 
3,00 
1,00 

i3,oo 

3,i5 

73,7s» 
j3,oo 
9i5o 
1,00 

0,35 
3,5o 

68« 

1 

4 

5,5o 

3,5o 

71,70? 

i3,6o 
o,Ao 
1,40 
0,10 

3.«9 
3.5o 

6,64 

lOO 

ioo,oo 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

1 00,53 

Espèce  7.  —  Ekebergiee, 

Ce  minéral  fut  décrit  pour  la  première  fois  par  Ekeberg 
fn  1807,  sous  le  nom  ae  natrolite  '.  On  le  trouve  dans  la 
r^ce  de  fer  de  Hessellîulla  dans  la  province  de  Néricie  en 
Suéde.  Il  s'y  rencontre  en  masses  amorphes  ordinairement 
i2clé  avec  du  quartz.  Sa  couleur  est  le  gris  verdatre.  Il  est 
V4 éclatant  ou  brillant,  et  son  éclut  est  résineux.  Quelquefois 
il  cassure  est  lamellcuse  avec  un  clivage  double,  d autres, 
r^iselle  est  coocboîde  csquilleuse.  Dans  quelques  sens  elle  • 


*  VaoqiiebD  ,  Haûy.  II,  3o3. 

*  CfacDCTiv,  Piàil.  Trafic.  180a,  p.  33?. 
'  Rbproth,  Britrji^e.  V,  18. 

*  Vaaqnrlin  ,  l&uy.  Il ,  5o3. 

'  tietlenberf; ,  Aftiandlin^ar.  I  •  fi8. 

*  l^odoTi  Saint-Meoin,  Gelilen*s  Jour.  Second  «cries.  III #  5ii. 
'  Mr.ckcmie,  \Vrrneri;)D  Memoir».  1  j  6i3. 

*  AfliaùdltDgar.  11,  \\\. 


nne  apparèiicé  rayonnée ,  ce  juî  est  dû  à  la  position  des 
lames.  Cette  pierre  est  translucide  sur  les  bords;  elle  étîn- 
x:éle  sons  le  brîqact ,  et  elle  raie  le  verre.  Elle  se  rompt 
difficilement.  Sa  pesanteur  spécificjue  est  ^,746.  Au  chalu- 
meau, elle  se  fond  en  un  verre  demi-transparent  :  avec  le 
Borax,  elle  se  fond  en  nn  globule  vitreux  transparent  de 
couleur  verte  olive. 

Ses  parties  constituantes,  suivant  Tanalyse  d*Ekeberg, 

sont  : 

Silice 46 

Alnnrine 28,7$ 

Chaux •  i3,5o 

Oxide  de  fer. 0,7$ 

Sondé*  • •.•••  5,a5 

Eau a^aS 

Perte 3^56 

100,00 

EsPJÈGfi  8.  —  Spodumène  '• 
Triphane  de  Haûy. 

C'est  par  Dandrada  que  nous  avons  eu  ta  première  des- 
cription de  ce  minéral ,  qui  a  été  trouvé  dans  la  mine 
d'iJton,  en  Suède,  et  dans  la  Norwège.  Sa  couleur  est  le 
blanc  verditre,  passant  quelquefois  au  vert  pomme.  On  le 
rencontre  en  masse.  Sa  cassure  principale  est  éclatante; 
aa  cassure  en  travers  Test  moins,  c'est  l'éclat  nacré  :  la  cas* 
sure  principale  est  lamelleuse ,  à  cHvage  double;  la  cassure 
en  travers  est  inégale  a  grains  fios.  Les  masses  lamellenses 
que  forme  cette  substance  sont  divisibles ,  suivant  Haiîy,  en 
un  prisme  rhomboldal,  à  angles  de  100^,  et  de  80^.  Les 
fragmens  sont  quelquefois  des  rhombes  obliques.  Les  va* 
riétés  de  ce  minéral  en  masse  se  présentent  en  concrétions 
distinctes,  erennes.  Cette  bierre  est  translucide.  Elle  raie 
k  verre  et  étincelle  par  le  cnoc  du  briquet.  Elle  est  trés-aise- 
ment  frangible  ;sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,iga3  à 
3,2 18  *•  Le  spodumène  chauffé  dans  un  creuset ,  se  oéuie  en 
petites  parcelles  lamelliformes,  dont  la  plapart  sont  d'un 
jaune  d'or,  semblable  à  celui  de  certaines  variétés  de  mica* 
Les  autres  sont  d'un  gris  foncé  ;  mais  dans  l'intervalle  de 

*  Hifiy.  IV,  407.  Brochant  II,  5a8.  Jameson.  I|  363. 

•  Haûjr  et  Danaracla« 


«elqties  jours,  tes  premières  parcètïes  perdent  leur  i?dàt  et 
oevieoneDt  d'un  gris  t&ncé ,  comme  ies  secondes  '.  Au  cha- 
ioBeaa,  toates  des  parcelles  se  réaniss^it  et  ^e  fondent  en 
«i^biile  çrisitre. 
Us  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice. 56,5o»  64,4o»  63,4o*  67,50» 

AJamioe 24)00  34^40  a9>4o  27,00 

Cbani 5,00  3,00  0,7$             o,6S 

Oiidedefer. .  5,o6  2,20  3,oo            5,oo 

PûtaK — •—  5,00  — —  -"■    ■ 

Perte 9,5o  1,00  2,9a  t,34 

•MaBM^^MaMBm»  ^BBB-iBMiw^a  ^•^w.iM..i^aw  ■    ■  ■ 

100^00  100,00  100,00  100,00 

Espèce  9.  —  ScapoUte  K 

Cette  espèce  se  divise  en  detix  sous*espèces:  la  ScapoUte 
myonnée,  on  ScapoUte  tommune^  et  la  ScapoUte  foliée 
W  Wemtrite, 

Sous-EspJcE  1'*.  —  ScapoUte  rajronnée* 

Ce  minéral  fut  trouvé,  pour  la  pHemière  fois,  dans  des 
iiloiis  de  mine  de  fer  auprès  d'Âren&l  en  Norwège.  On  la 
reocootré  aussi  en  Seède.  Ses  couleui^  sont  le  blanc  grisâtre, 
l«  Uaoc  jaunâtre  dt  le  blanc  verdâtre.  Il  se  présente  en  masse^ 
Q&is  plus  ordinairement  cristallisé  en  priâmes  tétnièdre.s 
Jolies,  Cns,  obUques,  souvent  aciculaires.  La^ forme  primi- 
tive est  un  prisme  droit  rectangulaire.  La  surface  des  cris- 
t«ix  m  légèrement  striée  en  longueur  ;  ils  soûl  âggrégés 
«^faisceaux  épais, mi  se  réunissent  de  nfouveAti  entre  euk. 
Ce  minéral  à  Pexténeur  est  peu  éclatant.  A  Tintérieur  il  est 
^m.  Cet  éclat  tient  te  milieu  entre  Ncl^  gras  et  Téclât 
ii^cré.  La  cassure  en  loùgùeuir  est  imparfâitèiûetit  lâiAelleo^e. 
I4 cassure  en  travers  est  inégale,  à  ei-àins  fins.  Cette  pierre 
^  translucide.  Elle  raie  te  verre.  Ene  est  âi^re  el  aisément 
friaribie;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,74o4  ^  3,708. 
Aacbalnmean  elle  seboursoufSe  et  se  fond  en  un  email  blanc'. 

'  yaa<|aelis.  Haut.  IV,  4o8.        *  Ibid,  p.  409. 
'  ^'?^^(*cKn  ,  Tableau  conparaUf  de  Hauy,  p.  iGS. 

*  Biktii^er,  Afhandliiigar.  IJl,  993.     *  Berzetiuft,  ibid.  p**)94* 

*  iaaaoD.  I,  385*  7  Danârada. 


094  UINiRAUX   SIMPLES. 

Sous*Esp£cK  2,—  Scapolite foliée  ^  ou  TVemeritc. 

ArctizUe  de  Weroer. 

Ce  minéral  fat  découvert  et  décrit  pour  la  première  fois 
par  Daodrada,  qui  lui  donna  le  nom  de  •wemerite^  comme 
une  espèce  d'hommage  rendu  par  lui  au  célèbre  professeur 
de  Freyberg.  On  ne  Ta  trouvé  jusqu'à  présent  qu  en  Suède 
et  en  Norwège.  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre ,  et  celle  de  la 
surface  des  cristaux  tient  le  milieu  entre  le  bleu  de  ciel  et  le 
vert  céladon.  On  trouve  ce  minéral  en  masse  et  cristallisé  en 
prismes  octaèdres,  terminés  par  des  sommets  tétraèdres  ; 
à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant  :  c'est  leclat  nacré.  La  cassure 
qui  est  lamclleuse,  a  été  désignée  par  Werner,  à  raison  de 
1  apparence  des  lames ,  sous  le  nom  de  cassure  lamelleuse  dé' 
chirée.  Cette  pierre  est  translucide  ;  elle  raie  le  verre,  mais 
elle  est  rayée  par  le  feldspath.  Elle  étincelle  sous  le  briquet. 
Sa  pesanteur  spécique  est  3,6o63  ;  sa  poussière ,  lorsqu'elle 
est  chauffée,  luit  dans  l'obscurité.  Traitée  au  chalumeau ,  elle 
bouillonne  et  se  fond  en  un  émail  imparfait ,  blanc  et  opaque. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous- espèces  sont  : 


Silice 

Alumine 

Chaux 

Magnésie 

Oxide  de  fer 

Oxide  ile  manganèse. 

Potasse 

Soude.  ........ 

Eau.  •  .  •  y 

Perte 


Scapolitç  ratokhéb 


45» 
33 

17,6 


0,5 
1,5 


1,4 


i 


100,0 


6i,5o' 
25,75 

3 

0,75 
.   i,5o 

i,5o 


5,0 
1,0 


100,00 


48* 
3o 

i4 


5 


100 


▼  EAHERITB. 


5t,5o* 

33 

10,45 

3,5o 
Trace. 


1,55 


100,00 


4o* 
34 

i6,5o 

8 
i,5o 


100,00 


^1 


■  T<angî«r,  Ann.  du  Mu».  d^Hîst.  nat.  X  ,  47^* 

•  HiMngcr,  Afhaodliagar.  n,'J03. 

*  Abilgartl,  Journ.  dePhys.  LU,  33. 

lillon  ém 


ï.CtMttï*ê  Journ.  Sccood  séries.  IV,  i$3.  Le  premier  échan* 
lU  bltQC,  le  second  vert.  ' 
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Espace  10.  —  Bergmannite^ , 

Ce  nûnéral  fut  décrit  pour  la  première  fois  par  Scbuma- 
•W.  11  se  rencontre  en  coiiche  à  Friedichswarn  en  Nor* 

>es  couleurs  sont  les  blancs  verdâtre  et  grisâtre ,  et  le 
r^'igedc  cbair  nuageux.  Il  se  présente  en  masse.  II  est  peu 
fi'Um;  son  éclat  titnt  le  milieu  entre  l'éclat  nacre  et  Téclat 
roineni.  I41  cassure  est  fibreuse,  passant  à  la  cassure  inégale 
i^aiosfins.  Lesfragmcns  sont  anguleux  et  à  bords  peu  aigns. 
Ile^:  légèrement  translucide  sur  les  bords.  Il  raie  le  feldsp;Uli. 
Aq  chalumeau ,  il  fond  sans  se  gonfler  en  uu  émail  blanc 
<lcmi-traDspareut. 

Espèce  11.  —  ElaolUe  ". 

FetUtein  de  Werner. 

On  trouve  ce  minéral  en  Norwège  dans  la  roche  appelée 
^unite-Zircon.  Ses  couleurs  sont  le  bleu  canard  inclinant 
ii  vert  et  au  rouge  de  chair ,  avec  une  nuance  de  gris  ou  de 
^r  ;n.  Il  se  rencontre  en  masse.  Il  est  éclatant ,  d'un  éclat 
Tt>oeux.  Sa  cassure,  dans  la  variété  rouge,  est  imparfaite- 
c^t  coDchoidale  applatie  ;  dans  la  variété  bleue,  la  cassure 
<*)(  imparfaitement  lamelleuse,  avec  un  clivage  double.  Les 
l'i.meos  sont  anguleux ,  à  bords  peu  aigus.  Cette  pierre 
'M  iranslucide.  Elfe  raie  le  verre  ;  elle  est  aisément  fran- 
-Iv.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,61 3.  Lorsqu'étant 
•  'îîiie  en  poudre,  on  la  projeté  dans  des  acides,  elle  se 
r^^nden  gelée.  An  chalumeau,  elle  se  fond  en  un  émail  de 
''^iieur  bUnc  de  lait.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice i(6,5o 

Alumine 5o,25 

Chaux 0^75 

Potasse 18, 

Oxide  de  fer. . .  1 

San 2 

Perle i,5o 

loo,oo3 


•  Jaoïcsoo.  1 ,  393. 

•  iotd.  ï>.  394. 

»  U^pruil,,  Bmrage.  V,  178. 
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Espèce  la.  —  SodalUe  '• 

Ce  minéral  fut  trouvé  par  GFesecke  à  Kanerdluersuky 
langue  étroite  de  terre  à  6 1  degrés  de  latilude  dans  l'ouest 
du  Groenland;  il  s  y  rencontre  en  couches  dans  du  scliiste 
micacé.  Je  Tai  décrit,  analyse  pour  la  première  fois,  et  établi 
comme  une  espèce  distincte. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  montagne  et  le 
vert  céladon.  II  est  en  masse  et  cristallisé  en  grenats  dodé- 
caèdres. A  l'extérieur  il  est  lisse  et  éclatant  -,  à  l'intérieur  la 
cassure  longitudinale  est  vitreuse,  la  cassure  en  travers  est 
résineuse.  La  cassure  en  longueur  est  lamelleuse  avec  cli- 
vage double,  la  cassure  en  travers  est  conchoîde.  Les  fràg* 
mens  sont  anxieux  à  bords  aigus*  Ce  minéral  est  translucide. 
Il  est  aussi  dur  que  le  feldspath.  Il  est  aigre  et  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  2,3^8.  Ses  parties  coos- 
tituantes  sont: 

Silice 3i,5a*  36,oo*  449^7^ 

Alumine ^7,48  3a»oo  a3,75 

Chanx a,70  ■  — — 

Oxidedefer 1,00  o^aS  0,1  a 

Soude aS^So  35,oo  37)50 

Acide  hjdroclilorique.  3,oo  6,7$  — — 

Matière  volatile a,  10  — —  — — 

Perle 1,70  3,76 

95,00  100,00  100,00 

EspÈCB    l3.  —  Meionite*. 

Ce  minéral  se  trouve  sur  le  MoDt-Somma,  parmi  les  sob« 
stances  provenant  des  éjections  du  VéSfQve.  Il  fut  décrit  pour 
la  première  fois  par  Rome  de  Lisle^  et  Hâîiy  le  coostitoa  le 
premier  en  espèce  particulière. 

La  meionite  se  rencontre  le  plus  ordinairement  eo  cristaos  , 
quoiqu'on  Tait  observée  quelquefois  en  grains  irréculiers.  La 
forme  primitive  des  cristaux  est  un  prisme  droit  à  Dases  car* 
rées.  Mais  il  affecte  plus  habituellement  la  forme  d'un  prisme 

*  Fdim.  Tr^As.  VI,  390.  Jamenon.  I,  ^ 

*  Mon  analyse. 

*  Kkebcrg. 

*  Borkowski. 
'  Jamcaon.  1 ,  398L 


PIERRES.  3^7 

odaédre  teroûoé  par  des  pyramides  tétraèdres  ;  quelque* 
(ns  le  prisme  est  à  12  pans  par  la  tronculature  de  quelques- 
ns  de  ses  bords.  La  couleur  de  cette  pierre  est  le  blanc  gri- 
ikre.  Elle  est  éclataote,  c'est  Téclat  vitreux.  La  cassure  es( 
Oiochoîde  apphtie.  Elle  est  translucide.  Elle  raie  le  verre, 
mus  noQ  pas  le  feldspath.  Au  chalumeau  elle  se  foud  eu  un 
Ttrre  blanc  spongieux* 

Espèce  i4-  ^^  Nepheline  ou  Sommité  '. 

^tfktlmB  àm  Hâûjy  gchori  hlane  hexagonal  ât  Fcrber,  hjcacinlkm 

blanche  de  la  Somma. 

De  Lametherie  appela  cette  pierre  Sommité  j  du  nom  de 
Il  montagne  Somma  où  elle  fut  trouvée  pour  la  première 
(bis.  EDe  j  est  ordinairement  mélangée  avec  des  productions 
Tolcaoiqnes.  Elle  cristallise  en  prismes  à  6  pans,  terminés 
quelquefois  par  des  pyramides  ,  et  sa  forme  primitive  est 
GO  prisme  hexaèdre  régulier.  La  couleur  de  cette  pierre  est 
k  Uioc  grisâtre  ;  à  l'extérieur ,  elle  est  éclatante.  C  est  l'éclat 
vitreux.  Sa  cassure  en  longueur  est  lamelleuse.  Sa  cassure 
a  travers  est  conchoïde.  Elle  est  translucide  et  aisément 
iraogible.  EUe  coupe  le  verre.  Sa  pesanteur  sipécifique  est 
de  i,a74t*  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Celte  pierre  est.  composée,  suivant  l'analyse  de  Vauqne- 
Ki^de 

Alumine 49 

Silice 46 

Chaux 2 

Oxide  de  fer. ...         i 

Perle a 

100  ^ 
Espèce  i5.  — *  Spath  d*Islande  '• 

Ce  aineral  se  trouve  aussi  au  Mont-Somma  près  Naples, 
nâangé  avec  les  deux  dernières  espèces,  ainsi  qu'avec  du 
nica  et  de  la  hornblende* 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  inclinant  quelquefois  au 
Uaoc  jaunâtre,  et  d'autres  fois  au  blanc  verdâtre.  Il  est  sou- 
vent en  masse  et  quelquefois  cristallisé  en  tables  minces  à 

'  Brochant.  II,  5i9.  Haûr.  Hly  186.  Jameson.  I,  ^oi,  , 

•  Joam.  des  MiD.  N.<»  XXVUI,  «79, 

*  iaacfoB.  I.  4o3* 


SgS  MIKERÀUX   SIMPLES. 

6  faces  tin  peaaIoogées,daDs  lesquelles  les  plans  ktérao!i 
plus  courts  se  rencontrent  sous  un  angle  obtus,  et  les  plan^ 
terminaux  sont  en  biseaux.  Les  cristaux  sont  petits,  les  pha^ 
latéraux  du  prisme  sont  striés  en  longueur.  Ce  spatb  est 
éclatant;  son  éclat  est  celui  du  verre.  La  cassure  est  impars 
fiûtement  lamelleuse.  Les  frasmens  sont  à  bords  aigus.  11  es| 
composé  de  laides  concrétions  distinctes  grenues.  Il  ^A 
fortement  translucide.  Les  cristaux  sont  traUsparens.  Il  e^i 
médiocrement  dur,  aisément  frangible,  pesant 

XII.  FAMILLE  ARGILE. 

Celte  famille  se  compose  de  huit  espèces,  savoir  :  ^/Vnr 
^lumineuse ,  terre  â  porcelaine  ,  argile  commune ,  pierre 
argileuse  y  sciisie  adhérent  ou  tenace ,  sckiste  â  polir , 
tripoli  ,  pierre  fiottante. 

EsplCE  !.*•  —  Pierre aluminense'^* 

Ce  minéral  se  trouve  à  la  T0I&,  auprès  de  Rome,  oà  elle 
forme  ime  montagne  particulière.  C'est  de  cette  origÎDe  de  b 
pierre  qu'est  dérivé  le  nom  fameux  d*alun  de  Rome. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  et  quelquefois  le  gris  jao- 
nàtre  clair.  Elle  est  en  masse-,  naturellement  matte  et  qoei- 
quefois  à  peine  un  peu|  brillante.  La  cassure  est  inégale,  se 
rapprochant  de  la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  soot  ï 
bords  obtus.  Elle  est  presque  dure.  EDe  n'adhère  point  à  la 
langue.  Sa  pesanteur  spécinque  est  de  a,587. 


^  Brochani.  I,  38i.  Jameaon.  I,  4^7.  KlaproUi,  GaUm^a  J^"^- 
VI,  35.  pay-LuisaC;  Ann.  de  Chim.  LV,  a<56. 
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Les  parties  constiluautes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice 24,00  •  56,5  ■  62,25  » 

Alomine 4^,92  19,0  179^0 

Chaux —  —  — 

Magnésie ^        —  ^ —  — 

Potasse 3,08  4)0  1,00 

Onde  de  fer. —  —  — 

Acide salforique  ..  •  25,oo  i6,5  i2,5o 

San. 4^00  3,0  5,00 

SaUate  de  chaux.. . .         —  _  — 

Sulfate  de  barite  . .         —  —  — 

Charbon. —  —  — 

Perte —  1,0  1,75 

100,00         100,0         100,00 

Espèce  a.  —   Terre  d  Porcelaine^. 
Kaolin  des  Chinois. 

Ce  minéral,  d'après  son  gîssement,  est  considéré  comme 
Kjflt  de  nature  analogue  à  celle  du  feldspath,  dont  il  ne  dif- 
fère principalement  que  dans  l'état  d  aggrégation.Le  feldspath 
s^ie  Quelquefois  en  effet  être  passé,  par  son  exposition  à 
1^,  a  l'état  de  terre  à  porcelaine. 

La  couleur  de  cette  argile  est  le  blanc  rougeâtre,  inclinant 
(ficlquefois  au  blanc  jaunâtre  et  au  blanc  grisâtre.  On  la 
trouve  eo  masse  et  disséminée.  Ses  parties  sont  pulvéru- 
Imtrs.  Elle  est  fortement  tachante,  ayant  peu  de  cohérence; 
elle  est  douce  au  toucher,  mais  sans  onctuosité  *,  elle  happe 
a  peine  a  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,2 1 6.  Elle 
De  se  fond  pas  sans  addition.  • 


'  Vanqnrlin,  Gf hlen*s  Jonrn.  VI,  44* 

*  Ihproih ,  ihid.  Il  paraît,  d'après  ces  analyses,  que  la  pierre  d*alnn 
d?liTolfa  contient  fu  elle-même  tontes  les  parties  constituantes  de 
r^l'io.*  C'est  probablement  par  cette  raison  qa*on  considérait  origi- 
a-irement  Talun  obtenu  de  cette  pierre,  comme  étant  d'une  qualité 
fc-ipnienre;  spécialement  encoie  parce  qne  le  minéral  ne  paraît  con- 
trair  aucnne  substance  étransére  qui  puisse  altérer  la  pureté  de  l'alun. 
Oa  trouvera  dan«  Gehlen's  Journ.  VI,  87,  un  court  exposé  par  Rla- 
pr^vfa,  d«  procédé  suivi  à  la  Tolfa,  pour  l'extiactloa  de  l'alan  de  ce 
caiorrAl. 

*  De  la  Hongrie.  Klaproth  ,  Beitrage.  IV,  ^3. 

«  Kimm.  I,  178.  Brochait,  l,  3ao.  Haûy.  H,  616.  Jameson. 
K  ^09. 
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Ses  parties  constituantes  sont  : 

SUioe 52 

Alumine 47 

Oxide  de  fer.  • o,35 

Perte.  •>..••. 0,67 


100,00' 
EsPÈCS  3*  —  Argile  comaïunt^. 

L'arsîle  est  uo,  mélange  d*alumine  et  de  sUîce.en  prapoc^ 
lions  diverses.  L'alumine  y  est  à  l'état  d'une  poudre  impal- 
pable ;  maïs  la  silice  est  presque  toujours  eu  petits  gr*uis, 
qu'il  est  possible  de  discerner  à  ToeiK  L'argile  présente  donc 
le  caractère  de  l'alumine ,  et  non  celui  de  b  silice,  lors  méoe 
que  cette  dernière  substance  prédomine.  Les  particules  de 
silice  sont  déjà  combinées  entre  elles  ;  et 'leur  affinité  est  si 
forte,  qu'il  est  peu  de  corps  qui  puissent  en  opérer  la  sépa- 
ration; tandis  que  l'aluouue  n'étant  pas  combinée,  dépbîe 
facilement  les  caractères  qui  la  distinguent  d'autres  corps. 
Outre  l'alumine  et  la  silice,  l'argile  contient  encore  soutcM 
des  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie,  de  barite,  defoxide 
de  fer,  etc.  ;  et  comme  cette  substance  ne  consiste  que  dans 
un  simple  mélange  mécanique,  la  proportiop  de  ses  parties 
constituantes  est  extrêmement  vafi2j>le. 

Wemer,  pour  la  facilité  de  sa  description ,  a  subdivisé 
Fargile  commune  en  quatre  sous-espèces ,  savoir  :  la  um 
grasse ,  \ argile  à  potier ,  Vargile  bigarrée,  et  Varffk 
schisteuse, 

SoDS-Earica  !/•  —  Tenrgnute. 

Cette  sous- espèce  peut  être  considérée  comme  étant  une 
terre  a  potier  iippuriQL,  en  état  de  mélange  avec  du  oîca  et 
de  l'ocre  de  fer.  5a  couleur  est  le  grb  jaunâtre,  tachtrté  sou- 
vent de  jannç  et  de  brun.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  rst 
matte*  Le  mélange  d'écaiUes  de  mica  lui  donne  quelquefois 
du  brillant.  Sa,  cassure  en  grand,  est  iaégale  ;  en  petit,  rlie 
est  terreuse^  à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  à  bords  très- 
obtus.  EUe  lacbe  un  peu  ;  elle  a  une  consistance  mojenoe 
entre  1%  co^érepce  et  la  friabiUté^  elle.bappe  asseï  ftwlfir^^ 


•  Rote,  Karsleo^s  TabelleDy  p.  3;. 

•  Kintan.  1, 176.  Jamcaon.  1,  ^l$» 
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î  Is  lai^e;  eUe  est  uo  peu  grasse  au  toucher ,  et  presque 

légère. 

Soos-Espici  2.  —  Argile  à  potier. 

Ce  mioéral ,  qui  se  trouve  eu  aix>ndaDce  dans  difierens 
pays,  forme  la  base  de  toutes  les  poteries,  et  c'est  ce  que 
soQ  nom  dit  as«ez.  Il  se  reocontre  en  grandes  masses  de 
roches  et  en  couches.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et 
le  blanc  grisâtre  ;  le  gris  verditre ,  le  gris  bleuâtre  et  le  gris 
de  fanée.  Sa  cassure  en  grand  est  inégale /à  gros  grains; 
sa  cassure  en  petit  est  terreuse^  à  grains  assez  fins;  les  frag* 
meus  sont  à  bords  obtus.  Cette  areile  est  opaque,  un  peu  ta- 
dame,  très* tendre,  passant  à  la  friabilité-,  elle  happe  forte- 
■em  à  la  langue  ;  elle  est  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa 
pestotear  spécifique  est  !2,o85.     ' 

Il  f^  une  variété  d'argile  à  potier  que  Wemer  désigne  par 
h  quaiiiicaition  de  schisteuse.  Sa  couleur  est  le  gris  de  cendre 
toncé-,  sa  cassure  principale  est  imparfaitement  conchoïde, 
u  cassure  en  travers  est  terreuse ,  les  fragmens  sont  tabuli- 
formes.  EBe  est  légère,  et  plus  onctueuse  au  toucher  que 
argile  il  potier  commune,  à  laquelle  d'ailleurs  elle  se  rap* 
porie  dans  ses  autres  propriétés» 

Sous^Eafioi  3.  -—  ArgUe  bigarrée» 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  Lusace-Supérieure.  Ses  cou- 
lf*irssoot  le  blanc,  le  rouge  el  le  jauno,  dont  la  réunion  pré- 
sente des  dessins  rubanés  et  tachetés.  On  la  rencontre  en 
nnse.  Sa  cassure  est  terreuse,  tendant  quelquefois  a  la 
cassure  schisteuse.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  roatte;  et 
'iiis  le  second,  elle  est  brillante.  Sa  raclure  esi  éclatante. 
Cette  argHe  est  trés-tendi'e,  passant  a  la  friabilité.  Elle  est 
VI  peu  ooctoeose  au  toucher  ;  elle  happe  nn  peu  la  langue  ; 
de  se  laisse  couper  aii  couteau  ;  elle  est  légère*. 

Sous-EspicB  4«  —  Argile  schisteuse. 
Ce  minéral  se  reucontre  fréquemment  avec  le  charbon  de 
terre  et  dans  le  trap  stratiforme.  Srs  couleurs  sont  le  gris  de 
fimée,  le  gris  jaunâtre  et  le  gris  de  cendre,  et  le  noir  grisâtre* 
^h  le  trouve  en  masse.  Il  est  mat,  à  moins  qu'il  ne  reul*  rme 
^adques  parcelles  de  mica  entremêlées  ;  alors  il  esi  brillant.  Sa 
cassure  est  schisteuse,  se  rapprochant  un  peu  quelquefois 


^mmm 


Mi 


'laactoa.  1,3.8. 
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de  la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  sont  en  tables.  Il  es 
opacjae,  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Il  est  aisé 
nient  frangjble  ;  et  sa  pesanteur  spécifioue,  suivant  Kirwan ,  es 
de  2  fi  à  a,68  :  il  happe  légèrement  à  la  langue  \  il  se  nmoUi 
dans  l'eau,  et  y  tomne  en  morceaux. 

Espèce  4-  —  Pierre  argileuse*. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  quantités  considérables  daie 
les  environs  d'Edimbourg,  ainsi  que  dans  d'autres  parties  de 
l'Ecosse  et  en  Allemagne. 

Ses  couleurs  sont  généralement  le  gris  verdâtre,  le  gris 
bleuâtre ,  le  gris  de  cendre,  le  gris  de  fumée  et  le  gris  de 
perle;  le  rouge  brunâtre.  Quelquefois  cette  pierre  est  ta* 
chetée  ou  rubanée.  On  la  trouve  en  masse  ;  elle  est  matte  ; 
•  sa  cassure  est  ordinairement  terreuse,  fine,  passant  tantôt  i 
la  cassure  inéeale ,  a  grains  fins ,  tantôt  à  la  cassure  schisteuse 
et  à  celle  écauleuse.  Les  fragmens  sont  rarement  en  tables; 
les  bords  n'en  sont  point  aigus.  La  pierre  argileuse  est 
opaque ,  tendre ,  aisément  frangible  ;  elle  ne  happe  point  à 
la  langue  ;  die  est  maigre  au  toucher, 

EsptcE  5.  —  Se Aîsle  adhérent  ou  tenace \ 
KMschiefer  de  Wenicr. 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Mênilmootant,  prés  Paris,  ou 
il  forme  des  lits  considérables ,  a  été  confondu  par  la  plupart 
des  minéralogistes  avec  l'espèce  qui  suit  Sa  couleur  est  le 

Ï;ris  jaunâtre  clair,  inclinant  au  gris  verdâtre.  H  est  mat  a 
'intérieur;  sa  cassure  en  grand  est  schisteuse  ;  sa  cassure  cm 
petit  est  terreuse  fine  ;  les  fragmens  sont  schisteux.  Ce 
schiste  est  opaque  ;  sa  raclure  est  éclatante.  11  est  atsément 
franeible;  il  est  très-tendre  ;  se  laisse  couper  au  couteau.  Ses 
feuilles  sont  nunces ,  et  se  séparent  avec  facilité  ;  fl  bapi^ 
fortement  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique ,  ainsi  que  Ta 
reconnu  Klaproth ,  est  de  a,o8o:  Plongé  dans  Teau ,  il  Fab* 
sorbe  avec  avidité;  on  voit  des  bulles  d'air  qui  se  séparcul 
avec  bruit. 

Espjkcs  6.  —  Schiste  â  polir^ • 

Wemer  suppose  que  ce  minéral,  d'origine  pseudo*volca- 

■  Jumeson.  I,  54o.  i 

•  Klaproth.  Il,  170.  Jameton.  I,  4«i.  Brochant.  I.  li^  Haâ;. 
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fiiqoe,  est  composé  des  cendres  de  charbon  de  terre  délayées 
ettbmiées  en  dépôts  réguliers.  On  ne  Ta  eùcore  trouvé  qu'en 
Bohême.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  approchant  dut 
jsime  de  crème  et  du  blanc  jaunâtre.  Il  est  toujours  rayé,  et 
ses  codeurs  alternent  en  couches  ;  on  le  rencontre  en  masse. 
D  est  mat  ;  sa  cassure  principale  est  schisteuse;  sa  cassure 
tiï  trarers  est  terreuse  ;  les  fragmens  sont  ordinairement  en 
tables.  Il  est  très-tendre  ;  il  happe  à  la  langue  ;  il  est  maigre 
et  fie  an  toucher  ;  il  est  presque  léger.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique, arant  qu'il  ait  été  ioobibé  d'eau,  n'est  que  de  o,5qo  à 
0,606.  Elle  devient  de  1,909  à  1,911  lorsqu'J  a  été  imnibé 
^  ce  liquide'. 

Espics  7.  —  Tripoli*. 

Ce  minéral  se  trouve  en  lits  et  en  filons  avec  le  charbon 
3e  terre,  dans  les  montagnes  stratiformes.  Sa  couleur  est  le 
gris  jannitre  passant  an  gris  de  cendre.  On  le  rencontre  en 
masse.  A  l'intérieur,  il  est  mat  Sa  cassure  est  terreuse,  à 
grains  asses  gros  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Il  est  très- 
tendre ,  maigre  et  rude  au  toucher.  Il  ne  happe  point  à  la 
hogue.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,o8o  à  3,529.  On 
s'en  sert  poor  polir. 

Espics  8.  -^  Pierre Jlottante  (Jluat  stone  y. 


n'a  encore  été  trouvé  qu'à  St.-Omer ,  en  France* 
Sa  coolenr  est  le  gris  jaunâtre,  inclinant  an  blanc  jaunâtre  et 
aa  Uanc  grisâtre.  11  se  présente  tuberculeux  et  poreux  ;  il  est 
mat  à  f  intérieur  ;  sa  cassure^t  terreuse*,  les  fragmens  sont  à 
bordsobtns.nesttrè9*tendre,facileâcasser;  il  estrude  au  tou- 
cher, et  donne  un  craquement  sourd;  il  est  très-léger.  On  a 
présenté,  dans  la  table  qui  suit,  la  constitution  de  ces  dif- 
meotes  espèces,  telle  qu'elle  a  été  jusqu'à  présent  reconnue. 


*  Hbbcrle,  Gehlen'f  Journ.  Second  séries.  Il»  ag. 

*  Urwan.  I ,  aoa.  Brocbatit.  I,  379.  Jaibefoajl  1,  3^. 
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Xm.  FAMILLE  SCHISTES  ARGILEUX. 

Cette  famille  comprcDd  cioq  espèces  qui  soDt ,  savoir  :     fubîii« 
U  schiste  alumineux ,  le  schiste  bitumineux ,  le  schiste  à       jj,*^*"* 
dessiner,  le  schiste  â  aiguiser  et  le  schiste  argileux. 

EspiCE   l.**  —  Schiste  alumineux*. 

Ce  schiste  se  rencontre  en  lits  et  en  couches  dans  le 
schiste  argileux  le  plus  nouvellement  formé,  et  dans  les 
ooQtagnes  de  transition.  Werner  divise  cette  espèce  en 
deui  soas-espèces ,  le  schiste  alumineux  commun  et  le 
schiste  alumineux  éclatant.  Ces  deux  sous-espèces  se  dis- 
tinguent principalement  par  l'éclat. 

Sovt-Etpici  i.**  —  Schiste  alumineux  commun. 

On  le  rencontre  en  masse  et  quelquefois  en  morceaux  de 
forme  globuleuse.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  noir  bleuâtre ,  tournant  fortement  au  gris.  A 
Imtérieur,  il  est  brillant.  Sa  cassure  est  schisteuse,  a  feuillets 
parfajtement  droits  ;  les  fragmens  sont  en  plaques.  U  con- 
serve sa  couleur  sur  sa  raclui^e  ;  il  devient  un  peu  éclatant, 
n  est  teodre ,  aigre,  aisément  frangible.  Lorsque  ce  schiste 
est  exposé  a  rair,il  s'efQeurit  et  acquiert  une  saveur  alu- 
niceose. 

Sont-Espici  2,  —  Schiste  alumineux  écUUant. 

On  trouve  cette  sons-espèce  en  masse.  Sa  couleur  tient  le 
milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  de  fer  ;  dans  les  fentes , 
d  offre  les  couleurs  de  l'acier  trempé  et  de  la  queue  de 
paoo.  L'éclat  de  la  cassure  principale  est  l'éclatant,  et  cet 
édat  est  métallique.  L'éclat  oe  la  cassure  en  travers  est  le 
bhUam.  Sa  cassure  est  schisteuse  i  feuillets ,  eo  partie  droits 
et  en  partie  courbes.  Les  fragmens  sont  en  tables ,  tournant 
soQveoi  aux  fragmens  cunéiformes.  Quant  aux  autres  carac- 
tcres,  cette  sous-espèct  ressemble  à  celle  précédente. 

EspiCE  3.  —  Schiste  bitumineux  * . 

Ce  atoéral  se  rencontre  dans  les  montagnes  stratSforroes. 
Il  V  est  ea  couches ,  qui  accoropognent  presque  toujours  celles 


•  Jammoa.  I,43i. 

w«in.  I,  i8).  BroduaU  I,  389.  Jamesoo.  I,  4^ 
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du  charbon  de  terre.  II  «emble  être  un  méUiDge  d'argile  et  de 
bitume.  On  le  trouve  en  masse.  Sa  couleur  est  le  noir  bru- 
nâtre. A  l'intérieur,  son  éclat  est  le  brillant-,  sa  cassure  est 
schisteuse  à  feuillets  parfaitement  droits  ;  les  fragmens  sont 
en  forme  de  plaques.  La  couleur  de  sa  raclure  n'est  point 
altérée,  mais  son  édat  est  augmenté.  Ce  schiste  est  très- 
tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Il  est  onctueux  sa 
toucher ,  et  aisément  frangible  ;  mis  sur  des  charbons  alfannés, 

il  donne  une  flamme  pâle,  et  blanchit  en  brûlant. 

« 

Espèce  3.  —  Schiste  â  dessiner,  ou  crayon  noir ^. 

Ce  minéral ,  qu'accompagne  ordinairement  le  schiste  alo- 
mineux,  se  rencontre  dans  les  montagnes  primitives.  Oo 
l'emploie  comme  crayon  noir  pour  dessiner ,  et  c'est  ile  cet 
usage  qu'on  en  fait,  que  lui  vient  sa  dénomination  pa^ 
ticuiière. 

Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre,  approchant  quelquefois  do 
noir  bleuâtre.  On  le  trouve  en  masse.  L'éclat  de  sa  Cassare 
principale  est  le  brillant  La  cassure  en  travers  est  matte.  La 
cassure  principale  est  schisteuse  ;  celle  en  travers  est  terreuse 
à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  ordinairement  en  fonne  de 
plaques.  Ce  schiste  est  opaque.  U  tache  le  papier  en  noir;  la 
couleur  de  sa  raclure  n  est  pas  changée,  bon  éclat  est  ali- 
menté. Il  est  tendre  *,  il  se  laisse  couper  an  couteau  ;  il  est 
aisément  frangible;  il  est  maigre  au  toucher.  Sa  pesaolcnr 
spécifique  est  de  a,i44  ^  ^'77^'  ''  rougit  en  brûlant.  Ploogé 
dans  l'eau,  il  ne  tombe  pas  en  morceaux. 

EspicE  4*  —  Schiste  â  aiguiser^, 
JVovaculite  de  Kirwan. 

Cette  pierre,  originairement  apportée  du  levant, soos  le 
nom  de  pierre  d  aiguiser  de  Turquie ,  a  été  trouvée  depoii 
en  Allemagne. 

Sa  couleur  ordinaire  est  le  gris  verdâtre  ;  maiseHe  a  qod* 

Îuefois  aussi  celle  du  vert  de  montagne,  du  vert  d'asperge  et 
u  vert  d'olive.  On  la  rencontre  en  masse.  A  l'intérieur ,  cDe 
est  brillante ,  ou  elle  est  matte.  Sa  cassure,  dans  UBgramJet 
masses,  est  schisteuse;  dans  les  petits  morceaux,  die  est  es* 


>  Kirwan.  I,  xi3.  Brochant.  I,  Sqi.  Jame$oD.  I,  ^36% 
*  Ibid.  p.  a3f8.  ibid,  p.  S^S.  thid*  p.  4^ 


^ease.  Les  fragmens  sont  ea  forme  de  plaqnes.  Elle  est 
trajisliicide  sar  les  bords ,  demi-dure  ;  plutôt  grasse  que  maigre 
la  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,^7. 

•    EspiCE  5.   —  Schiste  argileux** 
ArgilUc  de  Kirwan. 

Ce  minéral,  trés-abondamment  répandu  dans  la  nature , 
appartient  également  aux  roches  primitives  et  aux  roches  de 
tr4osition.  Ses  couleurs  sont  le  gns  jaunâtre,  le  gris  bleuâtre, 
1?  zxys  verdâtre ,  le  gris  de  fumée ,  le  gris  de  cendre  et  le  gris 
<ie  perle  -,  le  vert  noirâtre,  le  noir  grisâtre,  le  rouge  brunâtre. 
Ces  couleurs  présentent  quelquefois  des  dessins  tachetés.  On 
trruve  ce  schiste  en  masse.  A  Tintérieur,  son  éclat  varie  de 
l'éclatant  au  brillant  C'est  l'éclat  gras ,  approchant  de  l'édat 
Djcré.  Sa  cassure  est  plus  ou  moins  schisteuse,  se  rappro- 
duDt  dans  quelques  variétés  de  la  cassure  lamelleuse ,  dans 
(Tautres  de  la  cassure  compacte.  Les  fragmens  sont  en  tables  ; 
et  <]ueIquefois  aussi  ils  sont  esquilleux.  Sa  raclure  est  ordi- 
Diirement  d'un  blanc  grisâtre.  Il  est  opaque,  tendre ,  suscep- 
tible de  se  laisser  couper  au  couteau.  Quelquefois  il  est  un 
pen  çras  au  toucher.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
&pêa6que  varie  de  2,67  à  a,88.  La  table  qui  suit  présente  la 
c3inpo5itJon  de  celles  des  espèces  précédentes,  qui  ont  été 
analysées. 

Sobbto  à  d«i«iaer.       SchUte  arnicas. 

SUîcc 64,06  •  48, 6  » 

Alumine 11 ,00  a5,5 

Magnésie —  1,6 

Peroxide  de  fer. 2,75  1 1 ,3 

Oxide  de  manganèse..  • .  —    •  o,5 

Pousse • —  4,7 

Carbone 11,00  o,3 

Soufre —  o,  I 

Eaoe^ matière  volatile.  7,20  7,6 

Perle 3,99  1,8 

100,00       100,0 


*  Ktnrao.  I,  a34*  Brochant.  I ,  SgS.  Jameson.  I,  44'« 
'  Wiff^leb,  CreO'a  AnnaieD.  1797.  Il,  487. 
'  DiQbuuoiiy  Jam«soii.  I|  44'* 
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XIV.   FAMILLE  MICA. 

CHte  Emilie  consiste  dans  les  qaatre  espèces  sulramfes  ? 
savoir  :  la  lépidolitke^  le  mica  ^  la  pinite  et  la  ckloriU. 

Espèce  i.'*  Lépidoliike^. 

Cette  substance  paraît  avoir  été  découverte  par  Tabbe 
Poda^et  décrite  pour  la  première  fois  par  de  Bom*.  Elle  sft 
rencontre,  dans  diflerens  pays,  engagée  dans  le  granit  et 
antres  roches  primitives.  On  la  trouve  aussi  dans  rArgjLhîre, 
en  Ecosse. 

Sa  couleur  est  le  rouge  fleur  de  pêcher,  tirant  sur  le  Uea 
libs ,  et  passant  an  gris  de  perle  et  au  gris  jaunâtre.  On  trouve 
cette  pierre  en  masse ,  et  cristallisée  en  prismes  hexaèdres 
ëqniangles.  A  l'intérieur ,  eOeest  peu  éclatante.  Sa  cassure  en 
grandes  masses  est  esquilleuse;  en  petits  morceaux,  elle  est 
iamelleuse.  Les  fragmens  sont  a  bords  obtus.  Elle  est  teixlre, 
mais  ses  cristaux  raient  le  verre  ;  elle  se  laisse  couper  au  oon* 
teau-  On  j 
pesanteur 
estbianch 

lonne  et  se  fond  avec  facilité  en  un  énkail  blanc  demi-truis- 
parent  et  rempli  de  bulles.  Avec  le  borax,  elle  se  dissout  sans 
effervescence  ^  mais  elle  ne  le  colore  point  ^.  Fondue  avec  la 
soude,  file  donne ,  après  une  légère  effervescence ,  une  masse 
tachetée  de  rouge*,  avec  le  seimicrocosDaique,  eDe  sefood 
en  un  globule  de  couleur  de  perle  '. 

Ce  minéral  lut  d  abord  appelé  lilalithe  parce  que  sa  coq* 
leur  tire  sur  celle  du  lias.  Klaproth«  après  en  avoir  reoonan 
la  composition ,  lui  donna  le  nom  de  lépidoUiJu  ou  pi^^ft 
d^ écailles-^  à  raison  de  sa  structure  en  petites  lattes  écaiU 


■  Kirwan.  I,  soS.  KUproth,  BeUra^#.  I,  9^;  et  IFy  19t.  Bro- 
chant.  I,  .Vv>.  llany.  IV»  S^S.  Jameson.  I,  {JS.  Leliévr«,  Joon. 
de»  Min.  TS'.o  LI,  asi, 

•  CrcIPs  Ano.  1791.  Il,  196. 

•  Lelièvrc,  Jonm.'  des  Min.  M.«  LI ,  919. 
4  Kbproth  tK  H;»ûy. 

•  LelicTre,  Joarn.  des  Mio.  K.»  LI,  910. 

•  ibid,  * 
'  Kbprotb,  Aon.  de  Cltim.  PCII,  97. 
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Ifises.  Les  parties  ooDstitnatates  de  la  lépidolithe  sont: 

Saicc 54,5o«  -54*  61,60» 

Alamiue 38,a5  20  20,61 

Cham —  —  1,60 

Qxide  de  fer. .......  0,75  1  Trace. 

Oiide  de  manganèse..  —  5  *    o,5o 

Poeaase. 4  18  9,16 

Finale  de  chaox. —  4  — 

Eau • —  —  1,86 

Perte 2,5o     »     —  4»67 

100,00  100  •  100,00 

Espicf  a.  —  Mîca\ 

Cette  pierre  forme  une  partie  composante  essentielle  de 
beaucoup  de  montagnes.  Elle  a  été  pendant  long -temps 
cooime  sous  les  noms  àeglacîes  mariœ  et  de  verre  de  JUos- 
OQte.  Elle  consiste  dans  un  grand  nombre  de  lames  minces , 
adhérentes  entre  elles  et  quelaiiefois  d'une  très-grande  di- 
mension. On  a  trouvé  en  Sibérie  des  feuilles  de  mica,  ayant 
environ  trois  métrés  dans  chaaue  dimension  '. 

Le  mica  se  rencontre  quelquefois  cristallisé.  La  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  dont  les  bases 
i<)ct  des  rfaombes ,  ayant  leurs  angles  de  1 20  et  de  60*.  La 
fi>nae  de  la  molécule  intégrante  est  la  même.  11  se  présente 
^loeiquefois  en  prismes  droits  dont  les  bases  sont  aussi  des 
rectangles,  et  quelquefois  on  le  trouve  en  prismes  hexaèdres 
répliers,  ordinairement  courts  ;  mais  il  est  beaucoup  plus 
fréquemment  en  lames  ou  en  écailles  de  ligure  ou  de  dimen- 
sion indéterminables^. 

Les  couleurs  du  mica  sont  le  gris  jaunâtre ,  le  gris  de 
cadre  et  le  gris  verdàtre;  le  vert  noirâtre  ;  le  blanc  d'argent, 
k  bnm  de  tombac ,  le  noir  brunâtre.  Ses  cristaux  sont  très- 
^tans.  A  l'intérieur,  le  mica  est  éclatant  ;  cet  éclat  est  or- 
dinairement nacré  ou  gras ,  quelquefois  demi-métallique.  Sa 

'  Rbprolh,  Beilrage.  II,  iqS. 

*  Vaaqnelio y  Journ  <)es  Mm.  'S.'*  XLI,  p.  235. 
'  Risioger,  Afhanfllingar.  III,  ag.}. 

*  Kinran.  I,  aïo.  Giuelio.  Nov.  com.  petropol.  XII  y  549*  Haûf. 
m,  2r»S.  Brochant.  I,  403.  Jameson.  I,  451 . 

,  •  Hi»t.  p^rnérale  de*  Voyages.  XVIII ,  371 ,  citée  par  Hafir.  Journ . 
^"Min   N.o XXVIII,  oi  ^ 

*  Hâûj,  Joiiro.  des  Min.  TC.»  XXVIII,  296. 
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cassure  est  parfaitement  lamelieuse  avec  simple  clivage;' 

Juelquefois  la  cassure  est  rayonoée.  Les  fragmens  sqpt  or* 
inairement  en  forme  de  plaques.  Les  variélés  du  mica,  k 
cassure  lamelieuse ,  se  préseutent  en  concrétions  distinctes 
grenues;  les  variétés  à  cassure  rayonnée,  sont  en  concré- 
tions  distinctes  cunéiformes.  Les  lames  minces  sont  transpa- 
rentes. Il  est  tendre,  susceptible  d'être  coupé  au  couteau,  se 
rompant  très^diflicilement.  Les  lames  sont  flexibles  et  élas- 
tiques; souvent  le  mica  absorbe  Teau;  sa  pesanteuif spécifique 
est  de  a,65^6  à  a,<j343.  Sa  surface  est  lisse,  mais  sans 
onctuosité  sensible  ;  sa  poussière  est  crasse  au  toucher.  Le 
mica  se  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc, gris,  vert  oq 
noir  ;  ce  dernier  émail  agit  très-sensiblement  sur  le  barreau 
aimanté'.  Le  mica  communique,  par  frottement,  à  ladre 
d'Espagne ,  l'électricité  résineuse  *. 

Les  parties  constituantes  du  mica  sont,  savoir  : 

Silice 47  43  4si5 

Alumine .  10  34,a5  11, 5 

Magnésie —             o,5o        9 

Oxide  de  fer i5,5o         i^So  aa 

Oxide  de  manganèse. .  •  1,75         —           2 

Potasse 14)50        8,75  10 

Eau — -              1  ,a5         1 

Perte •  i,a5         2,75        a 

100,00     100,00     100,0' 
Espèce  3.  —  Pinite^. 

MiearetU  de  Rirwan. 

Ce  minéral  fut  trouvé,  pour  la  première  fois, dans  la  mine 
dite  de  Fini ,  à  Schueeberg ,  en  Saxe  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  doDDer 
le  nom  de  pinite ;  depuis  un  la  trouvé  dans  d'autres  lienx. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  gris  noirâtre ,  mais  elle  est 
souvent  recouverte  d'ocre  de  fer  à  sa  surface.  On  la  ren- 
contre presque  toujours  cristallisée  en  prismes  a  six  faces  , 

•  Haûjr,  Jonrn.  des  Min.  N.«  XXVIH,  agS.  Bergman  Uo«Ta 
cependant  que  le  mica  pur  était  infusibU  sans  addition. 

*  IbitL 

s  Klaprolh,  Beitm^e.  V,  Gj.  Le  premier  ëchantillon  était  da  aùc» 
commun,  le  second  du  mica  en  feuille  large,  le  troiatéme  élali  d« 
mira  noir  tenant  do  Sibérie. 

4  Kir  van.  I,  ai  a.  Brochant.  I,  456.  Jameaon.  1,  4^. 


arvil  leurs  bords  latéraux  et  leurs  angles  tronqués.  La  surface 
^es  cristaux  est  Usse.  A  l'intérieur,  lapinite  est  peu  éclatante: 
rest  l^cclat  gras.  La  cassure  en  longueur  est  inégale  à  grains 
fins;  la  cassure  en  travers  est  imparfaitement  lamelleuse.Les 
fr^gniens  sont  quelquefois  à  boras  obtus.  Elle  est  translucide 
sur  les  bords;  tendre,  susceptible  d'être  coupée  au  couteau,  et 
aisémeot  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,980'.  Ala 
chaleur  de  i53<>  de  Wedgewood,  elle  se  fond  eu  un  verre 
noir  compacte,  rougeâtre  à  sa  surface*.  Traitée  au  chalumeau 
sans  addition,  elle  n'éprouve  aucune  altération.  Les  parties 
constituantes  de  la  pinite  sont  : 

Silice a9>5o 46,0 

Alumine 63      42,0 

Oiidedefer...        6,75 2,5 

£au -^    •>..••  7,0 

Perte.  •• 0,76 2,5 

'  100,00* 100,0  ♦ 

Espèce  4-  —  ChlorUe^. 

Ce  minéral  est  très-abondant  dans  les  roches  primitives* 
Werner  divise  Tespéce  chlorite  en  quatre  sous-espèces. 

Sous-EaricB  i/"  —  Chlorite  terreuse. 

Cette  sous-espèce  se  trouve  dans  différentes  parties  de 
I  Uiemagne  et  en  Suisse,  dans  du  schiste  argileux.  Sa  couleur 
îieot  le  milieu  entre  le  vert  de  montagne  et  le  vert  noirâtre. 
Elle  est  composée  de  petites  écailles;  elle  est  brillante,  d'un 
écbt  nacré,  ba  raclure  est  de  couleur  vert  montagne  et  écla- 
tante. Elle  adhère  fortement  à  la  peau  ;  elle  est  grasse  au 
toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,6i2.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  géologiques  avec  la  terre  verte. 

Sous-EspiKcx  2.  —  Chlorite  commune. 

Cette  chlorite  se  rencontre  dans  diverses  parties  de  la  Saxe. 
Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre.  Elle  est  en  masse.  A  Tioté- 
rieiir,eUe  est  brillante  ;  sa  ctf^ure  est  lamelleuse,  passant  à 
la  cassure  terreuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle 

'  KtTfran. 

'  Ibid,  Mmeral.  1 ,  213. 


'  RJaproth,  Berg.  Jooni.  170^»  II  «  239. 
*  Dnppier,  Journ.  dcsMin.  N.^C,  p.  3ir. 
'  &ir^D.  I|  137.  Brochant.  I,  4^.  Jameson.  I, 


458. 


4ia  •MIKÉRATIX  SIMPLES. 

d'oone  ane  raclure  d'un  vert  plus  clair  que  celui  de  sa  couleur; 
elle  est  tendre ,  opaque ,  susceptible  aètre  coupée  au  cou- 
teau ;  elle  est  onctueuse  au  touclier  ;  elle  est  aisément  firan- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,83a. 

Sous-Espici  3.  —  CUorite  schisteuse. 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  en  couches  subordonnées 
au  schiste  argileux.  Sa  couleur  est  le  vert  noirâtre.  On  la 
trouve  eu  masse.  Elle  est  intérieurement  peu  éclatante  :  cesl 
l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  schisteuse  à  feuillets  courbes.  La 
cassure  de  celles  des  variétés  qui  ont  le  plus  d'éclat ,  passe 
à  la  cassure  lamelleuse  un  peu  écailleuse.  Son  clivage  est 
double,  les  fragmens  sont  schisteux.  Celte  pierre  est  opaque. 
Elle  donne  une  raclure  d'un  vert  de  montagne;  elle  est  facile 
à  couper  au  couteau ,  et  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Ss 
pesanteur  spécifique  est  a,8a3.  . 

Sou8-Es»icx  4«  —  Chloriie  lamelleuse^ 

Cette  sous-espèce  n'a  encore  été  trouvée  jusqu'ici  qu'en 
Suisse  au  mont  Saiul-Gotbard,  et  dans  l'ile  de  Java^.  Sa  cou- 
leur tient  le  milieu  entre  le  vert  de  montagne  et  le  vert 
noirâtre.  On  la  rencontre  en  masse  ;  mais  elle  est  ordinaire- 
ment cristallisée  en  tables  à  six  faces ,  en  cylindres  terminés 
par  deux  cônes  et  en  doubles  cônes  à  bases  réunies.  La 
surCice  de  ses  Cristaux  est  striée.  A  l'extérieur,  elle  est  peu 
éclatante  ;  à  l'intérieur,  elle  est  éclatante  :  c'est  Téclat  nacrée 
Sa  cassure  est  lamelleuse  à  clivage  simple.  Les  fragmens  ont 
la  forme  de  tables.  Elle  est  transluciae  sur  les  bords,  oa 
opaque.  Cette  pierre  est  tendre,  facile  à  couper  au  couteau. 
Ses  James  sont  ordinairement  flexibles.  Elle  est  un  peu  grasse 
au  toucher ,  aisément  frangible.  Sa  raclure  est  légèrement 
colorée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,823. 

On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit, les  parties  constituantes 
des  espèces  précédentes ,  teues  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent 
les  déterminer. 


*  Jamtson^s  Mtneralpgy  of  ibe  seotUsh  i 
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XY.    FAMILLE    LITHOMARGE. 

Cette  (amffle  consiste  dabs  les  sept  espèces  suivantes, sa-     Wniih 
^*Tla  Une  verU  ,  lapimelite,  la  lithomarge  ,  le  savon  de    *****>■*'*• 
''Siûgne^  la  terre  Jaune  j  la  cimolite  et  la  colljrite. 

Espèce   i."*  —   Terre  verte^. 

0>  minéral  se  trouve  dans  les  cavités  des  amygdaloldes  et 
t  coQcbes  anperficiettes  ;  sa  couleur  est  le  vert  céladon , 
^isutipelqueifoîs  à  d'autres  variétés.  On  la  trouve  en  masse 
t  eo  morceaux  globuleux.  A  l'intérieur,  elle  est  roatte  ;  sa 
kssoreest  unie  ;  ksfragaiens  sont  à  bords  obtus;  elle  devient 
Q  peu  éclatante  par  là  raclure;  elle  est  très-tendre,  facile  k 
^llis$er  couper  au  couteau  ;  elle  est  aisément  frangible.  Les 
entres  font  usage  de  cette  substance,  dont  la  couleur  n'est 
'ittL  altérée  par  les  acides. 


'  yas4|vciiii ,  HaÛT.  III,  966.  AvecU  pousie  est  comptis 

^ààt  kjdrochlorîaae. 

*  VaaqacUo  ,  ibid.  p.  lû^, 

^  Httpacr,  Crdt*t  Annal».  1790  »  I,  56. 

^  Ltapadiat  y  Hamibocb. 

'  Kimaa.  I,  t^  BrochanL  I,  44^.  Jamason.  I,  (66. 


pei 


4l6  XIIfÊJlAVZ  5IXPLKS. 

•Espèce  4*  —  Savon  de  montagne *• 

Ce  minéral,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à  Oîknzk,  en 
Pologne  et  dans,  le  Cornouaille,  est  toujours  engagé  daas 
des  roches  stratiformes. 

Sa  couleur  est  un  noir  de  poix  ou  brunâtre;  on  le  ren- 
contre en  masse.  A  rintérieur,  il  est  mat;  sa  cassure  est 
terreuse  à  grain  fin  ;  les  fragniens  sont  à  bords  obtus.  Le 
savon  de  montagne  est  opaque  ;  il  ne  tache  point  ;  il  est 
écrivant  sur  le  papier;  il  devient  éclatant  par  la  ndore  ;  3 
est  très-teudre,  se  laissant  couper  au  couteau  ;  il  est  aisément 
frangible;  il  happe  fortement  à  la  langue  ;  il  est  médiocrt- 
ment  pesant. 

Espèce  5.  —  Terre  jaune*. 

La  terre  jaune  se  trouve  dans  la  Haute-Lusace«  dans  des 
montagnes  stratiformes  ;  sa  couleur  est  le  jaune  d'ocre.  Ce 
minéral  se  rencontre  en  masse ^,  l'éclat  de  sa  cassure  priod- 
pale  est  le  briUant  ;  dans  sa  cassure  en  travers,  il  est  mat;  il 
devient  éclatant  par  la  raclure  -,  sa  cassure  prindpale  est 
plus  ou  moins  parfaitement  schisteuse;  sa  cassure  en  travers 
est  terreuse.  Les  fragmens  sont  en  partie  indéterminés  et  k 
bords  obtus,  et  en  partie  en  tables.  Elle  est  tachante,  et  même 
écrivante;  elle  est  trés-tendre,  un  peu  onctueuse  au  toucher 
et  presque  légère  ;  elle  happe  à  la  tangue^  on  l'emploie  daas 
les  arts  comme  couleur  jaune. 

Espèce  6.  —  GmoUte^. 

Ce  fut  Hawkins  qui  trouva  ce  minéral  dans  I^  d'Aifn- 
tiére,  une  de  celles  de  l'Archipel.  On  ly  employait  aa  Uan* 
chiment  des  étoffes.  Pline  avait  fait  mention  de  cette  pierre, 
sous  le  nom  de  cimoUa.  Sa  couleur  est  le  gris  de  perle  ; 
mais  par  son  exposition  à  l'air ,  elle  devient  congeatre.  Sa 
contexture  est  terreuse;  sa  cassure  est  inégale.  La  doiaEte 
est  opaque.  Elle  ne  tache  point  ;  elle  happe  forteineit  a  U 
langue  ;  elle  est  tendre,  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spé* 


^  Brochant.  I,  4^3.  Jaraesoo.  I.  494-  Buohols.  GcUca**  J 

m,  597. 

•  KiifvtD.  I,  sq}.  Brochant,  I y  455.  Jameton.  I,  S97. 
,' Brochant.  I,  399. 


PIBRKES.  4'7 

d&|iie  est  de  a^ooo.  Traitée  au  chalumeau,  .elle  blauchit* 
Ses  parties  constituantes  sont  :    . 

Silice  ....  « 65 

Alumine 'j5 

Oxidedefer i,25 

Eau la 

Perte 0,7$ 

100,00    ■ 

Espèce  7.  —  Colfyrite*, 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  mine  d'Etienne  k  Schem- 
m(z,en  Hongrie,  où  il  forme  une  veine  de  12  à  i5  centi« 
mètres  de  large  dans  du  grés. 

Sa  oooieur  est  le  blanc  de  neige ,  souvent  avec  une  nuance 
décris,  de  ronge  ou  de  jaune.  On  le  trouve  en  masse.  Il  est 
nat,  excepté  dans  la  variété  du  blanc  rougeâtre ,  qui  se  pré- 
sfnte  faiblement  brillante.  La  cassure  est  fine,  terreuse  et 
Qoie.  Les  fragmens  sont  Indéterminés  et  à  bords  aigus.  Il 
«t  translucide  sur  les  bords;  sa  raclure  est  éclatante  et 
résineuse.  11  tacbe  légèrement.  Il  est  tréstendre,  aigre,  atsé- 
oent  frangtbie.  11  happe  fortement  à  la  langue.  Il  est  léger; 
sa  composition  est  de 

Silice .  •  .  •         i4 

Alumine 4^ 

Eau 4a 
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XVI.»  FAMILLE  PIERRES  SAVONNEUSES. 

Hj  a  sept  espèces  dans  cette  famille,  savoir:  la  ''^a- Famni«pi«rrts 
gn^sie  native^  le  bol,  le  meerschaum^  la  sphragide^  la  terre  •**<>«»«•»•«•• 
sfoulom,  la  siéatite^  VagalmatoUte, 

Espèce  I.^  — ~  Magnésie  native*. 

Ce  minéral,  qui  a  été  troiivé  en  petites  veines  dans  la  ser- 
peotlneà  HoboKen,dans  le  New- Jersey,  fut  découvert  et 
décrit  par  le  docteur  Bruce ,  professeur  de  minéralogie  à 

* 

'  UaproihfBeitrage.  I,  999. 

*  Jaraesoo,  I ,  ^78. 

*  Khproth,  Bcitrage.  I«  967. 
^  Jamnon^  l, 


m.  ,a7 


4l8  XlNÉaAVX  SIBCPLES. 

New-York  '•  C'est  un  hydrate  de  magaésie.  Sa  coiileiir  esi 
le  blanc  de  neige  passant  au  blanc  verdâtre.  11  est  eD  oiassi 
avec  un  éclat  nacré.  La  cassure  est  lamelleose  on  rayounée. 
Il  est  demi-transparent  dans  la  ^nasse  ;  la  lame  simple  est 
transparente.  Cette  pierre  est  tendre^  un  peu  éiastic|ue.  EDc 
happe  légèrement  à  la  langue.  3a  pesanteur  spécifique  est  de 
a^iâ.  Elle  est  soluble  dans  les  acides.  Elle  consiste  en 

Magnésie 70 

Eau... «     5o 

IQO 

En  la  supposant  un  composé  de  i  atome  de  magnésie  et 
de  I  atome  d*eau ,  sa  constitution  serait  : 

Hagmésie 68,94 

Eau 3i,o6 

100,00 

Espèce  2.  —  jBo/*. 

C'est  principalement  dans  l'ile  de  Lemnos,  à  Sienne  en  Ita- 
lie ^  et  dans  la  Silésie,  que  ce  minéral  a  été  rencootré. 

On  le  trouve  en  masse;  sa  cassure  est  parfaitement  can^ 
choïde;  à  Tintérieur  il  est  brillant;  il  devient  éclatant  par  la 
raclure.  Il  est  translucide  et  opaque,  tendre,  se  laissant  faci- 
lement couper  au  couteau,  aa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,4  i  2  ;  il  acquiert  du  poli  par  le  frottement;  il  happe  à  k 
langue  ;  il  est  gras  au  toucher  ;  sa  couleur  est  le  jjune  de 
crème  passant  au  rouge  brun  et  au  rouge  de  chair;  il  est 
quelquefois  tacheté  de  noir  et  de  brun.  Lorsqu'on  plonge 
cette  substance  desséchée  dans  Teau ,  elle  donne  un  léger 
bruit  dii  au  dégagement  de  bulles  d'air.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont  : 

Silice 4? 

Alumine.. ig 

Oxide  de  fer , 5,4 

Carbonate  de  chaax 5,4 

Carbonate  de  magnésie 6,2 

Eau 1 7,0 

100,0' 


«■ 


•  Briire^ft  Journal.  1 ,  96. 

•  Kirwan.  I,  191,  Rroclmot.  I,  459.  JftmeiNm.  I,  {K. 

•  DcrgmaD ,  Opotc.  IV,  1S7.  L*échantUloa  Tenait  de  Lcbqc 


FIBRKSS.  4ig 

EsPSCS  3.  —  Meerschaum  '. 
Kefikill,  —  JScume  de  mer, 

Cest  près  de  Konie ,  dans  la  Natolie ,  gu'oD  retire  cette  sub- 
uoce  de  la  terre.  On  Vj  eoiploie  à  la  fabrication  des  fourneaux 
*^*^  pipes  à  fumer  turques.  Le  produit  de  leur  vente  fournit  k 
rentretieo  d'un  monastère  de  derviches  ^  établi  près  du  lieu  ou 
cette  pierre  se  tire.  On  la  trouve  dans  une  grande  fente,  large 
^eoTiron  deux  mètres,  dans  une  terre  grise  calcaire.  Les  ou- 
vriers employés  a  son  extraction  assurent  qu'elle  se  reproduit 
dans  la  fente  *  et  qu'elle  s'enfle  d'elle-même  sous  forme  d'é- 
cnoe'.  Cette  substance,  au  moment  où  on  la  rttire  de  terre, 
fst  de  la  consbtance  de  la  cire ,  mais  elle  se  durcit  à  l'air. 
Au  feu  cette  pierre  sne,  ils'en  exhale  une  vapeur  fétide;  elle 
derient  dure  et  parfaitement  blanche. 

Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  ^  rarement  le  blanc  de 
neige.  Go  la  trouve  en  masse;  à  l'intérieur  elle  est  matte  ; 
elle  prend  de  l'éclat  par  la  raclure  ;  sa  cassure  est  terreuse  à 
mD  fin,  passant  à  la  cassure  eonchoïde  applatie;  les  frag- 
meta  sont  k  bords  assez  aigus;  elle  est  opaque ,  tendre ,  fa- 
cîie  à  se  diviser;  elle  ne  se  rompt  pas  aisément  ;  elle  est  grasse 
n toucher;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,600  ^. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Sflice. 5o,5o 4< 

Magnésie I7)25 i8,a5 

Chaux o,5o o,5o 

Adde  caibonique.      5,oo » 

Eau .••....•••••  a5,oo ••••••«•  39>oo 

Perte 1,7s i,a5 

100,00  100,00' 

E  SPC  es  4*  —  Terre  de  Lemnos^. 
Sphrugide  de  Kartien. 

Ce  oiséral  n'a  encore  été  trouvé^  jusqu'à  présent,  que 
dans  rje  de  Leaoos,  oùil  est  en  grande  vénération.  Il  en  fut 

■  Kirwao's  Mtn.  I,  i44«  Brochant.  I,  4^*  Jameaoïi.  I,  483. 
"  RciCBCfCf^,  Phil.  Mag.  III ,   iGS. 

'  D*«i  loi  est  v«ia  le  nom  cic  keff'kilt,  oo  plutôt  kef-heili,  ^eomo 
ar^ilmse  on  arable  légère. 

*  RbpToth. 

'  Riaproth,  Bdtrage.  II,  174. 

*  ianttoo.  I9  4^ 

a;* 
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4aO  MINÉRAUX   SIVPLBI. 

CDVoyé  par  Hawkios  des  échantillons  àKIaproth,  qui  Fanalys 
et  en  décrivit  les  propriétés. 

Ses  couleurs  sont  le  gris  jaunâtre  et  le  blanc  javnitre.  1 
est  souvent  marbré  sur  la  surface  avec  de  la  rouille  formaii 
comme 'des  taches.  Il  est  mat.  La  cassure  est  fine,  terreuse 
Il  est  complètemeut  maigre  au  toucher  et  il  happe  forteoD^i^ 
à  la  langue.  Plongé  dans  iVau,  il  tombe  en  morceaux  et  il  s^ 
désage  des  bulles  d'air  en  grand  nombre. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice 66,00 

•Alumine 14)50 

Magnésie. o,a5 

Chaux o,a5 

Soude.  • 3,5o 

Oxide  de  fer 6,00 

Eau.  .••..•••••  8,5o 

Perte 1,00 

100,00* 

Espèce  5.  —  Terre  à  foulon; 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Vétat  le. plus  parfait  dam  \c9 
contrée^  méridionales  de  TAngleterre.  On  le  trouve  aussi 
dans  la  Haute-Saxe  et  en  Suéde. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  verdâtre,  le  gris  Terdâtre  H  le 
vert  d'bnile  d  olive.  Cette  terre  est  quelquefois  tachetée^  et 
elle  ne  se  présente  qu'en  masse;  à  l'inférieur  elle  est  matte: 
par  sa  raclure  elle  prend  de  1  éclat  ;  sa  cassure  est  tantôt  ioé- 

Îale,  tantôt  imparfaitement  conclioïde  et  tantôt  esquiSeose. 
•es  fragmens  sont  indéterminés  et  à  bords  obtus;  ils  sont  aussi 
6chisteux;  la  terre  à  foulon  est  ordinairement  opaque,  très- 
tendre  ,  se  laissant  facilement  couper  au  couteau  ;  e«ie  happe 
à  peine  à  la  langue;  elle  est  crasse  au  toucher;  elle  se  diwe 
en  morceaux  dans  Teau  sans  former  pâte  avec  ce  liquide;  cik 
•e  fond  en  une  scorie  brune  spongieuse. 


•  KljipToth ,  ncitragc.  IV,  333. 

•  Kinran.  1, 184.  Brocbaat.  I,  46{.  Jameson.  l,  491, 


Se^  parties  conslîtaantes  sont  : 

Silice •  •  •  .    53)0 iS,S 

Alomioe lo^o i5,5 

Chanx. o,5o » 

Ma^ésie •       i,25 i,5 

Oxide  de  fer 9,76 7,0 

Hjdrochlorate  de  soude.  o,io.  .  .  •  •  » 

Eao a4      ..'.••  25,5 

Perte i,4e.  •  •  •  •  :i,o 


100,00  ioo,o' 

Espèce  6.  —  SiéatUe*. 

Qaoiqae  les  anciens  eussent  fait  mention  de  cette  pîerre, 
\n  minéralogistes  n'y  avaient  cependant  encore  fait  que  peu 
^aneotion  a  répoi|ue  où  Pott  publia ,  dans  les  mémoires  de 
BcrBn,  pour  1747?  ses  expériences  sur  cette  substance. 

EUe est  ordinairement  amorphe,  mais  quelquefois  elle  se 
rcocoQtre  cristallisée  en  prismes  hexaèdres.  Ses  couleurs  sont 
le  blanc  grisâtre,  le  blanc  verdâire,  le  blanr  jaunâtre  et  le 
bbnc  rougeâtre.  Elle  est  quelquefois  tachetée;  les  faces  laté« 
nies  des  cristaux  sont  striées  eu  travers.  A  Kintérieur  elle 
tstmatte  ou  brillante;  par  sa  raclure  elle  devient  éclatante; 
ta  cassure  est  esqnillease  à  grosses  écailles  :  quelquefois  elle 
*<  inégale ,  conchoïde  et  même  tendant  a  la  ras<«urc  fi- 
brease  a  larges  fibres;  les  fragmt^ns  sont  à  bords  obtus.  Citte 
pierre  est  translucide  sur  les  bords,  tendre ,  se  laissant  fa« 
nlemeot  couper  au  couteau  et  aisément  fran»ible.  f  Ile  ne 
Kippe  point  à  la  langue.  Elle  est  grasse  au  touiher  ;  sa  pe- 
saateur  spécifique  est  a,6i4;  ^''^  ^^^  infusibie  au  chalumeau 
SiOi  addition ,  mais  elle  y  perd  sa  couleur  et  se  durcit. 


'  RJaprotb  ,  Bcftra{;e.  IV,  13{.  Le  premier  éclianlillon  Tenait  do 
B?t«itc,  aa  comté  deSnrréj;  le  second,  de  Mtmptch  en  Silésîe. 

'  Rirwan.  1 ,  i5i.  Polt,  Mrm.  Betl.  1747»  P*  ^7*  Wiegleb,  Joura. 
^  Phvft.  XXIX  ,  60.  LaToUicr,  Mcm.  Par.  1778,  p.  433.  Brocbant» 
If  i;4'  iamcsoQy  i,  49^. 
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4aa  mifÊRÂVZ  simples. 

Ses  parties  coostituantes  sont: 

Silice. ....  •  •  •  59,5  4^,0  61,35  64 

Magnésie 3o,5  2497^  a6,a5  as 

Alumine »  9,a5          1  5 

Cbanz. »  »               0,7$  » 

Oxide  de  fer.  •  •  a,5  1                1  5 

Potasse »  0,75           »  » 

Eau. ......  .  .  5,5  18,00          6,00  6 

Perte. a,o  i,25           3,75  » 

100,0       100,00*     100,00       100* 

Espèce  7.  —  ^gaimatoUte  ,  bildsteiny  empierre 

à  figure^. 

• 

Ce  minéral,  qui  fut  originairement  classé  parmi  les  stéa- 
tites,  nous  est  apporté  de  ta  Chine,  et  toujours  coupé  en  fi- 
gures  diverses  doù  lui  vient  son  nom.  Ce  fut  par  faiialjse 
qu'en  fit  Klaproth  aue  l'attention  des  minéralogistes  se  porta 
pour  la  première  lois  sur  cette  substance^ 

Ses  couleurs  sont  le  gris  verdâtre,  le  gris  jaunâtre,  le  bnm 
jaunâtre-,  il  s'en  présente  quelques  variétés  de  coolair  d'un 
rouge  de  chair,  et  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  tachetées. 
On  rencontre  le  biidstein  en  masse;  a  Tintérieur  son  éclat 
est  à  peine  le  brillant  ;  sa  cassure  est  parfaitement  es- 
quilleuse,  tendant  à  la  cassure  schisteuse.  Les  fragiàens  soot 
quelquefois  anguleux  indéterminés,  à  bords  aigus,  et  quel- 
quefois  ils  sont  schisteux.  Cette  substance  est  translucide , 
tendre  et  trés-tendre ,  se  laissant  facileoteot  couper  ao  cou- 
teau. Elle  est  presque  grasse  au  toucher  \  sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  ae  2,783  à  a,8i8*. 

On  a  réuni  dans  la  table  qui  suit  les  parties  constituantes 
de  ces  espèces ,  telles  qu'elles  ont  pu  être  reconoaes  par 
l'analyse. 


*  Rhprolh,  Beitraee.  II,  179.  Le  premier  ^hantiHoa  Tcsut  4t 
Bajrrealh  ,  le  tcoood  de  Comonainet. 

*  Vauquclio,  Aon.  de  Cbim.  XLIX,  83.  Le  premier  écbaau21o« 
était  b  Tarîctti  appelée  craie  de  Brian<^on. 

*  JamesoB.  1 ,  5oo.  Klaproth.  Beitrage.  II,  i8f.  Van^vdia ,  Aab. 
de  Chîm.  XLIX ,  77. 

4  Kbproth. 


rixa&BS. 


4a3 


Silice 


OiattK 

Oiide  de  fer  ...  . 
LOxide     de     manga- 


3 


i 


II 


,  Pousse 
Lau.  . 
Perte  . 


0,75 


5,5o 
375 


100,00 


I 

6a 
>4 


0,3 


10 

a,5 


56 
^9 


100,0 


100 


54,5 
0,75 


3 

55 
33 


0,5 


100,00 


',5 


100,0 


4 

55 
3o 
1,75 

I 

Trace. 
6,a5 
5,5o 
o,5o 


100,00 


4 

5i,5o 

3a,5o 

3,0 

1,75 

I,90 

6 

5,i3 


101,08 


XVII.-   F.AMILLE   TALC. 

Cette  famille  comprend  six  espèces ,  savoir  :  le  néphrite, 
la  serpentine  j  la  pierre  oliaire,  le  talc^  la  nacrite  et  VaS' 
htste. 

Espèce  i.'*  —  Néphrite*. 

Jade* 

Cette  pierre  «ppelée autrefois  lapis  nephritiais pétait  très- 
rnxMDOiee  pour  ses  venus  inédicales.  Oo  la  trouve  en  Egypte, 
dans  la  Chine,  en  Amérique,  ainsi  que  dans  les  montagnes  de 
U  Sibérie  et  de  la  Hongrie.  Elle  est  tantôt  adhérente  aux 
roches  et  tantôt  détachée  en  morceaux  arrondis.  Werner  a 
prtagé  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  le  néphrite  com- 
mun et  la  pierre  de  hache, 

Sous-Esrici  i.**  —  Néphrite  commun. 

Sa  couleur  est  le  vert  poireau,  et  quelquefois  c'est  un 
lUnc  verdâtre.  Ce  néphrite  se  trouve  en  masse  et  en  mor* 
<n\\x  arrondis;  à  Tintérieur  il  est  ordinairement  mat;  quel- 
<|uefois  briOant  et  d'un  bknc  argentin,  ce  qui  est  dà  à  un 


*  Klaproth ,  Beitrage.  Il ,  187. 

'  Vanquelio  ,  A  no.  de  Chiin.  XLIX,  8a. 

*  KlanroUi,  Bei'trage.  V,  ai.  Le  premier  ëchantîUoo  Teo ait  de  ta 
Cbtnc,  le  second  de  rVagyag. 

*  ioho ,  Annals  of  Phyiosoph)F.  IV,  ai 4* 

*  Kjrwaa.  1,  171.  Btnolin,  de  Lapide nephriiico.  Lebmasli,  Not. 
«•  petronol.  a,  38 r.  Haepfoer,  Hist.  nat.  de  la  Suiase.  1»  a5i. 

Brocbaat.  1 ,  4G7.  Jameson.  I,  5o3. 
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toélange  de  particules  de  talc  et  d'asbeste.  Sa  cassnre  est 
esquj'Ueuse  à  grandes  écailles,  d'un  blanc  verdâtre.  Les 
fragmens  sont  à  bords  peu  aigus.  Cette  pierre  est  translucide , 
dure,  un  peu  aigre,  se  rompant  difficilement,  un  peu  onr- 
tueuse  au  toucher;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,966  i 
3,071  '  ;  elle  est  susceptible  de  prendre  un  bon  poli  ,  mais 
d'un  aspect  gras  et  huileux;  oQJa  taille  pour  eo  faire  des 
tnancbes  de  couteau,  des  poignées  de  sabres,  etc* 

Sou  s -Espèce  3.  —  Pierre  de  hache^ 

La  couleur  de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  le  vert  de 
moutagne  et  le  vert  poireau.  On  le  trouve  en  masse  ;  à  Pio^ 
térieur  il  est  brillant;  sa  cassure  en  grand  est  schisteuse,  en 
petit  elle  est  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  en  forone  de  pla« 
i|ues  ;  il  est  translucide,  dur,  peu  aigre,  se  rompant  diffid- 
lement.  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  en  font  des  casse* 
têtes,  des  haches,  etc. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice 5o,5o 

Magnésie 3i,oo 

Alumine 10,0 

Ozide  de  fer 5,5o 

Oxide  de  chrome. .  .  .       o,o5 

Eau.' 3,7$ 

'  Perte o,ao 

100,00' 

Espics  2.  —  Serpentine^. 

Cette  pierr.e  se  trouve  en  masses  amorphes ,  tormaot  des 
couches  subordonnées  dans  les  roches  primitives ,  on  même 
des  montagnes  entières.  Elle  existe  en  ahondance  dans  beau- 
coup de  pays ,  particulièrement  à  Zobiltz  dans  la  Haute- 
Saxe  ,  et  à  Portsoy  en  Ecosse  ^  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  marire  de  Portsoy.  Werner  a  partagé  l'espèce  ser- 
pentine en  deux  sous-especes  :  la  serpentine  commmne  et  h 
serpentine  noble  on  précieuse, 

'  Saussare,  Oehlen's  Journ.  Second  seîiei.  II,  4^ 

*  KaMoer.  Gefalcn's  Journ.  Second  séries.  II,  4^ 

•  Rirwan.  I,  i56.  MargrafF,  Mc'in.  Rerl.  1759,  P.  S.  Bayent  J****- 
de  Phjs.  XIII,  46.  Mayer,  Grejrs;Ann.  17!^  II,  416.  Brocfamt . 
I,  4^>*  JamesoDi  I,  $07. 
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Sous-Espioi  i.**  —  Serpentine  commune. 

Les  coolears  de  cette  soas-espece  sont  le  vert ,  le  jaune 
et  le  roage ,  de  nnaoces  variées.  Le  plupart  de  ces  couleurs 
soot  ordioairemeiit  mélaugées  et  préseutent  des  dessins  ru* 
haoés,  poÎDdllés  et  nuages.  Cette  pierre  se  trouveVn  niasse; 
«  rintérïear  elle  est  matte;  sa  cassure  est  tantôt  esquillense, 
tantôt  oonclidide  applatie ,  et  tantôt  inégale  à  grain  fin,  pas- 
5ant  à  la  cassure  unie.  Elle  est  translucide  sur  les  bords,  ten- 
dre, rayée  par  le  spath  calcaire,  passant  à  la  faculté  de  se 
bisser  couper  *au  couteau  ;  elle  est  difficile  à  rompre  *,  elle 
est  on  peu  grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3^4  '  ^77^9*  ^''^  ^^^  infusible  au  chalumeau. 

Scos-Espici  2.  —  Serpentine  noble  OM  précieus^. 

Sa  couleur  est  un  vert  poireau  foncé  passant  au  vert  noi- 
râtre. On  la  trouve  en  masse  ;  à  Y\  ntérieur  elle  est  peu  éclatante  ; 
c'est  un  éclat  gras  ;  sa  cassure  est  tantôt  conchoïae  et  tantôt  es- 
^illeose.  Les  fragmens,  dans  la  variété  à  cassure  conchoïde, 
sont  à  bords  trés-aigns  ;  dans  la  variété  à  cassure  esquilleuse 
U5  le  sont  moins.  Cette  pierre  est  translucide,  presque  grasse 
ào  toucher  ;  elle  est  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,173.  Ses  parties  constituantes  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Lesdeui  premières  analyses  sont  celles  de  la  serpentine  com- 
lanoe,  et  les  deux  dernières,  celles  de  la  serpentine  précieuse» 

SQice 28  32,oo  43,5o  4^907 

Magnésie 34,5  ^7,24  38,6o  40,37 

Cliau 0,5  10,60            »  o,5o 

Alamîne.  '.  .  •  •  23  o,5o            »  o,25 

Onde  de  fer.  .  •  4i5  0,60           i,5o  1,17 

Mattère  Tolatile.  io,5  i4)i6  i5,20  i2,45 

Perte. »  4,90          2,20  2,19 

101,0'         100,00*         100,00^         1 00,00  ♦ 

Espèce  3.     —  Pierre  ollaire^. 
Pot'ttone. 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  à  Gome,  dans  le  pays 

'  CbcBcriv,  Ann.   de  Ch?in.  XXVIIf ,  tqq.  11  cit  dontcox  qne 
féchaniillanfftirceUemeni  de  la  serpeniine. 
"  HÎMOgcr,  Adiandlingar.  IIT,  3o3. 

'  Jobn,  Magaxia  natnrf  ;  FreuDd ,  4  Jahrg.  9  Qaart,  p.  iif. 
*  fl^tinger,  Afhaodlingar.  IV,  34 1. 
'  Kttwao,  l,  i55.  Brochant  9 1 ,  foS*  Jamesop,  I»  5i  > 
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des  GrisoDs.  On  dit  l'avoir  aussi  reocoatré  dans  d'attirés 
lieux. 

Sa  couleur  est  le  gris  yerdâtre.  Il  se  présente  en  masse.  A 
rintérieur  il  est  peu  éclatant ,  c  est  l'éclat  nacré.  La  cassnre  esc 
quelquefois  lamelleuse  à  lames  courbes ,  quelquefois  impar- 
faitement scbisteuse.Les  fraeinenssont  en  tables.  Cette  pierre, 
lorsque  sa  cassure  est  lamelleuse ,  est  composée  de  concré- 
tions distinctes,  imparfaiteinent  grenues.  EUe  est  traoslocide 
sur  les  bords ,  très-tendre ,  se  laissant  facilement  cooper  au 
couteau.  Celte  pierre  est  grasse  an  toucher ,  difficiie  à 
rompre  et  très-refractaire.  On  s'en  sert,  d'après  cette  pro- 
priété, pour  revêtir  les  fourneaux.  On  peut  aisément  la  tour- 
ner en  ustensiles  de  cuisine ,  et  c'est  ae  là  que  lut  est  vetsu 
son  nom. 

Espèce  4.  —  Talc*. 

Cette  pierre  a  quelque  rapport  avec  le  mica ,  mais  os  Ten 
distingue  aisément.  Werner  partage  cette  espèce  en  deux 
sous-espèces. 

Sous-EspÈCB  1."  —  Talc  commun;  UdcdcFenise* 

Ce  talc  se  rencontre  dans  des  roches  de  serpentine  ;  ses 
couleurs  sont  le  vert  pomme ,  le  blanc  verdatre ,  le  bine 
d'argent  et  le  vert  d'asperge.  On  le  trouve  en  masse  ou  en 
cristaux  qui  sont  de  très-petites  tables.  D  est  très-éclatant; 
à  l'intérieur  c'est  un  éclat  perlé ,  et  quelquefois  'dèmi-métal- 
lique  *,  sa  cassure  est  lamelleuse  à  lames  droites  et  courbes. 
Les  fragmens  sont  cunéiformes,  rarement  esquilleux*  Ledi* 
vage  est  simple  ;  il  est  translucide ,  et  transparent  dans  les  la- 
mes mioces.  Celte  substance  est  quelquefois  composée  de 
concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  à  feuillets  flexiUfS , 
mais  non  élastiques  ;  elle  çst  très-tendre,  se  laissant  coapA 
facilement  au  couteau;  elle  est  trèsG;rasse  au  toucher.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,7  à  a,8.  Elle  est  infusible  an  coa- 
lumeau  sans  addition.  C'est  cette  propriété  qui  la  distingue 
de  la  chlorite. 

SoDS-Espioi  a.         Talc  endurcL 
On  trouve  cette  sous-espèce,  comme  la  précédente,  dans 

*  Kîrwan,  I ,  i5o.  Pott ,  Mën,  B^l.  1746,  p.  65.  Havjr,  lil»  sSi. 
Brochaot»  1;  j86.  Jameson,  1»  Si;. 
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les  montagnes  prîmitÎTes  ;  sa  coulear  est  le  gris  verdâtre. 
Elle  se  rencontre  en  masse  ;  elle  est  éclatante ,  c'est  Téclat 
nacré  ;  sa  cassure  tient  le  milieu  entre  celle  imparfaitement 
lamcHeuse  ei  ia  cassure  schisteuse  à  feuillets  courbes.  Les 
fragmens  sont  schisteux.  Ce  talc  est  translucide,  au-moin3 
snr  les  bords ,  tendre,  se  laissant  facilement  couper  au  cou- 
teau, et  aisément  frangible.  Il  est  gras  au  toucher.  Il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  pierre  ollaire.  Sa  pesanteur 
^)édfic|ue  est  3,90a.  Les  parties  constituantes  de  ce  minéral 
soot: 

Silice. .  •  .  • 6a  6a 

Magnésie •  27  3o,5o 

Alumine i,5  9 

Potasse »  2,75 

Oiide  de  fer. .....  3,5     '         a,5o 

Eau. 6  o,5o 

Perle »  1,75 

100,0^  1 001,00  ■ 

Espèce  5.  —  Ifacnùs^. 

Talcite  de  Kirwan. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  cavités  de  roches  pri- 
mitives; il  fut  établi  comme  espèce  particulière  par  Bro- 
piart. 

Ses  codeurs  sont  le  jaune  de  crème,  le  blanc  verdâtre, 
<t  le  gris  verdâtre.  U  consiste  dans  des  parties  écailleuses,  qui 
MDt  phi5  ou  moins  compactes.  Il  est  forte  ment  bri  liant  et  nacré, 
mclÎDaBt  à  rédat  résineux.  Il  est  friable,  gras  au  toucher, 
(KhaaL  n  exhale  une  odeur  argileuse  lorsqu'on  souffle  dessus. 
II  est  léger.  Ses  parties  constituantes  sont ,  suivant  John  : 

Silice 60,20 

Alumine 3o,83 

Oxide  de  fer. 3,55 

Eau. 5,00 

Chaux Trace. 

Perte o,4a 

100,00^ 

'  VaaqveliB ,  Ann.  de  Cbiin.  XLIX ,  77. 

'  Klaproth,  Beîtrage,  V,  63.  L'édiantîjlon  veoaitda  SL-Godurd. 

'  JaacftOBy  1 ,  5a3. 

*  Abb.  da  Cbim.  LXYII,  264. 
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Espèce  6.  —  Asbeste^. 

Les  anciens  eurent  connaissance  de  ce  minéral: ils  faisaient 
avec  Pane  de  ses  variétés  une  espèce  de  toile  qui  était  de^ 
venue  fameuse  parmi  eux  à  raison  de  son  încombustibiliiéj 
On  trouve  lasbeste  dans  les  montagnes  primiiives,  et  spécia- 
lement dans  des  roches  de  serpentine ,  qu'il  traverse  en 
veines  minces.  Werner  divise  cette  espèce  en  qoatre  sous* 
espèces. 

Sous-Espici  i.**  —  Asbeste élastique ,  on  liège  de  monta^. 

Les  couleurs  de  cette  sous-espèce  sont  le  gris  jaunâtre, 
le  blanc  jaunâtre ,  le  blanc  grisâtre,  le  gris  cendré  pâle,  le 
brun  jaunâtre  et  le  jaune  de  crème.  Quelquefois  elle  pré- 
sente des  taches  jaunes  d'ocre.  On  ki  trouve  en  masse  et  en 
plaques;  à  Tintérieijir  elle  est  mate;  la  raclure  est  écbtaolf; 
sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  très-fines,  entrelarées  irré- 
gulièrement; ce  qui,  à  la  première  inspection  lui  donne  Fap» 
parence  dune  cassure  inégale  à  gram  fin.  Cet  asbeste  est 
opaque  ou  translucide  sur  les  bords.  Il  est  très  •  temlre 
et  reçoit  l'impression  de  Tonale;  il  se  laisse  fadlenicot 
couper  au  coutsau  ;  il  est  flexible  et  élastique.  Il  doone  do 
cri  particulier  lorsqu'on  le  manie,  il  est  maigre  au  toacher; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,99.$  à  0,680  *.  U  ne  se  fond 
qu'avec  difficulté  au  chalumeau. 

Sou6-EspscE  a.  — »  Amianthe. 
Les  couleurs  de  cette  sous-es^ièce  sont  te  blanc  Terditre, 
le  gris  verdâtre ,  le  vert  d'olive  et  quelquefois  le  ronge  de 
sang.  On  trouve  l'amianthe  en  masse ,  en  plaques  et  ea  aiy 
tanx  capillaires  ;  a  l'intérieur  cette  substance  est  pen  écla- 
tante; dans  quelques  cas  elle  est  très-éclatante:  c'est  l'éclat  waê^ 
sa  cassure  e&t  fibreuse  à  fibres  parallèles  très-déliées;  lesfra;* 
mens  sont  esquilleux  à  esquilles  minces;  elle  est  traosludde 
sur  les  bords.  Cette  sous-espèce  est  très-tendre, se  laissant  aisé- 
ment  couper  au  couteau;  elle  est  flexible  et  un  peu  élasiKpf • 
Elle  se  fend  aisément.  Elle  est  difficile  à  rompre.  Sa  pesantear 
spécifique  est  de  099888  a  2,^1^4;  elle  se  fond  dîŒdleaeflt 
au  chalumeau. 

■  Rirwan,  I ,  iSo.  Bergman,  IV,  160.  Plot,  Pbîl.  Traoa.XV,  i»5f 
Kcbrel,  Joarn.  de  Phys.  Il,  (h.  Ibid.  ill,  36;.  Haûjr,  III»  i^S.  fie** 
chant,  1 ,  492.  J.imcsoii,  I ,  Sa4« 

•  Bergman. 
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Sovs-^Esnici  3.  —  Asbeste  commun. 

Les  couleurs  de  cet  asbeste  sont  le  vert  poireaa  foncé  et 
le  Teit  de  montagne  ;  le  gris  verdâtre.  On  le  trouve  en  masse 
et  en  cristaux  capillaires.  A  rintérieur  il  est  peu  éclatant, 
c'est  on  éclat  nacré;  sa  cassure  est  rayonnée  à  rayons  paral- 
lèles, et  fibreuse  à  fibres  courbes  pa.allèles ;  les  fragmens 
soutesquiUeax;  il  est  translucide  sur  les  bords.  Cette  sub- 
stance est  tendre  et  difficile  à  rompre.  Elle  n'est  pas  flexible; 
elle  un  peu  onctueuse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique 

est  de  2,547  ^  ^i99^'  ^''^  ^^  ^^^^  ^"  chalumeau  en  une  sco- 
rie d'oD  noir  grisâtre,  mais  très-difticilement. 

Sous-Espici  4*  —  Asbeste  liçniformey  ou  bois  de  moniofpie. 

La  couleur  de  cet  asbe&te  est  le  brun  de  bois;  où  le 
iroQve  eo  masse  et  en  plaques.  A  rintérieur  il  est  brillant;  sa 
cassure  eo  grand  est  lamelleuse  à  lames  courbes;  sa  cas- 
sore  eo  petit  est  fibreuse  à  fibres  entrelacées;  les  fragmens  ' 
soot  schisteux.  Cette  substance  est  tendre,  se  laissant  couper 
M  couteau,  un  peu  flexible  et  élastique;  elle  est  maigre  au 
loucher;  sa  pesanteur  spécifique  est  a,o5i. 

Ona  présenté,dans  la  table  qui  suit,  les  parties  constituantes 
ies  sous-espèces  qui  précédent,  d'après  les  analyses  qu'on 
en  a  faites. 


■ 

LIÈGE 
OB  itoaTA«ii«. 

AMIANTHE. 

ASBESTE 

COMMCH. 

Sîic« 

A!a«iDe  .... 
Ckaai..  .  .  >  . 
Ma.iMftte.  .  .  . 
Oiidedefcr  .  . 

Bt^îtc 

fête 

6a' 

10 
aa 
3,a 

56,a* 

a 

ia,7 
a6,i 

3 

64- 

i3,9 

i7,a 

a,a 

% 

►  18,6 
6 

7a- 

3,3 
10,5 

1,3 

59« 
3 

9i5o 
a5 
a,a5 

~>5 

63,9  4 

ia,8 

16,0 

6,0 

o,a 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

'  Brf|^aii,  IV,  169  et  170.  La  ctuox  et  la  magncsie  étaient  à  Tétai 
^  caH>onates. 

*  ibid.  p.  161 ,  164  et  168.  La  inM(;iiésîe  et  la  chaux  étaient  à  IVtat 
^  (arboiutcs  Le  prtoiîer  échaniillon  venait  de  Svnrivik  dan^  la 
l^lrarlie,  le  second  de  la  Tarcotaise,  et  le  troi«>icine  de  Corias  dans 
Itt  Annrics.       *  Chenevix,  Ann.  de  Chim.  XXV  II  l ,  aot . 

^  BcrgmsB,  IV»  170.  L'échaotillon  renaît  dcGrseogc  en  Dalccarlie. 
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XVIU.  FAMILLE  HORNBLENDE. 

Famiii*         Cette  famille  reDferme  sept  espèces  ;  savoir,  la  ion» 
Uonbieadt.  n^j^^e ,  VactirtoUte ,  la  tremoUle,  la  cyanite,    U  rhœti- 
zitef  le  diallage  et  Xhyperstène» 

EspiCE  l"^».  —  Hornblende  *. 

I 

Amphibole  âe  Bàûj, 

Ce  minéral  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes- On  le  troave  souvent  amoqihe,  mais  très-fréipemment 
aussi  il  se  rencontre  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cris- 
taux  est  un  prisme  rhomboïdal  dont  les  pans  sont  inclinés 
entre  eux  de  124^,34' et  55<^,26';  et  dont  les  bases  ont 
leurs  angles  de  1 220,56'  et  de  Sy^,^'.  La  variété  la  plus  com* 
mune  est  celle  d'un  prisme  à  6  pans  terminés  par  des  sommm 
triédres  ou  tétraèdres.  Werner  divise  cette  espèce  en  quatre 
sous-espèces. 

Sous-Esp^GE  i**.  ^-  Hornblende  commune. 

Cette  sous-espèce  se  rencontre  principalement  comme 
partie  constituante    dans  les  roches    primitives,  comme 
dans  la  siénite  et  la  pierre  verte.   Sa  couleur  est  k  noir 
verdâtre   approchant  quelquefois  du  gris  et  du   noir  de 
velours,  et  quelquefois  aussi  du  gris  verdâtre.  On  la  troare 
tantôt  en  masse  et  tantôt  cristallisée  en  prismes  qui  se  cou- 
pent entre  eux  de  manière  à  rendre  difficile  la  déterminatioa 
de  leur  figure.  A  Tintérieur  elle  est  éclatante,  d'un  édit 
nacre.  La  cassure  est  ordinairement  lameileuse  ;  quelquefois 
elle  est  rayonnée.  La  surface  de  la  cassure  est  striée  en  ion- 
cueur .  Le  clivage  des  variétés  à  cassure  lameileuse  est  double. 
Les  fragmens  sont  habituellement  indéterminés.  Qae^llefois 
ils  approchent  de  la  forme  rhomboïdale.  La  hornblende  coq- 
mune  est  composée  de  concrétions  distinctes  gremics.  Les 
variétés  noires  sont  opaques.  Les  variétés  vertes  sont  trans- 
lucides sur  les  bords.  Cette  sous-espèce  de  horoblefuie 
donne  une  raclure  d'un  vert  de  montagne.  EUe  est  demi- 
dure,  difficile  à  rompe.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,!^;. 
Elle  exhaie,  lorsqu'on  llii)mecte,  une  odeur  amère.  An  chalo- 
roeau  elle  se  fond  en  un  verre  noir. 


*  Rirwao,  I »  ai3.  Haûj,  III,  58.  Brochant,  1,4'^  Jëmewon, II.  i- 
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Sov8-Eipi«B  2.  —  Hornblende  schisteuse. 
Cette  sons-espèce  se  trouve  eu  couches  dans  le  schiste 
•rpieaz,  et  elle  est  très-commuoe  ;  sa  couleur  tient  le  milieu 
entre  le  ooîr  verdâtre  et  le  noir  de  corbeau.  Ou  la  rencontre 
«0  masse  ;  i  l'intérieur  elle  est  éclatante  d'un  éclat  nacré  ; 
u  cassure  en  grandes  masses  est  schisteuse.  Dans  les  petits 
Dorceaox  elle  est  rayonnée  à  rayons  divergens ,  en  faisceaux 
oa  eatrebicés  ;  les  fragmens  sont  quelquefois  en  plaques  ,*  sa 
rscbre  est  d  un  gris  verdâtre  ;  eue  est  demi-dure ,  n'étant 
pas'  alséuMOt  frangible. 

Sous-EtvJci  3.  —»  Hornblende  basaltique. 

On  trouve  cette  hornblende  engagée  dans  le  basalte  et 
dans  la  wacke;  sa  couleur  est  le  noir  de  velours  ;  elle  est 
toujours  en  cristaux  isolés.  La  forme  de  ses  cristaux  est  la 
même  que  celle  décrite  comme  caractère  général  de  lespèce; 
cir  c'est  à  cette  troisième  sousespèce  que  se  rapporte  par- 
ti'ulièrement  l'amphibole  de  Haiij.  La  surface  de  la  horn- 
Ueode  baslatique  est  lisse  ;  sa  cassure  principale  est  très- 
tclatante;  la  cassure  en  travers  est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat 
ia  Terre.  La  cassure  principale  est  parfaitement  lamelleuse  à 
Unes  droites  avec  chvage  double  à  intersection  oblique^  la 
Cissare  eo  travers  est  inégale  a  grains  fins.  Cette  substance 
«st  opaque,  demi-dure,  assez  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  S^aSo  '.  Elle  se  fond  an  chalumeau  en  un  verre  noir, 
oaiselle  est  plus  réfractaire  que  la  hornblende  commune. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Silice Sy  ^2  42  47 

Alumine ay  7,69  1  a  a6 

Cham 5  9,80  11  8 

Magnéfle.  •••..••  3  10,90  a,a5  2 

PolasM. Trace 

Oûdedefar aS  22,69  3o,oo  i5 

Onde    de    man-* 

ganèse —  i,i5  o,a5 

£aa« —  — —  0,75  0,5 

Perte 3  5,77  1,76  i,5 

100*    ioO|Oo'     100,00^  100,0' 

'  Haâj.  •  HcnnanD,  Beob.  âer  Bcr.  V,  317.  Hornblende  commune. 
*  l^nper,  Aon.  du  Mua.  d^Hisc.  nat.  V,  ^.  Hornblende  commune. 
'Kiaproth,  Bciiffnge.V,  tSo.  HoroUeaae  coamiiae. 
t^U.  Hoffablcadc  basaltique. 
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Espèce  2.  —  ActinoUte  *. 

StrahUtein  de  Werner. 

Ce  roioéral  s^  trouve  pridcipalement  en  lits  daos  des  looa 
tagoes  primitives^  Werner  partage  cette  espèce  en  fiatri 
sous-espèces. 

Sous-Espioi  i'*.  •—  ActinoUte  asbestiforme. 

Les  couleurs  de  cette  sous*espèce  sont  le  gris  verdàtre ,  b 
Tertde  montagoe,  le  bleu  desmalt, le  vert d olive, le  bnin  jaa- 
nâtreetlebruu  de  foie.  Oo  la  rencontre  en  masseetencrisiâox 
capillaires,  qui  sont  quelquefois  un  peu  flexibles  et  élasbques; 
i  1  intérieur  elle  est  éclatante  ;  c'est  un  éclat  nacré  ;  sa  oir 
sure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  fibreuse  et  la  cassore 
rajonnée  à  rayons  en  faisceaux.  Les  fragmens  sont  canêi- 
formes.  Cette  substance  se  présente  souvent  en  concrëtioi» 
distinctes  cunéiformes;  elle  est  opaque,  tendre,  se  lais»D( 
couper  au  couteau,  se  rompant  difficilement  ;  sa  pesan- 
teùr  spécifique  varie  de  2,584  à  2,916.  Elle  se  fond  aa  cha- 
lumeau en  une  scorie  de  couleur  grise  ou  noire. 

Sous-Esrici  s.  — -  ActinoUte  commune^ 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  vert  poireau  ;qnel<|ttefois 
c'est  le  vert  pistache,  le  vert  d'olive  et  le  vert  noirâtre.  Oa 
la  trouve  en  masse  et  cristallisée  en  prismes  hexaèdres  trè$* 
obliquangles.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  sui- 
vant Haiij,  un  prisme  à  bases  rhombes,et  il  présume qoc 
cette  forme  est  la  même  que  la  forme  primitive  de  la  bon* 
blende.  Les  cristaux  sont  souvent  striés  en  longueur  ;  ils  sont 
grands  et  le  plus  communément  aciculaires  ;  à  rexténeur 
cette  actinoL'te  est  très-éclatante  ;  à  Tintérieur  elle  est  édt- 
tante  ;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  Téclat  gras  el  rêclat  3a 
verre.  Sa  cassure  est  ordinairement  rayonnée  à  rajoos  plos 
ou  moins  parallèles  ou  divergens  en  faisceaux.  Quelqa^foK 
la  cassure  est  lamelleuse  avec  un  clivaee  double  iodiftioct. 
Les  fragmens  sont  quelquefois  cuuéirormes  et  esquillc^^- 
Cette  sous-espèce  d'actinolite  se  présente  en  coocrétioo5<!^^' 
tinctes  cunéitormes  et  grenues.  Les  variétés  eo  masse  so:t 
translucides.  Les  cristaux  sont  transparens.  Ce  minéral  r>t 
demi-dur  aiere,  aisément  frangible.  ba  pesanteur  spécifif)^ 
est  de  3  à  o,3io. 

T^  Brochant.  I,  Sof.  Haûy.  III ^  7$.  Jameton.  Il,  i». 


Sovt-Eoici  S*  —  AcîinoUie  vitreuse. 

m 

Sa  coideor  principale  est  le  vert  de  montagne  passant  au 
sris  Ttrdâtre  et  au  vert  d  eineraude.  Oo  trouve  cette  actino- 
li:r  en  masse  on  cristallisée  en  prismes  à  six  faces,  minces  : 
I  riotérieur,  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  du  verre  ;  la 
cassure  est  fibreuse  à  fibres  entrelacées,  et  quelquefois  elle 
eu  rajonnée  en  rayons  scapiformes  dlvergens.  Les  fragmens 
soQt  esqaîlleux  et  cunéiformes  ;  elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  prismatiques  qui  en  renferment  de  plus  pe- 
tftfs.  Elle  est  translucide,  aigre  et  aisément  franglole  ;  elle 
a  <k$  déchirures  en  travers.  Elle  est  demi-dure  ;  sa  pesan* 
tcur  spécifique  est  de  2,96  à  3,9o3. 

Sous-Espici  4-  —  yictinolile  grenue* 

Sa  cooleur  est  le  vert  pré*  On  la  trouve  en  masse.  ATinté* 
rifiir  elle  est  éclatante;  c'est  l'éclat  vitreux,  sa  cassure  est 
jniparEiItement  lamelleuse  à  clivage  double.  Ce  minéral  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est  faiblement 
translucide,  demi-dur,  facile  à  casser  et  aisément  frangible. 

Les  parties  constituantes  de  ces  sous-espéces,  autant 
^eilesoDt  été  analysées,  sont,  savoir  : 

Silice 35,400  47  64  5o,oo 

Aiomine 28,200 2,7  0,75 

Cbaax. i,o46  ii,3o  9,5  9,7$ 

Ma^ésie. 0,600          7,5o  10,  19,2$ 

Oiide  de  fer. . .  •  i7,i5o  20  4  11,00 
Oiide   de   man- 

^nise 7,200  10  — —  o,5o 

Acide  tangstiqne.  3,84o  — —  — —  — 

Ofidc  de  chrome.  — ■     ■  5 

vjuvrc.  ••••«•.«  *  •— —  — —  m^^^^ 

Sovde,  • 5,800  *- —  _  ■■  ■  ■  ■ 

Pousse. — — —  o,5o 

Romidite 1 ,700  —  —  — —  5 

Perte 2,064  4»4o       0,25 

■■^■^^  -'  ■■   >  »  ■■  ■■  ••   — ^^— — «« 

100,000'     100^00*     100,0'  100,00^ 


'  Mon  analyse,  AnnaU  of  Pbîlocophy.  IV,  209.  Actinolitt:  asbcsii' 
ï'-fae  du  Comoo^tlle. 

'  VaoaoeliB,  Haftj.  IV,  335.  La  Tari^té  dVtidolîlc  aftheatiform* 
THée  frrMo&re.      *  Bergman.  Opuac   iV,  i;3. 

*  I^n^er,  Ana.  du  Mus.  d^Hîst.  nat.  V,  79.  Actipolîte  ▼ilreas c. 

m.  a8 
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EsPiCE  3.  —  Trémolite  *• 

Gr'ammatUe  de  Hauy» 

Cette  pierre  se  rencontre  principalement  dans  les  mon« 
tagnes  primitives  ;  elle  y  est  ordinairement  au  milieu  d'une 
pierre  calcaire  grenue  *,  elle  tire  son  nom  de  celui  de  Tré- 
fflola  en  Suisse,  où  elle  fut  observée  pour  la  première  fois. 
Cette  espèce  se  divise  en  trois  sous-espèces. 

So08-Espici  i'*.  -—  Trémolite  asbestiforme. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et  aussi  le  blanc  gri« 
sâtre ,  le  blanc  rougeâtre  et  le  blanc  verdâtre.  On  trouve 
cette  trémolite  en  masse  et  en  cristaux  capillaires.  A  Pinte* 
rieur  elle  est  peu  éclatante,  c'est  un  éclat  nacré;  sa  cassure  est 
fibreuse  à  fibres  fines,  ou  droites  ou  divergentes  en  faisceaux. 
Les  fragmens  sont  esquilleux  et  cunéiformes.  Cette  pierre  se 
présente  en  concrétions  prismatiaues  cunéiformes.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords,  très-tendre .  et  très-aisément  fran- 
gible,  se  laissant  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  a,683. 

Sons-EspiÊci  a. —  Trémolite  commune, 

4 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  verdâtre*  le 
blanc  jaunâtre  et  le  blanc  rougeâtre  ;  le  vert  d'asperge  pile  ; 
le  gris  de  fumée  foncé.  On  la  rencontre  tantôt  en  masse,  et 
tantôt  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses. cristaux  est, 
suivant  Haiiy ,  un  prisme  oblique  à  bases  rhombes  dont  les 

Sans  sont  inclinés  entre  eux  de  1 260, 5a',  12'  d'une  part,  et 
e  53®,  7',  4^''  de  l'autre.  La  forme  la  plus  ordmaire  des 
cristaux  de  cette  sous-espèce  est  celle  d'un  prisme  tétraèdre 
à  sommets  dièdres.  Assez  souvent  les  deux  bords  aigus 
du  prisme  ou  tous  les  quatre  sont  tronqués.  Les  cris* 
tatix  3ont  de.  moyenne  grandeur  et  petits.  A  imténeYir 
elle  est  éclatante,  c'est  l'éclat  nacré*.  La  cassure  de 
cette  trémolite  est  tantôt  ravonnée  a  rayons  larges  et  laniôl 
lâmelleuse«  Les  sur&ces  de  I  une  et  de  l'autre  de  ces  cassures 
sont  striées.  La  cassure  lamelleuse  parait  avoir  un  clivage 
double  s'ent recoupant  longitudinalement  ;  la  cassure  en  tra» 
vers  est  inégale.  Les  fragmens  sont  ordinairement  indéier* 
,  quelquefois  un  peu  cubiques  :  la  variété  de  cette 


'^  Broclumt  »  I  »  5 1 4  Uaû/  ;  III ,  a»^.  Jamnoa  »  H»  ^  i* 
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wos-espècs  de  trémolite  qui  est  «n  masse ,  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues  ;  eUe  est  translucide ,  les  cris- 
tiui  sont  denii-transparens  ;  elle  est  demi-dure ,  et  aisément 
îiringible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,9257. 

Sous-EspioK  3.  -^  Trémolite  vitreuse. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  rougeâtre,  le 
Uanc  grisâtre  et  le  blanc  verdâtre.  On  la  trouve  en  masse  et 
crbUlbsée.Arintérieur,  elle  est  éclatante;  passant  au  peu  écla- 
tant, Péclat  est  nacré.  La  cassure  est  rayonnée  à  rayons  très- 
êiroits.Ene  a  des  déchirures  en  travers ,  parallèles ,  obliques , 
o<ame  la  sliorlite.  Les  fragmens  sont  ordinairement  esquil- 
1^1.  Cette  trémolite  est  composée  de  concrétions  distinctes 
prismatiques  minces,  qui  se  reunissent  en  concrétions  épaisses. 
ule  est  translucide,  très-aisément  frangible,  aigce.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  a,86.'l  Traitée  au  chalumeau,  elle  se  fond 
es  oDe  scorie  blanche  huileuse. 

Usparties  constituantes  de  ces  sons-espèces  sont  : 

^^^» 59,314  65          35,5   aS,4  41,  5o 

^«•«ie. aa.i33  io,33   i6,5   18  '  i5,a5  a5 

^at- i5,aoo  18,00   a6,5   3o,6  i5,oo  18 

Oi.<Wd'fcr.  .  .  .  i,3il         0,16  — —  — —  —  — 

^Hitfe  de    manga- 

P«  «e 1,000  — ^  — —  — —  —  — 

A^  cvboo^ttt  et 

'H o^oao        6,5b      a3         a3         »3  5 

^«t». o,ao4        0,01     —  ■■     —         5,75        a 

■  ^^■— MM  ■  '       '     -,*         ■  ■  ■  1  ■«  »W^M_MM  ••-ii^^ 

looyooo*  100,00  •  loiyS*  100,0  4  100,00*  xoo* 

Espèce  4-  —  CyanOe  ^. 

Sappare  de  Saussure  ;  DLslhène  de  Hàûy. 

Celte  pierre  fut  décrite  pour  la  première  fois  par  Saussure 
Kfls,ani  lui  donna  le  nom  sappan  '.  On  la  trouve  communé- 
i&eot  dans  le  talc  et  dans  le.  schiste  micacé.  La  forme  primi- 
^^e  de  ses  cristaux  est  un  prisme  oblique  quadrangulaire, 

'  Hi^n^fr,  Aniandlingar.  IV,  378.  Trémolite  cnmmnoe. 

*  Uaproth,  CrelTs  Aonals.  1700, 1,  54*  Trémoliu  vitreuse. 
'Uagier,  Gehlcn's  Journ.  bccond  séries.  II,  4^.  Trémolite  vi - 

^t«  da  Ssioi-Golliard. 

*  ^W.  s  Ibid.  «  Ibid. 

'  ^rvan.  I,  aoo.  Sace,  Journ.  de  Pbyt.  XXXV,  3g.  Hafty.  III, 
»^  BrociMBU  1 ,  Soi.  Jamcson.  II,  3i.  • 

*  Joam.  de  Phyi.  XXXIV,  ai3. 

a8* 
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dont  ks  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  i  o3<^.  La  base  forme 
avec  Fun  des  pans  du  prisme  le  même  angle  de  io3^  et  un 
angle  de  77^  avec  le  pan  opposé.  La  cjanite  se  présente  (juet 
quefois  cristallisée  en  prismes  hexaèdres  '. 

Sa  couleur  prindpale  est  le  bleu ,  dont  les  variétés  sont  le 
bleu  dç  ciel ,  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu  de  smalt.  Cette  cou- 
leur passe  souvent  aussi  au  blanc  de  lait ,  au  sris  bleuâtre 
et  au  gris  de  perle.  Il  y  en  a  quelques  échantillons  qm*  sont 
entièrement  bleus,  et  d'autres  qui  ne  sont  que  tachetés  de 
cette  couleur.  Cette  substance  se  rencontre  en  masse  et  cris* 
tallisée.  À  l'intérieur,  elle  est  éclatante  ;  c'est  Téclat  nacré. 
Sa  cassure  est  rayonnée  à  rayons  très-larges,  divergeas  et 
entrelacés.  Cette  cassure  passe  quelquefois  à  la  cassure 
rayonnée  h  rayons  courbes.  La  cassure  des  cristaux  est  lamel- 
leuseiavecun  clivage  triple.  Les  fragmens  sont  schisteux, 
esquiileux,  cunéiformes  et  quelquefois  rbomboïdaux  impar- 
faits. Cette  pierre  se  présente  en  concrétions  distinctes  eu* 
néiformes.  Elle  est  translucide  et  transparente  à  réfraction 
simple.  Elle  est  légèrement  flexible,  demi-dure.  Elle  est  un 
peu  grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5 17 
a  3,680.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

Ses  parties  constituantes  sont 

Silice.  •••••.•  5o  38, 80  43 

Alumine 55  55,5o  |i5,5 

Magnésie 2  — -—  — — 

Chaux 3  o,5o 

Potasse — Trace 

Oxidede  fer...  6  2,75           o,5 

Eau —  0,75 

Perle 5  1,^0           1,0 

100  ■  100,00'  100,0^ 

Espèce  5.  — RhœtizUe^, 

Ce  minéral,  qiu  se  trouve  à  Pfizsch  dans  le  Tirol,  a  ct< 
établi  dernièrement  comme  espèce  particulière  par  Weriier. 

«  Haùj,  Jooni.  dci  Min.  N.o  XXVIII ,  98a. 
■  SausKure  jeune»  Journ.  de  Phyj».  ircà.  II,  i3. 

*  Laogkr,  Gehlen's  Jonrn.  IV,  585. 

*  Klaprotli,  Beitragc.  V,  lo. 

*  JaoïMon.  H,  ^1^, 
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n  semble  sToir  été  considéré  autrefois  comoie  une  variété 
de  C)'aoi(e. 

Ses  couleurs  sont  le  jaune  de  crème  et  le  ronee  de  brique. 
Ou  le  rencontre  en  masse  ;  il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  na- 
cré. Lacasiure  est  rayonnée  en  rayons  longs  et  étroits,  pa- 
rallèles, scapiformes  ou  entremêlés.  Cette  pierre  est  faible- 
iMnt  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  tendre ,  sa  raclure 
^i  blanche.  Elle  est  difficilement  fracgible.  Sa  pesanteur  spé- 
atiqoe  estde3,ioo. 

Espèce  6.  —  Dialiage^. 

Sous  cette  dénomination  je  comprends  le  schîilerspaih  , 
V  Hallage  et  le  bronzite  du  professeur  Jameson,  parce  que, 
5'iifaiii  Haûy,  la  forme  primitive  de  ces  trois  minéraux  est  la 
Blême. 

Je  les  décrirai  ici  comme  étant  trois  sous-especes. 

Sout-Espici  i'*.  —  Shillerstone* 

Sa  couleur  est  de  différentes  nuances  de  vert.  On  en 
troore  aussi  de  brun ,  de  jaune  et  de  blanc. 

Ce  minéral  se  présente  en  plaques,  quelquefois  indcter- 
minées,  quelquefois  rondes  ou  hexangulaires.  La  cassure 
principale  est  trés-éclatante  et  métallique.  La  cassure  en 
trjrers  est  esquilleuse,  passant  quelquefois  à  la  cassure 
Breose.  Cette  sous- espèce  est  opaque,  mais  translucide 
Iors<]u'elle  est  eu  plaques  minces.  La  raclure  est  d'un  gris 
^crdâtre  et  mate.  Elle  est  facile  à  couper  au  couteau.  Elle 
nx  rayée  par  la  hornblende  commune;  elle  est  légèrement 
flexible,  maigre  au  toucher. 

Sous-EspicE  2.  —  Diallage ,  ou  Smaragdiie, 

Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  vert  pré,  le  vert 
poiome,  et  le  brun  de  cheveu.  Ou  le  trouve  en  masse  et 
•i«'S6éminé.  11  est  éclatant ,  et  d'un  éclat  demi-métallique. 
U  cassure  est  lamelleuse  avec  un  double  clivage  àpeu-près 
fctaogulaire.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  anguleux. 
Utte  sous-espèce  est  translucide  sur  les  bords,  demi*dure, 
'igre,  dlilicileuient  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3.i4o. 


*  iamesoD.  If ,  36. 
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I 

Sous-Esricx  3.  —  Bronzite, 

Sa  coulenr  tient  le  milieu  entre  le  brun  jaunâtre  et  le  bran 
pinsbeck.  On  trouve  ce  œiaéral  eo  masse  et  disséoiiné.  11  est 
éclatant ,  c'est  un  éclat  demi-métallique.  La  cassure  est  lame!- 
leuse,  «a  cassure  à  la  surface  est  rayée.  Les  fragmens  soot  a 
bords  obtus.  Il  se  présente  en  concrétions  distinctes.  Cettesoiu- 
espèce  est  opaque  en  masse,  transparente  dans  les  lame^ 
minces.  Sa  raclure  est  blanche.  Elle  est  demi-dure,  aigre,  r{ 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,aoo.  Les 
parties  constituantes  de  ces  trois  soQS-especes  sont  : 


SCHILLCtSTOVE. 

DIÀLLACE. 

■ 

Silice  .••.«.•••« 

52 

a3,33 
7,oo 
6,oo 

i7,5o 

5o 
11 
j3 

6 
5,5 

1,5 

5,5 

6o 

—              1 

Alumine 

Cliaux 

Magnésie 

OxiJe  de  fer.... . 
Oxîde  de  chrome. 
Ovide  de  cuivre.. 

Eau 

Perte 

.7,5       :• 
10,5 

^5     ;; 

1.5       1 

'i 

« 

io5,83* 

iio,o* 

( 

Espèce  7.  —  Hjperstène  ♦. 

Ce  minéral  n  a  encore  été  remarqué,  jusqu'à  présent,  que 
sur  la  côte  du  Labrador,  d'où  il  fut  apporté  par  les  mis- 
sionnaires,  ce  qui  le  fit  distinguer,  pendant  long-temps,  pr 
le  nom  de  hornblende  du  Labtiador,  Haiiy  en  Aniim  oor 
espèce  particulière  sous  la  désignation  de  hypers tène;  et  je 


■  Hfyer,  Minéralogie  de  Rrocbsint.  I,  4^a. 

•  Vauqiielin,  Ann.  de  Cliîm.  XXX,  io6. 

*  KlaprotL,  Dcitrage.  V,  34- 
4  Jamcfton.  11,  4f* 


ptnpçoiBe  que  Werner  loi  a  donné  dernièrement  une  place 
psiiocte  dans  son  systémei  sous  le  nom  de  pauliie.  Ses 
Couleurs  sont  le  noir  grisâtre,  le  noir  -verdâtre  elle  noir  bru« 
lâtre.  11  reflète  intérieurement  une  couleur  qui  tient  le  mi« 
i^  entre  celles  du  rouge  de  cuivre,  du  brun  de  piosbeck 
et  du  gris  de  fer.  On  n'a  jusqu'à  présent  rencontré  ce  miné- 
nl  qn  eu  niorceanx  arrondis.  A  Tintérieur  il  est  éclatant ,  d'un 
éclat  demî-raétallique.  La  cassure  est  lamelleuse  avec  un 
clivage  doubk,  dans  lequel  les  lames  se  rencontrent  sous  des 
toglirs  de  80  et  100  degrés.  Les  fragmens  sont  rbomboïdaux. 
Le  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  H 
<^t  opaquCf  sa  raclure  est  d'un  blanc  verdâtre.  Il  raie 
la  bomolende  commune.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
^t^po.  Il  est  înfusible  au  chalumeau.  Ses  parties  constituantes 
loot: 

Silice 54,  a5 

Mao^nésje 14,00 

Alumine •  • . .         a^aS 

Chaux...... i,5o 

Oxide  de  fer 24,5o 

Oxide  de  manganèse.     Trace. 

Eau • i,oo. 

Perte 3,5o 


100,00  ' 


XIX.   FAMILLE  GHRYSOLITE. 

Cette  famille  contient  trois  espèces,   savoir  :  Xaugitt ,      Fimiii* 
b  chrytoliu  et  \oUs;ine.  O^^i^Vy^. 

Espèce,  i^*.  —  AugUe. 

Je  comprends  sous  cette  espèce  la  sahlite,  \augite  et  la 
diopside  aes  minéralogistes,  parce  que,  suivant  naiiy,  ces 
n-ocraux  ont  tons  la  même  forme  primitive.  Mais  ils  méritent 
<iêire  décrits  chacun  séparément  cooome  autant  de  sous- 
espèces.  ... 

Sous-EspJcE  1".  —  jéugile*. 

Pjrmènt  de  Haûj.  —  yoUanile  de  Debimëtherie.  —  Boêaltine 

octaèdre  de  Kirvan. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  basalte  ;  il  est  quelquefois  en 

'  Çlaproth,  GehleoN  Joum.  Second  séries.  V,  919. 

10.  1,   219.  BrochaDt.  I,  179.    Uaûjr*  ill,  8o.  Jamesoo* 
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grains,  et  le  plus  ordinairement  en  cristaux.  La  forme  pK- 
mitive  de  ces  cristaux  est  une  prime  oblique  à  bases  rhombes, 
dont  les  angles  sont  inclinés  entre  eux  de  9a®  18'  et  87^4^' '• 
n  est  généralement  cristallisé  en  prismes  à  6  ou  8  pans,  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres  '.  Les  cristaux  sont,  le  plus 
souvent,  petits;  mais  ils  sont  complets* 

La  couleur  est  le  yert  noirâtre,  passant  quelouefois  au  vert 
poireau,  et  rarement  au  brun  de  foie.  A  l'intérieur  ce  nu- 
néral  est  éclatant ,  c'est  Téclat  résineux.  La  cassure  est  m- 
gale,  passant  à  la  cassure  imparfaitement  conchoîde.  Les  cris- 
taux passent  à  une  cassure  parfaitement  lamellense ,  avec 
clivage  double.  Les  fragmens  sont  a  bords  aigus.  L'augite 
est  translucide ,  elle  raie  le  verre.  Elle  est  atsémeot  fnn* 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,aa6S^  à  3,477  ^  *' 
Au  chalumeau  elle  est  convertie  avec  diflicuké,  en  un  émail 
noir. 

Sous-EspicB  2.  —  Sahlite^. 
3falacolite  d'AbîIgaard  et  de  Haiîj. 

Ce  minéral  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dans  U  aune 
d'argent  de  Sabla  en  Vester manie ,  et  c'est  delà  qu  3  reçut  le 
nom  de  sablite.  On  Ta  rencontré  depuis  en  Norwège. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre.  U  est  en  masse.  A  Fistf- 
rieur  il  est  éclatant.  La  cassure  principale  est  lamelleosc. 
Elle  a  un  triple  clivage.  Les  fragmens  sont  fréquemoeot 
rhomboïdaux.  Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  dis- 
tinctes  à  très-gros  grains.  Il  est  translucide  sur  les  bords, 
demi-di)r,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spcci* 
fique  est  de  3,a368  à  i^'Aic]  ^.  U  se  fond  au  cbalomeau  ca 
un  verre  transparent. 


II ,  49*  ^^  minéral  appdc  coeeolite  par  DandratU  ast  «se  T«rïcui 
grenue  de  I^augite. 

'  Haûjr»  Journ.  des  Mines.  XXVIII,  969. 

*  De  Liste.  11,398. 

*  Haûjr. 

4  Werner. 

'  Haiiv.  IV,  379.  Brochant.  It,  5i9.  JamwoQ.  Il,  4^.  B^anoa. 
Journ.  acs  Mines.  N.<>  LXXiV,  p.  loè. 

*  Ha ujr  et  Dandrada. 
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SouS'EapicB  3.  —  Dîopsite*» 
Mussiie  et  Alalite  de  BonToisin. 

Ce  mioéral  se  rencontre  dans  les  A]pes  Piémontaises  ;  et 
BoQToisÎD,  qui  le  découvrit ,  en  donna  la  description  dans 
le  jooroal  de  physique,  pour  le  mois  de  mai  1806.  Des 
tchautillons  en  furent  envoyés  à  Paris,  011  ils  furent  exami- 
née par  Haûy,  qui,  d après  ses  caractères  particuliers, 
i'étaUit  comme  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  diopside, 
àni&oD  de  l'aspect  de  sesxristaux  primitifs.  11  trouva  depuis 
que  ces  cristaux  se  rapportent  à  ceux  de  Taiigite. 

G;  minéral  est  quelquefois  amorphe,  mais  le  plus  ordinai- 
remeol ,  il  est  cristallisé.  Les  variétés  principales  des  cris- 
taiDL  sont,  i**.  la  forme  primitive,  s&^'.iin  cristal  didodécaèdre 
consistant  en  un  prisme  à  douze  pans,  terminé  à  chaque 
extrémité  par  six  faces,  situées  deux  à  deux,  l'une  au-dessus 
de  faatre.Qoelquefois  il  est  compacte,  et  d  autres  fois  eu  pris- 
mes cylindroîques.  Les  cristaux  de  la  variété  appelée  mi/^5/7&, 
sont  petits,  alongés,  et  ordinairement  opaques.  Ceux  de 
la  fariété  nommée  alalite  sont  plus  grands,  translucides  et 
«fou blanc  verdatre.  La  couleur  de  la  diopsite  est  le  vert,  le 
pris  verdâtre,  le  blanc  verdâtre  et  le  blanc  jaunâtre.  Elle  est 
relatante  d'un  éclat  vitreux.  La  cassure  est  lamelleuse.  Elle 
^st  translucide.  Elle  raie  à  peine  le  verre,  mais  elle  raie  le 
flûte  de  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^//Ji'j^,  Au 
cblameao,  elle  se  fond  en  uu  verre  de  la  même  couleur 
verte  que  le  minéral  lui-même. 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  comme  il 
smt ,  savoir  : 


*  BftûjT  etTonncUer^  Nlcholsoa's  Journ.  XXII,  i4. 


44» 


MIirCRAUX  SIMPLES. 


2,  ^  •  à  - 

«  o  ST  2.  • 

J!  e  2.  a-  S 

•2  -  =•  *  s- 


m 

» 

• 

-• 

O 

a 

sr 

9 

5 

S 

9 

es 

9 

T0 

^ 

» 

^ 

^3 

o 

O 

^» 

S 

%^ 

A 

■» 

< 

O 

O 

"? 

« 

6 

o 
a» 

3 

• 

a 

CD 

C0 

o 

•» 

s 

fti 

A 

O 

s? 

• 

o 

9 

p 

b9 

•g 

b 

Ctf 

•* 

9 

O» 

a 

a 

« 

3 

a* 

•^ 

o 

o 

"• 

B 

o 

o» 

-< 

A 

A 

w 

O 

c 

^ 

a 

9 

9 

S 

• 

•^  5* 

S  9 

» 

6  • 

a  1 

<*  »^ 

S  o 


fe  -<  -< 

E:  «s  s 

"?    2.  2. 

CJ    3*    5* 

•   «  w 

»    o 
:::  s 

^  3 

^  a 

*^  5 

• 

9 

o 

g? 


•^1 


0  2 


9 


o 

O 
O 

o 


^        I      ^ 


QD    1 


O 
O 

O 

o 


r  -  I 


Ul 


5  **  en  oi  w  en 

?  o  o  CAO  o 


o 
o 

a* 

o 
o 


H      ^ 


«    ^     5»  ^    ,•    ^    * 

vj    M    O    w    k»  vj  <vl 


O 

o 

o 
o 


OD 


o    o  CM 


o    « 


o 
o 


w        I       I     «     <•     ^      « 


M  %»  en 


tu 


o 
o 


- 1  l*.l 


o 
o 

« 

o 
o 


o 
o 

o 
o 


Qm     I     MM     |v4li»^ 

CiO         tn  00        -   w   00 


-"  I  I 

en 


Oi 


M  M  en 
00  Oi^ 


t    00< 
I    ••     "• 


u%  o 


o 

o 
o 

A 

o 

r 

•* 

If 


4 


s 

o 


ft 


l! 


M 

I 


II 

'I 


PIERKES.  413 

Espèce  a.  —  ChrysoUte^. 

Peridot  des  Français.  —   Topaze  des  Ancienst 

Le  nom  de  Ckrysolite  avait  été  appliqué  sans  <)!stinc- 
îoo  à  QiM  grande  variété  de  pierres ,  lorsque  Weroer 
Sonna  one  défiuitioD  exacte  de  cette  dénominatioD ,  et  la 
'cstreîgDÎt  à  la  pierre ,  que  les  chimistes  Français  appellent 
'^ridot.  Ce  minéral  se  trouve  principalement  dans  la  Haute* 
B^^-ple ,  c'est  la  topaze  des  anciens.  Leur  cbrysolite  est 
oQQue  aujourdhui  sous  le  nom  de  topaze*. 

La  chrysolite  se  rencontre  en  fragmens  anguleux,  en 
crains,  et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  an  parallélipipéde  rectangle,  dont  la  longueur,  la  largeur 
et  répaîsseur  sont  comme  5 ,  \/8  \/5  *.  Les  bords  du 
prisme  sont  ordinairement  tronqués.  Les  faces  latérales  sont 
rayées  longitudinalemcnt. 

La  coiileur  est  le  vert  pistache,  approchant  quelqriefois  du 
vert  olive,  du  vert  pré,  ou  même  du  brun  de  brocoli.  A  lex- 
tcrieur  la  cbrysolite  cristallisée  est  très- éclatante ,  aTintérieur 
«lie  Test  de  même,  c'est  Téclat  vitreux.  La  cassure  est  parfai- 
•ement  coDchoïde.  Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  £lle  est 
(i  aphane.  Elle  produit  une  réfraction  double.  Elle  est  dure, 
ravaot  le  feld-spatb.  Elle  est  aigre  et  aisément  frangible.  Sa 
p^^aoteur  spécifique  est  de  3,4 to  à  3,44o-  Elle  ne  se  fond 
f>>iot  à  une  chaleur  de  i5oo  de  Wedgewood,  mais  elle  perd 
5)  transparence  et  devient  d'un  gris  noirâtre  ^;  avec  le  borax, 
^lle  se  fond  sans  effervescence  en  un  verre  transparent, 
^00  vert  léger.  Elle  est  infusible  avec  le  sel  microcosmique  * 
«t  arec  l'alcali  fixe  ^ 

Espèce  3.  Olivinef. 

Cette  espèce  a  été  réunie  par  Hatiy  a  celle  qui  précède, 
P>rce  que  la  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  la  même. 

*  Xinnao.  I,  aSa.  Canbeater.  Mio.  94*  Bolomten,  Jonro.  des 
^in.  N.oXXlX,  365.  La  MéUierie,  Nonv.  Journ.  de  Phys.  I,  397. 
Brodttnt.  1 ,  170.  H.iûy.  lir,  108.  Jameson.  II,  66. 

*fMiaiiLib.XXXVlI,  c.  8. 

'  Haûy,  Journ.  des  Mîn.  N.»  XXVIII,  a8i. 

*  KinranN  Min.  I ,  a63. 

'  Vauqnelin,  Ann.  de  Chiin.  XXI »  97. 

*  Kirwan.  1 ,  j63. 

'  Kinvan.  I ,  a63.  Leiièvre,  Jonro.  dePh/f.  XXX,  397.  Brocliaat. 
■i^;5.  Jamaon.  Il,  71.  Haîly.  1II|  3o5. 
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Oa  la  trouve  prîocîpalement  dans  le  basalîe.  Elle  y  est  très- 
commune,  oroinaireaieat  en  morceaux  arrondis, ou  en  ^aîns, 
quoiqu'elle  s'y  présente  quelquefois  cristallisée  en  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans. 

La  couleur  de  Tolivine  tient  le  milieu  entre  le  vert  d'as- 
pei^e  et  le  vert  olive.  Â  l'intérieur  «lie  est  éclatante  ;  c'est 
iédat  résineux.  La  cassure  est  imparfaitement  conchoide. 
Les  fragmens  sont  à  bords  aigus.  Elle  est  souvent  en  concré- 
tions distinctes  grenues,  à  petits  grains.  Elle  est  demi-traus- 
parente,  trés-aisément  frangible.  Elle  est  dure.  Sa  pesante^rr 
spécifique  est  de  3,135  '  â  3,265*.  L'acide  nitriqae  dissout  le 
fer  qu  elle  contient'  et  lui  fait  perdre  sa  couleur.  Celte  pierre 
est  infnsible  au  chalumeau.  Elle  se  fond  avec  le  borax  en  oa 
globule  vert  foncé. 

*  Les  parties  constituantes  de  ces  deux  espèces  sont  : 


• 

Chryiolite. 

OUviac. 

Silice 

S9,o* 

38,o* 

5o,o* 

53,00^ 

Magnésie  • .  • . 

43.5 

5o,5 

38,5o 

37.75 

Chaux 

— 

.1— 

o,a5 

0,I3 

Oxidedefer.. 

»9iO 

9i5 

I3,00 

10,75 

Perte 

3 

— . 

101,5      100,0       100,75     AOo,6a 
XX.    FAMILLE   BASALTE. 

Tamiii«         Cette  famille  contient  quatre  espèces,  savoir  :  le  basalte, 
ka^ite.      j^  \%^acke,  le  c/inkstone^  OU  pierre  sonnante,  et  leferaf^i- 
leux. 

Espèce   i^.  —  Basalte^, 

Ce  minerai  appartient  aux  roches  stratiformes;  nuis  ou 
le  trouve  abondamment  dans  presqne  tous  les  pays,  et  dans 
aucun  il  n  est  plus  commun  qu'eu  Ecosse.  Ses  couleurs  sort 
le  blanc  grisâtre,  le  gris  de  cendre ,  inclinant  au  bruo,  quel- 
quefois presque  au  noir  corbeau.  11  se  rencontre  en  uu&st. 

■  Werner. 

*  KUprolh. 
»  Kirwan.  I,  i6î. 
^  KUproth,  Bcitrage.  I,  p.  iia. 

*  Vauqudia.  Abu.  d« Cliim.  XXI,  67. 

*  n«  (Jnkel.  Klaprmh ,  a>til.  P.  118. 
'  De  Karlesbert*.  RIaproiU ,  ibid.  p.  ia8. 

*  Kirwaa.  I ,  '23i.  Brociiant.  l,  /(Bu.  Jamcson.  II ,  79» 
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A  rinlérieiir  il  est  ordinairement  mat  ;  le  brillant  qu'il  a 
({uelqnefois,  provient  de  particules  étrangères.  Sa  cassure 
est  habitneUement  inégale,  a  gros  grains  ;  quelquefois  elle  est 
imparfaitement  concboïde,  et  esquilleuse.  Les  iragmens  sont 
a  bords  peu  aigus.  Ce  minéral  se  présente  le  plus  ordinaire- 
Qfnt  en  concrétions  distinctes  en  colonnes  de  différentes  di- 
oeosioDs ,  quelquefois  en  concrétions  distinctes  globuleuses , 
daatrcs  fois  ces  concrétions  sont  en  tables.  Il  est  habituelle- 
Dent  opac{ue,  quelquefois  translucide  sur  les  bords.  Il  donne 
uo« raclure  d'on  gris  cendré  clair.  Il  est  demi-dur,  aigre, 
<lifficîle  à  rompre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.864 
â  3^00.  Au  chalumeau,  il  se  fond  en  un  verre  noir  opaque. 

EsHÈCK   2.  —   Wacke  '. 

Cette  espèce  appartient,  comme  celle  précédente,  aux 
roches  de  lormations  stratiformes.  La  wacke  s'y  trouve  en 
couches  et  eo  filons.  Elle  constitue  la  base  de  roches  amyg- 
dalotJes;  sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  de  différens  de- 
^és  d'intensité.  Elle  se  reafcontre  en  masse  et  huileuse. 
Llie  est  mate;  sa  cassure  est  unie,  quelquefois  imparfaite- 
ment coDcholde  et  d autres  fois  inégale  et  terreuse;  les  frag- 
Dcns  sont  à  bords  obtus.  Cette  pierre  ne  se  présente  jamais 
fQ  concrétions  distinctes.  Elle  est  opaque*,  par  la  raclure 
elle  devient  éclatante;  elle  se  bisse  couper  au  couteau,  et 
eUe  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
v35  a  2,893.  Elle  se  fond  au  chalumeau  comme  le  basalte. 

ElsPSCE  3.  —  CUnkrStone,  pierre  sonnante^. 

Ce  minéral ,  très<ommun  en  Allemagne ,  en  Ecosse  9  etc., 

r tient,  comme  celui  de  l'espèce  précédente,  aux  ro- 
de formations  stratiformes. 
Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  foncé,  passant  quelque- 
fois au  gris  jaunâtre  et  au  gris  de  cendre.  On  le  trouve  en 
masse;  dans  sa  cassure  en  travers,  cette  pierre  est  mate, 
et  brillante  dans  sa  cassure  principale;  la  cassure  en  travers 
est  es(]uilleuse,  passant  tantôt  à  la  cassure  conchoide  et 
timôt  à  la  cassure  unie.  La  cassure  principale  est  schis- 
teuse ;  les  fragmens  sont  le  plus  souvent  à  bords  aigus  ; 

'  Kinran.  I,  m3.  Brochant.  I,  43{.  Jameson.  II,  M. 

*  Brocbini.  I,  437.  KJaprQth.  111,  339.  Jameson.  il,  86, 


446  MUriRAUZ  SIMPLES. 

quelquefois  ils  sont  en  plaques.  Ce  minéral  est  composé 
e  concrétions  distinctes  prismatiques  irréguliéres  et  en 
forme  de  tables;  il  est  translucide^sur  les  bords,  demi  -dur, 
aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,575  '.  Cette  pierre  rend  sous  le  marteau  un  son  moalo- 

!;ue  à  celui  que  donnerait  une  pièce  de  métal  frappée  de 
a  même  manière.  Elle  se  fond  aisémeut  et  donne  un  yerre 
à-peu-près  incolore. 

£spiC£  4*  —  Argile  ferrugineuse  *• 

Cette  substance,  que  Werner  a  nommée  ainsi  à  raison  de 
la  grande  proportion  de  peroxide  de  fer  qu'elle  contient, 
et  qui  parait  avoir  encore  été  dernièrement  confondue  avec 
la  wacke,  appartient  également  aux  roches  de  formations 
statiformes. 

Sa  couleur  est  le  rouge  bnioâire,  approchant  quelque- 
fois du  brun  rougeatre  et  du  rouge  de  sang.  Cette  pierre 
est  presque  toujours  huileuse*;  elle  est  mate  à  l'intérieur; 
sa  cassure  est  terreuse,  fine,  incliuant  quelquefois  à  [êl  cas- 
sure conchoïde;  elle  est  tendre,  aisément  frangible,  et  mé* 
diocrement  pesante. 

On  trouvera,  dans  la  table  qui  suit,  riudication  des  parties 
constituantes  des  espèces  qui  précèdent,  autant  que  l'ana* 
lyse  a  pu  les  donner. 


*KJ«pToth.. 
"Jamesoii.  II 989. 
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Silice 

Alumine 

Chaax 

Magnésie 

Soude 

Ojdde  de  fer 

Oxide  de  manganèse.  • 
Acide  hydrocblorique. 

Eau 

Perte.  ......... 


BASALTE. 


48' 
16 

9 

4 
16 

1 
5 

1 


44,5o^ 
16,75 

9,5o 

2,25 

3,60 

20,00 

0,12 


2,00 

2,28 


PIERRE 

SOHIflirTE. 


100 


1 00,00 


57,253 

23,5o 

2,75 

8,10 
3,25 
0,25 

3,00 
ï»90 


100,00 


Ordre  IL  Pierres  salines. 

On  comprend  dans  cet  ordre  tous  les  minéraux  qui  ont 
nne  base  terreuse  combinée  atec  un  acide;  et  par  conséquente^*""  •*^'»*«- 
il  se  compose  des  sels,  tels  qu'ils  ont  été  décrits  dans  la  pré* 
miére  partie  de  c^t  ouvrage.  Mais  comme  ces  sels  se  ren- 
contrent natifs  dans  des  états  auxquels  on  ne  peut  pas 
toujours  les  amener  par  l'art,  il  sera  nécessaire  de  les  consi- 
dérer ici  sous  le  point  de  vue  de  leur  existence  dans  le  sein 
de  la  terre.  Il  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'ici  que  cinq  terres 
a  Fétat  de  combinaison  native  avec  uA  acide  ;  ce  sont  la 
chaux ^  la  barite^  la  strontiancy  la  magnésie  et  l'aluitiine» 
11  en  résulte  que  les  substances  salines  se  divisent  naturel- 
lement en  cinq  genres.  On  pourrait  classer ,  d*après  leurs 
caractères  extérieurs,  les  espèces  appartenant  k  chacun 
des  genres;  mais  comme  leurs  parties  constituantes  fournis^ 
sent  des  traits  caractéristiques  nien  marqués  et  bien  impor- 

«  Kcnnedv,  Edim.  TraD^  Vy  89. 

*  K.fiiproth ,  fieitrage.  lil,  253.  Il  troura  aussi  des  traces  d'acide 
b/drocniorique. 
/  KJaprotb.  III,  239. 
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tans,  il  noas  semble  que  notre  objet  sera  plas  convenaUe 
ment  rempli  eo  rangeant  chaque  minéral  selon  aa  comp 
sition ,  et  c'est  de  cette  manière  que  les  difFérentes  pîefrei 
salines  se  trouvent  établies  dans  la  table  qui  suit  ^: 

Genre  I.  — '  Sels  calcaires. 

T»  Famille  des  carbonates. 
a.  Carbonates  i-pen-près  purs. 

Spatli  tcliîfteus.  Pierre  calcaire. 

Aphrite.  Pierre  calcaire  TÀimcniie  Ueoc 

Agaric  mînéraL  Lucallite. 

Cnie.  Arr  agonie, 

h.  Comlnnés  avec  un  corps  étranger. 

Dolomite.      1  Spath  bnnÎMaiit. 

Bliemite.        \  Marne. 

Gurhoiite.  .J  Schiste 


//•  Famille  des  phosphates. 
Apatite.  Pho^orite. 

///.  Famille  des  fluates* 
Flnate  de  chaux. 

IV*  Famille  des  sulfates. 

Gypse.  Vulpîaîte. 

Anhjdrite.  Glaubcrtte. 

V.  Famille  des  borosilicates. 

BathoHte.  Botrjolite. 

VX'  Famille  des  silicates. 


Spath  ubie. 

Pharmacolite. 

Tungstène. 


yil.  Famille  des  arseniatesm 
VIII.  Famille  des  tungstates. 


Genre  IL  —  Sels  baritiques. 

Carbonate.  Sulfate. 

Genre  III.  —  Sels  de  stroniiane. 

Carbonate.  Snlfete. 

^  Jpmeton^s  Mineralogj.  II,  5gi. 
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Genre  IV.  —  Sels  magnésiens* 

Sj}£i'e.  CarboDute  anhjdre. 

Cari>oiiate.  '  Borate. 

Genre  V-  —  Sels  alumineux. 

Alan.  Mellate. 

So«»'«-alfat0.  Ciyolite. 

Les  minéraux  qui  appartiennent  à  ce  second  ordre  se  dis** 
tingnent,  sans  beaucoup  de  difficulté,  de  ceux  dont  le  pre-* 
mter  ordre  se  compose.  Us  sont  presque  tous  insolubles  dan» 
feau ,  mais  ils  se  dissolvent  dans  les  acides  nitrique  ou  sul* 
furfqae ,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  ces  acides.  La  plupart 
ie  ces  minéraux  se  fondent  au  chalumeau.  Leur  pesanteur 
spécifique  varie  ;  mais  elle  excède  souvent  3,5  lorsque  le 
minéral  est  trop  tendre  pour  rayer  le  verre.  Aucun  ae  ces 
miaéraox  n'a  Téclat  métallique. 

Genre    L  —  Sels  calcaires* 

On  a  mis  en  Question  l'existence  à  l'état  natif  de  la  chaux 
pare  non  combmée  ;  mais  l'opinion  où  1  on  est  quVUe  se 
rcoconire  ainsi ,  est  fondée  sur  des  témoignages  assez  res- 
p^tables  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard.  Monnet 
ïflirme  qu'elle  se  trouve  en  abondance  dans  les  montagnes 
de  la  Haute- Au  vergue,  mêlée  cependant  avec  un  peu  d'oxide 
de  fer*.  Le  docteur  Falconer,  de  Bath,  trouva,  dans  les 
eaviroiis  de  cette  ville,  un  minéral  tendre,  de  couleur  blan- 
châtre ,  consistant  en  partie  dans  de  la  chaux  pure  capable 
de  dissoudre  le  soufre  *  ,  et  dont  on  peut  faire  de  l'eau  de 
chaux.  J'ai  su,  par  M.Thomas  Falconer,  son  fils,  qu'une 
f^rrsoQoe  qui  s'occupait  dernièrement  de  la  rechercne  de 
.T«inéraux  dans  les  environs  de  Bath,  y  a  rencontré  la  chaux 
pire ,  quoiqu'en  quantité  peu  considérable.  Mais  comme  dans 
t'-tis  les  échantillons  trouvés,  la  chaux  pure  est  en  état  de 
celangeavec  d'autres  corps,  il  ne  peut  guère  convenir  de 
U  considérer  comme  un  minéral  distuict. 

t>  genre  premier  comprend  toutes  les  combinaisons  de  la 
chaux  avec  un  acide  qui  se  rencontre  parmi  les  substances 
minérales. 


•  Mrtntiet**  Mineralogy,  p.  5i5. 

•  On  lUUi  Waiers,  p.  i56. 

in.  ug 
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I.  FAMILLE  DES  CARBONATES. 

Faniii*  Aucun  autrc  minéral  ne  peut  être  comparé  au  carboint^ 
(!e«carboaAtet.  jg  chaux  SOUS  le  rapport  de  l'abondance  avec  laquelle  il  s^ 
trouve  répandu  dans  la  nature.  H  est  un  grand  nombre  dd 
montagnes  (]ui  en  sont  entièrement  com{K)sées,  et  il  serait| 
difficile  de  citer  un  coin  de  terre  sur  la  surface  du  glolie,  oùf 
sons  les  noms  de  pierre  à  chaux^  de  craie^  de  marbre, <k 
spath,  le  carbonate  de  chaux  ne  constitue  pas,  eu  plus  oo 
moins  grande  partie,  la  richesse  minérale. 

Ce  sel  est  souvent  pur  on  à-peii*près  tel;  mais  fréquem- 
ment aussi  il  est  ou  chimiquement  combiné,  ou  au-moios 
intimement  mêlé  avec  une  proportion  considérable  de  q  icl- 
qu'autre  substance  qui  change  son  appareuc  e  et  ses  propriétés. 
Les  huit  premières  espèces  de  celle  famille  énaniérées  daDi 
la  table  précédente,  sont  des  cartiouates  à-peu-prés  purs;; 
mais  les  six  dernières  sont  des  composés,  ou  des  mélanges 
intimes  de  carbonate  de  chaux  avec  quelqu'autre  corps. 

Espèce    i.**  —  Spath  schisteux  ou  schiefenpaA*. 

Argentine  àt  Kirwao. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  couches  dans  des  root)t«;ges 
primitives  dans  la  Norwège,  dans  la  Saxe  et  dans  le  Cor- 
xjouaille. 

Sa  couleur  est  le  blanc ,  variant  dans  les  difSéreotes 
nuances  du  blanc  de  lait,  des  blancs  verdàfre  et  rooçeâirr. 
On  trouve  cette  substance  en  masse.  A  rintérieur,elief5t 
éclatante.S^m  éclat  est  nacré^sa  cassure  estlameHeuseàbme^ 
courbes.  Lesfragmens  sont  schisteux.  Kile  est  traoslucuie, 
pigre;  elle  se  laisse  attaquer  par  l'ongle.  Si  pesaotear  spéci- 
fique QSt  a^4o.  Llie  est  aiséutent  frangible. 

EsipicE  2.  —  Aphrite ^  schautnearih*. 
Craie  argentée  de  ELirwan* 

On  a  trouvé  cette  pierre  dans  des  cavités  de  mootain><* 
Calcaires stniliformes,  près  de  Géra ,  en  iMisnie,  en  Thurinzc. 
et  dans  le  nord  de  llrlande.  Si  couleur  est  un  blanc  jauoAUt 

■  Kirwan.  I ,  to5   Brochant.  1 ,  558.  Janrnnn.  If ,  it6. 

•  Kirwan.  I,  7H.  Brociianl.  I,  55y  JaineM>D.  II.  1-8.  L<i>«*« 
aplirile  semble  avoir  clé  applinuépar  fcarsten  à  ce  aÛD^nt»  àiai^« 
<]c»OA  apparence  dcumeu»e,  de  cu*t  t  écume. 
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^léffcr  y  ararochant  du  blanc  d  urgent.  On  la  trouve  en  masse 
K  disséminée,  ou  en  particules  écailleuses  à  écailles  fines. 
K  rintérieur,  elle  est  éclatante.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre 
I-  <leaii*métallique  et  le  nacré.  S^  cassure  est  lamelleuse  à 
!ir!ie5  courbes.  Le  clivage  est  simple,  passant  au  clivuge 
'  milieux.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Cette  pierre  se 
p.-i^^  -ate  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  opaque  , 
u.)  jieu tachante ,  très-tendre , se  laissant  couper  au  couteau; 
un  peu  friable,  douce  au  toucher,  légère,  et  donnant  un 
[tut  craquement  lorsqu'on  la  manie. 

Espèce  3.   —  Agaric  minéral  '• 
Lait  (te  roche  \  lait  de  montagne. 

On  trouve  ce  minéral  dans  des  fentes  ou  des  endroits 
rreux  de  montagnes  calcaires.  On  suppose  qu'il  y  a  été  ainsi 

.«■posé  par  les  eaux  de  pluies,  filtrant  à  travers  les  rochers. 
il'-^t  très-abondant  en  Suisse. Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanc 

.laàire,  quelquefois  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  grisâtre.  Il  est 
^itenposé  de  particules  pulvérulentes  sans  éclat,  qui  ont  peu 
•if  cohérence  entre  elles.  Il  est  maigre  et  doux  au  loucher.  Il 
<.«t  fortement  tachant.  Il  ne  happe  point  à  la  langue.  Il  esc 

%'?r  et  presque  surnageant. 

Espèce  4»  —  Craie*, 

Ce  minéral  forme  des  montagnes  stratiformes  particu- 
.  .T'-s.  Il  est  spécialement  abondant  dans  la  partie  méridio- 
:.  J"  d^  TAngleterre  et  dans  le  nord  de  la  France.  Sa  couleur 
■  *r  le  blanc  jaunâtre,  et  quelquefois  le  blanc  de  neige  et  Iç 
:«  j'*c  grisâtre.  La  craie  est  mate ,  opaque,  tendre.  Sa  pesan- 
*''jr  spécifique  est  de  3,3i5  à  2,657;  *^  cassure  est  terreuse 
!:iî-  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  happe  légèrement 
A  Li  langue;  elle  est  maigre  et  rude  au  toucher;  elle  est 
rj'.fuBte  el  écrivante;  elle  se  laisse  couper  au  couteau. 

Espèce  5.  —  Pierre  calcaire '• 

Ce  mmérat  se  rencontre  en  abondance  et  dans  nne  grande 
Tinécé  de  situations;  et  il  diffère  dans  son  apparence  selon 

■   Rirwan.  I,  'fi.  Brochant.  I,  5 19.  Jameson.  H,  ti3. 

•  Kirwan.  I,  77.  Brocfaaot.  I,  5ii.  Jamcaon.  II» p.  tâ5. 

'  Kirwaa.  1, 8a.  Brocluvt.  I,  5(i3.  Haûy.  lly  «27.  Janeson,  IX^iao* 
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sa  situation.  Ccst  par  cette  raison  que  cette  espèce  a  été 

1)artagée  en  cinq  sous-espèces,  qui  se  distinguent  principa* 
ement  par  leur  cassure  et  par  leur  position  géogadstique. 

Sou8-Esp£C£  !/•  —  Pierre x:alcairc  compacte. 

Cette  sous*espèce  se  rencontre  presque  exclusivement  dans 
les  montagnes  stratiformes.  On  la  trouve  habituellement  en 
niasse,  et  jamais  cristallisée.  Sa  texture  est  compacte,  et  sa 
cassure  est  esqiiilleuse.  La  pierre  calcaire  compacte  est  mate 
à  rintérieur.  On  s'en  sert  très-souvent  pour  bâtir,  et  pour  en 
faire  delà  chaux  en  la  calcinant.  Il  y  a  aeux  variétés  de  cette 
sous-espèce *y  savoir  :  la  pierre  calcaire  compacte  commune^ 
et  la  pierre  calcaire  compacte  oviforme,  roe-sione.  La  pre- 
mière de  ces  variétés  est  beaucoup  plus  abondante  que  la 
seconde. 

I .  Commune.  Ses  couleurs  sont  de  difTérentes  nuances  de 
gris*,  savoir:  le  gris  jaunâtre,  le  gris  bleuâtre,  le  gris  de 
cendre  et  le  gris  ue  fumée  -,  le  noir  grisâtre ,  le  brun  jaunâtre, 
le  jaune  d'ocre  ;  le  rouge  de  sang,  le  rouge  de  chair  et  le 
le  rouge  fleur  de  pêcher.  Ces  couleurs  sont  souvent  méfan- 
gées,  et  présentent  des  dessins  tachetés  et  veinés.  Sa  cassure 
est  esquilleuse ,  passant  quelquefois  aux  cassures  conchotde , 
applatie,  et  inégale.  Les  tragmens  sont  à  bords  plus  ou  moins 
aigus.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  demi-dure,  aigre, 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  a  a,7. 

a.  Rte-stone.  Ces  couleurs  sont  le  bruu  de  cheveu  et  le 
brun  marron  ;  mais  à  raison  de  la  proportion  de  marne 

3  u  elle  contient,  elle  paraît  être  d'un  gris  jaunâtre  et  dan  gns 
c  cendre.  Sa  cassure,  que  la  petitesse  de  ses  grains  rend 
difficile  à  déterminer ,  est  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  à 
bords  très -obtus.  Cette  pierre  se  présente  en  concrétions 
distinctes,  à  petits  globules,  dont  chacun  est  compose  de 
concrétions  concentriques  lamellaires.  Elle  est  opaqae  00 
translucide  sur  les  bords.  Elle  est  demi-dure,  aigre ^  très- 
aisément  frangible. 

Sous-Espicx  2.  ^  Pierre  calcaire  tmmeiteiise. 
Cette  sous-espéce  se  distingue  de  la  précédente  par  sa 
cassure  lamelleuse.  Toutes  les  cristallisations  calcaires  lui 
appartiennent ,  excepté  une  ou  deux  qui  sont  particulières  a 
rarragnnite.  Il  y  a  deux  variétés  de  cette  sous-espèce  ^  et  ce 
les  dislingue  aisément  Tune  de  Tautre  par  la  fonoe  des  liras- 
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neos.  Les  fragmeos  de  la  première  variété  sont  indéterminés, 
tandis  cfiie  ceux  de  la  seconde  sont  toujours  i-homboïdaux. 
Oq  désigne  la  première  variété  par  la  qualification  de  lameU 
il  use  grenue^  à  raison  de  ce  qu'elle  est  composée  de  concré- 
tious  distinctes  grenues  ;  et  la  seconde  s'appelle  spath  cal- 
caire^ d'après  la  forme  des  fragmens. 

1.  J^amelleuse  grenue.  Celle  variété  appartient  pres- 
qn exclusivement  aux  montagnes  primitives  et  de  transition, 
kàx  elle  eiiste  en  abondance.  Les  marbres  dont  on  se  sert 
^lonrla  sculpture,  et  beaucoup  de  ceux  qu'on  emploie  en 
jrriiiiecture ,  en  font  partie.  Elle  ne  3e  présente  jamais  cris* 
talLsée. 

Ses  couleurs  sont  de  différentes  nuances  de  blanc;  savoir  : 
le  blanc  de  neige ,  les  blancs  jaunâtre,  grisâtre ,  verdâtre  et 
fDu^tre;  le  ^ris  de  fumée,  le  gris  de  cendre,  le  gris  de 
prie,  ksgris  bleuâtre  et  verdâtre;  le  noir  gri^âtre,  le  rouge 
<ie  chaîr;  le  jaune  de  crème,  le  vert  serin  et  le  vert  d'ttlive. 
"'Ue  pierre  est  quelquelbis  tachetée  et  nu.igce.  A  l'intérieur, 
*:Jc  passe  de  l'éclatant  au  brillant.  Son  éclat  tii'ut  le  milieu 
'ntre  l'éclat  nacré  et  celui  du  verre.  Sa  cassure  est  lauicl- 
icuie,  et  souvent ,  à  raison  de  la  finesse  des  g  ains,  elle 
{«irait  esqoilleuse.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  se 
[Trsente  le  plus  souvent  en  concrétions  distinctes  grenues , 
fir-lquefois  a  grains  si  fins  que  le  minéral  passe  à  Tciat  corn* 
fidcEUe  est  translucide,  demi  dure,  aigre,  aisément  frun- 
:iUe.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,7  à  2,84. 

2.  Spath  calcaire.  Ce  spath  se  trouve  en  filons  et  dans 
*oute  formation ,  car  c'est  presque  le  plus  généralement  ré- 
p  udtt  de  tous  les  minéraux.  Il  se  présente  en  masse  et  sous 
«Urêrentes  formes  particulières,  mais  le  plus  souvent  il  est 
cristallisé.  La  fornoe  primitive  de  ses  cristaux  est  un  parallc- 
l'ptpèiie,  dont  les  côtés  sont  des  rbombes  avec  angles  de 
^i^56'  et  io5o,5''.  La  forme  de  ses  molécules  intégrantes 
't  la  même.  Les  variétés  de  ses  cristaux,  dout  Rome  de 
l'Asie  %  Haiiy ',  et  Bonroon^  ont  donné  la  description  et  les 
figures,  s'élèvent  à  6f  6. 

*  Mtluii  et  Wollaston.  *  Cristallng,  1 ,  407. 

'  E«Mt  d*ane  Théorie ,  etc.  p.  %%.  Journ.  de  v\\y%.  1793,  août, 
P  11;  ctMîiiér.  Il,  i3o.  Jouin.  d^Hist  nai.  179*»  février,  p  148. 
^aBdeCtitm  XVII, a^g,  etc.  Journ.  de»  Min.  ^.«>^XVIII,  3oi. 
Hioénl.  U .  132.  4  Xiaiié  de  Mipcr.  Tom.  1 ,  II  et  III. 
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Werner  â  fourni  un  moyen  bien  ingénieux  it  rendre  tadk 
la  descripfion  des  nombreux  cristaux  de  spath  calcaire, «m 
les  rapporfant  tous  à  trois  formes  fondamentales  ;  savoir  :  U 
pyramide  à  six  faces ,  le  prisme  à  six  faces ,  et  le  prisme  a 
trois  faces;  et  en  formant  tous  les  autres  cristaux  par  tkrs 
troncatures  de  ceux-ci*. 

Les  couleurs  du  spath  calcaire  sont  le  bla^ic,  dont  les  va- 
riétés sont  les  blanc5  grisâtre,  jaunâtre^  verdàireet  roogeâlrcr; 
k  vert  d olive,  le  vert  d'asperge,  le  vert  pistache  et  le  veri 
poireau  ;  le  gris  rcrdâtre  et  quelquefois  le  jaune ,  le  rou^e  d« 
roscet'trés-rareniriil  le  bleu  violet  pâle.  A  nntérirar,  il  pas» 
du  très- éclatant  au  peu  éclatant;  c'est  Téclatdu  verre.  La  cas- 
sure est  parfaitement  lamellèuse.  Le  clivage  est  triple.  Les 
fragmcns  sont  rbomboïdaux  ;  il  est  en  masse.  U  s'en  présente 
des  variétés  en  concrétions  distinctes  grenues ,  en  coocre- 
tioi]S  prismatiques  et  eu  concrétions  cuncifonnes.  Celles<i 
sont  striées  obliquement  et  en  longueur.  Le  spafli  calcaire 
f3n  masse  présente  des  variétés  trans{)arentes>  dtttransioddes; 
les  cristaux  sont  trausparens.  Us  sont  à  réfraction  double 
trcs-marquéc.  Ce  minéral  est  demi-dur  j  nigre,  aisément  frain 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^3  à  ^,718.  Beau- 
coup des  variétés  de  ce  spath  da^eitocblphosphortsccotes 
sur  des  charbons  ardens.  •   '•      •'«' 

Sous -Espèce  3,  *^  P^rrç  ctflcairejîimue. 

Cetto  sous-espèce  n  est  pas  aussi  universellement  rép^odoe 
que  celle  qui  précède.  On  la  partage  eti  ikux  sortes,  la  pierre 
calcaire  fibreuse  cùmmune  et-  le  caltxùiier^  ou  pierre  ciicaire 
fibreuse  compacte.  La  première,  se  reocontre  en  petites 
veines ,  et  la  seconde  consiste  ptincipj^eotettt  dans  de>  sta- 
lactites formées  par  la  (iltratîon  et<te«aparation  4e  ftrau  im- 
{^régnée  de  carbonate  de  chaux*  Elles  ne  sont  uî  Tuac  u- 
^autre  cristallisées. 

I ,  Fibreuse  commnne.  Sa  tXxileur  la  plu5  ordinaire  f  si  i'* 
blanc  dans  tes  différentes  variétés  de»  btancsrgridilre,  r.'i- 
geiitre  et  jaunâtre.  On  trouve  cette  piafre  en  uuBse.  A I  .-)* 
térieur,  elle  est  éclatante  ;  c'est  un  éclat  nacré*  Sa  cunu-  ' 
est  fibreuse  à  fiBres  capillaires  droites  et  parallèles;  l'> 
fragmens  sont  esquilleux.  Elle  est  translndde,  demi-dore. 

^  JamcsoD*s  Mîo.  I,  4^j. 
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Sous  les  autres  rapports,  elle  ressemble  à  la  dernière  sous- 
ciptce.  Le  spath  satin  pppar lient  à  celte  sorte* 

2.  Cilcsinter.  Ses  couleurs  sont  le  Lbiic  dençlge^le 
ILiQC  grisâtre,  le  blanc  venlâtre  et  le  blauc  jaunâtre;  le  jaune 
de  miel,  le  brun  jaunâtre,  le  vert  serin,  le  vert  pistache,  le 
Tcrt  d'asperge,  le  vert  de  moutagne  et  le  verl-de-gris.  (Celle 
dernière  coaiour  passe  au  bleu  de  cîel  ).  Le  rouge  de  rbair^ 
le  rouge  de  fleur  de  pécher,  le  brun  rougeâtre»  mais  les 
variétés  de  couleur  rouge  et  de  couleur  verte  gont  rares  ,  et 
cll'>s  doivent  ces  couleurs  à  )les  métaux.  On  trouve  là  nierrp 
hLrpiise  compacte  eu  misse  et  sous  des  formes  particulière». 
A  Fiutériear,  elle  est  brillante  %  passant  au  f)eu  éclatant  -,  c'est 
léc'atuacré.  Sa  cassure  est  scapiforuie  droite ,  et  fibreuse  en 
ttiiles.  Les  fragnvMis  .sont  ordinairement  indél^rnunés  ;  mais 
UDtôt  ibsoot  esquilleux,  et  tantôt  ils  sont  cunéiformes.  Cette 

tierre  se  présente  comuuinement  en  concrétions  distinctes 
imrlUires  à  lamps  courbes.  Elle  est  translucide ,  demi-dure, 
«igrc,  Irés-aisément  frangible. 

Sous-EspAck  4.  —  Pierre  de  pois. 

Ce  minerai  se  trouve  datis  le  voisinage  des  sources  d*eaux 
(H^ades,  à  Carlsbad,  en  Bohème.  11  e^t  sous  la  forme  de 
Qisscs  arrondies ,  composées  de  cou'jh^s  concentriques , 
ijant  chacune  pour  noyau  un  grain  de  sable.  Sa  couleur  est 
le  bl.mc  jaunâtre ,  q  lelqiipfois  le  blanc  de  aeii^e  et  le  brun 
j^'inâ^rc.  Les  cnrp?;  arrondis  sont  réunis  ensemble  sous  la 
forme  de  grappes  de  raisin.  Cette  pierre  'est  mate  et  très- 
»  sèment  frangible.  Elle  est  opaque,  demi-dure,  médiocre- 
ment pesante.  Sa  cassure  est  unie. 

Sous-Espilcs  5.  —  Calctuff^  tuf  calcaire*. 

Ce  minéral,  qui  se  rencontre  dans  les  terrains  d'aliuvion, 
p-r^îtètre  forme  ioiunellementpar  des  sources  calcaires.  Sa 
(  >'(l*iirest  le  gris  jaunâtre.  Ottc  pierre  porte  généralement 
(^s  empreintes  de  roseaux,  d  herbe  on  de  mousse.  Elle  est 
'•ute  i  Vintérienr.  Sa  cassure  tient  le  milieu  enti-e  la  cassure 
ioc.'aie  à  grains  fins  et  la  cassure  terreuse.  Quelquefois  cette 
cassare  incline  un  peu  à  la  cassure  fibreuse  (ui  à  celle  lamel- 
l'Oise.  Les  Iragmcns  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  opaque  ou 


456  MINÉRAUX   SIMPLES. 

seulement  translucide  sur  les  bords.  Elle  est  tendre ,  aisément 
frangible ,  se  laissant  un  peu  couper  au  couteau.  Elle  est 
légère  et  surnage  presque  I  eau. 

■ 

Espèce  6.  '—  Pierre  calcaire  vésuvienne  bteue^. 

Cette  espèce  se  trouve  en  grosses  masses  dans  le  voîsfoa<^e 
du  Vésuve,  parmi  les  minéraux  rejetés  par  ce  volcan.  Elle 
paraît  différer  par  sa  composition  de  toute  autre  pierre  cal- 
caire connue,  en  ce  qu'elle  contient  de  l'eau,  et  qu'elle  eM 
composée  de  deux  atèmes  d'acide  carbonique ,  et  de  trois 
atomes  de  chaux.  Sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre  foncé,  en 
partie  veiné  de  blanc.  Elle  parait  extérieurement  comme  si 
elle  avait  été  roulée.  Sa  surface  est  inégale.  La  cassnre  est 
terreuse  fine ,  passant  à  la  cassure  csquilleuse.Elle  est  opaque. 
Sa  raclure  est  blanche.  Elle  est  faiblement  demi-dure  et  pe* 
santé* 

Espèce  7.  —  LuculUte^. 

Cette  variété  de  pierre  calcaire  fut  établie  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  espèce  particulière,  par  le  docteur  Joba, 
qui  l'appela  lucuUite,  parce  que  Pline  nous  apprenJ  qur 
Lucullus  avait  distingué  Tune  des  sous- espèces  de  ce  minéral 
<>n  lui  donnant  son  propre  nom^.  On  1  a  partagé  en  tro.s 
sous  espèces. 

Sous-EspicB  1.'*  —  Lucullite  compacte. 

Il  y  a  deux  variétés  de  cette  sous-espèce ,  la  compacte 
commune  et  le  Stink-stone^  ou  pierre  puante. 

I."  Variété.  Marbre  noir  commun.  Cette  variété  «t 
considérée  par  plusieurs  gcologistes  modernes  comme  ca- 
ractéristique de  la  classe  des  roches  de  transition.  Sa  couleur 
est  le  noir  grisâtre.  Elle  est  en  masse.  A  l'intérieiir,  plk>  e.^t 
fortement  brillante.  La  cassure  est  inégale  à  grains  fins,  tt 
conchoïde.  Les  fragmens  sont  indéterminés  anguleoi,  et 
plut&t  à  bords  aigus.  Cette  pierre  est  opaque,  demi-dore  ;  si 
cassure  est  d'un  gris  cendré.  Elle  est  aiere  et  aisément  frao- 

Sible.  Sa  pesanteur  spécifique,  suivant  le  docteur  John,  t^ 
e  3,000.  Elle  émet,  lorsqu'on  la  frotte,  une  odeur  sulfu- 

•  KUprotb ,  Beitrage.  V,  g6. 

*  Jamesoii.  II,  tSo 

»  Marmor  LucuUciim.  Plioii  Natur.  Hîsl.  Lîb.  XXXVI,  «f .  ff- 
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rfBse.En  la  chauffant  dans  un  vaisseau  ouvert,  elle  blanchit, 
ï  *  Variété.  Stink-stone.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  j^u* 
câîre  on  le  blaric  grisâtre  ;  le  gris  de  famée ,  le  gris  de  cendre, 
le  cris  bleuâtre  et  le  gris  jaunâtre  ;  le  uoir  de  poix  et  le  jaunede 
créiue,  qui  passent  à  diftcrentes  nuances  de  brun.  Ou  trouve 
iTne  pierre  en  masse  et  disséminée  à  travers  du  gypse,  en 
plaques  ou  en  grains.  Elle  est  mate  à  l'intérieur,  ou  brillante. 
Si  cassure  est  qoeiquefoia  esqnillèuse,  d'aiftres  fois  imparfai- 
t>;meut  conchoïde  ,  et  inégale  à  grains  fins.  Les  fragmens 
îoot  indéterminés,  anguleux  ou  schisteux.  Elle  se  présente 
<joelquf  fois  en  petites  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est 
opjqne.  Les  variétés  de  couleur  de  crème  sont  translucides 
sQf  les  bords.  Elle  est  demi-dure.  Sa  raclure  est  d'un  blanc 
^îitre.  Elle  est  cassante,  se  rompant  aisément.  Sa  pesanteur 
spéciiioue  est  de  2,760.  Cette  variété  émet,  lorsqu'on  la 
frotte,  rôdeur  sulfureuse. 

Sous-Esp£CK  2.  —  Lucullite prismatique. 

Ses  couleurs  sont  le  noir  grisâtre,  le  noir  de  poix  et  le 
?ns  de  fumée.  On  la  trouve  en  masse.  Sa  surface  extérieure 
«-  i  ({uelquefois  délicatement  rayée  en  longueur.  A  Textérieur, 
fie  est  uiatc  ou  peu  éclatante.  A  l'intérieur ,  elle  est  peu 
•^.latante  011  très- éclatante.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre 
if'i'lat  résineux  et  celui  <^i  verre.  La  cassure  est  lamelleuse 
a  très-petites  lames  courbes,  quelquefois  elle  est  conchoïde. 
Us  fragmens  sont  indéterminés,  anguleux,  quelquefois  in- 
fi'Oant  au  rhomboïde.  Elle  se  présente  en  concrétions  dis- 
tiocies  prismatiques.  Cette  sous-espèce  est  opaque  ou  trans- 
Ikide  SOT  les  bords.  Elle  est  demi-dure;  sa  raclure  est  grise, 
l-'ie  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique 
f^t  it  a,658  à  a^7o3.  Elle  exhale,  lorsqu'on  la  frotte,  Todeur 
^Jfareose. 

Soos-EspicK  3.  —  Lucullite  lamelleuse. 

Cette  sotis-espèce  est  très-abondante  dans  les  environs  de 
SonJerland.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc 
T'^^tre  et  le  blanc  verdâtre.  Elle  est  aussi  d'un  gris  bleuâtre , 
f^on  noir  grisâtre  et  d'un  noir  de  velours.  Elle  est  en  masse, 
«Issémioée  et  cristallisée  en  pyramides  hexaèdres  aiguës.  A 
'intérieur,  elle  est  brillante.  Sa  cassure  est  lamelleuse  à 
petites  lames  ;  les  fragmens  sont  rhomboîdaux.  Elle  se  pré- 
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sente  en  concrétions  grenues  à  grains  fins.  EHe  est  inosh* 
cide,  demi-dure,  aigre,  aisément  fiangiUe.  Elle  eibale^ 
lorsqu'on  la  frolte,  une  odeur  sulfureuse;  oiaisju  trouvé 
ouelquefois  qu  elle  perdait  cette  propriété ,  étant  gv^ke. 
ba  pesanteur  spécifique  est  a,65o. 

Espèce  8.  —  uérragonite*. 

Ce  minéral,  qui  fut  trouvé  pour  la  première  fois  dansli 
province  d*Ârcagon,  en  Espagne,  engagé  dans  do  gfpse,  i 
été  observé  depuis  dans  les  Pyrénées  ,  à  Leogaod  dans  le 
pays  de  Salzbourg ,  et  en  Ecosse.  Sa  couleur  est  tantôt  le  §r  » 
verdàtre  et  tantôt  le  gris  de  perle.  Dans  le  roiliea,  elle  »: 
souvent  d  un  bleu  violet  et  verte.  Cette  pierre  ne  se  ren- 
contre que  cristallisée.  Ses  formes  sont  ou  un  prisme  a  H 
6ces,  équiangle  parfait,  ou  un  prisme  à  6  ficas, ayant deoi 
faces  oppo!>ées  plus  larges.  Les  faces  des  cristaux  sont  striées 
en  longueur.  L  arragonite  est  peu  éclatante  ;  c'est  uo  éclit 
vitreux.  La  cassure  tient  le  milieu  entre  la  cassure  impar- 
faitement lameileuse  et  la  cassure  fibreuse.  La  couleor  suii  la 
direction  des  fibres  ;  c'est  le  vert  pour  les  fibres  loKitndi* 
nales ,  et  le  bleu  violet  pour  les  fibres  transversales.  Le  di- 
vago  est  double;  Tun  est  parallèle  à  Taxe  des  cristaux  «et 
l'autre  forme  avec  celui-ci  un  angle  de  i  i6o,5o'.  Ceœiné^d 
est  transKicide.  La  réfraction  est  double.  U  raie  le  SDdthcjl* 
caire.  Il  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  ^.pl^o. 

L  arragonite  a  été  divisée  en  trois  sous-espèces,  hmv- 
nite  commune,  Tarragonite  en  colonnes,et  rarragooitcaa> 
laire,  d  après  la  forme  des  concrétions  distinctes. 
d«  «f  «pi^.     ?^  ™^  *"'*  assuré  moi-même,  par  une  analyse  fiiie  avec 
soin  du  carbonate  de  chaux  pur,  que  c'est  un  composé <ie 

Acide  carbonique  .  .       1,76 43»'^ 

Chaux 3,6a5.  .  .  .        56,86^ 

100,00. 

Telle  est  la  composition  du  spath  calcaire  et  des  espèce 
les  plus  belles  de  pierre  calcaire  grenue.  L'apbrite,la:  "* 
minéral  et  la  craie,  doivent  leur  aspect  particulier  •««:••' 
ces  pierres  sont  le  produit  de  dépôts  mécaniquement  fi^r""*- 
Il  semble  en  être  de  même  aussi,  quoiqu'avec  moins dfi'' 

♦  Kirwan.  1, 87.  Brochant.  I,  5;6.  HaGy.  IV,  S3;.  iamwoii.  H.  ';' 
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skttyi  Ptprd  de  ia  pierre  calcaire  compacte.  La  pierre  cal- 
caire Tésuvienne  bleue  est  un  hydrate  composé  Je  a  atomes 
d'eaa  et  de  3  atomes  de  carbonate  de  cbaux.  La  lucullite 
coDtieDt  du  soufre  et  du  charbon  en  très -petite  quantité. 
Holme  a  trouvé  que  Tarragonite  contient  de  l'eau  en  petite 
ipaotité,  et  Stromeyer  y  a  reconnu  un  peu  de  carbonate  de 
stroïKiaBe.  Il  en  évalua  fa  proportion  aux  o,o4  dans  Tarrago- 
oite  commune ,  et  aux  0,03  seulement  dans  Tarragonite  en 
cnloDoes.  Mais  Bucbolz  analysa  diverses  espèces  de  ce  mi- 
oénl  sans  y  pouvoir  découvrir  la  présence  de  strontiane. 
Stromeyer  e&l  dopinîon  que  larragonite  prend  la  forme 
cristâllioc  du  carbonate  de  strontiane.  II  s  appuyé  de  cette 
hypothèse,  pour  tâcher  d écarter  l'anomalie  que  la  forme 
cristalliDc  particulière  de  Tarragonite  a  présentée  jusqu'à 
présent  dans  la  théorie  des  cristaux.  ISIais  rien  ne  m'a  encore 
paru  devoir  prouver  que  cette  hypothèse  est  fondée.  Les 
uLles  qui  suivent,  dans  lesquelles  est  présentée  la  compo- 
Mîott  des  dîfférens  minéraux  compris  clans  les  espèces  pré- 
crdeotes ,  mettront  le  lecteur  en  i^rat  de  juger  quels  sont  les 
Corps  étrangers  que  chacune  d'elles  contient  ordinairement. 
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La  table  ([ui  suit  ^éieute  U  coiuposiiiou  de  ses  «UCtcniitei 
sous -espèce  s. 
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ESPBGI   I  o.  —  Miénùu  '. 

Ce  minéral  fat  observé  pour  la  première  fois  par  le  doc- 
tair  Thompson,  de  Naples,  et  3  reçut  sou  nom  de  Micmo  en 
Toscane,  où  il  fut  d'abord  trouvé.  On  doit  le  considérer 
comme  n'étant  qu'une  variété  du  spath  rhombe. 

Sa  couleur  esi  le  vert  d'asperge  pâle ,  passant  au  blanc 
Yfrditre.  On  le  rencontre  en  masse  et  cristallisé  en  doubles 
prramides  i  trois  faces  applaties.  A  l'intérieur  il  est  écla- 
tant on  très-éclatant  ;  c'est  l'éclat  du  verre.  Sa  cassure  esc 
limelleose.  Les  fragmens  sont  à  bords  obtus.  II  se  présente 
ea  coQcrétions  distinctes  grenues  prismatiaues.  Il  est  translu- 
c»ie,  demi-dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spéciuque  est  de  2^885. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Carbonate  de  chaux 53,o 

Carbonate  de  magnésie.  •  •  •  4  3,5 

Carbonate  de  fer 3,o 

Perte 1,5 

ioo,o* 
EspÉCK   II.  -^  Gurho/iu^, 

Ce  OBiiéral  se  trouve  en  abondance  entre  Gurhof  et  Âggs- 
licb  dans  la  Basse  •  Autriche.  Sa  couleur  est  le  blanc  de 
Bei^.  Il  se  présente  en  masse.  Il  est  mat.  Sa  cassure  est 
CDochoîde  applatte,  passant  à  la  cassure  unie.  Les  frag- 
iBeos  sont  indéterminés  à  bords  aigus.  Il  est  légèrement  trans- 
lodde  snr  les  bords.  11  est  dur,  tournant  au  demi-dur,  aigre, 
le  rompant  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,760. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Carbonate  de  chaux 79,5  on  a  atAmes. 

Carbonate  de  magnésie*. .  •     29,5  —  1  atdme. 

109,0 

Espict  II.  —  Spath  brunissant^» 
Spath  perlé*  ^«*  Siàéro*emieité, 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons.  Il  est  ordmairement 
iccompagné  de  spatfacalcatre  et  de  niinede  fer  apathique  ;  ses 
coolenrs  principales  sont  le  blanc  et  te  rouge ,  savoir  :  un  blanc 
grisâtre,  îaunâtre  on  rougefitire;  un  rongé  dé  chair,  de 

'  JaoMSon»  II,  io3.  •  Klaproih  ;  Beîtrage,  III,  296. 

*  iasMon,  U,  113.  RIaproth,  Beîtrage,  V,  io3. 

^  Kirvn,  ly  io5.  Brochant  9 1, 563.  fiau/i  Il|  i^S.  Jamcson,  If,  1 A 

ni.  3o 
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rose,  ainsi  qa  oa  rouge  brunâtre.  Quelquefois  il  est  bruo. 
Certaines  variétés  se  rapprochent  du  gris  de  perle,  d'aulres 
sont  noires,  et  il  en  est  qui  sont  tachetées.  Ce  minéral  se 
trouve  en  masse,  ou  en  pièces  globuleuses ^  ou  cristallisé*, 
ses  cristaux  sont  les  mêmes  que  ceux  du  spath  calcaire. 
On  en  a  trouvé  en  pyramides  doubles,  à  trois  faces ,  soit 
obtuses,  soit  aiguës;  en  pyramides  obliques  à  6  faces;  en 
lentilles  et  en  rhombes.  A  Vextérieur  iîest  peu  éclatant,  à  Tin- 
térieur  son  éclat  passe  du  peu  éclatant  au  très-éclatant;  c'est 
l'éclat  nacré.  Sa  cassure  est  quelquefois  lamelleuse  à  lames 
droites,  mais  plus  communément  lamelleuse  à  lames  sphé- 
riques.  Le  clivage  est  triple  comme  celui  du  spath 
calcaire;  les  fragmens  sont  rhomboïdaux.  Il  se  trouve  en 
concrétions  distinctes  grenues  de  tofite  grandeur,  et  en  con- 
crétions lamelleuses  àiames  droites.  Ce  minéral  est  transla* 
cide.  Les  cristaux  sont  demi-transparens.  Il  raie  le  spath  cal- 
caire :  il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  21,837.  ^  ^^  ^*^'  4^^  lentement  effervescence  avec  les 
acides. 

Werner  a  distingué ,  comme  une  sous-espéce ,  sous  le 
nom  de  spaii  hrun fibreux,  une  variété  de  ce  minéral  qui 
ne  s*est  encore  rencontrée  jusqu'à  présent  que  daos  la  Hou* 
crie  et  dans  la  Transilvanie.  Sa  couleur  est  le  ronge  de  chair. 
On  le  trouve  en  masse.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  fi* 
breuse  à  fibres  droites  et  divergentes.  Les  fragmens  sont 
esquiUeux  et  cunéiformes.  Sous  les  autres  rapports  cette 
sous-espéce  ressemble  au  spath  brun  ordinaire. 

Il  existe  une  troisième  variété  qui  a  été  distinguée  par  le 
nom  de  spath  brun  en  colonnes  y  a  raison  de  la  forme  de  ses 
concrétions  distinctes. 

Les  parties  constituantes  du  spath  brunissant  sont,  savoir  : 

Carbonate  de  chaux 5 1 ,5      49»  >  9 

Carbonate  de  magnésie  •  •  •     3  3,0      44)39 

Carbonate  de  fer ,..       7,5        — 

Carbonate  de  manganèse.  •       3,0        -« 

Oxide  de  (^r .—         3,4o 

Oxide  de  manganèse —  i,5o 

£au 5,0         o,t3 

Fertc , 2,0         1,39 

^^^^^^^^^^^^  ioo,oi    100,00* 

«  Kbprolb/.Beilrago»  IV,  ao3.      -  lli»inger,  Alliaodtio(ar»  iV,  3;^ 


Espicc   i3.  —  Marne  ^. 

Un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  d'argîle,  dans  lecpel 
la  proportion  du  carbonate  surpasse  de  beaucoup  celle  de 
r^rgile,  constitue  ce  qu'on  appelle,  dans  le  langage  ordi- 
ùiire,  la  marne,  Kirwan  a  divisé  les  marnes  en  deux  variétés; 
1^  celles  qui  contiennent  plus  de  silice  que  d'alumine; 
3*.  celles  qui  contiennent  plus  d'alomine  que  de  silice.  11  a 
Qommé  la  première  de  ces  variétés,  marne  silicée,  et  la  se- 
conde, marne  argileuse.  On  devrait  faire  attention  à  cette 
disbucdoD  lorsqu'on  se  sert  de  marnes  comme  engrais.  Wer-r 
Dcr  partage  les  marnes  en  deux  sous-espéces;  la  marne  ter" 
rtu$€  et  la  mam,e  endurcie* 

Sous-EspicK  i**.  —  Marne  terreuse. 

Sa  conleur  est  nn  gris  jaunfilre.  Elle  est  composée  de 
parties  fines,  pulvérulentes  et  mates.  Elle  est  maigre  au 
umcher,  on  peu  tachante.  Ses  molécules  sont  tantôt  incohé- 
resies  et  tantôt  agglutinées. 

Sous-Espiici  3.  —  Marne  endurcie. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  dans  les  montagne» 
straiiformes,  et  dans  les  formations  houilleuses.  Sa  couleur 
Ml  le  gris,  quelquefois  le  gris  jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse. 
EUeest  mate;  quelquefois  cependant  elle  a  du  brillant,  ce 
fii  provient  de  particules  étrangères.  Sa  cassure  est  terreuse, 
^Iqoefois  esquilleuse  ou  imparfaitement  schisteuse.  Les 
irigmens  sont  indéterminés  et  en  partie  schisteux.  Elle  esc 
opaque,  on  translucide  sur  les  bords.  Elle  cède  à  l'inipres- 
^  de  TfMigle.  Elle  n'est  pas  particulièrement  aigre.  Elle  est 
ùsément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,6  à 
^^{77.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  sans  addition  en  une 
Korie  dun  noir  grisâtre.  Elle  tombe  en  poussière.  Elle 
pttse  à  la  pierre  calcaire  et  à  l'argile  endurcie. 

EsptCE   l4*  —  Schiste  mamo' bitumineux  * , 

Oo  rencontre  ce  minéral  en  couches  particulières  dans 
les  plos  anciennes  montagnes  calcaires  stratiformes.  Il  est 


I,  I»  94.  Brochaot.  I,  669.  Haûy,  IV,  4^.  Jameson,  If, 
*  Kinras,  I,  io3.  Brochant.  J,  574*  Jamcton,  II,  197. 
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souvent  mélangé  avec  des  mines  det^uivre.  I!  contient  en 
grande  quantité  des  poissons  pétrifiés.  Sa  couleur  est  le 
noir  grisâtre  ou  brunâtre.  On  le  trouve  en  masse  Sa  cas- 
sure est  schisteuse,  à  feuillets  courbes  ou  droits.  II  est  mat 
Les  fragmens  sont  schisteux.  Il  est  opaque,  tendre*,  il  est  doux 
au  toucher ,  aisément  frangible ,  se  laissaul  couper  au  couteau. 
11  est  médiocrement  pesant;  il  prend  de  Téclat  par  la  raclure. 
JI  fait  effervescence  avec  les  acides.  Au  chalumeau ,  il  brûle 
en  laissant  des  scories  noires. 

On  peut  considérer  les  six  espèces  qui  précèdent  comme 
étant  des  combinaisons,  on  des  mélanges  jnécaniques  de  car* 
bonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

Il  n'j  a  que  ces  deux  sortes  de  carbonates  dans  la  dolomite, 
la  miémite,  et  dans  la  gurhofite.  Ces  deux  consiituaus  n'j 
existant  pas  ensemble  en  proportion  déUnie,  on  ne  peut  pu 
supposer  qu'ils  sont  combinée  chimiquement. 

Dans  le  spath  brunissant,  outre  les  carbonates  de  cbanx 
et  de  magnésie,  il  parait  y  avoir  présence  de  petites  qnao* 
tités  de  carbonates  de  fer  et  de  manganèse. 

La  marne  et  le  schiste  marno- bitumineux,  sont  des  oié* 
langes  mécaniques  de  carbonate  de  chaux  et  dargile. 

II.    FAMILLE  DES  PHOSPHATES. 

Tanin*        Cette  famille  ne  renferme  que  deux  espèces  ,  savoir  i 
iufhmihMiu.  fapatîiê  et  la  phospAorile. 

Espèce   i"^*.  —  ApatUe* 

Cette  espèce  a  été  divisée  en  deux  sous- espèces-,  savcvr: 
Yapatiie  commune  p  et  ïapatiie  conchotde  ou  pierre  itae* 
pergé. 

Sods-EspIgi  I'*.  —  Jpaiiie  commune*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  liions  de  mines  d*élaiii» 
On  le  trouve  dans  le  Cornouaille  et  en  Allemagne.  Wervet 
en  fit  le  premier  une  espèce  nouvelle,  et  lui  donna  le  nom 
ou'elle  porte  d*après  le  mot  grec  turmlmm^k  raison  de  ce  qu'oo 
lavait  par  erreur  classée  avec  d autres  minéraux. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  vert,  le  blmi  et  lerovge 
de  différentes  nuances;  telles  que  les  blancs  grisaice» 


^  Kîrwan»  1,  ia8.  Brocbaat,  1 ,  58o.  Hiût,  Il  ^  s?f  Jameto»»  Il , 
so8. 
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geirre,  jaunâtre  et  verdàrre;  le  vert  de  montagne,  le  vert 
céladon,  le  vert  pistache  et  le  vert  poireau;  le  rouge  de 
rose  et  de  coair;  le  gris  de  perle;  le  bleu  violet,  le  bleu 
de  lavande  et  le  bleu  indigo  ;  le  brun  jaunâtre.  Toutes  les 
couleurs  sont  on  peu  claires  ;  ce  minéral  se  rencontre  le 
plus  souvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
un  prisme  hexaèdre  régulier;  sa  mo1é(!uIe  intégrante  est  un 
prisme  triangulaire  éqiiilatéral,  dont  la  hauteur  est  à  l'un 
des  côtés  de  la  basecomme  i  à  \/.a  '.  Les  prismes  hexaè- 
dres sont  toujours  surbaissés,  et  passent  quelquefois  à  la  cris- 
taliisatiou  en  tables  à  6  faces.  Les  bords  et  les  angles  laté- 
raux, et  qur  Iquefiiis  ceux  terminaux,  sont  tronqués.  Les  faces 
latérales  sont  ordinairement  striées  en  longueur;  les  £Etces  au 
sommet  sont  lisses;  à  l'extérieur  elle  est  très  éclatante  ;  à  l'iu- 
térieur  eiie  est  peu  éclatante^  c'est  l'éclat  gras  se  rapprochant 
de  1  éclat  vitreux;  sa  cassure  en  longueur  est  imparfaitement 
lamellease;  le  clivage  est  quadruple  comme  dans  le  béril;  sa 
cassure  entravers  est  inégale;  elle  se  rapproche  delà  cassure 
coodioïdeà  petites  cavités.  L'apatite en  masse  est  en  concré- 
tions grenues  à  gros  grains;  elle  est  transparente  et  translu- 
cide; elle  donne  une  réfraction  simple;  elle  est  demi-dure;  le 
apath  fluer  la  raie;  elle  est  aigre,  et  aisément  frangib(e;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,17g.  Mise  sur  les  charbons 
ardens  elle  aeviept  phosphorescente.  Elle  passe  à  l'état  élec- 
trique par  la  chaleur  <et  par  le  frottement. 

Sous-EspiScK  a.  —  Pierre  d*asperge*. 

On  n'a  encore  trouvé  principalement  ce  minéral  qu'à  Ca« 
prera  près  le  cap  de  Grates,  en  Murcie ,  province  d'Espa- 
gne. Il  se  rencontre  également  en  France  et  en  Norwège. 
Rome  de  Lisle  et  les  autres  nunéralogistes  français  regardaient 
cette  espèce  comme  une  chrysolite. 

Sa  couleur  est  un  vert  d'asperge,  passant  quelquefois  au 
Liane  verdâtre  ou  au  vert  pistache.  Quelquefois  elle  tient  le 
oiilieu  entre  l'orangé  et  le  orun  jaunâtre.  Ou  la  trouve  tou- 
jours cristallisée  eu  prismes  hexaèdres  équiangles,  terminés 
par  un  pointement  obtns  à  6  faces,  placées  sur  les  faces  la- 
térales. Les  bordsjatéraux  sont  tronqués;  les  faces  latérales 

•  Haûy,  Joiirn.  des  Min.,  N.°  XXVIII,  3ïo. 

•  Brochant,  I,  586.  Vauquelto,  Journ.  des  ^^iQ.y  N.^  XXXVII ^ 
19.  Jamcfoo,  U|  313. 
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sont  Striées  en  longueur;  les  antres  sont  lisses;  les  cristaux 
sont  parfaits;  à  rintérieur  la  pierre  d*asperge  est  peu  écla- 
tante; son  éclat  est  celui  du  verre;  sa  cassure  est  impar- 
faitement lamellense,  passant  à  la  cassure  inégale;  elle  est 
translucide,  quelquefois  presque  transparente;  elle  est  demi- 
dure  se  rapprochant  du  tennre.  Elle  est  aigre,  et  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  3,og8;  elle  n'est  pu 
phosphorescente. 

Espèce  a.  —  Phosphorite  '. 

Ce  minéral  se  trouve  en  couches  trés-considérables  dans 
la  province  d'EstramadureenEspâgne.  Sa  couleur  est  le  blanc 
jaunâtre,  souvent  tacheté  d'un  gris  jaunâtre;  on  ie  trouve 
en  masse  ;  à  l'intérieur  il  est  mat  ou  brillant  ;  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamelleuse  à  kmoa  courbes,  inclinant  à  la 
cassure  lamelleuse  floriforme;  quelquefois  la  cassure  psse 
k  une  cassure  terreuse  à  gros  grains.  Ce  minéral  tend  à  la 
forme  des  concrétions  distinctes  lamelleuses  et  épaisses; 
il  est  tra'nslucide  sur  les  bords,  tendre,  approchant  da  demi- 
dur;  il  est  aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,8i4« 

On  a  trouvé  à  Kobolobanya  près  Szigeth,  dans  le  comitat 
de  Marmarosch  en  Hougrie,  une  substance  coosistanl  dans 
une  matière  terreuse ,  qui  devient  phosphorescente  lorsq[u'eiIe 
est  chauffée,  en  émettant  une  lumière  d'un  jannepSlle.  Cette 
propriété  porta  les  minéralogistes  à  considérer  cette  sub- 
stance comme  étant  une  variété  de  fluate  de  chaux,  lors* 
que  Uassenfratz  Tayant  analysée,  recounut  qu  elle  secompo- 
.  S'iit  principalement  d'acide  phosphorique  et  de  ch'^ux'  On 
en  conclut  qu  elle  était  semblable  à  la  phosphorite  dEstra- 
madure.  Pelletier,  qui  examina  peu  de  temps  après  cette 
matière  terreuse,  lui  rendit  sa  place  parmi  les  fluates  de  chaux, 
avant  trouvé  quelle  était  un  mélange  de  fluate  de  chaux, 
oc  fllice  et  d  alumine,  avec  un  peu  d'acide  phosphorique, 
d'aci«)e  hydrochlorique ,  et  de  fer  '.  Klaproth  a  nit  depuis 
Tanalysc  ne  cette  substance,  et  II  a  trouvé  que  les  premicres 
expériences  de  Hasseofratz  étaient  exactes;  d'où  il  suit  qtiVIle 
doit  être  considérée  comme  se  rapprochant  de  la  nature  de 

'  Brochant,  I,    SSj.  BerUand,  Pellclicr  et  Dooadcî,  Joaiv.  ^ 
Phy«.,  XXXVII ,  161.  JamcsoQylf ,  i\S, 
*  Ann.  lie  Cliim.,  1,  lot. 
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;eirre,  jauD&tre  et  yprdài  re  ;  le  vert  de  montagne,  le  vert 
•éladou,  le  vert  pistache  et  le  vert  poireau;  le  rouge  de 
rose  et  de  cfaair  ;  le  gris  de  perle;  le  bleu  violet,  le  bleu 
de  lavande  et  le  bleu  indigo;  le  brun  jaunâtre.  Toutes  les 
cnnlfDrs  sont  on  peu  claires  ;  ce  minéral  se  rencontre  le 
plossoQvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
on  prisme  hexaèdre  régulier;  sa  moléf;ule  intégrante  est  un 
prisme  triangulaire  éqtiilatéral,  dont  la  hauteur  est  à  l'un 
des  côtés  de  la  basecomme  i  à  \/.a  '.  Les  prismes  hexaè- 
tlressoot  toujours  surbaissés,  et  prissent  quelquefois  à  la  cris- 
ullisatioa  en  tabl<*s  à  6  faces.  Les  bords  et  les  andes  laté- 
r«ii,etqnf  Iquefois  ceux  terminaux,  sont  tronqués.  Les  faces 
Itérâtes soiU  ordinairement  striées  en  longueur;  les  faces  au 
v»niDetsont  lisses;  à  l'extérieur  elle  est  très  éclatante;  à  Tiu- 
tCfieurcMeest  peu  éclatante^  c'est  l'éclat  gras  se  rapprochant 
de  l'édat  vitreux;  sa  cassure  en  Inugueur  est  imparfaitement 
hneUeese;  le  clivage  est  quadruple  comme  dans  le  béril;  sa 
c^^sore  entravers  est  inégale;  elle  se  rapproche  delà  cassure 
coadioîdeà  petites  cavités.  L'apatite en  masse  est  en  concré- 
ti|>o$  grenues  k  gros  grains;  elle  est  transparente  et  translu* 
Cidf;  elle  donne  une  réfraction  simple;  elle  est  demi-dure;  le 
ip>tii&ier  la  raie;  elle  est  aigre,  et  aisément  fraogibje;  sa 
pcs^eur  spécifique  est  de  3,17g.  Mise  sur  les  charbons 
i^dens  elle  aeviecH  phosphorescente.  Elle  passe  à  l'état  éiec- 
trkpc  par  la  chaleur  et  par  le  frottement. 

Soos-Espéci  2.  —  Pierre  d*asperge', 

Oa  n'a  encore  trouvé  principalement  ce  minéral  qu'à  Ca« 
P^rjprès  le  cap  de  Gates,  en  Murcie ,  province  d'Espa- 
ce* Il  se  rencontre  également  en  France  et  en  Norwège. 
l^ot&é  de  Lisie  et  les  autres  minéralogistes  français  regardaient 
tfiit  espèce  comme  une  chrysolite. 

^  î>«  coijeur  esc  un  vert  d'asperge ,  passant  quelauefoîs  au 
■"tnc  verdâtre  ou  au  vert  pistache.  Quelquefois  elle  tient  le 
tii:eu entre  l'orangé  et  le  brun  jaunâtre.  Ou  la  trouve  tou- 
K'3rscri$(aI|J5ée  eu  prismes  hexaèJres  équiangles,  terminés 
t*^  00  pointement  obtus  à  6  faces,  placées  sur  les  faces  la* 
^-'^ks.  Les  bordsjatéraux  sont  tronqués;  les  faces  latérales 

;  Hjuy.  Jonrn.  de«  Min.,  N.«  XXVIÏI .  3iO. 
Rroebani,  I,  586.  Vauquelio,  Joura.  de»  Min.,  N.«  XXXVU, 
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Werner  partage  en  deux  sous-espèces,  dont  Uprenkiefefsl 
très-rare,  et  la  seconde  très-commune. 

Sovs-EspiÈci  1**.  «—  Fluor  compacte. 

II  se  rencontre  an  Hartz  en  filons,  accompagoaot  la  sous- 
espèce  suivante.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  gris 
verdâtre,  inclinant  quelquefois  au  bleu  :  d  autres  fois  ce  mi- 
néral est  marqué  de  taches  jaunes  ou  rouges.  Oirne  le  trouve 
qu'en  masse;  à  Textérieur  il  est  mat,  à  Tintérieur  îl  est  bril- 
lant, c'est  l'éclat  du  verre  ;  sa  cassure  est  unie;  les  firagmeos 
sont  à  bords  aigus;  il  raie  le  spath  calcaire  ;  il  est  aigre, 
médiocrement  pesant,  aisément  frangible. 

Soirs-Espici  2.  —  Spathfluor  (Jluaie  de  chaux). 

Ce  mméral  se  trouve  en  couches  duns  les  montK|oes  pri- 
mitives. Il  se  rencontre  aussi  en  filons,  accompagne  d'étaio, 
de  plomb  et  de  cuivre. 

n  présente  une  grande  variété  de  couleurs,  qui  sont  des 
nuances  différentes  de  bleu,  de  vert,  de  jaune,  de  Uaoc,  it 
rouge,  de  noir  et  de  brun;  souvent  plusieurs  de  ces  cou- 
leurs sont  mélangées  ensemble.  On  le  trouve  en  masse,  nuis 
le  plus  ordinairement  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  l'octaèdre  régulier;  celle  de  sa  molécule  ioté- 
grante  le  tétraèdre  régulier  '.  Les  variétés  de  vis  crislaax 
connues  jusqu'à  présent,  sont  au  nombre  de  9,  savoir  :  Foc* 
taèdre  primitif,  le  cube,  le  dodécaèdrie  rhomboidal,  le  cobo- 
octaédre,  dont  les  faces  sont  celles  du  cube  et  de  Poctaèdrr; 
l'octaèdre  dont  les  bords  sont  tronqnés  ;  le  cube  dont  les  bords 
sont  tronqués  et  remplacés,  chacun,  par  une  ou  deux  ùces. 
Haûy  a  douné  la  description  et  les  figures  de  ces  variétés*. 
La  surface  des  cristaux  est  lisse,  quelquefois  drosique;  U 
surface  lisse  est  très-éclatanle ,  et  la  surface  drnsiqae  est 

{)eu  éclatante,  c'est  I éclat  du  verre;  la  cassure  est  latte!- 
euse;  le  clivage  est  quadruple;  les  fragmens  sont  tantôt  té- 
traèdres, tantôt  octaèdres;  il  est  transparent  et  translucide i 
la  réfraction  est  simple.  Ce  minéral  se  présente  en  coout- 
lions  distinctes,  grenues  et  prismatiques  ;  il  est  deuiî  -  dar , 
aigre ,  et  aisément  frangible;  sh  pesanteur  spécifique  est  de 


^0m 


*  HtÛT,  Journ.  des  Min.,  XXX VIII,  3a 5. 

•   Jtiid.,  Il  ,  !liJ9.  * 
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3,o^3  a  3,1911*  Sa  poussière  jetée  sur  des  charbons  ar- 
dens,  répand  une  lueur  bleuâtre  ou  verdâtre;  deux  morceaux 
de  ce  minéral  frottés  l'un  contre  lautre.  luisent  dans  Tobscu- 
rité;  an  feu  il  décrépite,  au  chalumeau  il  se  fond  en  un  verre 
transparent  *• 

U  prend  un  beau  poli.  On  en  fait  des  vases  et  autres  or- 

meos. 

La  composition  du  fluate  de  chaux  pur  eàt  ainsi  qu'il  suit, 


remeos. 
La( 

savoir 


Chaux 3î,a5»       3a,66'      35* 

Acide  fluorique  •     ^Jyj^        67,34        65 


100,00       100,00       100 


Mais  si  nous  adoptons  lliypothése  de  Âmpére,  et  l'analyse 
de  Davy ,  ce  que  je  suis  porté  à  admettre,  les  parties  consti- 
tnaotes  du  spath  fluor  sont  : 


Fluor 46,69 

Calcium 53,3 1 


100,00* 

IV.  FAMILLE  DES  SULFATES. 

Cette  famillefonsîste  dans  quatre  espèces ,  savoir  :  \e  gypse  ^^i"*  ^ 
ou  tulfalu  de  chaux  hydraté^  Xanhydrite  ou  sulfate  an^ 
àydrt  de  chaux ,  la  vulpiniie^  et  la  glauberite. 

Espace  1*         Gypse^. 

Ce  minéral,  abondamment  répandu  dans  la  nature, se  ren* 
cootre  en  couches  dans  quatre  situations  difTérentes,  savoir: 
daasles  montagnes  primitives,  dans  les  montagnes  de  transi- 


•  Baây,  Joarn.  des  Mtn.,  N.«  XXXVIIl ,  3a5. 

•  Kbproth,  Beiinee,  IV»  366. 

•  M«p  «naJjfte. 

^  Riditcr,  relaie  par  Klaproih ,  Bcitrage,  IV»  SQi « 

'  Divy,  Pbil.  Trans.  1814 1  p.  6{.  Dstj  trouva  que  100  grammf» 
Qc  «paiii  flooff,  Jort<|n*ib  aoni  conycrtia  en  snlfaie  de  chaux,  de- 
vi^ncQt  175,9  grammea. 

'  lUrwasu  I,  lao.  Brochant.  I,  60t.  Hafiy,  II,  a66.  Jaiacaoa» 
U,a5a. 
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tioo ,  les  plus  aDcienoes,  et  de  pierres  calcaires  de  seconde 
formatioD ,  au  milieu  des  couches  de  grès  et  de  pierre  calcaire. 
Oo  a  partagé  cette  espèce  en  cinq  sous-espèces. 

Sous-Espici  1".  —  Gjrpse  terreux. 

Ce  minéral  est  très-rare;  il  se  rencontre  dans  les  cavités 
des  autres  sous-«spèces.  On  croit  qu'il  y  est  produit  par  le 
dépôt  successif,  quy  forment  les  eaux,  des  particules  de 
gypse  qu'elles  ont  entraînées  d'ailleurs.  Sa  couleur  est  le 
blanc  jaunâtre,  quelquefois  le  bUnc  de  neige;  il  est  duoe 
consistance  farineuse;  il^  est  mat  et  opaque;  3  tombe 
à  peine  au  fond  de  l'eau.  Il  n'est  pas  sablonneux  entre  Ks 
dents;  il  est  sec  et  maigre  au  toucher.  Chauffé  au-dessous  du 
rouge,  fl  devient  d'un  blanc  éblouissant. 

SoDS-EsPECE  2.  —  Gypse  compacte. 

Cette  sous-espèce  et  celle  qui  suit,  couvrent  la  pierre  cA- 
Caire  de  plus  ancienne  formation  ;  sa  couleur  est  un  gris  de 
cendre  ;  on  la  trouve  en  masse  ;  à  l'intérieur  elle  est  mate  ; 
sa  cassure  est  unie ,  passant  i  la  cassure  esqtiilleuse  à  es- 
quilles fines  ;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus.  Elle  est  trass- 
lucide  surlesbords:  très-tendre;  se  laissant  couper  au  cooten 
et  aiséotient  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  JcBTiroa 
a,  1679.    • 

Sous-EspicE  3.  —  Gypse  lameUeujc. 

Ce  minéral  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  pierre  at- 
caire  grenue,  mais  il  est  beaucoup  plus  tendre.  Ses  coolcuts 
sont  le  blanc ,  le  gris  et  le  rouge  ;  quelquefois  le  jaune,  le  bnm 
et  le  noir  de  nuances  différentes  ;  souvent  il  est  tacheté. 
On  le  trouve  en  masse;  quelquefois  engagé  dans  de  l'argile eo 
lentilles  coniques  ;  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  son  écU 
tient  le  milieu  entre  ceux  nacré  et  vitreux  ;  sa  cassure  est 
parfaitement  lamellense  k  lames  un  peu  courbes,  à  div^e 
simple  ;  quelquefois  elle  est  rayonnée  à  rayons  divergeas:  k^ 
fragmens  sont  indéterminés  à  Dords  obtus.  Ce  gypse  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes  grenues  ;  celui  a  cassure 
rayonnée  est  en  concrétions  prismatiques  ;  il  est  transluride , 
très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau  et  aisciueot  frj'i* 
|ible;  sa  pesanteiu*  spécifique  est  de  3,274  i  »)3io. 
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Sous-Esrici  4-  —  Gjfpsefihreux* 

Le  C3rpse  fibreux  repose  sur  le  grès  bigarré  et  caractérise 
cette  lormatioD.  Ses  couleurs  sont  des  nuances  de  blanc ,  de 
grîs  et  de  ronge.  On  le  trouve  en  niasse  et  dentiforoie.  Â  Tin- 
térieor,  il  est  peu  éclatant;  quelquefois  éclatant,  c'est  Téclat 
nacré.  Sa  cassure  est  fibreuse  i  fibres  parallèles,  tournant 
quelquefois  à  la  cassure  rayonnée  ;  les  fragmens  sont  le  plus 
comiouDement  esquilleux  \  il  est  translucide,  très-tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau ,  très-aisément  fraugible. 

Sous-EspicB  5.  —  Gypse  spathiqueou  Selenite» 

Cette  sous-espèce  renferme  tous  les  échantillons  cristal- 
lisés de  sulfate  de  chaux.  Le  gypse  lamelieux  a  le  même  rap* 
port  avec  elle  que  la  pierre  calcaire  grenue  avec  le  spath 
calcaire.  Elle  se  rencontre  dans  le  gypse  de  plus  ancienne 
formation  et  quelquefois  en  filons.  On  en  trouve  de  beaux 
échantillons  dans  TOxfordshire. 

La  couleur  principale  de  la  sélénîte  est  le  blanc  de  neige  ; 
Quelquefois  le  blanc  faunâtre  et  le  blanc  grisâtre  avec  dif- 
fereoles  nuances  de  gris,  de  jaune  et  de  brun.  On  la  trouve 
fQ  masse;  souvent  aussi  elle  est  cristallisée.  La  foroie  primi- 
tive de  ses  cristaux  est  un  prisme  droit  quadrangulaire,  dont 
ks  bases  sont  des  parallélogrammes  obliquangles,  ayant  leurs 
ang!es  de  ii3o  7^  4^^^  ^^  660  52^  la^';  on  la  rencontre 
cnslallisée  en  prismes  à  six  faces,  terminés  par  des  poin- 
temens  à  deux  ou  à  quatre  faces.  Rome  de  Lisle  '  et  Hauy  * 
OQi  donné  la  description  et  la  figure  de  ses  variétés. 

A  Tintérieur,  la  sélénite  est  peu  éclatante,  c'est  leclat 
ttcré;  sa  cassure  estparfaitement  ramelleuse,à  clivages  triples, 
<ioBt  Ton  est  parfait  et  les  deux  autres  très-peu  déterminés. 
Les  firagmens  sont  rhomboidaux.  La  sélénite  en  masse  se 
présente  quelquefois  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle 
<st  transparente ,  très- tendre,  se  laissant  facilement  couper  au 
cooicaiiyse  divisant  aisément  enlames  qui  sont  un  peu  flexibles. 


'  CrUullographiei  l,  Ht> 

*     MÎD.y     II,    370. 
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Sa  réfracdoo  est  double;  elle  est  aisément  firangiUe.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,3aa. 

Ce  sel  est  un  composé  de  i  atome  de  sulfate  de  chaci 
et  de  2  atomes  d'eau ,  ou  ses  parties  constituantes  sont  : 

Sulfate  de  chaux 79»^^ 

Eao ao,68 

100,00 
Espèce  2.  —  Anh^drite^. 

Il  parait  que  ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois 

fjar  Tabbé  Poda,  qui  lui  donna  le  nom  de  muriacite^  d'après 
idée  qu'il  s'était  formée  que  c'était  une  combinaison  de 
diaiix  et  d'acide  muriatique.   Fichtel  le  décrivit  en  1794* 
Klaproth  l'analysa  bientôt  après  ;  mais  les  minéralogistes  0  j 
firent  pas  beaucoup  d'attention  jusqu'à  l'époque  on  tikàj  ea 
indiqua  les  caractères  dans  le  quatrième  volume  de  sa  Mioe- 
ralogte.  Bournon  en  donna  quel(|ue  temps  après  une  descrip- 
tion. Ce  minéral  fut  trouvé  d'abord  dans  les  salines  deflâil 
dans  le  Tyrol,  et  depuis  dans  celles  du  canton  de  Beme^  on 
l'a  rencontré  aussi  dans  d'autres  lieux.  On  a  divisé  cette  es- 
pèce en  cinq  sous-espèces. 

Sous-EspicE  %/•  —  Anliydnle  compacie. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  les  mines  de  sel  d'Aonidie 
et  de  Saiabourg^  ainsi  que  dans  le  ^pse  de  première  for* 
mation  au  pied  des  montagnes  du  Hartz  sur  la  partie  pries- 
taie.  Ses  couleurs  sont  des  nuances  dilTéremes  de  blanc,  et 
gris,  de  bleu  et  de  rouge.  Elle  se  présente  en  masse,  con- 
tournée et  réniforme.  Elle  est  faiblement  brillante  et  laale. 
Sa  cassure  est  esquilleuse  à  petites  esquilles ,  passant  à  la  cas- 
sure unie  et  a  la  cassure  conchoîde  à  petites  cavités.  La 
fragmens  sont  à  bords  aigus.  Cette  pierre  est  transindde,  aa 
moins  sur  les  bords.  Elle  rate  le  spath  ealcaire ,  mais  elle  etf 
rayée  par  le  spath  fluor.  Sa  radure  est  d'un  bUne  gtùéfre. 
Elle  est  difficile  à  rompre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,85o. 


*  JmesoD|  11 ,  «{7, 
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Sovs-EsFici  3.  —  Anhydrite  fibreuse. 

On  trouve  celte  sous-espèce  à  Hall  daos  le  Tyrol,  et  à 
Ischel  dans  la  Haute-Autricbe.  Ses  couleurs  consisteot  dans 
des  nuances  différentes  de  rou^e.  Elle  se  présente  en  masse. 
A  l'iotérienr  elle  est  brillante  et  un  peu  éclatante ,  cVst  Téclat 
nacré.  Sa  cassure  est  fibreuse  à  fibres  parallèles  délicates. 
Les  fragmens  sont  esquilleux  à  longues  esquilles.  Elle  est  fai- 
UemeAt  translucide  et  aisément  fraugible. 

SoDS-Espici  3.  —  Anhydrite  rayonnée. 

Cette  sous-espèce  accompagne  les  deux  cpii  pi  écèdent.  Elle 
est  ordinairement  bleue,  qU^eiquefois  tachetée  de  rouge.  Elle 
se  présente  en  masse.  Sa  cassure  rayonnée  est  très-éclat  au  te, 
là  cassure  esquilleuse  est  peu  éclatante.  Sa  cassure  est  enpartie 
rajoBoée  et  en  partie  esquilleuse.  Les  fragmens  sont  indé- 
teraibés  et  plutôt  à  bords  obtus.  Elle  est  translucide.  Sa  pe- 
saoteur  spécifique  est  de  a,g4o. 

Soof-Esrici  4*  —  AMhydrite  spathique^  ou  spath  cubique. 

La  couleur  de  cette  sous-espèce  est  le  bianc  de  lait,  pas- 
sant quelquefois  au  blanc  grisâtre ,  au.  ^auc  jaunâtre  et  au 
Uanc  rongeâtre,  approchant  du  gris  de  perle*  Ou  la  rencontre 
€a  masse  et  oriatauisée  en  prismes  tétraèdres ,  se  rapprochant 
da  cube,  oiiis  ayant  deux  de$  faces  opposées  latérales  plus 
larges  que  les  deux  autres.  Quelquefois  les  bords  latéraux  sont 
tronques,  ce  qui  convertit  le  cristal  en  un  prisme  à  huit  faces. 
Quelquefois  les  troncatures  sont  tellement  grandes  qu  elles 
détruisent  les  faces  latérales  étroites,  et  que  le  cristal  ne  vient 
sa  prÎMie  k  six  pana'.  Les  faces  larges  du  cristal  kMit  très- 
cdatantea  a  Tiotérieur  et  d'un  éclat  nacré^  les  faces  étroites 
•001  éclatantes.  La  cassure  est  parfaitement  lamelleuse.  Le 
clivage  triple  et  rectangulaire.  Les  fragmens  cubiques.  Cette 
nos^espèce  se  rencontre  eu  concrétions  distinctes,  greones 
et  lamellaires.  Elle  est  translucide.  Elle  raie  le  spath  cal- 
caire. Elle  est  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéeifi- 
fm  varie  de  a,85o  à  2^964  '• 

Sov8*Ef rioi  5.  —  Anhydriie  écailleuse» 
On  la  trouve  dans  les  mines  de  sel  de  Uall  dans  le  Tyrol. 

'  Bonmoa.  «  Bournon ,  Hauj  et  KJaprolh. 
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Ses  couleurs  sont  des  nuances  diverses  de  blanc,  de  bk 
smalt,  et  de  gris.  Elle  se  rencontre  en  niasse.  Elle  est  tri     ' 
éclatante,  d'un  éclat  narré.  Sa  cassure  est  confisénicoti 
metteuse.  Celte  sous-espèce  est  sous  la  forme  de  concrèkl  ~ 
grenues,  écailleuses.  Elle  est  translucide  sur  les  bords^  aii    1 
ment  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  -^.gSj. 

Cette  espèce  consiste  dans  du  sulfate  de  chaux  s^ns  ancÉ 
ouantité  quelconque  d'eau.  Quelquefois  elle  contient  une  «  ~ 
tite  proportion  d'bydrocblorate  de  soude,  probaUenA'  i 
mêlé  mécaniquement.  1 

Espèce  3.  —  Vulpinite^.  ^1 

Ce  métal  se  rencontre  à  Vulpino  en  Italie,  et  c'est  œ  4 
Ta  fait  nommer  ainsi.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre,  tcn-  | 
de  gris  bleuâtre.  Il  est  en  masse  ;  très-éclatant  à  l'iatérieiir.  t 
cassure  est  lamelleuse,  à  triple  clivage,  légèrement  obliqi» 
Les  fragmens  sont  rhomboïdaux.  Use  présente  en  concrétioi^  ^ 
distinctes  grenues.  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bordi 
tendre,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifiqn  ^ 
est  de  2,878.  Ses  parties  constituantes  sont  : 

Sulfate  de  chaux. 92 

Silice 8 

100* 

On  peut  le  considérer  comme  n'étant  qu'une  sons-cspcei 
d'anhydrite. 

Espèce  4*  —  Glaubéritc^. 

Ce  minéral  fut  découvert  en  Espagne,  à  ViDarobi  pcès 
Ocana  dans  laNouvelle-Castille.  Ses  cristaux  sont  qnelqoffocs 
solitaires,  quelquefois  réunis  en  groupes,  ot  dissiviiués  <s 
masses  de  sel  gemme.  Il  est  toujours  cristallisé.  Les  cnstKi 
sont  sous  la  forme  d'un  prisme  oblîoue  à  base  rbombe.  I  es 
angles  du  parallélogramme  qui  constitue  la  base  soot  de  ^^' 
3r  et  de  io4^  28^  Les  angles  d'incidence  entre  le  prxiê- 
lograrome  de  la  base  et  les  côtés  adjaceus  sont  de  i4^«.  Ce- 


'  Jaineson,  II,  a!>4. 

•  Vauqudin ,  relaté  par  Jameton. 
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lui  entre  la  base  et  le  bord  coDtigu  à  Tangle  aigu  de  la  base 
est  de  1 54<>.  Les  faces  de  la  base  sont  lisses ,  celles  des  côtés 
sont  striées  en  longaeur. 

Les  cristaux  sont  d'un  jaune  topaze  clatr,  et  ils  conservent 
leur  solidité  et  leur  transparence  à  Tair  comme  s'ils  n'avaient 
pas  été  humectés.  Cette  espèce  est  plus  dure  que  le  sulfate 
de  chaux,  mais  plus  tendre  que  le  spath  calcaire.  Lorsqu'elle 
est  chauffée,  eue  se  fendille,  décrépite  et  fond  en  un  émail 
blanc.  Etant  immergée  dans  l'eau,  elle  blanchit  et  devient 
aussitôt  opaque.  Retirée  de  l'eau  et  sécbée,  elle  ne  reprend 
point  sa  transparence;  mais  la  croûte  blanche  qui  la  recouvre 
tombe  en  poussière  ;  et  lorsqu'on  la  frotte,  on  reconnaît  que 
le  noyau  n'est  pas  changé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a.yS.  Cette  pierre  est  composée  de 

5i  Sulfate  anhydre  de  soude. 
49  Sulfate  anhydre  de  chaux. 

100 
Ce  minéral  ne  contient  point  d'eau  de  cristallisation. 

V.  FAMILLE  DES  BOROSILICATES. 

Cette  famille  contient  deux  espèces,  la  dathoUte  et  la  F«miii«d« 
botryolite» 

Espèce  !.'•  —  DathoUte^. 

Esmark  a  découvert ,  le  premier^  ce  minéral  près  Aren* 
dal ,  dans  la  Norwège.  On  doit  à  Klaproth  la  connaissance 
de  se»  parties  constituantes. 

Sa  couleur  est  un  blanc  grisâtre  et  verdàtre,  quelquefois 
c'est  le  vert  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse,  et  cristallisé  en 
prismes  rectangulaires  applatis  à  quatre  faces ,  ayant  leurs  an- 
gles tronqués;  ses  cristaux  sont  petits;  son  éclat  a  l'extérieur 
est  le  peu  éclatant  ;  à  lintériepr  c  est  l'éclatant  ;  il  tient  le  milieu 
entrel  éclat  vitreux  et  l'éclatgras.  Sa  cassure  est  imparfaitement 
conchoîde  ar petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  à 

Sros  grains,  ayant  uçe  surface  rude  et  brillante.  Il  est  demi* 
iur,  se  rapprochant  du  dur.  Il  est  translucide  *.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,980  '• 

«  Klaproth  I  Gehlea^sJouro,  yi»  107.  . 

•  Karsten ,  ihid.  • 

•  Klaproth. 
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L'analyse  de  Klaprolh  nous  apprend  ^e  ce  ainaral  est 
compose  de 

Silice •••  36,5 

Cnaax -  •  •  •  35,5 

Acide  borique. .  •  a4 

Eau 4 

ioo,o  a?ec  trace  de  fer. 

Espèce  a.  —  BotryoUte^. 

Ce  minéral  fut  décrit ,  pour  la  première  fois ,  par  Abiigaard, 
sons  le  nom  de  zéoUtc  demi'ghbuleuse.  Ses  propriétés  dii- 
miqnes  furent  observées  par  Esmark,  et  l'assesseur  Gaha 
reconnut  qu'il  contenait  de  1^  chaux,  de  la  silice  et  de  Fadde 
borique.  Klaprotb  le  soumit  à  une  analyse  rigoureuse,  et 
Uaussman  le  distingua ,  d'après  sa  forme  y  par  le  nom  <}uil 
porte  aujourd'hui.  Cette  pierre  se  rencontre  près  Areodal 
en  Norwèee. 

Ses  couleurs  à  Textérieur  sont  le  gris  de  perle  et  le  gris 
jaunâtre.  A  l'intérieur  elle  est  grisâtre,  d'un  blanc  de  Iiit, 
et  d'un  blanc  rougeâtre  en  bandes  concentriques.  EUe  est  bo- 
tryoïdale.  Sa  sur  race  est  rude  et  mate.  A  l'intérienr  elle  est 
brillante  avec  un  éclat  nacré.  La  cassure  est  fibreuse  i  fibres 
délicates  en  étoiles.  Elle  se  présente  en  concrétions  distinctes 
lamellaires  concentriques.  Cette  pierre  esdl  translnciile  sur 
les  bords,  demi-dure,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  Je 
3,885.  Au  chalumeau,  elle  écume  et  se  fond  en  uo  verre 
blanc.  Se%  parties  constituantes  sont  : 

Silice..... 36 

Acide  borique. .  • 30,5 

Chaux. i3,S 

Oxide  de  fer i 

Sau 6,5 

Perte..... 3,5 

loo,o* 
YI.  FAMILLE  DES  SILICATES. 

ê^m^      Cette  famille  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 

'  Jamesoo,«II,  iSg. 

f  KJaprothi  BeiUvgc,  UI,  99t. 
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EspiCB   i.'*  —  Spath  en  table,  ou  schaalstein  '. 

Ce  roînéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
1^  Bannat  de  Temeswar ,  et  dans  la  pierre  cannelle  en  roche 
>fDaiit  de  CeylaD.  Sa  couleur  est  le  olanc  grisâtre  passant  au 
Maoc  verdâîre,  au  blanc  jaunâtre  et  au  blanc  rougrâtre.  Il  se 
mcoDtre  eo  masse.  La  cassure  principale  est  éclatante^ 
doo  éclat  nacré.  Sa  cassure  principale  est  lamelleuse,  avec 
une  légère  tendance  à  la  cassure  esquîlleuse  et  à  la  cassure 
fibreuse  à  grosses  fibres ,  a  simple  clivage.  Celte  pierre  est 
K  us  la  forme  de  concrétions  distinctes  scapiformes.  Elle  est 
trkoslucide,  demi  dure,  aicre^  aisément  frangible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,86.  Lorsqu'on  la  met  dans  l'acide 
DJîrique,  elle  fait  d'abord  effervescence  pendant  un  mo- 
ti«-Dt,  puis  elle  tombe  en  grains.  Cette  pierre  est  infusible 
v\  chalumeau.  £n  1a  raclant  avec  un  couteau  elle  devient 
phosphorescente.  &es  parties  constituantes  sont  : 

Silice 5o 

Chaux 4^ 

Eau 5 

100  ■ 

C'est  donc  nnbisilicate  de  chaux,  et  elle  consiste  dans  3 
ii'Vmes  de  bîsilicate  unis  à  1  atome  d*eau. 

VU.  FAMILLE  DES  ARSENIATES. 
Cette  famille  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  savoir  :  la  .   Famai« 

fKarmacoute, 

Espèce   i.**  —  PAarmaeoIite* j  on Jieur  eParsenic. 

On  trouva  ce  minéral  pour  la  première  fois  dans  la  mine 
Sophia  près  Witticben  en  Souabe.  Elle  s'y  renT:ontre  dans 
1^^  fentes  d'une  roche  de  granit,  accompagnée  de  mine  de 
c^bah.  On  Ta  trouvée  depuis  à  Andréasberg  dans  le  Hartz  j 
et  ^n  d^autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  blanc  rougcAlre  et  le 
lliric  de  nei^e.  On  la  rencontre  tantôt  en  petits  rristanx  ca* 
pilldires  réunis  en  faisceaux,  H  tantôt  en  masses  mameloniiées 

*  Jancton,  JI,  Ii4*  Kl-r^roth.  III.  a8<). 

*  i«nie«4>n,II,  ii{.  Kla|  roih,  III,  189  et  soi. 

'  Broehanl,  II ,  M.  Uaûy,  II ,  ^qS.  Klaproih,  Ul,  ^80.  Janesoo, 

ni.  3i 
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recouvrant  ces  cristaux  capillaires.  A  l'intérieur  cette  pierre 
est  brillante,  c'est  un  éclat  soyeux.  La  cassure  est  rajonnée 
à  rayons  fins  et  déliés.  Les  iragmens  sont  indéterminés  et 
quelquefois  cunéiformes.  Cette  pierre  se  présente  en  con- 
crétions distinctes  grenues.  Elle  est  translucide  sur  les  bords, 
très-tendre ,  aisément  frangible.  Ses  parties  constituantes 
6ont: 

Acidearséniqne. . .     5o,54  .         4^,68 

Chaux a5,oo  ^7i^^ 

Eau 24,46  25,86 

Perte —  3,i8 

lO0,0O  '  1 00,00^ 

VIII.  FAMILLE  DES  TUNGSTATES. 
Fâmau         Cette  famille  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  eaToir  :  le 

Espèce  i."  —  Tungstène  K 

Ce  minéral,  qui  est  rare,  n'a  encore  été  trouvé  jasqui 

{présent  que  dans  le  Cornouailles,  en  Suède  et  en  Allema^e. 
1  est  ordinairement  en  masse  et  quelquefois  cristallisé.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Bourooo,  un 
octaèdre  aigu ,  dans  lequel  l'angle  solide  au  sommet  mesure 
48^  sur  les  faces,  et  64^  22'  sur  les  bords.  Bournon  a  doont 
la  description  des  variétés  de  cristallisation  de  ce  minerais 
Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  et  le  blanc  grisâtre;  tour* 
sant  quelquefois  au  blanc  de  neige;  cette  couleur  passe  au 
gris  jaunâtre ,  au  brun  jaunâtre  et  se  rapproche  ou  |ause 
orangé.  Le  minéral  est  éclatant,  d'un  éclat  gras.  II  est  trtos* 
lucide.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéter- 
minés, plutôt  à  bords  obtus.  Il  se  présente  quelquefois  ea 
concrétions  distinctes  grenues.  U  n'est  pas  partîculièc^mem 
aigre.  Il  est  aisément  fraxigible,  tendre.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  varie  de  5,8  à  6,o665.  Ce  minéral  étant  mis  en  dig^« 
tion  dans  les  acides  nitrique  ou  bydrocblorique,  devient  îauoe. 
II  est  infusiblçau  éhalumeau.  Avec  le  borax  il  forme  un  ytrm 


tm 


■  Rlaproth,  Beitrage,  III  »  281. 

*  John ,  Gehleri*s  Journ.  ,  Second  Scric»,  III ,  53g.  LVchaatiBi 
VfDait  d^Andreaiberg. 

*  Jameson,  III,  545. 

*  Jours.  dM  Mîa.  K.o  LXXV,  p.  i67« 
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uns  coalenr,  à  moins  que  le  borax  ne  soit  en  excès,  et  aiorii 
il  est  bnin.  Avec  le  sel  microcosmiqne ,  il  produit  un  verre 
Uea,  qui  perd  sa  couleur  par  la  flamme  jaune,  mais  qui  la 
recouvre  dans  la  flamme  bleue  S  Les  parties  constituantes 
de  ce  minéral  sont  : 

Acide  tung&tiqne. . .  7797S  7^,25  80^417 

Chaox >79^  18^70  19,400 

Ozide  de  fer —  i,a5          — 

Oxide  de  manganèse  —  0,76          — . 

Silice 3,00  .i,5o         t— 

Perte i,65  *a,55         o,i85 

100,00*  100,00^  100,000^ 

Genre  II.  — »  Sels  de  barite. 
Ce  eenre  ne  comprend  que  deux  espèces,  le  carbonate  et 

le  êuijate.  • 

Espèce  1."  —  Carbonate  de  barite^.  —  fVitherite. 

Ce  minerai  se  rencontre  à  Anglesark  dans  le  Lancasbire, 
CD  filons  qui  traversent  une  mootagne  composée  de  couches 
de  grès ,  de  charbon  de  terre ,  et  par  conséquent  dans  un  ter- 
rein  de  formation  stratiforme.  Werner  lui  a  donné  le  nom  de 
witherite  de  celui  de  Withering  qui  en  fit  la  découverte. 

On  trouve  ordinairement  ce  minéral  en  masse;  mais  quel- 
quefois il  est  cristallisé.  Les  cristaux  sont  très -petits  et  très- 
rares,  et  par  conséquent  on  n'a  pu  déterminer  leur  forme 
primitive.  Us  sont  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des 
pyramides  a  6  faces  |  ou  en  pyramides  doubles  également  à 
G*  faces.  La  couleur  de  la  witherite  est  un  gris  jaunâtre  ;  sa 
cassure  en  longueur  tient  le  milieu  entre  la  cassure  lame!-, 
leuse  et  la  cassure  rayonnée;  sa  cassure  en  travers  est  iné- 
pie;  ses  fragmens  sont  cunéiformes;  dans  la  cassure  prin- 
cipale, die  est  peu  éclatante;  dans  la  cassure  en  travers , 
die  est  brillante,  c'est  Téclat  gras.  Dans  ses  variétés  en 
masse,  tlle  se  présente  en  concrétions  distinctes  cunéiformes, 

■  ■  ■      —        I  — — — — .11^— ■^■^^^-iiW  ■    —     I       ■    ■.I..IW      ■         ,       ■ 

•  Scbécle  et  Bergman. 

•  Klaprotb,  Bdtxage,  III,  44* 

•  ihid. 

«  BeneHof ,  Afhândliiiffar,  IV»  3o?. 

•  Kinraa,  I,  t34*  Brochant,  !«  6i3.  Haûj,  II,  309.  Jamesoi;^  II, 

3i* 
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qui  passent  à  des  coocrétioos  grenues  à  gros  graîos.  EDeest 
translucide  y  tendre,  aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,3  à  49338.  Lorsqu'on  la  chauiTe ,  elle  devient  opaque;  s> 
poussière,  mise  sur  des  charbons  ardens^  est  phospliD- 
rescente*. 

Suivant  l'analyse  que  Klaproth  a  faite  de  ce  nÛDcnl, 
ses  parties  constituantes  sont,  savoir  : 

Carbonate  de  barite 98,^46 

Carbonate  de  strontiane i^yôS 

Alumine  avec  fer o,o43 

Carbonate  de  cuivre 0^008 

•  lOOyOOO* 

EspicE  2.  —  Sulfate  de  barite  '• 
Spath  ptaanU  —  Baroêélénite, 

Ce  minéral  se  rei^contre  presque  toujours  en  filoos  et 
accompagnant  très-souvent  les  mines  métalliques.  Quelque* 
fois  cependant  il  se  trouve  en  couches  et  engagé.  U  est 
ou  en  poudre,  ou  en  masses  informes  ,  et  souvent  cristil* 
lise.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme 
droit  à  bases  rhombes,  dont  les  angles  sont  de  lOi^V 
et  780,30' ♦.  Le  nombre  des  variétés  de  ses  cristaux  s'élève 
à  i4-  On  en  peut  voir  h  description  dans  Rome  de  Lisle' 
et  dans  Haiiy  *.  Les  plus  communes  de  ces  yariétés  sooi 
Toctaèdre  avec  sommets  cunéiformes,  le  prisme  hexaèdre, 
le  prisme  tétraèdre,  la  table  hexangulaire  à  bords  eo biseau. 
Quelquefois  les  cristaux  sont  en  aiguilles. 

Ce  spath  est  mat,  ou  avec  peu  d*éclat;  sa  traospareoce 
varie  du  translucide  à  Topaque;  dans  quelques  cas  cespaih 
est  diaphane.  U  est  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  vâric 
de  4)4  À  4)S*  S^  couleur  est  ordinairement  le  blanc  avec 
une  nuance  de  jaune,  de  rouge,  de  bleu  ou  de  brou.  Aa 
feu  il  décrépite;  au  chalumeau  il  se  fond  sans  additloo 
par  la  flamme  bleue,  et  il  est  ainsi  converti  en  suUui« 


s 


Haûy. 
•  Beilragc,  U  ,  86. 

>  Kirwan.  I,  i38.  Brochant,  I,  6i>  Haû/»  U,  395.  JaniMos,  U. 
a68. 
4  Haûy,  Essai  d^anc  Théorie,  p.  tk). 
»  Crisul,  1 ,  588. 
!  IbiU.  et  Aun.  dQ Chim.  XII,  3  ^  et  ]Vlia.  U,  ^ 
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de  btrite.  Il  est  soluble  dans  tous  les  acides,  FacWe  sulfuri- 
que  exce])té  ;  et  il  en  est  précipité  par  Teau.  Werner  partage 
celte  espèce  en  huit  sous-espèces,  savoir  :  le  spatà  pesant 
Urreux,  le  spAth  pesant  compacte  ,  M  spath  pesant gre^ 
nuf  le  spath  pesant  lamelleux  à  lames  courbes^  le  spatk 
pesant  iamelieux  d  lames  droites ,  le  spath  pesant  sca>' 
pi/oime,  le  spath  pesant  prismatique  et  le  spath  pesant 
de  Balogne.  On  trouve,  dans  la  Minéralogie  du  profes- 
seur Jameson,  à  laquelle  je  renvoie,  la  description  détaillée 
de  ces  soos-espèces, 

La  sous- espèce  grenue  est  une  des  plus  rares  ;  elle  a  une 
très -grande  ressemblance  avec  la  pierre  calcaire  grenue;' 
mais  elle  s'en  distingue  aisément  par  sa  pesanteur  spécifique 
qui  s'élève  à  environ  4,38o.  Un  échantillon  de  ce  spath 
venant  de  Peggau,  analysé  par  Klaproth,  se  trouva  cortaposé 
de 

90    Sulfate  de  barite. 
Ao     Silice. 


100* 


Gekre  IIL  —  Sels  de  strontiane. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèces ,  le  carbonate  et 
le  sulfate. 

Espèce  1^^.  —  Carbonate  de  strontiane, 

Stmntianile, 

Ce  minéral  fut  découvert  pour  la*  première  fois  dans  la 
mine  de  plomb  de  Strontian ,  dans  l'Ârgyleshîre  en  Ecosse. 
On  dit  qu'on  Ta  depuis  rencontré, quoiqu  en  petites  quantités, 
daos  d  antres  pays.  On  le  trouve  soit  amorphe,  soit  cristallisé 
^Q  aiguilles,  dont  la  forme,  suivant  Uauy,se  rapproche  de 
celle  du  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  vert  d'asperge  et  le  vert 
pomme  ;  elle  est  quelqtiefois  d'un  blanc  verdâtre  ;  sa  cassure 
CQ  longueur  est  rayonnéc  à  rayons  divergeas  ;  la  cassure  en 
travers  est  inéga!e.  L'éclat  de  la  cassure  en  longueur  est  l'écla- 
^ot,  et  celui  de  la  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant: 
cestnn  éclat  nacré.  Ce  carbonate  est  translucide,  tendre; 
^apesanteur  spécifique  varie  de  3,4  à  3,676.  Unedécré- 

^  Klapxoth'sEssays.  I,  376.  £ng.  Trans. 
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pite  ponit  aa  feti.  Traite  au  chalumeau  sans  ad£tioB,  il 
devient  opaque  et  blanchit^  maïs  sans  se  foodre.  Avec  le 
borax ,  il  fait  efferyescence  et  se  fond  en  un  verre  transpa- 
rent sans  couleur  ;  il  fait  effervescence  avec  l'adde  hydro- 
chlorique  qui  le  dissout  complètement.  Si  Ton  trempe  no 
papier  dans  cette  dissolution,  et  qu'après  Fa  voir  £ut  sécber 
on  Fallume ,  il  brûle  avec  une  flamme  de  couleur  porponne. 
-Ce  carbonate  contient  environ  2  pour  100  de  carbonate  <le 
cbaii. 

Espèce  a.  —  Sulfate  de  strontiane. 

CêUstine. 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  laPensylvanie,  en  AQeni^ft 
en  France,  en  Sicile  et  en  Âxiglelerre.  Il  fut  découvert  pour 
la  première  fois  par  M.  Clayfield,  près  de  Bristol,  où  il  est 
si  abondant  qu'on  l'emploie  à  la  confection  et  a  Tentretiefl 
des  routes;  il  est  souvent  en  masse,  mais  très*fréquemmeotaai»i, 
on  le  rencontre  cristallisé.  La  forme  primitive  deses  cristaox 
est  un  prisme  droit  à  bases  rhombes  dont  les  angles  sont  de 
io4®4^î'etde75*'  x  a'.  Les  variétés  de  ses  cristaux,  telles  qu'elles 
ont  été  décrites  parllaiiy,  sont  au  nombre  de  sept*  ;  elles  peu- 
vent toutes  se  rapporter  à  des  prismes  hexaèdes  ou  tétraèdre^ 
terminés  par  des  sommets  à  deux,  quatre  ou  boit  pans.  Ceue 
substance  raie  le  spath  calcaire;  elfe  est  rayée  par  le  spath 
fluor;  sa  pesanteur  spécifique  estde3,58a^  à  3,958i;  elle 
donne  une  réfraction  double.  On  peut  partager  cette  espèce 
en  trois  sous-espèces  *• 

Sou8-Es»ioc  i.**  -^  Sulfate  de strontiane compaett. 

On  trouve  cette  espèce  à  Montmartre ,  près  de  Parb,  Sj 
couleur  est  un  gris  jaunâtre;  elle  est  en  masse,  en  morceau 
arrondis;  elle  est  mate;  sa  cassure  est  esquilleuse;  elle  e^t 
opac|ue,  aisément  fraogible;  sa  pesanteur  spécifique  est  Je 
3)5  a  3,596. Elle  contient,  suivaut  VauqueUn , 

91,42  Sulfata  de  strontiaoe. 
8,33  Carbonate  de  chaux. 
o^aS     Q;tide  de  fer. 

100,00' 


«  Miner.  11,3 1 5. 

*  Brochant,  I,  S!\i, 

f  Journ.  «les  Min.  N.®  LUI .  355. 
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Soos-Espioi  a.  -^  Sulfate  de  strontianejîbreu^. 

Sa  coaleur  est  entre  le  bleu  indigo  et  le  gris  blenâtre  ;  elle 
passe  <|iielqiiefois  au  blanc  de  lait.  Elle  est  en  masse  et  cris- 
tiUiséc.  L'éclat  de  sa  cassure  en  longueur  est  Téclatant  ;  celui 
de  sa  cassure  en  travers  est  le  peu  éclatant.  Cet  éclat  tient 
le  milieu  entre  ceux  nacré  et  gras.  La  cassure  en  longueur 
est  lamelleuse,  celle  en  travers  est  fibreuse;  les  fragmens 
sont  esqaîlleux  ;  elle  a  une  tendance  à  l'état  de  concrétions 
<!t:;t.nctes,  prismatiques  ;  elle  est  aisément  frangible,  trans* 
ludde,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,83. 

Sovs-Espici  3.  —  Sulfate  de  strontiane  tameUeux. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  lait ,  tournant  souvent  au  bleu. 
Cette  sous- espèce  se  trouve  en  masse  et  cristallisée.  Les 
cristaux  sont  groupés  ;  leur  éclat  est  l'éclatant  ;  leur  texture 
c&t  lamelleuse  à  lames  droites  ;  ils  sont  translucides.  Oa 
trouve  la  strontiajie  sulfatée  lamelleuse  en  Sicile  et  en  Angle- 
terre. Cette  sous-espèce  a  été  dernièrement  partagée  par 
Weraer  en  deux  variétés  ;  celle  en  tables  et  celle  en  prismes. 
On  en  trouve  la  description  dans  la  Minéralogie  du  profes« 
Kor  Jameson. 

Genre  IV.  — •  Sels  magnéaiens. 

Ce  genre  contient  trois  espèces,  le  sulfate^  le  carbonate 
cnàj'dre  on  magnésite^  et  le  borate. 

Espèce  i*<  ^  Sulfate  de  magnésie. 

Ce  sel  se  trouve  fréquemment  dans  différentes  contrées  du 
çlobe^en  efBorescence  sur  les  rochers^  lesmurailles,  etc.  Kla* 
proth  a  fait  voir  que  la  substance  venant  d'Idria,  désignée 
par  les  Allemands  sous  le  nom  de  haarsalz ,  est  le  sulfalte  de 
i&agnésie  presque  pur  *  \  mais  Téchantillon  le  plus  parfait  que 
j  die  vu  de  ce  minéral  est  celui  trouvé  à  Calutayud  dans  TArra- 
^on.  Sa  couleur  est  le  blanc  de  neige,  sa  texture  est  fibreuse, 
et  il  a  beaucoup  de  Vaspect  du  gypse  fibreux.  Les  fibres 
sont  de  petits  prismes  tétraèdres.  Jl  est  éclatant ,  d'un  éclat 
sojeux,  translucide,  tendre,  aigre,  très-aisément  franeible. 
àa  pesanteur  spéciGque  est  de  1,5577.  Sa  saveur  est  lortc- 


*  BdlngCy  III,  104. 
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espèce,  d'après  les  meilleures  analyses  qui  en  aient  été  falta 
jusqu'à  présent. 

Acide  borique..  68,00  83,4  55,68 

Magnésie b  i3,5o  16,6  5a,oo 

Chaux 11,00  *— — 

Silice 2,00  — —  3,27 

Aluuiine i  — -  — 

Oxide  de  fer. . .  0,75  —  o»45 

Perle 3,75  — —  9,60 

100,00*      ioo,o*     100,00* 

Gkxre  V.  —  Sels  alumineux. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces  différentes,  saToîr: 
Valun^  le  souS'Suifate  a  alumine ^  ou  aluminite,  le  mellate 
if  alumine^  et  la  cryolite^  OU  Jluate  de  soude  et  et  alumine* 

Espèce  i'*.  —  Alun* 

Cette  espèce  se  rencontre  en  cristaux  capillaires  surParcile 
schisteuse.  J'ai  un  échantillon  de  cristaux  octaèdres  d*aioa 
ue  m'a  choisi  mon  ami  M.  Macintosh  de  Glascow,  provenant 
u  schiste  alumineux  à  Whîtby.  Je  considère  les  cristaux 
capillaires  comme  n'étant  pas  de  l'alun  parfait  ;  mais  relative- 
ment aux  cristaux  octaèdres,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Espèce  a.  —  Aluminite  ou  saus^sulfate  d^alumine*. 

Ce  minéral  fut  trouvé  pour  la  première  fois  daiu  les 
couches  d*aIluvion  autour  ac  Halle  en  Saxe*  M.  Webster  et 
M.  Smithson-Teunant  Ion  rencontré  plus  récemoieni  i 
New  Haven ,  près  Brighton ,  dans  le  midi  de  1* Angleterre. 

Sa  couleur  est  le  blanc  de  nei^e.  Ce  minéral  se  présente 
en  petits  morideaux  réniformes.  Il  est  mat.  Sa  cassure  est 
ter-reuse,  fine.  Il  est  opaque,  légèrement  tachant  ;  sa  raclure 
est  brillante.  II  happe  laiblement  à  la  langue.  Il  est  très-tendre, 
fin ,  mais  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,669.  ^^^  parties  constituantes  sont  : 


3 


mm 


■  Westrumb. 

•  Vanquettn. 

»  Pfaff,  SchwcÎRîîer's  Jonrnal ,  VII ,  i3i. 

^  JamesoDi  I,  4^^. 
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Acide  snlfnriqne .  1 9, 25  3 1 ,5 

Alumine. .  • 3a,5o  3i,o 

Eacu 47)0^  45,0 

Silice 0,451 

Chaux 0,55  V       2 

Oxide  de  fer o,45  j 

Perle o,5 

100,00  ■     100,0^ 

Cest  un  composé  de  1  atome  acide  sulfurique  et  4  atomes 
iumine.  11  contient  exactement  le  même  poids  d'eau  que 
JaD  ;  ou  il  consiste  dans  i  atome  de  sous-quadro-sulfate 
I  Jomine  et  10  atomes  d'eau. 

Espèce  3.  —  MelUte^. 

Pierre  de  miel,  —  Mellate  éFulumine. 

Ce  minéral  fut  observé  pour  la  première  fois  à  Artem  en 
[horinge,  entre  des  couches  de  bois  bitumineux  et  de 
hirbon  de  terre.  On  l'a  trouvé  depuis  à  Langenbogen  dans 
^  cercle  de  SaaI.  C^est  de  sa  couleur  d'un  jaune  de  miel  que 
?^te  pierre  a  reçu  son  nom.  Elle  se  présente  ordinairement 
rsiallisée  en  petits  octaèdres,  dont  les  angles  sont  souvent 
r  Piqués.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  Elle  est  très-écla- 
^'•le,  et  translucide.  La  melUte  donne  une  réfraction  double. 
^  cassure  est  parfaitement  conchokde.  Elle  est  tendre;  sa 
r-f^aoteur  spécifique,  snivant  Abich,estde  1,666;  an  feu 
:-'f  bianchît.  Œauffée  fortement  à  l'air  elle  brûle  sans  se  char- 
te >ooer  sensiblement.  Il  reste  une  matière  blanche,  qui  fait 
k'Tement  effervescence  avec  les  acides,  et  oui,  d'abord  sans 
u-.eur,  laisse  à  la  longue  une  impression  acide  sur  la  langue. 

Les  parties  constituantes  de  la  meliite  sont  : 

Acide  mellitique.  .  .      /fi 

Alumine 16 

Eau 38 


100 
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'  StoMm,  Scherer's  Journ.  JX.  i(b. 

*  Bocb«b ,  «riU-par  Jamcson ,  4^' 

'  E^fflmeviiog's  L«hrbach,  II ,  8q.  ^ 

•<'k,Crea*s     AoDals,    1797.   fl, 
^^XM,a3.  Klaproih»  Bdt'rage,  lil,  ii5.  Sirwan's  Mioer.  11,68. 
^•'«eii,  Mo«.  Lock,  II,  335.  Brocliant,  11,  73.  Haûy,  UI,  335. 
n«irv)iull,  409. 

'  ^proiby  Beitragt)  111, 11 4. 
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Espèce  4«  —  Crjrolite*. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  qu'à 
Arksut,  dans  la  partie  ouest  du  Groenland.  C'est  de  là  qu'il 
fut  apporté  à  Copenhague,  où  il  resta  dans  l'oubli  pen- 
dant 8  ou  9  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  analysé  par  Anild- 
gaard.  Plusieurs  échantillons  de  ce  minéral ,  qui  avaient  été 
rassemblés  par  Giesecké  furent  capturés  dans  le  passage 
du  Groenland  à  Copenhague ,  et  tombèrent  entre  les 
mains  du  colonel  Imrie,  et  de  M.  Thomas  Allan  d'Edim- 
bourg. La  forme  primitive  des  cristaux  de  ce  minéral  semble 
être  un  octaèdre,  dont  les  faces  sont  des  triangles  isocèles.  Sa 
couleur  est  le  blanc  grisâtre.  Sa  cassure  est  imparfaitement 
lamelleuse.  Ses  fragmens  sont  cubiques  ou  en  plaques.  U  est 
translucide  ;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  fluate  de  chaax. 
U  est  aigre.  Sa  pesanteur  spécique  est  de  2^949*  Abildgaaril 
ayant  reconnu,  par  l'analyse  qutl  fit  de  ce  minéral,  U  pro- 
priété qu'il  a  d'entrer  en  fusion  avant  d'éprouver  la  chaleur 
rouge ,  et  par  sa  simple  exposition  à  U  flamme  d'une  bougie , 
il  lui  donna  le  nom  de  cryolite  ;  dérivé  de  »f9^  et  de  a#Im-, 
comme  si  ce  minéral  fondait  aussi  aisément  que  la  glace. 
Abildgaard  avait  trouvé  par  l'analyse  que  la  cryolite  conte* 
nait  de  l'acide  fluorique  et  de  l'alumine.  Klaproth  y  découvrit 
de  plus  la  présence  delà  soude.  Les  résultats  de  son  analyse^ 
qui  se  sont  trouvés  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus  Vauque- 
bn,  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

4o,5    Acide  fluorique  et  eau. 
36,o     Soude. 
23,5     Alumine. 

ioo,o 

Seconde  classe.  —  Sels. 

Je  comprends  dans  cette  classe  tous  ceux  des  minéraux  qni 
consistent  dans  des  combinaisons  des  alcalis  avec  des  addes. 
Ils  constituent  des  genres  et  des  espèces  comme  suit,  saroir  : 

Genre  V  —  Potasse. 

'  Esp.  i«.  —  Niiraie  de  potasse. 

Genre  II.  —  Soude. 


*  Jameson,  II ,  399. 
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•       Esp.  1  '•.  —  Carbonate  de  soude. 
d.      —  Sulfate  de  soude. 
3.      —  Hydrochlorate  de  soude. 
4«     —  Borax,{Sous-borate  de  soude!) 
5.      —  Reissite. 

Genre  III.  —  Ammoniaque. 

Esp.  l".  —  Hydrochlorate  d^amoniaque. 
Esp.  a.     —  Sulfate  d'ammoniaque. 

Genre  I*'.  —  Sels  dépotasse, 

Esp.    I'*.  —  Nitrate  de  potasse. 

On  trouve  ce  sel  natif,  en  iocrustatioDs  à  la  surface  de  la 
erre, dans différeotes  contrées  de  llnde,  au  cap  de  Bonue- 
i^rance,  au  Pérou,  en  Espagne,  à  la  Molfetta,  etc.  Il  y 
M  à  létat  de  mélange  avec  du  nitrate  de  chaux,  de  Ihydro* 
ulorate  de  potasse  et  d'autres  substances  étrangères.  Il  se 
Tésente  le  plus  ordinairement  sous  forme  de  cristaux  capil- 
■ires;  quelquefois,  quoiqtie  rarement,  on  le  rencontre  en 
lusse  ou  en  prismes  hexaèdres.  Klapioth  obtint  de  lanalysc 
ju'il  fit  d'un  échantillon  de  nitrate  de  potasse  natif,  prove- 
^t  de  la  Molfetta ,  savoir  : 

IVitrate  de  potasse 4^,55 

Salfate  de  chaux •  a5,4S 

Carbonate  de  chaux 3o,4o 

Hydrochlorate  de  potasse.. ••  0,20 

Perte i,4o 

100,00  > 

Genre  IL  —  Sels  de  soude. 

EsÈPCX   1'^.  —   Carbonate  de  soude. 

Ce  sel  abonde  en  Egypte.  Il  y  existe  à  la  surface  de  la 
frre  et  sur  les  bords  de  certafns  lacs  qui  se  dessèchent  pen- 
Uot  I  été.  Il  a  souvent  Tappârence  d'une  poussière  rude  au 
oQcher,  de  couleur  grise  et  d^ne  saveur  alcaline.  Le  car- 
xmate  de  sonde  se  rencontre  aussi  en  Chine,  ou  il  porte  le 
tom  de  kUn^  prés  de  Tripoli,  où  il  s  appelle  trôna.  Il  se 
r^Tiive  également  en  Hongrie,  en  Sine,  en  Perse,  et  dans 
Inde  •. 

Bduigc,  1,317.  *  Kirwan's  Mio.  II ,  6. 
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Il  y  a  deux  variétés  du  carbonate  de  soude,  savoir  :  le 
carbonate^  qui  est  en  flocons  d*un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
et  le  bicarbonate,  qui  forme  des  masses  solides  rayounées, 
composées  de  cristaux  aciculaires  et  qu'on  n'a  encore  ren- 
contré jusqu'à  présent  qu'en  Afrique. 

Klaprotb  trouva  dans  un  échantillon  de  la  première  de  ces 
variétés  venant  d'Egypte  : 

32,6  Carbonate  de  soude  sec. 

20,8  Snlfate  de  soude  sec. 

1 5,0  Hydrochlorate  de  soude  sec. 

3 1,6  Eau. 

lOO^O  ' 

Le  même  chimiste  obtint  d'un  échantillon  de  la  seconde  des 
deux  variétés  de  ce  carbonate,  ou  carbonate  fibi^eux,  venaat 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  : 

37,0  Soude. 

38,0  Acide  carbonique. 

22,5  Eau. 

2,5  Sulfate  de  soude. 

100,0* 

Espèce  a.  —  Sulfate  de  soude. 

Ce  sel  se  trouve  en  Autriche,  dans  la  Hongrie,  dans  la 
Styrie ,  en  Suisse  et  en  Sibérie  ;  et  toujours  c'est  dans  le 
voisinage  des  sources  d'eaux  minérales  qu'on  le  rencontre. 
Il  est  ordinairement  sous  forme  pulvérulente;  quelquefois  il 
se  présente  en  masse  et  même  cristallisé  en  aiguilles  et  en 
prismes  à  six  pans.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre. 

Un  échantillon  venant  d'Eger,  analysé  par  Reuss^  coo* 


tenait , 


Sulfate  de  soude •  •  •  67,024 

Carbonate  de  soude ié,333 

Hydrochlorate  de  sonde.  •  11 ,000 

Carbonate  de  chaux 5,643 

100,000* 


•  Beîtnge.  m,  80. 

•  Ibid.  p.  87. 

*.  Jamfsofl,  1I|  3 18. 
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Espicx  3*  -^  Hydrochlorate  de  êoude. 

Ce  minéral,  connu  sous  le  nom  de  sel  commun,  est  très- 
abondamment  répandu  dans  la  nature.  Il  forme  des  masse9 
immenses  dans  le  sein  de  la  terre  dans  beaucoup  de  pays  et 
particulièrement  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Angleterre,  etc. 
On  assure  Qu'auprès  de  Cordoue,  en  Espagne,  il  existe  upe 
montagne  d'oydrocblorate  de  soude  de  plus  de  i52  mètres 
d'élévation ,  sur  environ  49^0  mètres  dé  circonférence.  Ce 
sel  se  rencontre  en  couches ,  ordinairement  courtes  et 
épaisses,  gissant  sur  le  gypse  stratiforme  de  formation  la 
plus  ancienne  «.  Werner  partage  cette  espèce  en  deux 
sous  '  espèces  qui  sont  le  sel  de  roche ,  sel  gemme ,  et  le  sel 
de  lac.  Cette  dernière  sous- espèce  est  le  sel  déposé  au  fond 
des  lacs.  Ce  minéralogiste  divise  le  sel  de  roche  ou  sel  semme 
en  deux  variétés, qui  se  distinguent  par  la  cassure  et  lappa- 
rence.  Ces  deux  variétés  sont  le  sel  gemme  lamelleux  et  le 
sel  ^exûm^  fibreux.  On  en  trouve  la  description  dans  la  Mi- 
néralogie du  professeur  Jameson  '. 

•  Espicx  4-  —  Borax. 

Le  borax  (sous-borate  de  soude),  nous  vient  des  Indes^ 
Orientales.  Cette  substance  parait  être,  suivant  Topinion 
commune,  un  produit  de  la  nature.  On  le  trouve  dans  dif- 
férentes parties  du  Thibet ,  etc.  Il  est  ordinairement  à  l'état 
de  mélange  avec  des  corps  étrangers.  Celui  qu'on  apporte  de 
la  Perse  est  en  cristaux  a  un  volume  assez  considérable ,  en- 
ireloppés  dans  une  matière  grasse.  La  forme  primitive  des 
cristaux  du  borax  est  un  prisme  rectangulaire  oblique;  mais 
ce  minéral  se  présente  le  plus  habituellement  sous  la  forme 
de  prismes  hexaèdres  dont  les  bords  sont  diversement  tron- 
oaes.  Ses  couleurs  sont  les  blancs,  grisâtre,  jaunâtre  ou  ver- 
oâtre.  Sa  cassure  est  ou  lamelleuse  ou  conchoitde.  Il  est  trans- 
lucide. U  donne  une  réfraction  double  *.  Sa  saveur  est  su- 
crée et  im  peu  acre. 


Jam€Soti*s  Miner.  II ,  ii, 
■Vol.  II ,  p.  Sao.        • 
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Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Tanal jse de Ba- 

proth , 

Acide  bori<jae ••••  37 

Soude.  •.. 1 4^5 

Eau 47)0 

Perte i,5 

100,0      ' 

Espèce  5.  —  Bxissite, 

Cest  un  sel  d'une  nature  compliquée,  auî  se  troure  daos 
les  environs  de  Sedlitz,  et  cpi  lut  analyse  pour  la  prefoière 
fois  par  Reuss;  ce  qui  fit  donner  par  farsten ,  a  ce  minerai} 
le  nom  qu'il  porte. 

II  se  présente  sous  les  formes,  d'efflorescence  farioeos^, 
terreuse  y  de  particules  mates,  et  aussi  cristallisé,  soit  n 
aiguilles ,  soit  en  prismes  hexaèdres  applatis.  Sa  coulear  esî 
le  blanc  de  neige.  Il  se  compose,  suivant  l'anal jse  deReoss, 
de 

Sulfate  de  sonde 66,o4 

Sulfate  de  magoésie 3i,3S 

H  jdrochlorate  de  magnésie...       3,19  ^ 

Sulfate  de  cbaux. 0,42 

100,00* 

Genre  III.  —  Sels  d^ammoniague. 

EsPÈCS   l^.  —  Hydrochlorate  d*ammonûiqme. 

Ce  sel  se  rencontre  auprès  des  volcans  dont  il  «(  m 
des  produits.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Perse.  Il  n>^^ 
ordinairement  sous  forme  pulvérulente  dans  le  oùlieti  des 
laves  ;  quelquefois  il  ae  présente  en  masses  et  OKine  (fi 
cristaux  très -irréguliers.  Sa  coulear  est  le  blanc,  fooreot 
avec  une  nuance  de  jaune  ou  de  vert.  Cette  substance  c< 
très-tendre.  Un  échantillon  de  ce  sel,  venant  de  k  Ttr- 
tarie,  donna  pour  résultat  de  l'analyse  qu'en  fit  Klaproth* 

97,5    Hydrochlorate  d'ammoniaque. 
3,5     Sulfate  d'ammoniaque. 

100,0  * 


*  Beitrage,  IV,  35o. 

•  Karten^s  Ubéllrii ,  p.  5?. 
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Espice  2*  —  Sulfate  ^amimoniafue\  OU  museagnine  '. 

Ce  minéral  se  rencontre  parmi  les  lave's  de  l'Etna  et  da 
VésQfe.  Ses  couleurs  sont  le  jaune  citron  et  le  gris  jan- 
sitre.  Il  est  en  croûtes  farineuses , .  mat.  Sa  cassure  est 
iaégale  et  terreuse.  Il  est  demi-transparent  ou  opaque.  Sa  sa- 
peur est  piquante  et  amére. 

Troisième  classe.  —  Combustibles» 

Cette  cksse  comprend  tous  les  corps  combustibles  qui  font 
partie  des  substances  minérales,  à  l'exception  du  diamant  et 
it  la  mellite  qu'on  a  déjà  décries ,  et  des  métaux  qui  appar- 
(ifooent  à  la  quatrième  classe  des  minéraux.  On  a  divise  les 
ninéraox  combustibles  en  quatre  genres,  savoir  : 

I.    Le  soufre.  3.    Le  bitume. 

a.    La  résine.  3.    Le  graphite. 

Genre  I.*'  —  Soufre. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  le  soufn 
*ûtif$  quoique  peut-être  il  ne  serait  pas  inconvenant  de 
npporter  k  ce  genre  X orpiment^  qu'on  place  ordinairement 
parmi  les  mines  d'arsenic. 

Espicc  !.«'  —  Soufre  natifs. 

Ce  minéral  se  rencontre  ordinairement  dans  des  masses 
^«  t;rpse,  de  pierf  e  calcaire  et  de  marne.  On  le  trouve  quel* 

Kefois  en  filons  traversant  les  roches  primitives;  et  Hum- 
Ut  Fa  observé  dans  TAmériqne  méridionale  dans  du 
schiste  micaré  constituant  une  couche  avec  quartz^  La  cou-* 
l^r  du  soufre  est  le  jaune,  passant  au  jaune  de  miel, 
aQ  jaone  de  citron  et  au  jaune  de  cire,  avec  un  mélange  de 
grisou  de  brun.  Cette  substance  se  présente  en  masse,  dis- 
seamiée,  et  cristalltsée.  La  forme  primitive  de  ses  cnstaux  est 
00  octaèdre  composé  de  deux  pyramides  tétraèdres  jointes 
Use  à  base.  Les  côtés  de  ce%  pyramides  stint  dfs  trian- 
^les  scalènes  avec  incidence  tqlle  que  le  plan  où  les  bases 
<l^s  pyramides  se  joignent  est  un  rlionibr,  dout  la  «grande  dia- 


'  Jascton,  U,  339. 

*  Kinvan,  II,  69.  Brochant. Il,  37.  Haûj,  III ,  377.  Jameton, 

m.  ^x 
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gOBile  iM$siiit  par  Tirte  et  joigiiant  k  pjninide  sopérm 
a?ecrniférieare,ést  à  Uplos  petite  oomme  5  etta4'*'I^<>^ 
tôt  les  sommets  des  deux  pyramides  sont  troii^iiéS|  et  taolte 
les  pyramide»  sont  séparées  par  on  prisme  intermédiiirc; 

Îadc^efois  les  sommets  des  pyramides  sont  tronqués  frà 
e  lears  bases,  et  il  s'élève  delà  troncatare  une  mmie 
tétraèdre  surbaissée  :  cette  pyramide  est  qaekpetbis  aussi 
tronquée  près  de  son  sommet.  Enfin  il  arrive  encore  que  1*01 
des  bords  des  pyramides  est  tronqué.  M.  Lefiroy  a  dooué  uk 
description  exacte  des  figures  de  ces  variétés  et  l'exposé  des 
lois  de  leur  formation*. 

La  surface  des  cristaux  do  soufre  estlisse;àrexfériaff 
ces  cristaux  sont  très-éclatan's  ;  à  l'intérieur  ils  ne  sont  qu'écla- 
tanS|  c'est  l'éclat  du  diamant  La  cassure  de  cette  substaoce 
est  inégale,  a  petits  grains ,  passant  à  la  cassure  esquifleost. 
Les  fragmens  sont  à  bords  obtus;  elle  est  translucide,  les 
cristaux  sont  transparens  i  ces  cristaux  donnent  une  ré- 
fraction double;  ils  sont  très-tendres ,  très-aisément fraagiUes. 
Le  soufre  qui  se  trouve  dans  le  Toisinage  des  vobu 
diffère  im  peu  dans  ses  propriétés  du  soufre  natif  ordiaiire. 

Genre  II.  —  Résine. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces:  Pambn,  k  rtti' 
naspialtB  et  la  résine  higkgatem 

EspifcCB  !.«•  —  Ambre. 

Cette  substance,  oue  les  anciens  appelaient  electnm,  se 
rencontre  dans  differens  pays;  mais  c'est  dans  la  Frussf 

Ïi'elle  abonde  le  plus ,  soit  sur  le  bord  de  U  oer ,  soil 
ns  la  terre,  à  une  profondeur  de  plus  de  3o  métrés,  re- 
posant sur  de  la  kouille  \  Elle  est  en  blocs  de  différeaie» 
grandeurs.  Wemer  partage  cette  espèce  en  deusoo»- 
espèces  I  qui  sont  Pambre  blanc  et  Pamèn  jamne. 

Sovs-Espici  i." — Ambrebkme. 
Sa  couleur  est  le  jaune  paille ,  inclinant  quelquefois  « 


>  Rome   de  Lûlc,  I»    991.  Haujr  et  Lefrojr»  Jmts.  ém  V» 
îî.o  XXIX,  337. 


•  Joorn.  des  Min.  N.oXXlX,  337, 
.«Ktnran,  Minerai.  11,56. 
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bUnc  jaune.  Cette  sous  •;  espèce  se  troOTe  en  masse  ;  eHe 
est  éclatante,  c'est  un  éclat  gras;  la  cassure  est  coDchoîde; 
les  firagmens  sont  à  bords  très-aigus;  elle  est  translucide. 
L  ambre  blanc  se  rapporte,  dans  ses  auUres  caractères  à  la 
sous-espèce  qui  suit. 

Sous-EsFioB  2.  —  jimbre  jaunem 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire,  passant  au  jaune  de  mid^ 
aa  bmn  jaunâtre,  et  au  rouge  d'hyacinthe.  Cette  sous-espèce 
est  en  morceaux  à  andes  obtus ,  à  surface  rude.  Elle  est  mate 
à  Textérieur  ;  à  HDterieur  elle  est  très-écktante  ;  cet  éclat 
lient  le  milieu  entre  Tédat  gras  et  celui  du  verre  ;  la  cassure 
est  parfaitement  conchoïdè.  Les  fragmens  sont  à  bords  très- 
aigus.  Cette  pierre  est  translucide ,  tendre,  un  peu  aigre^ 
atsémeot  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,070 
à  i,d85. 

Espèce  a.  —  Rétinasphalte. 

Ce  oiinéral,  qui  se  trouve  à  Bovey,  que  Hatcbett  a 
décrit  et  analysé,  appartient  au  genre  résine.  Il  forme, 
comme  étant  un  composé  de  résine  et  de  bitume,  le  passage 
dn  premier  de  ces  genres  à  l'autre.  Ce  minéral  a  été  décrit 
Tolome  U,  pag.  4^8  de  cet  ouvrage. 

Bochok  publia ,  en  x8 1 1 ,  l'analyse  d'une  substance ,  qu'il 
avait  trouvée  en  masse,  sous  la  forme  de  rognons,  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  Halle.  U  est  probable  que  cette  sub- 
stance n*est  qu'une  variété  du  rétinasphalte  de  Hatcbett. 
Sa  couleur  est  le  jaune  brunâtre.  Son  éclat  est  gras.  Elle 
est  opaque,  très-aisément  frangible.  Cette  substance  étant 
chautiée  se  fond  en  exhalant  une  odeur  résineuse,  mêlée 
de  Fodeur  du  storax.  Buchok  la  trouva  composée  de 

Bésine  solnble  dans  Falcool 91 

Résine  insoluble  dans  l'alcool  (•  ressemblant  à 
Fambrc) 9 


100* 


EspicB  3.  —  Résine  Highghate. 
On  trouva  cette  aubstaocei  Highgate  près  Londres,  dans 

*  Schwdgger'a  Jonra.  1 ,  990. 

3a* 
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elle  devient  éclatante  par  la  raclure  -,  sa  cassure  principale 
est  imparfaitement  schisteuse;  la  cassure  en  travers  est  anie| 
<]uelqnefois  conchoïde^  applatie.  Ses  fragmens  sont  trapé- 
zoïdaux, se  rapprochant  de  la  forme  cubique.  Cette  houille 
est  tendre  j  se  laissant  couper  au  couteau,  très -aisément  fran- 
gible;  elle  est  légère:  exposée  a  Tair,  elle  éclate  et  tombe  en 
morceaux. 

Espèce  4*  —  Houilk  noire  *• 

• 

Presque  toutes  les  variétés  de  houille  dont  on  se  sert  en 
Angleterre  comme  combustible  ^  sont  comprises  dans  cette 
espèce,  qui  se  divise  en  six  sous-espèces ,  savoir  :  ia  houiUe 
picifortne,  la  houille  scapiforme,  la  houille  schisteuse ,  la 
houille  de  kilkenny^  la  houille  lamelleuse  et  là  houille 
grossière. 

Sous-Espiei  i.'^  —  Houille piciforme. 

Jajret. 

Elle  se  trouve  dans  les  trois  foroiations  honffleuses,  mais 
plus  communément  dans  les  montaeoes  de  trapp;  sa  cooleur 
est  le  noir  de  velours ,  passant  quelquefois  «u  noir  braoilre. 
On  la  trouvç  en  masse,  en  plaques;  quelquefois  sous  forme  de 
branches  d'arbres,  mais  sans  contexture  ligneuse  régulière. 
A  l'intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  Féclat  gras;  sa  cassure 
est  parfaitement  conchoïde  à  grandes  cavités  ;  ses  firasmeos 
sont  à  bords  aigus;  elle  est  tendre,  un  peu  aigre,  tiseoent 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,3o8. 

Soys  -  Esficz  3^-*  Houille  scapi/brme. 

On  ne  la  trouve  qu'au  Meissner  dans  la  Hesse,  avec 

d'autres  sbus-espèces.  Sa  couleur  est  entre  le  noir  de  ve- 
lours et*  le  noir  grisâtre  :  quelquefois  elle  tire  sur  le  bleu  de 
fer.  Elle  est  en  masse; à  riutérienr elle  est  éclatante  ond'uo 
éclat  incUnant  à  celui  demi-métallique;  sa  cassure  est  impar- 
faitement conchoïde.  On  la  trouve  en  concrétions  distinctes 
6Gapifoniies  k  surfaces  brillantes  ;  elles  est  tendre ,  un  peu 

aigre,  très^sément  frangible;  elle  est  iéfère.  Elle  bràle 

lUmme,  laissant  une  cendre  blanche  grisâtre. 


*  Jameson.  U,  p.  379. 
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OQ  Inégale  à  petits  grains  ;  quelquefois  elle  se  rapproche  de  la 
cassure  esquilleuse  ;  les  fragmens  sont  à  bords  obtus  ;  cette 
substance  est  très-tendre,  se  laissant  couper  au  couteau, 
aisétoent  firangible  ;  elle  est  grasse  au  toucuer  -,  elle  est  lé* 
gère  et  presque  surnageante  sur  Teau  ;  son  odeur  est  bi- 
taouDeuse.      • 

SoDS-EspicB  2.  —  Poix' minérale  scoriacée. 

Sa  couleur  est.  le  noir  de  velours ,  approchant  quelque- 
fois du  noir  brunâtre.  On  la  trouve  en  masse  :  a  Vin  té' 
rieur  elle  passe  du  très-éclatant  au  peu  éclatant.  C'est  un 
éclat  gras  ;  sa  cassure  est  ou  imparfaitement  ou  parfaite- 
ment conchoîde  ;  les  fragmens  sont  à  bords  assez  aigus. 
Ceae  substance  est  très-tendre;  elle  est  opaque,  facile  à 
se  diviser;  elle  conserve  son  éclat  dans  sa  radure;  elle  est 
aisément  firangible,  grasse  au  toucher;  sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  1,07  à  iyi65;  son  odeur  estoitumineuse. 

SoDf-Esmtci  3.  — «  Poix  minérale  élastique,  ou  caoutchouc 

Jbssile* 

Cette  sous-espèce  se  trouve  en  Angleterre  dans  le  Der- 
bjshire.  Sa  coiileur  est  le  brun  noirâtre,  inclinant  tantôt 
«u  noir  brunâtre  et  tantôt  au  brun  rougeâtre  ;  à  Tintérieur 
elle  est  éclatante  et  peu  éclatante  :  c'est  nn  éclat  gras.  Sa 
raclure  elst  éclatante;  la  cassure  est  schisteuse  à  feuillets 
courbes ,  la  cassure  en  travers  est  conchoîde  ;  les  frag- 
mens sont  schisteux.  Le  caoutchouc  minéral  est  translu- 
cide sur  les  bords,  très-tendre,  se  laissant  couper  an  cou- 
teau, flexible  et  élastique.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
deo,Qo53  a  1,2 33*  Hatchett  a  donné,  dans  on  mémoire 
iasére  dans  les  Transactions  Linnéeones,  une  description 
<létaillée  des  variétés  de  cette  substance. 

Espèce  3.  — '  Charbon  de  terre  brun. 

Cette  espèce  imjiortante  a  été  divisée  par  -Wemer  en 
cinq  sotis-espèces  qui  sont  :  le  bois  bitumineux ,  le  chat^ 
bon  de  terre  ou  la  houille  terreuse ,  la  terre  aluminease^  te 
ciarbon  de  terre  commun  ou  la  houille  brune,  et  le 
charbon  de  terre  des  marais  ou  la  houille  limoneuse* 
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Sous-EspJGK  i.~  -—  Bois  bitumineux'* 

Ce  mÎDéral ,  oui  ressemble  pat  sa  forme  h  des  tiges  et 
i  des  branches  d  arbres  un  peu  applaties,  se  rencontre  avec 
le  charbon  de  terre  brun  commun,  dans  le  trapp  stratî* 
forme  et  dans  les  formations  d'alluvion.  On  le  trouve  a 
Bovey  dans  le  Devonshire,  et  on  le  connaît  en  Islande 
sous  le  nom  de  surturbrand.  Sa  couleur  est  un  brun  clair 
ou  foncé,  approchant  du  brun  de  bois  ou  du  noir  brunâtre; 
il  est  brillait  dans  sa  cassure  principale;  souvent  éclatant 
dans  sa  cassure  en  travers;  il  prend  de  l'éclat  par  la  ra- 
clure; la  cassure  en  grand  est  schisteuse;  en  petit  elle  est 
fibreuse.  La  cassure  en  travers  est  qnelauefois  imparfaite* 
ment  conchoïde.  Les  fragraens  sont  ordmairement  esqoil- 
leux.  Ce  minéral  est  opaque ,  tendre ,  se  laissant  cooper 
au  couteau  ;  il  est  flexiole  et  un  peu  élastique;  il  est  léger. 

Seus-EsFi&oi  a.  ^-^  Houille  terreuse  \ 

On  trouve  cette  substance  accompagnée  de  bms  bîm- 
mineux  dans  le  comté  de  Mansfield,  et  souvent  en  couches 
épaisses  sur  le  Saal.  On  la  pétrit  avec  de  Veau  dans  des 
anges  :  on  la  moule  en  forme  de  briques,  et  on  la  des- 
seiche;  dans  cet  état  elle  est  employée  pour  le  chaufSige.  Se 
couleur  est  d'un  brun  noirâtre  ^  passant  quelque£Ma«ugris 


sa  raclure.  Elle  tombe  facilement  en  poussière. 

Sous-EspicB  5.  —  Terre  olumineuseK 

On  k  trouve  en  couches  dans  les  terrains  d'aDavion 
et  dans  les  trapps  stratiformes.  Sa  couleur  est  d'an  bnia 
noirâtre.  On  ne  la  rencontre  qu'en  masse  ;  elle  est  mate 


i.  II ,  60.  Btocfaâiit.  Il,  44.  JamtflonJI,  368.  Vob ïffsiT»  « 
italter»  on  IseUnd,  p.  49.  HatcheU,  Piul.  Tran».  1804.  Parkiasott**, 
Rêmaias  of  a  former  world,  p.  104. 

•  Jaine»on.  U,  3^1.  Klaproth.  III,  819. 

*  Rrochaai.  I  »  383.  Janesoo,  H ,  373.  Khproth .  Gohlea^ft  Jo«r». 
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et  qnelqaefob  avec  uo  édat  brillant  que  laiHonoefat  qoel» 
<roes  parcelles  de  mica  ;  elle  prend  de  l'éclat  par  la  ra- 
dare  :  sa  cassure  est  terreuse,  tendant  à  la  cassure  schis* 
teuse;  ses  fragmens  sont  en  tapies  ;  elle  est  maigre  et  quel- 
<|tiefois  grasse  au  toucher^  se  laissant  couper  au  couteau. 
^  consistance  tient  le  milieu  entre  le  très  -  tendre  et  le 
friable. 

Ses  parties  constituantes ,  déterminées  par  Panalyse  de 
Klaprotn,  sont: 

Charbon t9>^ 

Soufre afiS 

Silice • 409OO 

Alumine. 16,00 

Oxidedefer 6,40 

Sulfate  de  fer 1,00 

Sulfate  dechauz i,5o 

Slagnésie. ; o,5o 

SnU'ate  de  potasse •  i,5o 

Hydrocblorate  de  potasse. . .  o,  5o 

San 10^75 


ta 


101,45  • 
Sovs-Esr  Jûi  4«  — '  Houille  brune*. 

On  U  trouTe  en  grandes  quantités  à  Bovey  ;  sa  couleur 
est  dWnoir  brunâtre  clair;  elle  se  rencontre  en  masse;  à 
rmtérienr  elle  est  peu  éclatante,  c'est  un  éclat  gras;  elle 
derient  éclatante  par  sa  raclure;  sa  cassure  est  imparfaite- 
ment coQchoïde,  à  grandes  cavités;  ses  fragmens  sont  à 
k>rds  aigus.  Elle  est  tendre,  se  bdssant  couper  au  couteau | 
trcs^aisément  frangible  ;•  elle  est  lq[ére. 

Sous-Eêrici  5.  «—  Houille  limoneuse^ • 

Elle  se  trouve  en  Bohême  et  dans  d'autres  parties  de  PAU 
Icniagne;  sa  couleur  est  dun  brun  aoîràire  foncé.  On  la 
>n>QYe  masse  ;  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  gras  ; 

■  Mai»,  Pbil.  Tra«a.  LI,  534.  Broeham.  Ui  47.  Scammett,  Pmr^ 
kÎMoa'f ,  Reouint  of  a  fomer  woilfl.  p.  ii6»  Jamescm  II»  375.  fiaft* 
chei,  Phîl.  Trans.  1804. 

'G«lilcii'iJoiini.yi,  44. 

*JaaM9onU,37e. 
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un  peu  sar  le  brun  \  sa  surface  est  teroe  comme  Facier  trempé  ; 
elle  est  en  masse  et  vésiculaire.  A  l'intérieur,  elle  est  écla- 
tante, c'est  1  éclat  métallique.  Sa  cassure  est  conchoîde  à 
frandes  et  à  petites  cavités  :  ses  fragmens  sont  à  bords  aigus. 
Ille  est  tendre',  un  peu  aigre ,  aisément  frangiUe  -,  elle  est 
légère ,  elle  brule  sans  flamme  et  sans  odeur. 

SoDS-Espifii  a.  —  Houille  éclatante  schisteuse, 
jituhracitei  Houille  de  Kilkennjr. 

On  avait  considéré  cette  sons-espèce  de  houille  comme 
appartenant  exclusivement  aux  roches  primitives  et  aux 
roches  de  transition ,  jusqu'à  ce  que  le  professieur  Jameson 
l'eût  découverte  dans  la  formation  houilleuse  indépendante, 
dans  nie  d'Arran.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de  fer  foncé,  in* 
clinant  rarement  au  brun.  Elle  est  en  masse,  éclatante.  Son 
éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  métallique  et  celui  demi- 
métallique.  Sa  cassure  principale  est  plus  ou  moins  par- 
faitement schisteuse  :  la  cassure  en  travers  est  conchoîde , 
applatie,  à  petites  cavités  :  les  fragmens  sont  à  bords  assex 
aigus,  et  quelquefois  trapézoïdaux;  cette  houille  est  tendre, 
aisément  frangible ,  tenant  le  milieu  entre  la  disposition  à  se 
laisser  couper  au  couteau  et  l'état  aigre.  Sa  pesanteur  spé 
cifique  est  de  i  ,4 1 5  à  i  ,8oo. 

Cette  espèce  consiste  en  charbon  dépourvu  de  bitnme, 
avec  ou  sans  mélange  de  matière  terreuse. 

Espèce  ».  —  GrapAite ,  plumbago*. 

Cette  espèce,  comme  celle  qui  précède,  se  divise  en  deox 
sous-espèces  :  le  graphite  écaiUeux  et  le  graphite  compacte* 

Sous-Espics  i.^*  —  Graphite  écaiUeux. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier  foncé,  passantao  noir  de  fer 
clair.  Il  est  en  masse,  peu  éclatant;  c'est  Pédat  métaBimie  11 
devient  éclatant  par  la  raclure,  d'un  éclat  métallique,  bacas* 
sure  est  lamelleusea vec  écaiHes,  passant  quelouefoisà  lacassnre 
conchoîde  à  grandes  cavités  :  quelquefois  elle  est  sditsteuse 
et  inégale  :  ses  fragmens  sont  trapézoïdaux.  U  se  présente  eu 
concrétions  distinctes,  grenues;  il  est  très-tendre,  se  lais- 
sant couper  au  couteau,  facile  à  se  rompre;  il  est  tachant, 

*  Jamesoo.  lî^Sc^G. 
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Sous-EsvicK  3.  —  Houille  schisteuse» 

(7est  la  hou3le  coromone  de  F  Angleterre  et  de  l'Ecosse; 
de  se  trouve  en  général  dans  la  formation  houilleuse  indé- 
pendante;  sa  couleur  est  entre  le  noir  de  velours  et  le 
Bcâr  grbâlre  foncé-,  elle  est  en  masse;  son  éclat  est  l'écla- 
tant; c'est  Fédat  gras  ;  sa  cassure  prindpale  est  presque  par- 
fàiteinent  schisteuse*,  la  cassure  en  travers  est  inégale,  à 
petits  grains,  passant  à  une  cassure  unie  et  imparfaitement 
coocboïde  :  sesfragmens  sont  quelquefois  trapézoïdaux.  Cette 
liooflle  est  tendre,  se  laissant  presque  couper  au  couteau; 
tîsément  frangible;  sa  pesanteur,  spécifique  est  de  i^sSo 
à  1,370*. 

SoDS-Espiei  4*  —  Houille  de  kilkenny» 

Elle  accompagne  les  sous  -  espèces  précédentes.  On  la 
trouve  à  Wigan  dans  le  Laucasb're,  et  dans  différentes 
parties  de  l'Ecosse*  Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre  foncé; 
cUe  est  en  masse;  son  éclat  à  l'intérieur  est  le  peu  éclatant, 
cVst  nn  éclat  gras;  -sa  cassure  est  quelquefois  conchoïde, 
applatie,  a  grandes  cavités  :  quelquefois  elle  est  unie;  le^ 
fr^mens  sont -quelquefois  cubjqoes;elle  est  aisément  fran- 
;bte;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,a32  à  ij^yS.  On  la 
taille  souvent  en  vases  et  en  ornemens  divers. 

* 

Souf-Espicr5«  — •  Houille  lamelleuse. 

On  la  trouve  en  Saxe  et  en  Silésie  dans  la  formation 
iM^oiDense  indépendante  ;  sa  '  couleur  est  entre  le  noir  de 
Tekmrs  et  lé  noir  grisâtre.  Elle  est  en  masse  ;  dans  sa  cas- 
tre principale  elle  est  très-éclatante;  dans  sa  cassure  en  tra- 
vers, elle  est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat  gras;  la  cassîire  en 
loDgnenr  est  lamelleuse,  a  lames  miroites  ,  à  simple  clivage; 
la  cassure  en  travers  est  schisteuse  :  les  fragmens  se  rap- 
prochent de  la  forme  cubique  ;  elle  est  tendre,  disposée  à  se 
ttisser  couper  an  contean;  très-aisément  frangible;  elle  est 
légère. 


*  Klcwaa. 
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5.^  en. combinaison  avec  les  acides.  Ainsi  chaqae  ordre  peut 
être  divisé  dans  les  cinq  genres  suivans. 

1.  Alliages.  4*  GhloniTes. 

a.  Sullures.  5.  Sels. 

3.  Oxides. 

II  faut  cependant  observer  que  chaque  métal  n'a  pas  eo- 
core  été  trouvé  jusqu'à  présent  dans  tous  ces  cinq  états } 
et  que  quelques-uns  paraissent  difficilement  susceptibles  de 
les  prendre  tous.  Il  y  a  donc  des  ordres  auxqueb  un  oa 

{>lusieurs  de  ces  genres  ne  peuvent  s'appliquer ,  ainsi  qn  oa 
e^erra  par  la  table  qui  suit. 

Ou>ai  I.  — '  Or. 


1.  Alliages. 
I.  Alliages. 
1.  Alliages, 
z.  Alliages» 
1.  Alliages. 


OftMt  II.  —  Platine. 

Oioai  m.  -«-  Palladium^ 

OâAAS  IV.  -—  Iridium. 

Oadri  V.  —  Tellure. 


OïDtK  VI.  —  Mercure. 

1.  Alliages.  3.  Oxides. 

2.  Sulfures.  4*  Chlorures 

OâPai  VII.  —  Argent. 

A.  Alliages.  4.  Chlomxes, 

3.  Sulfures.  5.  Sels. 
3.  Oiides* 

Oaoai  VIII.  < —  Cuiure. 

i.  Alliages.  3.  Oxides. 

a.  Sulfures.  4*  Sels. 

OaDAB  IX.  -^  Fer. 

l.  Alliages.  3«  Oxides. 

%.  Solfnfes.  4*  Sels. 

OïDKt  X.  —  Manganèse. 
1.  Oxides.  a.  Sels, 

OaDxi  XI.  —  Urane. 
1.  Oxides. 

OïDix  XII.  —  Cirium. 

!•  Oxides.  a.  Sels. 
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Terre  alumineuse  '  • 

Charbon • ^9)65 

Soafre a,85 

Silice •....  4o,oo 

Alamine « 16,00 

Qxide de  fer •.•..••  6,4o 

Sulfate  de  fer. .  •.. 1,80 

Salfate  de  chaux i,5o 

Mae[nésie. ••.••••  o,5o 

SoUate  de  potasse  ....••  •  if^o 

Hydrochlorate  de  potasse.  o,5o 

Eaa •  10,75 

101,45 

Houille  de  Bovey  *• 

Charbon 45 

Matière  Tolatille 55 

100 

HOUtLLE  SGHISTEVSE. 
d«  WaldM.       d«  SalrM.       d«Bttl-Scho«ritx* 

Charbon.       57,99»      63,3 1»      58,i7* 
Bitame  • .       36,87         3:i,93        37,89 
Terre.  ..•         5,8a  3,90  ^«94 

Perte* ...         i»33 

■  ■  ■ 

ioa,oo       100,1 4       100,00 

Gbmre  IV.  —  Graphite. 

Ce  genre  condent  trois  espèces,  savoir  :  la  houille  écla- 
^fUe,  le  graphite,  le  charbon  minéral. 

Espèce  iJ^  —  Houille  éclatante. 

Cette  espèce,  qui  tire  son  nom  de  son  grand  édat ,  est 
avisée  par  Wemer  en  deax  sous-espèces ,  dont  la  première 
^  beauoonp  plus  commune  que  la.^econde. 

Sovf^Esvtci  1.**  -—  Houille  éclatante  conchoide. 

On  ne  Ta  encore  trouvée  jusqu'ici  que  dans  les  trapps  de 
plas  nouvelles  formations.  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  tirant 

■  Uaprotk  »  Gehlen't ,  Joara.  VI,  44. 
'  RaicheU,  Pbil.  Ttans.  1804. 
'  fiicblcr,  Jamcson.  Il,  73* 
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dans  des  roches  calcaires.  Il  n^est  pas  rare  aussi  de  le  void 
disséouDé  dans  les  mines  d'autres  métaux,  spécialeaieiit<Liis| 
celles  de  fer,  de  mercure,  de  cuivre  et  de  zinc  Cest  dtv 
les  régions  les  plus  chaudes  delà  terre  oue  Tor  existe eo  pbsl 
grande  quantité,  tl  abonde  dans  les  saUes  de  iieaocoap  m 
rivières  de  l'Afrique,  et  il  est  très-<:oaiinuQ  dans  l'AiDénqtie 
méridionale  ainsi  que  dans  Il:ide«  L'£  irope  n*est  cepeadict; 
pas  dépourvue  de  ce  métal.  L'Espace  était  célèbre  dabs  l« 
temps  anciens  par  ses  mines  dW,  et  ce  métal  se  trouve  djos 
les  sables  de  plusieurs  rivières  en  France  '.  Mais  les  prinQ- 
pales  mines  a  or  en  Europe  sont  celles  de  la  Hongrie,  et 
après  elles  ^  celles.de  Saltzbourg.  On  a  aussi  décoQvertcei 
métal  en  Suède  et  en  Norwége,  et  plus  récemment  eucore 
dans  le  comté  de  Wicklow  en  Irlande  *. 

Espèce  i.««  —  OrnaHp. 

On  trouve  cette  espèce  disséminée  en  grains,  en  pbqocs 
et  en  petits  cristaux,  ayant  ordinairement  la  forme  de  cobea, 
d'octaèdres  et  de  dodécaèdres  rhomboldanx.  Sa  cassure  est 
hamiforme.  Cet  or  est  tendre,  ductile,  flexible,  laai)  Boa 
élastique.  Il  est  extrêmement  pesant.  L'or  natif  n'est  jaouiS 
parfaitement  pur:  il  est  allié  avec  de  Fargent  ou  du  cuivre,  et 
quelquefois  avec  dn  fer.  Dans  Tor  natif  trouvé  enIfWetI' 
quantité  d  alliage  paraît  être  à-la- vérité  très-petite.  Wtrvr 
partage  cette  espèce  en  trois  soos-espèces,  seb»  le  oéul 
avec  lequel  l'or  est  allié. 

Sous-EsricK  i.**  —  Or  pur. 

Sa  couleur  est  le  jaune  d'or  parfait  ;  il  ne  contient  qo'iuie 
très-petite  proportion  d'argent  ou  de  cuivre.  Sa  pesÂDieor 
spécifique  varie  de  17,0  à  19,0^. 

Som-Espici  2.  —  Or  nadf  jaune  de  Udtotu 

Sa  couleur  est  le  janne  de  laiton  ;  il  est  allié  avec  aoe  ^^ 
grande  proportion  d'argent  ou  de  cuivre.  J'ai  trouvé  U  p^ 
sauteur  spécifique  d'un  échantillon,  que  f  ai  en  dm  possessoo» 

'  >  liéiiumfir,  Mém.  Par.  friB,  r-68.  ,    . 

^  Llovd.PhU.  Traas.  1796,  p.  36.  MilU.  ibîd.  p.  38,  Nîcholsoa» 
Journal.  II,  924. 

s  Brochaot.  U,  89.  Haûy.  III,  374.  Jamesoo.  III,  S. 

4  Fabroni  assort  qti^l  se  rencontre  ^otiqucfois  i  rétaC  d*or  p^- 
Aaa.  «U  Chiad.  LXa.II/  a5. 
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k  144567*  ^  choisissant  les  morceaux  plus  grands  et  en 
es  pesant  séparément ,  lenr  pesanteur  spécificjue  n'était  <|ue 
k  13,6986.  Ce  qui  prouve  qu'ils  n'étaient  pas  entièrement 
iprirés  d  interstices.  En  analysant  cet  échantillon ,  j'ai  reconnu 
p'il  consistait  en 

Or. 7» 

Cuivre 1 1,8 

Argent 9,48 

Perte •*..         0,71 

100,00  ' 

Je  me  suis  assuré,  en  dissolvant  le  cuivfe  dans  l'acide  sul- 
fiin({ae,  qu'il  n'était  pas  exempt  de  fer;  mais  comme  il  avait 
fié  prédpité  par  une  lame  métallique,  je  ne  me  suis  pas 
kasardé  à  placer  le  fer  parmi  les  parties  constituantes  de 
Il  mine. 

Soos-Earici  3.  —  Ornatif  jaune  grisâtre. 

Sa  couleur  est  entre  le  gris  d'acier  et  le  jaune  de  laitoo* 
On  suppose  qu'il  contient  une  petite  portion  de  platine; 
fielqaetois  il  contient  du  palladium  'y 

EspÈcs  3.  —  Electrum*^ 

Le  terme  ekctrum ,  assisoé  par  les  anciens  à  un  mélange 
dor  et  d'argent,  a  été  donne  par  Klaprotb ,  à  une  mine  venant 
<le Scblangenberg ,  en  Sibérie,  qu'il  trouva,  par  l'analyse, 
être  un  composé  de  ces  deux  métaux. 

Sa  couleur  est  le  jaune  doré,  pâle.  Ce  minéral  se  présente 
en  plaques  solitaires,  en  aiguilles,  ou  en  cubes  imparfaits, 
^seminés  quelquefois  dans  un  sulfate  de  barite  coloié  en 
^is,  quelquefois  dans  du  bomstein. 

Ce  minerai  est  composé  de 

Or. 64 

Xrgent  ••....•      36  », 

100 

« 

Ordre  H.  —  Mines  de  platine  ^ . 
U  n'a  pas  été  découvert  jusqu'ici  de  mines  de  platine;  ce 

'  GU>«a»  Ana.  de  Chim.  LXXIV,  99. 

•  Kiaprotli,  Beitraee.  IV,  i.  ... 

*  Browori^,  Fhil.  Tians.  XLVI.  58{.  Ltwis,  ihid,  XLVUI, 

m,  33 
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métal  se  trouve  en  petites  écailles  oo  en  grains  dans  les  stbks 
de  la  rivière  Plato,  au  Choco,  à  PopayeD,  à  Quho  au  Péroa 
et  prés  de  Carthagène  dans  rÀmérique  méridionale.  On  ne 
connaît  pas  son  gissement.  Il  se  rencontre  aussi  au  Brésil  dans 
les  mines  d'argent  de  ce  pays,  et  à  Tétat  de  petits  grains, 
comme  au  Pérou  ;  il  est  aussi  accompagné  des  quatre  nou- 
veaux métaux,  dont  on  a  reconnu  la  présence  dans  le  platise 
du  Pérou". 

Genre  L  —  alliages  de  platine. 

Ea^iici  1.  —  Platine  natif. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier  trés-clair  approchant  du 
blanc  d'argent  *,  ii  se  rencontre  en  petits  erains ,  qui  sont 
quelquefois  un  peu  convexes  d'un  côté  :  son  éclat  est  le  bnl* 
lant,  c'est  l'éclat  métallique;  sa  cassure  est  indéterminée;  ce 
métal  est  tendre,  malléaole,  flexible;  sa  pesanteur  spécifique 
n'excède  jamais  i7,7'.  Il  est  soluble  dans  l'adde  hjdro- 
chloro-nitrique. 

Ordre  IIL  —  Mine  de  palladium. 

Le  palladium  a  été  découvert  par  WoUaston  dans  le  pla* 
tine  natif  venant  du  Brésil.  Il  se  rencontre  en  petites  plaques, 
dont  la  couleur  ressemble  à  celle  du  platine  natif,  mais  il 
se  distingue  aisément  par  sa  contexture,  qui  est  en  fibres 
divergentes.  Il  contient,  à  l'état  d'union  avec  lui,  une  petite 
portion  de  platine  et  d'iridium  '. 


638,  «tL,  i48*  Mararaff,  M«Hn.  Berlin,  1757»  p.  3i4*  Macquetf  Môm*' 
Par.  1758,  p.  119.  Buffon,  Journ.  de  Phys.  Itl,  3i4-  Morreta,  iiùi. 
VI,  193.  Brrgman ,  Opusc.  II ,  t6S.  TîUet ,  Mcm.  t  ir  17^.  p.  S73» 
3^5  etS45.  CreU,  Creirs  Annals ,  1784.  t  band.  Saa.  WîUn.Mmn- 
chesur  Mcmoîrs.  II ,  A6^,  Mosiio-Puschkin ,  Ann.  da  Chim.  XXIV, 
»o5.  Monreau,  ibid.  XXV.  Proast.  ibid.  XXXVI,  146.  Brocfaaiii. 
'  II,  86.  Uaûy.  III,  368.  Jamcson.  Il,  ico. 

*  WoUaAtofi ,  Pbîl.  Mac.  XXXIII,  a5o.  Vauqu^n  a  déconTert  b 
ptéêence  da  plattne  dans  h  mina  d*argant  de  Guadaieaoat  «o  £âm« 
madure ,  province  d*£»pa^e.  Da»s  la  ^ngoe  de  cette  miiic,  le  pU« 
tioe'est  A  Tétat  m^taUiqtie;  quelquefois  ira  quantité  tr^s>pclit«, 
fpiclqnefoia  jusque  dans  la  pr#portiMii  de  dix  pour  cent.  Lepbinic 
fut  se  trouva  m^lé  dans  cette  mine  avec  aucun  des  quatre  mé^m, 
nouVeUemciit  découverts ,  ipiî  a«eoflM>agaent  le  pUtine  dans  b  bum 
du  Pérou.  C^est  le  premier  exemple  oien  authentique  de  la  dcco%  ■ 
Tcrte  du  platine  dans  l'ancien  continent,  ^au.  de  Coim.  LX»  S 17. 

•  Woltaston. 

«  Uid,  rhil.  Traus.  1809,  p.  i9^ 
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Oedre  IV.  —  Mine  d^iridium. 

On  n'a  jusaQ*à  présent  troavé  cette  mine  qu'à  l'état  de  «tmioB. 
aâinge  avec  le  putine,  et  en  grains  qui  ressemblent  ^ssez 
iceux  de  la  raine  de  ce  dernier  métal  pour  qu'il  soit  à  peine 
possible  de  les  distinguer  à  la  vue.  La  aécoiiverte  en  est  dne 
ka  J'jcteur  WoUaston ,  qui  traita  le  platiue  brut  en  quantités 
:oasidérabIes  avec  l'aciae  hydro-cnloro -nitrique.  La  mine 
riridium  sur  laquelle  ce  menstrue  n'a  point  d'action ,  reste 
sans  avoir  été  attaquée. 

La  mine  d'iridium  est  plus  dure  que  le  platine  brut  :  eDe 
iiVst  pas  malléable,  et  paraît  être  formée  de  plaques,  ayant 
tîQ  écbt  particulier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  QyS* 
Lest  un  composé  d'osmium  et  d'iridium  alliés  ensemble'. 

Orors  V.  —  Mines  de  Tellufe  K 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  tellure  que  dans  les 
Blinrs  de  Fatzbay ,  OfTenbanya  et  Nagyag,  en  Transilvanie, 
fue  Ton  considère  comme  des  mines  d'or ,  parce  qu'elles  cun* 
tMooent  plus  ou  moins  de  ce  métal.  Le  tellure  n'a  été  ren- 
contré qo  a  l'état  métallique  ^  combiné  avec  l'or,  Targent  ou 
\t  pbfiib.  Il  y  a  quatre  mines  de  tellure,  que  l'analyse  de 
Klaproth  a  fait  distinguer  l'une  de  l'autre,  savoir  : 

L  Alliages. 

1.  Tellore  natif.  3.  Mine  blanche  oa  jaune. 

2.  Mine  grapbique.  4*  Mine  lamelleuse  ou  noire. 

Gjsnre  I.  —  Alliages. 

Espèce  i  ."  —  Ttllun  nadp, 

Aurum  paradoxieum ,  problematieum. 

Ce  nipéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de 
Maruhilf ,  dans  les  montagnes  de  Fatzbay  en  TreDsilvanie. 
II  sf  rencontre  en  masse  et  dissémijié;  etaussi^ditron,  crisr 
lalltsé.  n  est  peu  éclatant ,  d'nn  éclat  métallique.  La  cassure 
est  bmeDeuse.  0  se  présente  en  concrétions  distinctes  gre* 
tiiies .  a  petits  grains.  U  est  tendre ,  aisément  frangible.  Sa 
[•esaoteur  spécibque  est  de  5,73  à  6,i  1 5  ^. 

•  Wolbfuio  ,  PJul.  TraAt.  i8o5. 
"Kliproth«IlI,  1. 

'  ilHd,,p.  a.  Brochant,  II,  i(^.  HaÛT,  IV,  3i5.  Jameson,  UT,  461. 

*  Uproth. 

33* 
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ESlPÈCE  a.  —  Mine  graphique  *  m 
Sehrifterz.  Aurum  graphicum. 

Cette  espèce  n'a  encore  été  observée  que  dans  la  mine 
appelée  Franciscus,  à  OfFenbanya  en  Transit vanie.  Elle  est 
oroinairemcnt  en  petits  cristaux  prismatiques,  groupés  par 
rangées ,  et  disposés  souvent  de  manière  à  avoir  quelque 
ressemblance  avec  des  lignes  d'écriture.  La  couleur  est  dna 
gris  d^acier  clair.  A  r<fXtérieur,  ce  minéral  est  très-éclatanti 
à  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant:  c'est  l'éclat  métallique.  La 
cassure  est  inégale,  à  grains  tins;  les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.  Cette  espèce  est  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur  spéciliqtte 
est  de  5,7^3. 

Espèce  3.  -^  Mine  blanche  ou  jaune^* 
Ceîberz  de  Ktaproth, 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la  mine  de 
Kagyag  en  Trausilvanie.  Il  semble  avoir  une  grande  res* 
seinblaoce  avec  la  dernière  espèce.  Il  se  rencontre  disséminé 
ou  cristallisé  en  petits  prismes  à  4  pans.  Sa  coulear  est  le 
blanc  d'argent,  passant  au  jaune  de  laiton.  La  cassure  prin* 
cipale  est  très-eclatante  ;  la  cassure  en  travers  est  pen  cela* 
tante  :  c'est  1  éclat  métallique.  La  cassure  est  lamelleuse  dans 
une  direction^  et  inégale  à  petits  grains  dans  l'autre.  Cette 
espèce  est  tendre,  un  peu  ductile.  Sa  pesanteur  spécifiqoe 
est  de  1 0,678. 

En  supposant  cette  espèce  mêlée  accidentellement  arec  da 
plomb,  la  con^position  de  cette  mine  coïnciderait  avec  celle 
de  la  dernière  espèce. 

Espace  4*  —  ARne  lamelieuse  ou  mine  noin^^ 

Cette  mrte  se  trouve  à  Nagyag,  ou  elle  est  exploitée  pour 
en  retirer  l'or  au'elle  contient.  Elle  se  rencontre  en  lankes^o'i 
en  tables  k  6  faces,  minces,  un  peu  allongées.  La  coulcor 
tient  le  milieu  entre  le  gris  de  plomb  et  le  noir  de  fer.  A 
Fextériear,  cette  espèce  est  très-éclatante;  à  riulérieur,elie 

>  RUproth,  m ,  16.  Brochant,  II,  48a.  Hafiy,  IV.  3^7.  J 

•  Ibid.  III  «  ao.  Brochant,  II ,  484.  Janesoo,  III,  4€5« 

*  Ibid.  m,  36.  Brocbani,  II ,  486.  Jamcaon,  UI,  468. 
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est  peo  éclatante  :  c*est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  la- 
oelleose  ;  les  fragroens  sont  en  plaques.  Elle  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est  un  peu  tachante , 
tendre,  légèrement  flexible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
8,918.  Elle  est  soluUe  dans  les  acides  avec  effervescence. 

La  table  nui  suit  présente  les  parties  coostituantes  de  ces 
mines,  d'après  l'analyse  de  Klaproth. 

Natif.         Gnphiqa*.     Jaune.  LameUcBM. 

Tellnre 92,55»  60»  44,75»  32,^* 

Or 0,25  3o  26,75  9,0 

Fer 7^20  —  —  •— 

Aident —  10  8,5o  0,5 

Plomb —  —  19,50  34,0 

Cuivre —  —  —  ,  i,3 

Soafre —  —  o,5o         3,o 

100,00       100       100,00       100,0 

Orbri:  TI.  —  Mines  de  Mercure. 

On  trouve  le  mercure  en  Europe,  particulièrement  en 
Espagne ,  en  Allemagne  et  dans  la  Hongrie.  Il  se  rencontre 
aussi  à  la  Chine'  dans  les  îles  Philippines  ^ ,  au  Pérou,  et 
peut-être  au  Chili'  dans  TAmérique  méridionale  Les  mines 
Je  mercure  les  plus  riches  sont  celles  dldria'  ,  d'Almaden , 
prés  de  Cordoue  en  Espagne,  qui  furent  exploitées  par  les 
Romains'-,  celles  du  Palatinat  "*  ,et  de  Guaoca  Vetica  au 
Pérou". 

On  n'a  pas  troniié  jusqu'à  présent  le  mercure  en  Angle- 
terre; er  en  France  il  n'en  a  pas  été  découvert  de  mine  qui 
mérite  d'être  exploitée. 

Oo  a  présenté,  dans  b  table  qui  suit,  toutes  les  mines  de 
ce  métal  observées  jusqu'à  présent. 


■^^"^ 


*  Betin^e«  III,  a 

*  ihià,  y  p.  30. 

*  ihid.  p.  3$. 
«  Ihid.  p.  33. 

*  Voyez  les  Lettres  âUfiantcs  d*Entrecolfe, 

*  Voy.  les  Voyages  Je  Carreri. 

*  Voj.  MolÎDa'ftnaiaral  Hîstory  of  Chili. 

'  ScopoU  »  Jonni.  des  Mîn.  N.»  XXXIV,  p.  915. 

«  Botvla'sttaiaral  Hûtory  of  Spain,  et  Journ.  des  Mia.  N.o  XXX1« 

^  ••  iôam.  des  Min.  N.<»«  VI  et  VII. 
■•  LUoe^s  Memoirs  concerniog  America» 
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d«.«pcct..  ^    Mercnte  natif.  a.  Amalgime  a'argent 

IL  —  Sulfures^ 
1.  Cinabre.  3.  Carbo-snlfare. 

III.  -»  Chlorures, 
1.  Mercure  corné.  (Chlorure  de  mercure). 

C'est  du  sulfure  de  mercure  que  s'extrait  en  plus  grande 

Sartie  le  mercure  du  commerce;  ce  métal  se  rencontre  dsas 
eux  formations  distinctes  ;  sayoir ,  en  couches ,  dans  des 
montagnes  primitives,  parmi  des  roches  de  schtatearaleni, 
de  schiste  talqueux  et  ae  schiste  chlorite  ;  et  dans  la  Toro»' 
tion  houilleuse  indépendante. 

Genre  I.  —  AUîages. 

Espèce   I-'^  —  Mercure  matif^^ 

Le  mercure  natif  se  trouve  dans  la  plupart  des  Mes 
mercorielles  :  il  est  en  petits  globules,  dissémiiiés  à  travers 
différentes  espèces  de  pierres,  d'argiles  et  de  mines. 

Il  est  fluide,  de  couleur  du  blanc  d'étain;  sa  pesutecr 
spécifique  est  d'environ  ]3|6. 

EspisGE  2.  —  Amalgame  tTaigemt*» 
Amalgame  natif. 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  mine  de  plomb  de  SiU'« 
dans  la  province  de  Westmanie  en  Suède;  dansksnàMi 
de  Deux-Ponts^,  dans  le  Palatinat;  et  en  d*aatrts  leio. 
Il  est  eu  lames  minces,  ou  en  grains ,  ou  cristiUisé  ea  octaè- 
dres et  en  dodécaèdres. 

Sa  coideur  varie  entre  le  blanc  d'areeot  et  le  gris.  Sa  cas- 
sure est  concboïde^  son  éclat  est  métallique;  il  CKW|iie  torv 
qu'on  le  éoupe;  il  est  très-tendre:  sa  pesanteur  spécifif>< 
excède  lo  ;  il  donne  à  l'or  une  teinte  blanche.  Traité  » 
chalumeau,  le  mercure  se  volatilise ^  et  laisse  FargeoL 


>  Brochant,  II ,  g6.  Hnûyjll ,  4)3.  Jamcson,  III ,  »o. 

*  Kinran,  U»  333.  Brochaot,!!,  99.  Haâj,  1U,|I».  Jmbcms 
III,  33. 

*  Croniledl's  Min. 

4  Hcjrcr,  CrclTs  Annab.  1790. 
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Un  échantlDon  de  cet  amalgame ,  que  Kkproth  analysa , 

64  Mercure* 
36  Ar«:eQt. 

o 


lOO' 


S«iTaiit  0»dier ,  il  esl  composé  de 

73,5  Mercure. 
37,5  Argent. 

100,0* 

Qndqoefois  3  contient  un  mélange  d'alnmine,  et  qneUpie- 
fois  aussi  le  mercure  est  en  si  grande  proportion,  que  Tamal- 
game  est  i-pcu-prés  à  l'état  de  pâte. 

GfNRE  IL  —  Sulfures. 

EspicB  l/^  —  Cinabre  natifs. 

Le  cinabre  natif  se  tronve  dans  presque  toutes  les  mines 
mercurieQes  :  il  est  quelquefois  en  filons ,  d'autres  fois  dissé- 
mine, on  en  gnîns,  ou  cristallisé.  On  le  divise  en  deux  sous- 
espèces,  qui  se  disônguent  principalement  par  leur  cooleur. 

Sods-EspIci  1.**  -^  Cinabre  rouge  foncé. 

Sa  cooleur  est  im  rouge  de  cochenille,  qui  passe  tantôt  an 
fris  de  plomb,  et  tantôt  au  rouge  de  carmin.  On  le  trouve  en 
niasse,  disséminé,  et  cristallisé  en  rhombes  obtus ,  en  tables  à 
six  faces,  en  prismes  hexaèdres,  tétraèdres,  et  octaèdres  ^. 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est,  suivant  Haiîj,  le 
prisme  hexaèdre  régulier.  A  l'intérieur,  il  est  peu  éclatant: 
c'est  réclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  quelquefois  inégale , 
à  grains  fios;  quelquefois  elle  est  unie  et  concboïde  ;  et  ouel- 
<{aefois  aussi  elle  est  lamelleude.  Les  fragmens  sont  indeter- 
rbioés,  à  bords  obtus;  la  variété  en  masse  est  opaque;  les 
cristaux  sont  translucides.  Ce  cinabre  donne  nne  raclure 
rouge  écarlate  et  éclatante.  Il  est  très-teodre,  se  laissant 
couper  an  couteau;  très- aisément  frangible;  sa  pesanteur 
^péafr|ne  est  de  6,902  à  8,160. 

'  Bcitract»!;  i83. 

*  Phtt.  Naa.  XIV,  41. 

'  Rirwan,  il ,  3^8.  Brochast,  II ,  io6.  Hsûy,  III ,  4^7.  JamesoD, 

«'ftomé  de  Liste,  UI ,  i54. 
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Sous-EspÊcE  2.  —  CinahrciTun rouge vî/l 

Sa  couleur  est  un  rouge  écarlate  vif.  On  le  trome  en 
masse  ou  disséminé;  à  l'intérieur,  il  est  briUant;  dans  a 
cassure  en  travers ,  il  est  mat.  Sa  cassupe  est  on  terrease 
ou  fibreuse;  la  cassure  en  travers  est  terreuse;  les  fragmeos 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Il  est  opaque;  il  devient 
éclatant  par  la  raclure;  il  est  tachant,  très- tendre,  se Uissant 
couper  au  oouteau;  très-aisément  frangible.  11  est  pesant 

Espèce  a.  —  Mine  hépatique  on  carho'Sulfitre^. 

Cette  mine  se  partage  en  deux  sous- espèces,  dtstingoêes 
principalement  par  leur  cassure. 

Sous-EspicE  1.'*  —  Mercure  hépatique  compacte. 

Il  se  rencontre  le  plus  communément  dans  les  mioes 
d*Idria ,  et  toujours  amorphe  ;  il  est  souvent  mêlé  avec  le 
mercure  natif  et  le  cinabre.  On  le  trouve  en  masse  ;  sa  cou* 
leur  tieut  le  milieu  entre  le  rouge  de  cochenille  foncé  et  le 
gris  de  plomb  foncé.  Il  prend  de  l'éclat  par  la  raclure, et 
donuç  uue  poussière  d'un  rouge  cochenille  foncé;  sa  cassorv 
est  unie.  Il  est  opaque.  A  riotérienr,  il  est  pea  édataot, 
c'est  Téclat  demi*roétallique  ;  il  est  tendre ,  se  laissant  ccniper 
au  couteau,  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,1  oo*  à  7,186^.  Lorsqu'on  le  chaofle,  le  ntr- 
cure  s'évapore;  il  est  insoluble  dans  l^icide  nitrique,  et  se 
dissout  dans  Tacide  hydrochlorique  ^. 

Sous-Espéci  s.  —  Mercure  hépathique  schisteux. 

On  le  rencontre  à  Idria ,  a  Almaden  en  Espagne,  et  fo 
Sibérie  :  sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  h  sous- 
espèce  précédente.  On  le  trouve  en  masse  ;  Téclat  de  la 
cassure  principale  est  le  peu  éclatant;  l'éclat  de  sa  cassait 
en  travers  est  le  brillant .  c'est  l'éclat  demi-métallîqaf  ;  U 
cassure  principale  est  schisteuse ,  à  feuillets  épais  et  cootb^  • 
k  cassure  en  travers  est  inégale.  Ses  fragmens  sont  stbis- 
teux.  Cette  sous-espèce  est  très^aisément  frangible.  Sous 

*  RirwÉQ,  II,  ai4.  Brochant,  H,  io4*  Jtmeson,!!!,  ao.  Ebproi*^ 
Gehlrn*s  Joarn.  V,  p.  43;. 

*  KUproth. 

*  Kirwan. 

«  Joufn.  Je  rhys.  XXIV,  6i. 
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loQS  les  antres  rapports  ^  elle  se  rapporte  i  celle  qui  précède. 

Dobereiner  considère  cette  mine  comme  étant  un  composé 
de  mercure  avec  du  sulfure  de  carbone  '.  Ses  parties  cou- 
sdluntes  correspondent  à-peu-près  à  la  supposition  qu'elle 
est  formée  de  a  atomes  de  sulfure  de  carbone  et  de  i  atome 
de  mercure. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
espèces ,  d'après  les  analyses  les  plus  récentes  qui  en  aient 
été  faites. 


1 

Cinabre. 

Mercure 

hépatique. 

1 
1 

1  Mercim 

,  Soufre 

ClurlMm. 

:  Silice. 

|l   ÂhaMiie 

Ij   Fer. 

1|  CnsYre 

'   Faa.  .  .  j  ^  .  .      * 

8i,o> 

7.7 

-4,75 
0,75 

85,oo« 
i4,a5 

0,75 

81,80  ■ 

3,DO 

o;65 
0,55 
0,110 
0,0^ 
0,73 

'  Perte 

Il 

1 

>«>,9 

100,00 

100,00 

100,00 

Genre  III.  —  Chlorures. 

&picx  l.^  —  Mine  de  Mercure» 
Corné*,  Chlorure  dt  mercure. 

Ce  fut  Woulfe  qui  découvrit  le  premier  ce  minéral  dans 
les  nûoes  du  Palatinat  ;  on  Ta  trouvé  depuis  à  Idria ,  eu 
Espgne ,  et  dans  d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  gris  de 
cendre,  passant  au  gris  jaunâtre,  au  blanc  grisâtre,  et  quel- 
qoefois  elle  tire  sur  le  gris  verdâtre.  On  le  trouve  ordinai* 


■  Scfaweifif  cr^»  Joarnal.  Xil ,  290. 

*  Lampaoius,  Randbach  tar  Chcm.  Anal.  p.  960. 

*  I>n  Japon.  Klaproth ,  Grhirn'a ,  Joum.  V^  4^. 
«  De  Nevmafklel.  Rbproth,  ibià.t  P-  4^* 

*  n*Idria,  Kbprotli,  ihid.  p.  44». 

*  ScopoK,  Jooro.  des  Min.  N.®  XXXVI,  ()rQ-  Kirwao,  II,  966. 
Erochavt,  U,  101.  Haûj,  III,  44?*  Judcsod,  lll,  a6. 
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rement  en  petites  vésicules  cristallisées  à  l'intérieBr*  Ln 
cristaux  sont  des  prismea  rectansolaires  tétraèdres,  terminés 
par  des  sommets  rhomboïdaux  a  quatre  faces.  Les  crismx 
sont  très-petits.  Cette  mine,  à  l'extérieur,  est  trés-édalante, 
c^est  l'éclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  bmelleuse  a  kmes 
droites  ;  ce  minéral  se  présente  quelquefois  en  coDcrétions 
distinctes  grenues  à  grains  fins;  il  est  translucide,  au-moios 
sur  les  bords  ;  il  ne  change  point  par  sa  radurc;  il  est  tendre, 
se  laissant  couper  au  couteau ,  et  aisément  frangible.  Traité 
au  cbalumeau,  il  se  volatilise. 

Woalfe  découvrit  que  cette  mine  ^contient  générale- 
ment de  l'acide  sulfurique  '. 

Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont,  d'après  Ft- 
nalyse  de  Klaproth,  de 

Oxide  de  mercure 76,0 

Acide  bjrdrochlorique i6,4 

Acide  sulfurique ^       7,6 

100,0  • 

Ordre  VIL  —  Mines  d'argent 

L'argent,  ainsi  que  l'or,  se  rencontre  le  plus  abondam- 
ment dans  les  régions  des  tropiques.  Il  existe  ordinairement 
dans  les  formations  primitives  les  plus  récentes ,  et  la  pb- 
part  de  ses  espèces  n'ont  été  trouvées  qu'en  filons.  Oîi  t 
formé  la  table  qui  suit  des  différentes  mines  de  ce  métal 
actuellement  connues. 

Tabit  '       L  Alliages. 

Argent  natif.  —  Arsenical. 

—  Aurifère.  —  Bismnlhiqne. 

—  Aniimonial. 

n.  Sulfures. 

Sulfure  ordinaire.        Mined^argemblanclie. 

—  Antimonial. 

m.  Oxides. 
Mine  d'argant  ronge. 

■■■  ■  i  ■       ■    - 

«  Phil.Trins.  LXVI,6i8. 

*  Cité  par  le  profit >ear  Jaaes<m^  Minéralogû.  lit,  18. 
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IV.  Chlorures. 
Argent  corné*  (CUomre  d'argent  }• 

V.  Sels. 
Carbonate. 

Gbnajb  I.  —  Alliages  d'argent. 

Espace  i."  — Argent  natif  ^. 

L'argent  natif,  ainsi  appelé  parce  qae  ce  métal  est  pres- 
que àïétat  de  pureté,  constitue  la  partie  principale  de 
uelques-unes  des  mines  d'argent  les  plus  ricnes  du  globe. 
'  est  quelquefois  en  petites  masses;  quelquefois  cristalUsé 
en  cubes,  en  hexaèdres, en  octaèdres,  ou  en  dodécaèdres: 
quelquefois  il  est  en  feuilles,  ou  en  fils  tellement  réunis  entre 
enz,  qu'ils  ressemblent  à  des  branches  d'arbres  :  on  les  con- 
naît alors  sous  le  nom  de  dendrites.  L'argent  des  mines 
célèbres  du  Potosi  est  sous  cette  dernière  forme.  Au  moment 
où  il  vient  d'être  extrait,  il  a  l'apparence  de  petites  bran- 
ches de  sapin*. 

Sa  couleur  est  le  blanc  d'argent  natif,  souvent  terni.  Son 
édat  est  métallique;  sa  cassure  est  hamiforme.  H  est  plus  dur 
que  l'or;  il  est  malléable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  lo 
à  10,338. 

L'argent  de  cette  espèce  est  presque  constamment  allié 
des  o,o3  anx  o,o5  ayec  quelque  autre  métal  ;  souvent  avec 
Tor,  l'arsenic,  ou  l'antimoine. 

Espèce  a.  —  Argent  aurifhre^. 

Cet  aBiage  est  rare.  On  le  trouve  \  Konîgsberg  en  Nor- 
wége,   et  à  Schlangenberg  en  Sibérie.  Sa  couleur  est  le 
Uanc  jaunâtre  ;  son  éclat  est  métallique.  Il  est  tendre,  mal-    , 
^  sa  pesanteur  spécifique  excède  io,6. 


Espèce  3.  —  Argent  antîmonîal*. , 
Cet  alHage  se  rencontre  dans  les  mines  d'argent  d'Espagne 

■  K.îrwaii,  II,  108.  Callmc,  Act.  lit«r.  Saeolie,    1738,  p.  4'^* 
Brocbaot ,  11,  114.  Haûy,  llf,  $84.  Jamcson,  lli ,  43- 

*  Bergman  I  Phjs,  gtfosr.  Jourb«  des  Min.  IC.*XVi ,  p.  96. 

*  Brochant ,  Il ,  i  à.  Jamêson ,  UI  #  5«. 

<  Kinran ,  II ,  110.  Brochant,  II,  iig.  Klaprotb»  III9  173.  Haûj, 
Uf  ,  39^  Jameson,  lU,  63. 
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et  d'Allemagne 9  il  est  quelquefois  en  grains  ou  en  masses; 
quelquefois,  il  est  cristallisé  en  prismes  tétraèdres  ou  hexaè- 
ares ,  dont  les  côtés  sont  striés  longitudinalement  ^. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blanc  d'argent  et  le 
blanc  detain;  son  éclat  est  métallique  II  est  tendre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  944<>6\a  lo  \  Sa  cassure  est  par- 
faitedaent  laroelleuse.  Il  se  présente  en  concrétions  distinctes 
|;renues ,  se  laisse  couper  au  couteau;  il  est  aisément  fran- 

?;ible.  Traité  au  chalumeau ,  Tantimoine  s'évapore  en  une 
umée  grise,  et  laisse  une  scorie  brunâtre  qui  colore  le  borax 
en  vert.  Si  Ton  emploie  d'abord  le  borax,  on  peut  obtenir 
un  grain  d'argent. 

On  supposa  que  cet  alliage  contenait  de  Varsenic ,  josqu  a 
ce  qu'ayant  été  examiné  par  Bergman ,  il  n'y  reconnut  que 
de  1  argent  et  de  Tantimoine^. 

Espèce  4*  —  Mine  tT argent  arsenical^ . 

Cette  mine  est  très-rare  :  on  ne  l'a  encore  trouvée  prio- 
cipalement  jusqu'à  présent  qu'à  Andreasberg  au  Hartz.  Sa 
couleur  est  le  blanc  d  etain.  On  trouve  ce  minéral  disséminé 
en  masses  globuleuses ,  ou  cristallisé  en  prismes  el  en  pyra- 
mides hexaèdres  ;  sou  éclat  est  métallique ,  sa  cassure  est 
lamelleuse.  II  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau,  et 
aisément  frangible  ;  il  est  très-pesant.  Traité  au  chalumeau, 
l'arsenic  se  volatilise,  et  il  reste  un  grain  d  argent. 

Espèce   5.  —  Mine  cT argent  bismuthique^. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
une  mine  de  la  foret  noire.  Sa  couleur  est  le  (^ris  de  plomb 
pâle.  Il  se  rencontre  disséminé,  m  quelquefois  crist^se 
en  cristaux  capillaires.  Il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  méuJ* 
lique.  Sa  cassure  est  inégale,  à  grains  fins.  Il  est  tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau ,  aisément  f rangible. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  celles 


■  Borné  de  Triste ,  Ifl  i  i$di . 

•  Haûy,  Jonrn.  des  Min.  N.®  XXX,  ^'fl, 
'  Kinvan  ,  II ,  11. 

4  Oposc.  II,  4*3* 
*    *  Kinvan,  II,  1 11.  Brocha nt«  II ,  i2i.  Hal^V,  lll .  3g6.  Jamc«OB, 
III  ,56. 

*  Jamcftoo ,  III ,  58. 
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des  espèces  précédentes  qui  ont  été  soumises  à  Tianalyse  chi- 
mique. 


Argent. 

Or. 

Antimoine. .  • . 
Plooib  .••.••• 

Arseni.c 

Bismuth • 

Fer.. 

Cuivre.  ••»••• 

Soufre 

Perte  .••••••• 


Argent 
aurifère. 


a8 


Mine  d^ Argent 
•ntimonial. 


Argent 
arsenical. 


«4 

i6 


a3 


lOO 


,6 


a4 


1* 


4 
12,75 


Mine 

d^argent 

bismuthiquc. 


x5 


33 


l 


100  100 


100 


100 


100,00 


3 

10,3 

3,5 


100,0 


I 


Gemris  il  —  Sulfures  d'argent. 

Espèce   l**.  —  Sulfure  émargent  ordinaire^. 

Minf  làP argent  vitreuse. 

Ce  snlfîire  se  rencootre  dans- les  mines  d'argent  de  TAlle^ 
magne  et  de  la  Hongrie.  Il  est  en  masse ,  quelquefois  filiforme 
et  quelquefois  cristallisé.  Ses  cristaux  sont,  ou  des  cubes ,  ou 
des  octaèdres  ,  ou  des  dodécaèdres  rhomboïdaux ,  dont  les 
angles  et  les  bords  sont  diversement  tronqués.  On  trouve  la 
description  des  variétés  de  ces  troncatures  dafis  Rômé  de 
Lisle'  et  dans  Hauy  '• 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  noirâtre  foncé ,  souvent 
terni  ;  son  éclat  à  l'intérieur  est  métallique  ;  sa  cassure  est 


•  Fordyce,  Phil.  Trans,  m'fi,  p.  53a. 

•  Riaproih,  Beitrage:  II ,  3oi  ;  et  III ,  175. 

•  Vaaquelia  ,  Haùy,  III ,  39a. 
4  Klaproth  ,  Beitrage,  I  »  187. 

•  Ibid,  II,  a97. 


,  II ,  ii5.  Broohanty  II,  i34.  Haûj,  IH,  Içfi.  Jame^on , 

m,  68. 

7  Cristal.  III,  44'* 
•  Affiner.  lU,  399, 
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et  d'Allemagne  9  il  est  quelquefois  eo  grains  on  en  misses  { 
quelquefois  il  est  cristallisé  en  prismes  tétraèdres  ou  hoaê 
ores ,  dont  les  côtés  sont  striés  longitudinalement*. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blanc  d'argent  et 
blanc  detain;  son  éclat  est  métallique    II  est  tendre.  Stp 
sauteur  spécifique  est  de  944o6  %  a  i  o  '.  Sa  cassure  est  pi 
£ùtement  lamellense.  11  se  présente  en  concrétions  distinct 
{[renues ,  se  laisse  couper  au  couteau-,  il  est  aisément  fi 
cible.  Traité  au  chalumeau ,  Tantîmoîne  s'évapore  en  m 
lumée  grise ,  et  laisse  une  scorie  brunâtre  qui  colore  le  bora 
en  vert.  Si  l'on  emploie  d'abord  le  borax ,  on  peut  obtenir 
on  grain  d'argent 

On  supposa  que  cet  alliage  contenait  de  l'arsenic,  joscpi' 
ce  qu'ayant  été  examiné  par  Bei^man,  il  n'y  reconnut  quel 
de  largent  et  de  l'antimoine  ^  ' 

SspicE  4*  —  Mine  d^ argent  arsenical^ • 

Cette  mine  est  très-rare  :  on  ne  Ta  encore  troorée  pria- 
cipalement  jusqua  présent  ou  a  Andreasbcrg  an  aartt.>i 
couleur  est  le  blanc  d  etain.  On  trouve  ce  minéral  disséffilné 
en  masses  globuleuses ,  on  cristallisé  en  prismes  et  eo  prn' 
mîdes  hexaèdres  ;  sou  éclat  est  métallique  ,  sa  cassure  est 
lamelleuse.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  an  cooteao.rt 
aisément  frangible  ;  il  est  très-pesant.  Traité  au  chaluoeaD, 
Tarsenic  se  volatilise ,  et  il  reste  un  grain  d  argent. 

EspicE   5.  —  Mine  (T argent  bismuthiqne^- 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent  «peA* 
une  mine  de  la  foret  noire.  Sa  couleur  est  le  fins  de  piraib 
pâle.  U  se  rencontre  disséminé,  «t  quelquefois  eristi|lis< 
en  cristaux  capillaires.  Il  est  peu  édatant ,  d'un  édit  métal- 
li<jue.  Sa  cassure  est  inégale,  à  grains  fins.  II  est  tendre,^ 
laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de  cdk) 

■  Borné  de  Liste ,  III  \  Êfl\ . 

*  H«ûy,  Jonrn.  des  Min.  N.*  XXX  ,  47Î. 

*  Kirvan  ,11,  it. 
^  Opusc.  II,  4*'- 

•    »  Kirwan ,  II ,  1 1 1 .  Brochant,  II ,  12 1.  Ha«y,  \li ,  Jgô.  J*«"-'* 

III    y    56. 

*  Jamcfton ,  III ,  58. 
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des  espèces  précédentes  qui  ont  été  soumises  à  l'analyse  chi- 
mique. 


Argent. 

Aaûiiiomc. .  • . 

i    «  HMnb  ••■•••• 

:  Araeoic 

I  BisauiUi 

i  Fer. 

CiiÎTr6.  •••••• 

Soufre 

Perte 


Argent 
«nrifere. 


7« 

a8 


Mine  d*  Argent 
•ntimonial. 


84 

i6 


lOO 


• 
77 

a3 


76 


^4 


100 


78 

32 


ArgtDt 

arsenical. 


100  100 


.0» 


4 
35 

44i^5 


Mine 

d^argent 

btsmuthique. 


100 


i5 

33 

a 


16,3 
3,5 


100,00        100,0 


Genris  il  —  Sulfures  d'argent. 

Espicfi   ]**•  «—  Sulfure  d^ argent  ordinaire '. 

Min^  /^argent  vitreuse. 

Ce  sulfure  se  rencontre  dans- les  mines  d'argent  de  TAUe- 
magne  et  de  la  Hongrie.  Il  est  en  masse ,  quelquefois  filiforme 
et  quelquefois  cristallisé.  Ses  cristaux  sont,  ou  des  cubes ^  ou 
des  octaèdres ,  ou  des  dodécaèdres  rhomboïdaux ,  dont  les 
angles  et  les  bords  sont  diversement  tronqués.  On  trouve  la 
description  des  variétés  de  ces  troncatures  dans  Rome  de 
Lisle'  et  dans  Haùy  '• 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  noirâtre  foncé ,  souvent 
terni  \  son  éclat  à  Tintérieur  est  métallique  ;  sa  cassure  est 


•  Fordjce,  Phil.  Trans,  Wrfit  p>  53a. 

n,3oi;ctIII.  175. 


J  W.prolJi,Bdtraga;«,^., 

*  VanqucUii ,  Ilauy,  III ,  39a. 
4  Uaprolh  9  Beitrage,  I  ,  187. 

*  ihii  II,  a97. 

*  Kirwui  y  II  y  ii5.  Bro4^nt,  II,  i34*  Haâj,  IFI,  J98.  Jameson , 
lit  y  68. 


Y  Criatal.  III,  44 1. 
f  BVacr.  lU, 
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qués.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde  obtus,  dont  les 
angles  plans  sont  de  io4%28',  et^5%32',etlesiiicidencesde$ 
faces  de  log^^aS',  et  7o*,32''.  Arextérieur,  ce  mioéral  est 
très-éçlatant  ;  cet  éclat  est  auelauefois  métallique^  et  quelquefois 
c'est  celui  du  diamant;  à  Vinterieur ,  il  est  communément  pea 
éclatant,  c'est  un  éclat  métallique  ou  demi-métallique.  La  cas- 
sure est  ordinairement  inégale ,  tantôt  à  gros  grains ,  tantôt  i 
petits  grains.  Celle  des  variétés  cristallisées  est  imparlaitement 
concboïde,à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéterminés, 
a  bords  obtus.  Dans  les  variétés  en  masse,  cet  argent  est  opa- 
que ;  dans  les  cristaux,  il  est  demi-traniparent.  Il  prend  par 
la  raclure  une  couleur  rouge  de  cochenille.  Il  est  tendre  ,*  se 
laissant  couper  au  couteau,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spéciGque  est  de  5,563  à  5,6o8.  L'argent  rouge,  traité  an 
cbalumeau,  décrépite;  il  se  fond  ensuite  avec  un  léger  bouil- 
lonnement, en  répandant  une  fumée  épaisse,  qui  dnnne  une 
couleur  jaune  au  charbon,  et  en  laissant  un  bouton  d'argeot 

Sous-Espici  2«  —  Argent  rouge  clair. 

Sa  couleur  passe  du  rouge  de  carmin  à  celle  tenant  le 
milieu  entre  le  rouge  de  cochenille  et  le  gris  de  plomb.  On 
le  trouve  en  masse ,  disséminé,  ou  cristallisé  en  prismes  aigus 
^  à  six  faces ,  qui  sont  souvent  diversement  tronqués.  Son 
éclat  à  l'intérieur  varie  du  trés-éclatant  au  peu  éclatant.  H  est 
de  la  nature  de  celui  du  diamant  ;  sa  cassure  est  ordinaire- 
ment imparfaitement  conchoïde  à  petites  cavités,  passant 
quelquefois  à  une  cassure  inégale  a  gros  et  petits  grains, 
et  quelquefois  à  une  cassure  imparfaitement  lamelleose.  Les 
fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  assez  aigus.  Les  variétés 
en  masse  sont  translucides  sur  les  bords.  Les  cristaux  sont 
transparens;  la  raclure  est  d'un  rouge  aurore;  cet  argeot 
est  tendre ,  se  laissant  couper  au  couteau ,  très-aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5^4^  ^  ^,590.  Il 
devient  électrique  par  le  frottement,  mats  seulement  lors* 

Îin'il  est  isolé*.  Il  est  soluble  dans  l'acide  nitriqne  sans  ef- 
ervescence'.  Traité  au  chalumeau ,  il  se  fond ,  noircit  et 
brûle  avec  une  flamme  bleue ,  en  répandant  une  fhmée  blan* 


*Haûy»III»4o3. 

•  Haut,  Joarn.  da  Min.  XXX  •  4^ 

•  /M.  XXXi,  5i8. 
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dbe  qai  â  une  l^ère  odear  d'ail  *,  il  laisse  un  bouton  d'argent  ■ . 

Od  a  été  pendant  bien  long-temps  dans  l'incertitude  sur 
la  composition  de  cette  mine.  Les  anciens  chimistes  la  con- 
sidéraient comme  étant  une  combinaison  d'argent ,  d'arsenic 
et  de  soufre;  et  dans  plusieurs  parties  de  son  ouvrage , 
Bergman  nous  indique  ces  corps  comme  ses  conslituans  *. 
Klaprocb  l'analysa  en  1793,  et  il  n'y  reconnut  que  de 
l'areeot ,  do  soufre ,  de  1  antimoine  et  de  Foxigène  '.  Vau- 
queiio  confirma  bientôt  après  cette  découverte,  et  fit 
voir  par  ses  expériences,  que  les  métaux  dans  la  mine  d'ar- 
gent rouge  étaient  à  l'état  d'oxides  ^.  Il  fondait  son  opinion 
a  cet  égard,  sur  la  propriété  qu'a  la  mine  de  se  dissoudre 
dans  l'acide  nitrique  sans  effervescence ,  fait  dont  Proust  a 
dernièrement  contesté  la  vérité.  Ce  dernier  chimiste  a  fait  voir 
qui!  y  avait  deux  espèces  de  mine  d'argent  rouge-,  l'une  con* 
tenant  de  l'arsenic ,  et  l'autre  de  l'antimoine*.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  décrit  les  échantillons  qu'il  avait  soumis  à  l'analyse , 
plusieurs  circonstances  semblent  cependant  rendre  probable 
que  la  première  de  nos  sous-espècf's  est  celle  qui  coutient  de 
Farsettio,  et  que  c'est  dans  la  seconde  qu'on  trouve  de  Tan- 
timotne. 

Oo  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  des  dif- 
férentes analyses  qni  ont  été  faites  jusqu'ici  de  cette  mine. 


Vrpnt. 

i«!uiicito«.    ..... 

^rvftic 

^fre 

'>u(èo«. 

Ari«le  MJfiifîqiie. .  . 
S<jl£itc  <rarf(«ot.  .  . 

fTaneiiic.  •  . 
Onde  de  for 

tn  et  p«rte.  .... 


30,3 

18^ 

i6,i3 

56,62^     6i,o» 
16, 13       tg^o 

«N7 
8,0 

11,0 

'7>75 
11,85 

i5,o2 
1X13 

«i9 
ii,f 

7tO 

^^^^ 

^"^ 

_» 

.M 

^ 

.^ 

— 

^^ 

"^ 

*^ 

100,0     100,0  II 00,00    1 100,00   1100,0 


33 

3 
3 
3 


ior> 


—  • 


*1  îî 
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Les  analyses  de  Proust  diftérent  essenddkaeBt  ie 
les  autres,  puîsqa  elles  donnent  les  parties  coostitoaates 
taîliques  à  Tétat  de  métaux  purs,  et  non  à  cebi  d'ozidea. 

Genre  IV. — Chlorures. 

EsPtCS    I."  —  Argent  corné "  {Chlorure  ^argtmi\. 

Celte  mine  se  rencontre  a  Johanngeorgeiisudt  ea  Sanei 
dans  l'Âinérique  méridionale ,  etc.  Elle  est  toaiours  eo  fiInBSj 
et  communément  dans  la  partie  supérieure  ;  eBe  ctt  vsm^ 
Tent  amorphe ,  quelquefois  presque  à  1  étAt  poWénilent,  d 
quelquefois  cristallisée  en  cubes  ou  en  parallélipîpcdes. 

Sa  couleur  est  le  plus  ordinairement  d'un  gris  de  perle  d| 
tous  les  degrés  d'intensité.  Eiposé  à  la  iuoiiéfc,  cet  ar^ 
brunit.  A  Tintérieur,  il  est  peu  éclatant ,  c'est  on  édat  f^ras-  j 
l'extérieur,  il  est  très-éclatant.  Il  acquiert  de  réclat  pwr  la  r^ 
dure;  il  est  translucide.  Sa  cassure  tient  le  milîea  calre  il 
cassure  inégale ,  à  grains  fins,  et  la  cassure  iroparfailcuigpt  cJ 
choïde  applatie.  Cet  ai^en(  est  tendre ,  flexible,  nalleaMi^ 
aisément  Irangible  \  sa  pesanteur  spéofique  est  de  4v4^' 

à4,8o4'- 
L'argent  corné  traité  au  chalumeau,  se  fond  l 

ment,  et  s'évapo.e  peu  à-peu  ;  mais  on  peut  le 

ajoutant  un  alcali. 

On  sait  depuis  long  temps  que  cette  mine  cootîeB(  J| 

l'acide  hydrocUorique.  Woulfe  reconnut  le  premier  qit'J  si 

trouvait  aussi  de  l'acide  sulfuriqne  ^  Cette  décooTerte  a  e^ 

confirmée  par  Klaproth,  qui  trouva,  par  lanalpe,  ceà 

mine  composée  ainsi  qu'il  suit;  savoir  : 

>rçeot 67,75 

Oxiffène 6,75                  j 

Okide  de  ft-r 6,00 

Acide  h jdrocUoriqne ...  1 4,7^ 

Acide  sulfuriqne o,a5 

Alumine • 1,7$ 


'  Kîrwan ,  II .  1 13.  Laimann.  Nov.  c<»m«.  p«ti«pol.  XIX ,  «^ 
.  Monoet,  M^m.  mt.  étrang  IX >  717.  Brocbant,  U,  117.  Bwv,  lil 
418.  Jame^oo,  lily  60.  '        ! 

•  Bri>son.  »  G«lJcrt« 

4  FlûL  Tnat.  1776.  !  Beitnse,  I,  04. 
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On  ne  doit  coDsidérer  ralamine  que  comme  à  l'état  de 
néUnge  avec  la  mine.  Quelquefois  la  quantité  qui  s'y  trouve, 
5  êiére  aux  o,6j  du  tout  '.  Klaproth  a  publié  l'analyse  d'une 
variété  de  cette  mine  Tenant  du  Pérou ,  qui  diflére  seosî- 
UenieDt  de  Tespèce  précédente. 

Sa  couleur  e5t  le  bUnc  grisâtre  et  le  blanc  verdâtre,  passant 
n  rtn  olive  clair.  On  la  rencontre  en  masse.  Elle  est  très- 
édataoïe,  de  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  coochotde  ; 
I^  fragmeos  sont  indéterminés.  Elle  se  présente  en  concré- 
tions distinctes  grenues,  petites  et  grandes.  Cette  variété  est 
translucide,  trés-tendre.  parfaitement  malléable,  très-p«* 
iaate.  D'après  l'analyse  oé  Ûaproth ,  elle  est  composée' de 

Argent 76,0 

Oxîeéne 7,6 

Acide  bydrocUoriqae. .....     i6,4 

100,0  • 

Genre  V.  Sels. 

EspECK   !*•.  —  Carbonate  iTargent^; 

Ce  fat  M.  Selb  qui  découvrit  cette  mioe  en  1788^  dans 
U  mine  de  WiiicesUs  eo  Souabe.  Elle  se  présente!  tahtOt  eo 
Busse,  ce  tantôt  disséminée  à  travers  d'autres  minénut. 

Sa  coalcnr  est  d'un  noir  grisâtre.  8a  Vadore  eaC^édkuânte, 
't  son  édat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale.  Cet-Argent  est 
i^adre  et  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  cousîdéraMe.  11 
f4>t  cffiervcscence  avec  les  acides.  Il  se  fond  aiiément  au 
«^stemeau.  Il  écume  avec  le  kofcx.  II  contieot,  selon 
JlSelb: 

Argent. 72,5  ,  Partk» 

Garbopatcf  antimoine....     i5,5  ««.lit—f.. 

Aride  carbonique. • is,o 

100,0  et  un  peu  de  cuivre. 

Okdrb  VIU.  — 'Jffinet  de  ca^pre* 

Le  CDÎvre  est  un  des  métaux  le  plus  généralement  répan- 
das,  et  it  se  rencontre  dajis  une  grande  variété  d'étals.  On 


^1.1, 157. 

*  Bcîtrage,  IV,  10. 

'  Urwaa»  II,  tia.  Bcodust  II,  i$S. 

34* 
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le  trouve  dans  presque  toute  foroiation  ;  mais  phs  frequaa- 
ment  dans  la  formation  primitive  pins  nouvelle,  «me  dias 
celle  d'une  date  postérieure.  Il  est  le  ptu^  communément  en 
filons;  mais  il  existe  abondamment  aussi  en  couches. 

La  table  qui  suit  nous  présente  l'état  de  tontes  les  mines 
de  ce  métal  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  présent 

!•  Alliages. 


«bsMiècn.  !•  Cnivfe  natif. 


IL  Sulfures. 

!•  Snlfnre  de  cuivre  ordi-  4*  Mine  de  cmvre  Uancbe. 

naire.  5.  Cuivre  gris. 

a.  Mine  de  enivre  panachée.  6.  Cuivre  noir. 
3.  Cuivre  pjriteux. 

ni.  Oxides. 

1.  Cuivre  rouge.  3.  Cnivrenoir. 

3.  Mine  de  cuivre  couleur 
de  brique. 

IV.  Sels. 

s.  Carbonate  anhydre.  8.  Cuivre  arsenialé. 

a.  Carbonate  bleu.  '—  lamelleux. 

3.  Malachite.  — -  leoticnlaîre. 

4.  y^n  montagne.  —  de  coolenr  olive. 

5.  Vert  montagne  ferrugi-  9.  Arsentate  ouwtîaL 

neuz.  10.  Hvdrochlocate. 

6.  Silicate.  ii.  Phosphate» 

7.  Carbo*silicale.  la.  Sulfate. 

Genrk  P'.  -^  Alliages. 

EsPici   !'•.  —  Cuivre  natif*. 

Ce  minéral  se  rencontre  dé  temps^n-temps  dans  k  pbpaftl 
des  mines  de  cuivre.  U  se  trouve  en  masse,  en  lanaesec  eti 
fils,  sous  une  grande  variété  de  formes.  Quelquefois,  coaMnc' 
'en  Sibérie,  il  est  cristallisé  en  cubes,  en  octaèdres ,  en  cabo-l 
octaèdres ,  en  prismes  bexaèdres^ermioés  par  des  pjraaHde$| 
à  six  faces* ,  et  en  tétraèdres.  | 

Sa  couleur  est  communément  ceOe  du  cuivre  ;  nuis  vpA^\ 
quefois  elle  est  d^un  brun  foncé.  Son  éclat  est  métalliqoe  ;  I 


«  Ktrwâa,  IF,  137.  Brochant,  II,  t58.  Haflj,  III «  $iS.  J^Ma^aj 
,uy,  Journ.  des  Mines,  b.«  XXXI,  $09. 


ni  ,95. 

•Baûy, 
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Îrend  de  Féclat  p^ir  la  raclure  ;  sa  cassure  est  crochue  ou 
amiforme.  Il  est  flexible  et  malléable;  il  est  plus  dur  que 
Taf^eot^sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6  '  à  8,5844** 

G^RE  II.  —  Sulfures. 

EsPÈcx    i^^  —  Sulfure  ordinaire  ^^ 
Cuivrm  vitreux» 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  et  en  couches  dans  les 
roches  primitives  et  stratiformes.  Werner  partage  cette 
espèce  en  deux  sous-espéces,  qu'on  distingue  principalement 
par  leur  cassure. 

Soos-Espicx.  1**. — Sulfure  compacte» 

Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  foncé ,  passant  au  gris  ooi* 
ritre  ;  elle  a  souvent  le  terni  de  l'acier  trempé.  On  le  trouve 
le  pios  communément  en  masse  ou  dissémine,  rarement  cris« 
tillisé  ;  ses  cristaux  sont  des  cubes ,  des  prismes  hexaèdres, 
des  pjTimidts  doubles  à  six  faces ,  et  aes  octaèdres.  Cette 
sons-espèce,  à  rextérieur  est  éclaunte,  à  l'intérieur  elle  est 
peu  éclatante ,  c'est  l'éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  inégale 
a  petits  grains ,  passant  à  la  cassure  conchoïde.  Les  frag« 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  aigus  ;  elle  ne  change  point- 
par  la  raclure  ;  ce  cuivre  est  tendre,  se  laissant  couper  aa 
couteau ,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,1294  545a  ^ 

Sous-Esrici  a.  —  Sulfure  lamelleux. 

La  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sous-espèce  précé- 
dente. On  le  trouve  en  masse  ou  disséminé.  On  ne  l'a  pas 
rencootré  cristallisé.  La  cassure  principale  est  peu  éclatante, 
la  cassure  en  travers  est  briUante ,  c'est  l'éclat  métallique  ; 
la  cassare  principale  est  lamelleuse ,  a  lames  asseï  droites ,  à 
simple  clivage  :  la  cassure  en  travers  est  inégale  et  à  grains 
iios  ;  les  firagmens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  Il  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Sous  les  autres 
rjpports  il  est  semblable  au  sulfure  compacte. 

*  KirwM,  Miner.  Il,  »8. 

*  H«îiy,  JoQin.  des  M  in  m,  !!.•  XXXI,  609. 

*  Kirwaa,  II,  144.  Brochant,  II,  ifo.  Haiiy,  III,  5Si  1  Jsm 
ni,  io3. 


534  MINERjLtJX   StHPLSS. 

Celte  sous-espèce ,  traiiée  au  chalumeau,  se  food  très-f«« 
cilement;  pendaut  qu'elle  est  en  fusion,  elîe  présente  une 
perle  verte,  qui  àe  recouvre,  par  le  refroidissement,  d'âne 
croûte  binine  ;  chauffé  avec  le  borax,  elle  le  colore  en  vert. 

Espèce  2.  —  Mine  de  cuivre  panachée  '• 

Bunikupfenn. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  masse ,  en  lames,  on  dissénnoé. 
On  dit  l'avoir  trouvé  aussi  quelquefois  cristallisé  en  octaé* 
dres.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  ronge  de  cnirre  et  le 
brun  de  pinsbeck.  Par  son  exposition  à  l'air,  sa  couleur  de- 
vient roitge  d'abord,  et  passe  ensuite  successivement  an  Ucq 
violet,  au  bleu  dazur,  au  bleu  de  ciel,  et  enfin  au  vertriootfs 
ces  couleurs  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  minéral  i 
l'intcrieur  il  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  sa  cassure fsl 
imparfaitement  conchoïde,  à  petites  cavités.  Il  ne  change 
point  par  sa  raclure  ;  il  est  tendre,  se  laissant  db  peu  cw 
pcr  au  couteau  ;  sa  pesantedr  spécifique  est  de  4>9^^  ^ 
4)983  ',  il  est  aisément frangtbie. 

Ce  cuivre  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique,  et  ie 
colore  en  vert  ;  il  détone  avec  le  nitrate  de  potasse  ;  traité  aa 
chalumeau,  ii  se  fond  facilement,  sans  fumée,  sans  vapeur 
et  sans  odeur  ;  mais  il  ne  se  réduit  point  U  aJore  k  bmx 
en  tm  vert  clair. 

Espèce  3.  —  Pyrite  cuivreuse  K 

La  pyrite  cuivreuse  est  de  toutes  les  mines  de  cuivre  la 
plus  commune.  On  la  trouve  soit  en  filons  soit  en  coucbes, 
dans  presque  toutes  les  formations.  Elle  se  rencontre  en 
masse,  disséminée 9  ou  cristalUsée.  La  forme  primitive  Je 
ses  cristaux  est  le  tétraèdre  régulier  j  quelquefois  les  aagl« 
sont  tronqués  \  quelquefois  on  la  trouve  cristallisée  es 
octaèdres  et  en  dodécaèdres.  Sa  couleur  est  d*nn  jaune  de 
laiton  qui  passe  tantôt  au  jaune  d'or,  tantôt  au  gris  d'acier;  si 
surface  est  ordinairement  mate.  A  l'intérieur,  elle  est  rrk- 
tante ,  d'un  éclat  métallique  ;  sa  Cassure  est  inhale  ;  elle  f>t 

'  Kinran,  Min.  II,  142.  Broehant»  II,  166.  Haûj,  lU,  56.  J«b(- 
oojJ^U,  110* 
*  itirwan. 
»  Rirwan ,  II,  1.J0.  Brocbaot,  II,  i^.  Haâjr,  III,  5^9-  Jiaw*o». 
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tendre,  dooiunl  ii  peine  des  étiocelles  avec  Pacter  ;  elle  est 
ugre,atséiDeut  rraogs])le;sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)3 1 5. 
Traitée  au  chalumeau ,  sur  un  cbarboo,  elle  décrépite,  donne 
une  odeur  sulfureuse .  et  se  fond  en  un  globule  npir ,  qui 
preod  peu-à-peu  la  couleur  du  cuivre.  Chauffée  avec  le  bo- 
rax, elle  le  colore  en  vert. 

EspÈCB  4*  —  l^ine  de  cuivre  blanche  '• 

Henkel  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  minéral. 
Cest  un  des  plus  rares  parmi  les  mines  de  cuivre.  Il  se  reu- 
co&fre  dans  les  montagnes  primitives  :  on  Ta  vu  dans  le  Cor- 
DouaiUes ,  ainsi  que  dans  différentes  parties  de  VAllemagne. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blanc  dargent  et  le  jaune 
de  bronze*  La  cassure  se  ternit  bien  prompteoient  et  devient 
d'un  jaune  grisâtre.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé  ;  k 
ruitérieur,  il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  métallique.  Sa  cas«» 
sure  est  inégale,  a  petits  grains;  il  est  tendre,  passant  au 
demi-dnr ,  aigre ,  aisément  frangible  ;  sa  pesanteur  spéci* 
Gt]Qe  est  de  4^500  *•  Traitée  au  chalumeau ,  cette  mine  ré> 
paod  une  fumée  blanche, qui  a  une  odeur  arsenicale, et  finit 
par  se  fondre  en  une  scorie  noire  grisâtre.  On  la  dit  cumpo» 
scede  ciuvre,  de  fer,  d'arsenic, de  soufre,  et  cootenaut  en- 
viron les  o,4o  ^  cuivre. 

EsPÈCK  5.  —  Cuivre  gris  y  ou  lefahlerz^. 

Cette  mine  se  trouve  dans  le  Comouailles,  en  Saxe,  en 
Hongrie,  etc.  Elle  est  en  masse  ou  disséminée  ;  souvent  aussi 
elle  est  crisullisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  k 
tétraèdre  régulier  ;  mais  en  général  sts  angles  ou  ses  bords 
et  quelquefois  les  uns  et  les  autres,  sont  tronqués  ou  en  bi- 
seau ^.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  gris  d'acier  :  souvent 
il  e?t  terni  ou  passant  au  gris  foncé.  Quelquefois  il  ne  change 
point  par  la  raclure ,  et  quelquefois  il  en  donne  une  d'un  brun 
rnogeâtre  ;  sa  poussière  est  noirâtre ,  quelquefois  avec  une 
teinte  de  rouge  ;  à  l'intérieur  cette  espèce  est  peu  éclatante, 
c'est  rédat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  et  è 

*  Rinran.ll,  i Si.  Brochant ,  II,  173.  Jaipesoa,  III,  i)0. 

*  I^améthrrte,  cité  par  JanKson. 

*  Kirvaii .  Il ,  1 46.  llaproih*»  Beitrace ,  1 ,  1 77  ;  el  Gehleo*a  JoWD. 
V,  3.  Brocbam.  Il,  17$.  Ha&r,  lit,  r»37.  Jamrsoii ,  lU,  im. 

«  Borne  de  LUlc,  III,  3i3.  Uaûy,  Mtocr.  lil ,  539. 


536  MINÉRAUX   SlUPtSS. 

petits  grains  :  elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  impariaite<- 
ment  coacboïde.  Cette  mine <ie  cuivre  est  demi-dure,  aigre; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)^648  '.  Elle  détone  avH:le 
nitrate  de  potasse.  Traitée  au  chalumeau,  elle  éclate  d'abord, 

Suis  se  fond,  surtout  à  l'aide  du- borax,  eu  un  globule  métal* 
que  qui  répand  une  fumée  blanche,  sans  aucune  odeur  par 
ticuliére.  Elle  colore  le  borax  en  jaune  ou  en  rouge  bru* 
nâtre  y  mais  sans  s'unir  avec  lui* 

EsPÈcC  6.  -—  Mine  de  cuivre  noire  *. 

Graugihigerz ,  Sehxwirzgiltigertx. 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Cremnitz  en  Hongrie,  et  dans 
d'autres  lieux.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier.  On  le  trouve  eo 
masse,  et  quelquefois  cristallisé,  en  tétraèdres,  qui  sont  ra- 
rement parfaits,  ayant  ordinairement  leurs  bords  et  leurs 
angles  tronqués;  quelquefois  les  tétraèdres  sont  douUes,  et 
constituent  un  hexaèdre.  Les  cristaux  sont  petits.  Ces  cris- 
taux sont  trés-éclatans ,  d'un  éclat  métallique.  La  cassure  est 
conchoïde,  à  petites  cavités.  Cette  mine  de  cuivre  est  demi- 
dure,  aigre  )  sa  pesanteur  spécifique  est  de  /^fi4^» 
*  La  table  qrui  suit  présente  la  composition  de  celles  des 
mines  qui  précédent ,  qu'on  a  soumises  à  l'analyse  chimique* 


»  Haûy,  Jour».  Hei  Min.  N.®  XXXI ,  5ii. 

*  Klaproth  ,  Beitrage  ,  1 ,  177  j  et  Gehlin^s  Jonrn.  V,  if*  Kirwaa  » 
I|,  143.' Brochant /Il  y  180.  Jamesoni  III,  197. 
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Daprèscettetabie,  il  parait  probable  que  lesuIfiireordH 
naire  de  cuivre  est  essentiellement  composé  de  cuivre  et  de 
soufre*  Daos  la  mine  de  cuivre  panachée ,  il  se  trouve  ausâ 
du  fer,  et  le  cuivre  semble  être  à  1  état  de  proloxide  ;  L  pyrite 
cuivreuse  contient  égalemeut  du  fer.  mais  le  soufre  y  existe 
dans  une  plus  grande  proportion  que  dans  t'espéceprécédeute. 
La  mine  de  cuivre  gris  paraît  être  une  combinaison  de 
cuivre  I  de  fer,  d-arseoic  et  de  soufre.  Les  parties  consti* 
tuantes  de  la  mine  de  cuivre  noir  sont  les  mêmes,  si  ce 
n'est  que  Tantimoine  s  y  trouve  à  la  pbce  de  Parsenic* 

Genre  III.  —  Oxldes. 

Espèce  i  ".  —  JUîne  de  cuivre  rovgie*. 

Ce  minéral  semble  appartenir  particulièrement  au  moa- 
tagnes  primitives.  Il  est  le  phis  communémetit  en  fiions.  Oq 
le  trouve  dans  le  Cornonaiiies ,  dans  plusieurs  parties  de 
TAllemagne,  en  Suède,  etc.  On  a  partage  cette  espèce  en  trois 
sous-espêces ,  qui  se  distinguent  principalement  par  leur 
cassure. 

Sovs-EspicB  i**.  —  Cuivre  rouge  compacte. 

Sa  couleur  est  on  ronge  de  cochenille  foncé ,  imjittBt 
nn  peu  au  gris  de  plomb.  On  le  trouve  ou  en  masse,  oudi»* 
séminé.  A  l'intérieur,  ce  minéral  est  éclatant,  don  écU 
demi-métallique  :  sa  cassure  est  unie  ;  il  est  opaque.  Il  se 
présente  très  rarement  en  concrétions  distinctes.  Il  preod 
un  peu  d*éclat  par  la  raclure,  et  donne  une  poussière  d'aa 
ronge  de  brique  ;  il  est  demi-dur,  aigre,  aisément  (irai^ble; 
il  est  pesant. 

Sovs-Espi^K  a.  -»  Cuistre  rouge  lameileux* 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  sous-espèce  précé- 
dente.  Ses  cristaux  sont  d'une  couleur  plus  roi^e ,  passant 
quelquefois  au  rouge  de  carmin  foncé.  On  trouve  ce  oMoéral 
en  masse,  disséminé ,  et  cristalL'sé  en  cubes  et  en  octaèdrrs, 
qui  sont  ordinairement  tronqués.  A  riatérienr^l  est  éeUtaat, 
c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  imparfaitement  UmcU 
ieuse.  il  est  très-rarement  en  concrétions  distinctes  greooe& 
La  variété  en  masse  est  opaque;  les  cristaux  sont  transpt* 
rens  ou  translucides.  Il  donne,  par  la  raclure,  nne  poussière 

"^  Rirwao,  H,  t35.  Brochant»  If,  i8i.Eaajr.IU,  555.  iwMM, 
111,  i3j. 
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é*fm  ronge  de  brique  sale.  Il  est  demi-dur,  aigre ,  aisément 
Crangible;  sa  pesantenr  spécifique  est  de  5,6oo  '. 

Sous-EspJcB  3.  Cuivre  rouge  capillaire. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  de  carmin,  qui  passe  quelque- 
fois au  rouge  de  cochenille.  II  se  trouve  en  petits  cristaux 
capillaires  et  en  tables*  Il  est  éclatant,  ayant  Téclat  du  dia« 
mant  II  est  translucide. 

La  mine  de  cuivre  rouge  se  dissout  avec  efTeryescence 
dans  l'acide  nitrique,  et  sans  effervescence  dans  lacide 
bvdrocfalorique.  Au  chalumeau,  elle  fond  aisément,  et  elle 
est  réduite. 

Espicx  2.  —  Mine  de  cuivre  couleur  de  brique  '• 

Cette  espèce  se  rencontre  en  filons  :  on  la  partage  en  deux 
soos-espèces  :  la  mine  rouge  de  brique  terreuse,  et  la  mine 
r:*uge  de  brique  endurcie, 

Sous^EspicB  i".  —  Terreuse. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  hyacinthe ,  qui  passe  au  rouge 
brunâtre.  Sa  consistance  est  entre  le  friable  et  le  solide.  Ou 
trouve  ce  minéral  en  masse  ou  disséminé  et  servant  d'incrus- 
tation a  la  pyrite  cuivreuse.  Il  est  composé  de  parties  pulvé- 
roleotes  mates.  II  est  légèrement  tachant  et  pesant 

Soos-EsFici  3.  —  Endurcie. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  hyacinthe  et  le 
rouge  brunâtre;  passant  au  gris  de  plomb  et  au  brun  noirâtre. 
Elle  esx  en  masse  on  disséminée^,  à  tintérieur  elle  est  brillante. 
Sa  cassnre  est  entre  la  cassure  unie  et  la  cassure  conchoîde 
a  grandes  cavités.  Elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  con- 
choade  a  petites  cavités.  Ce  minéral  est  demi-dur,  nn  peu 
aigre  i' aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

Au  chalumeau  il  est  infusible ,  mais  il  acquiert  une  couleur 
noire. 

Espèce  3.  —  Oxidenoirde  cuivre^. 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  mines  de  Tincroft 


•  ?hili|M.    •  Kirwan,  1I|  fS?.  BrocbanC,  IIi  187.  Jametoa,  111,  i^\ 
'  Jabcmo,  111,  i3v. 
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dans  le  CorDouailles,  aiusi  que  dans  d'niures lieux.  Sa  codeor 
tient  le  milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  brunâtre.  Elle 
est  friable;  en  masse;  composée  de  particules  pulvérul^Hites, 
qui  tachent  à  peine.  Cet  oxide  a  toujours  plus  ou  moms  de 
cohérence.  Il*  est  pesnut.  On  le  considère  comme  étant  no 
mélange  d'oxide  de  cuivre  et  d  oxide  de  fer. 

Genre  IV.  —  Sels. 

Espèce  i."  —  Carbonate  anhydre^. 

Ce  minéral  fut  observé  par  le  docteur  Hcyoe,  dans  It 
péninsule  de  l'Indostan,  près  de  la  fontière  orientale  du  pays 
de  Mjsore  ;  il  s'y  rencontre  en  nids  dans  des  roches  primi- 
tives. J'ai  décrit  et  analysé  le  premier  ce  minéral ,  eo  i8i3. 
Lorsqu'il  est  pur,  sa  couleur  est  le  brun  noirâtre  foncé,  mais 
généralement  ce  sont  celles  réunies  de  vert,  de  rouge  et  de 
Erun,  provenant  d'un  mélange  de  malachite  et  d  oxide  rouge 
de  fer.  Ce  minéral  est  souvent  traversé  par  de  petites  veifKS 
de  malachite.  Sa  cassure  est  conchoïde  à  petites  cavités.  Elle 
a  quelquefois  de  la  tendance  à  la  cassure  lamelleuse.  Ce 
caroonate  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau.  Prentnc 
par  sa  raclure  une  couleur  brune,  rougeâtre.  S<i  pesanteur 
spécifique  est  de  a,6ao.  11  se  dissout  dans  les  acides,  en  lais- 
sant déposer  une  poudre  rouge.  Ses  parties  constituantes 
sont: 

Acide  carbomone. '^^ 70 

Peroxiile  de  cuivre. . .  v 60,7$ 

Peroxide  de  fer 191S0 

Sihce a^io 

Perte • .      0,95 

100,00 

Espèce  2.  —  Carbonate  bkudecui9re\ 
CœruUnm  montamun.  —  ^tur  de  ouvre  KwÊfffBf^-loMmr* 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Sibé- 
rie, de  la  Suède,  de  l' Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  la 
Grande-Bretagne,  etc.  Il  est  plus  commun  dans  les 


>  Pbil.  Trans.  1814,  n.  45. 

•  Kîrwan,  II,  lag.  Morvéâv,  Mnm.  Dîif^n,  1781 ,  i.«' 
i<«o.  Brochant^  H,  190.  Haûj,  III,  56 j.  JamcsoD,  111,  %^ 
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pies  stradfMrmes  que  dans  ceUes  prirnÎTes.  Od  divise  cette 
espèce  en  deux  sous^spèces. 

Sous-EspicB  1**.  ^  Carbonate  bleu  terreux. 

Sa  couleur  est  ao  bleu  de  smalt.  U  est  ordinairement 
friable  :  il  est  rare  qu  on  le  trouve  en  masse.  Il  est  composé 
de  parties  fines  polvéruleutes,  qui  sont  mates.  U  est  très-peu 
Uoiant  ;  il  est  pesant. 

Soçs-EspAcB  a.  —  Carbonate  bleu  rayonné. 

Sa  cooleur  ordinaire  est  un  bleu  d  azur  :  il  est  aussi  d'un 
bleu  de  Prusse,  inclinant  quelquefois  au  bleu  de  smalt  ;  les 
oouleors  ont  une  légère  nuance  de  rouge.  On  le  trouv^ rare- 
ment en  masse;  il  est  plus  souvent  réniforme  et  stalacti* 
f>niie;  le  plus  communément  il  est  cristallisé.  Ses  cristaux 
S'>nt  petits  et  difficiles  à  examiner.  Leur  forme  primitive  est 
un  octaèdre,  dont  les  côtés  sont  des  triangles  scalènes,  et 
à'iax  aoDt  plus  inclinés  que  les  autres.  Les  cristaux  sont  sou- 
vent des  prismes  rbombcadaux ,  terminés  par  des  sommets  à 
quatre  faces«  Les  bords  sont  qtielqoefois  diversement  tron- 
qnés  '.  A  Kntérienr  ce  carbonate  est  éclatant,  d'un  éclat  qui 
licot  le  milieu  entre  l'éclat  vitreux  et  lëclat  gras  ;  sa  cassure 
est  petite ,  droite ,  et  rayonnée  à  rayons  scapiformes  -,  qud* 
qœfois  elle  est  imparfaitemeat  lamelleuse.  11  est  rarement  en 
concrétions  distinctes  grenues;  les  cristaux  sont  translucides  ; 
k  radore  ne  produit  aucun  changement.  Ce  minéral  est 
tendre,  un  peu  aigre,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6o8  '  ; 
il  se  dissout  avec  eflervescence  dans  lacide  nitrique  qu'il  co- 
lore ea  bleu.  Traité.au  chalumeau  il  noircît  sans  se  fondre» 
U  colore  le  borax  en  vert  avec  effervescence. 

Espèce  3.  —  Malachite^. 

Cette  aune  se  rencontre  dans  les  montagnes  pritnitives 
pk»  nouvelles  et  dans  les  montagnes  straiiformes.  On  Ta 

•  Itom^  «le  LUle  rcmirqna  que  Icn  erUuuz  oblcnoi  de  le  diftftola- 
tioo  da  caÎTrcdeoii  remioootaque  sYaiciil  Ict  mémet  formes  (joe  ceux 
de  ce  mm^reL  iUây  a  oonfime  cette  obeerYêlton. 

•  Brie^eo. 

•  Kîrwaa,  II,  i3i.  FonUae,  Journ.  de  Phjs.  XI,  Sog.  KUproth^s 
Beitrace^lty  )$;. Brochant ,  il,  i^.Hmâj^UI^  571.  Jancfon,!!!* 
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dÎTisée  en  deux  sous-espèces ,  qui  se  dîstiagiiflit  ptr  k  os- 

6ure. 

Soos-Espici  !**•  —  Malachite  fibreuse. 

Sa  couleur  est  le  vert  émeraude,  passant  au  Teit  pomme 
et  au  vert  poireau  foncé.  Oii  la  trouve  rarement  eo  masse  : 
quelquefois  elle  est  disséminée,  et  souvent  en  cristaux  coarts 
capillaires  :  à  l'intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  on  éclat 
soyeux  ;  sa  cassure  ordinaire  est  fibreuse  à  fibres  trés-df 
liées,  et  quelquefois  à  grosses  fibres.  Les*  fragioens  sout 
cunéiformes  et  esquilleux.  Ce  minéral  se  présente  en  concré* 
tions  distinctes  grenues.  Les  cristaux  sont  translucides,  les 
Tariétés  en  niasse  sont  tranlucides  suries  bords.  Cette  soos- 
espèce  est  tendre  ;  sa  raclure  est  d'une  coulear  plus  diire; 
elle  est  assez  disposée  à  se  laiser  couper  an  conteaa  ;  sa  p^ 
Mnteur  spécifique  est  de  3,571  '. 

Sou$-£si»iGE  a*  —  Malachite  compacte. 

Sa  couleur  est  d'un  vert  émeraâde  qui  passe  ao  vert-de- 
gris  ;  souveut  elle  est  d  un  blanc  verdâtre  sale ,  ec  marqaée 
de  raies  d'une  couleur  plus  foncée.  On  la  trouve  eo  masse, 
0a  sous  différentes  formes  particulières ,  et  cristaffisée  ça 
prismes  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyramides  a  quatre 
laces  ;  à  l'intérieur  elle  est  peu  éclatante ,  c'est  uo  édat 
soyeux  *  sa  cassure  est  quelquefois  à  fibres  tr^s*déiiées,  pas- 
sant à  la  cassure  unie,  qui  devient  tantôt  cassure  coacboîde 
applatieà  petites  cavités,  et  tantôt  cassure  inhale  i  petits 
graibs.  Les  fragmens  sont  indéterminés  ;  cette  sous-espèce 
de  malachite  se  présente  ordinairement  en  concrétions  dis- 
tinctes, minces  et  laroelieuses  :  la  surface  descoocrétioosest 
rude  et  couverte  d'une  pellicule  verte  mince.  Elle  estopaqoe, 
tendre ,  aigre,  très-aisémeqt  frangible  \  elle  o'cprouve  aocao 
changement  par  sa  raclure  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,683 '.  Traitée  au  chalumeau  elle  décrépite  et  noirdt  sjds 
se  fondre  :  eUe  colore  le  borax  en  vert  jaunâtre  ;  cBe  coa* 
munique  à  laflaipm.e  iine  tejnte  verte. 

Espèce  4-  -^  Ven  montagne  \ 

On  le  trouve  dans  les  mêmes  situations  que  Tespèce  précé- 


!  Kirwaa,  II,  134.  Brochani,  II,  aoS.  Jametoo,  UI,  16;. 


deote  ;  sa  ooolenr  est  an  Terude*grls ,  passant  qnelquefaia 
an  Tert  émeraude,  et  quelquefois  ao  vert  poireau.  Ce  cuivre 
se  rencontre  en  niasse,  disséminé  et  uviforme  :  k  Ijutérieur 
il  est  éclatant,  c'est  Téclat  gras  ;  sa  cassure  est  concboïde ,  à 
petites  cavités  :  les  fragiuens  sont  iodétermioés,  à  bords 
pins  00  moins  aigus.  U  ne  se  présente  jamais  en  concrétions 
distinctes  ;  cette  espèce  est  tran^udde ,  tendre,  aigre,  ai&é* 
ment  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  'i^3y  i .  Traité 
au  chalumeau  il  noircit  sans  se  fondre  :  il  se  dissout  dans  les 
acides  presque  sans  effervescence. 

Espace  5.  —  Vert  montagne  ferrugineux  «. 

Cette  espèce  est  ordinairement  accompagnée  des  deux 
précédentes  *,  elle  est  partagée  en  deux  si)us*espèces. 

Sovs-Espici  !■•.  —  Vert  de  cuwreferrugineux  terreux. 

Sa  couleur  est  un  vert  olive,  passant  quelquefois  au  vert 
pistache.  Il  se  trouve  en  masse  ou  disséminé  ;  il  est  mat.  Sa 
cassnre  est  terreuse  :  il  est  un  peu  tachant  ;  ses  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus;  il  est  opaque,  ne  change 
presque  pas  par  sa  raclure.  Il  est  très- tendre,  aisément  fran- 
gible ,  médiocrement  pesant. 

Sous-Espioi  s.  -—  F'ert  de  cuwre ferrugineux  scoriacé. 

Sa  couleur  est  un  vert  olive  foncé  ou  vert  pistache ,  qui 
passe  au  vert  noirâtre  foncé  ;  ce  cuivre  se  trouve  ou  en  masse 
on  disséminé  :  à  l'intérieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  vi- 
treux ;  sa  cassure  est  concboïde  à  petites  cavités  ;  les  frag- 
mens sont  indéterminés  à  bords  plus  ou  moins  aigus  ;  il  est 
opaque.  Il  devient  pins  pâle  par  la  raclure  ;  il  est  teudre^ 
aisément  frangible ,  médiocrement  pesant. 

EsPSCE  6.  —  Silicate  de  cuivre  *• 
Dioptase  »  mine  de  cuitrnp  émeraude. 

Ce  minéral,  qiu  fut  confondu  d'abord  avec  Fémeraji^de ,  se 
trouve  daus  le  nord  de  TAsie.  Sa  couleur  est  le  vert  éme- 
raude.  H  cristallise  en  prismes ^hexaélres  termines  par  des 
pyramides  trièdres.  La  forme  primitive  des  cristaux  est  un 

■  Kir^aQ,  U,  tSr.  DrocluLQtt  II,  a«5.  Jamesooi  II,  1)7. 
^  Jamc«oo  I III I  174* 
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rbomboïde  obtus  Cette  espèce  est  éclatantei  d*iui  édat  ti- 
freux.  La  cassure  est  lamellense ,  à  triple  ciÎTage.  Les  fing* 
mens  sont  indétermioés ,  à  bords  obtus.  11  est  traosiocide, 
rayant  difficilement  le  verre.  U  est  aigre*  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,3  '.  Au  chaloroeau  .  il  devient  d'un 
brun  châtain  ;  mais  il  est  infhsible.  Il  teint  la  flamme  en  vert 
C'est  un  trisilicate  de  cuivre* 

Espèce  7.  —  Carbo-siUcate  •. 

Ce  minéral  se  rencontre  au  Mexitpie ,  mais  j'ignore  dans 
quelle  situation.  Les  seub  échantillons  que  j'ai  vus  de  cette 
espèce  appartenaient  à  M.  Mawe,  qui  les  avait  reçus  de 
Veracrnz. 

La  couleur  de  ce  carbo-srlicate  est  le  vert  vert-de-gns;il 
estuviforme.  Son  éclat,  vitreux,  varie  beaucoup  en  înteosttê. 
A  rextérieur  le  minéral  est  souvent  mat,  à  Tratériair  il  est 
éclatant.  La  cassure  est  compacte  et  conchoïde.  Les  fragmens 
sont  arrondis  à  bords  obtus.  U  se  présente  en  concréiioos 
distinctes  grenues..Il  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  dureté 
est  presque  égale  à  celle  du  spath  calcaire.  Il  est  aiséiaeiit 
raye  par  le  couteau,  aigre.  Les  concrétions  distinctes  se  sépa- 
rent aisément  Tune  de  l'autre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,238.  U  ne  (ait  point  effervescence  avec  1  acide  nitime, 
lorsqu'il  est  en  morceaux  -,  mais  lorsqu'il  est  en  poudre, lef* 
fervescence  a  lieu,  et  il  se  dissout  dans  l'acide ,  en  taissant 
une  poudre  blanche  siliceuse. 

Espèce  8.  —  Aneniate  de  cuivre* 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  cette  espèce  que  dans  le  Cor- 
nouailles.  On  la  découvrit  il  y  a  plus  de  3o  ans  dans  la  mine 
de  Carraracb  ;  maïs  ce  minéral  était  devenu  excessivement 
rare,  lorsque  dernièrement  on  Fa  rencontré  en  grande  quan- 
tité dans  la  mine  Hucl-Garland.  On  en  envoya  une  grande 
variété  d'échantillons  à  Londres,  où  le  comte  deBoamooet 
Chenevix  les  analysèrent  et  les  décrivirent  avec  beaucoup 
de  précision  *•  On  a  partagé  cette  espèce  en  trois  soos- 
espèces,  qui  se  distinguent  principalement  par  la  forme  de 
leurs  cristaux. 


'  Haûjr.  '  •  Aimais  of  Pbilosopbyi  VII  «  3ai. 

>  Pbil.  Trani.  1801 ,  p.  169. 
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Sous-EspiioE  i'*.  —  CuwrearseuiatélanwUeux  *. 

Cuivre  micacé. 

Sa  couleur  est  uo  vert  émeraude.  On  le  trouve  ou  eu 
masse,  ou  disséminé  ;  quelquefois  il  est  cristallisé  ^  ses  cris* 
uox  sont  des  lames  hexaèdres  minces  ;  les  six  faces  s'incii» 
nent  alternativement  vers  les  côtés  opposés  des  lames,  de 
sorte  que  3  sont  inclinées  d'un  côté  et  3  de  l'autre.  Deux  de 
ces  trois  faces  forment  des  angles  de  i35*,  et  la  troisième 
uD  angle  de  1 1 S^.  Ce  minéral  est  divisible  en  lames  minces, 
coaune  le  mica;  il  est  très-édatant, c'est  Téclat nacré:  sça 
frigmeos  sont  indéterminés  et  en  taJl>les  ;  il  se  présente  en 
concrétions  distinctes  grenues  ;  les  variétés  en  masse  sont 
traosluddes  ;  les  cristaux  sont  transparens  ;  il  raie  le  gypse , 
mais  Q  n'attaque  par  le  spath  calcaire.  Il  se  laisse  couper  au 
couteau  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  !»,548-  Au  feu  il 
décrépite. 

Soos^EsrxQi  9.  —  Cuivre  arsematé  lenticulaire  *. 

Sa  couleur  est  le  bleu  de  ciel,  passant  quelquefois  au  vert* 
(le-gris;  il  est  cristallisé  en  octaèdres  obtus,  composés  de 
d«Qx  pyramides  tétraèdres  avec  faces  triangulaires  isocèles , 
dont  deux  sont  plus  inclinées  que  les  deux  auti'es.  Les  deux 
plus  inclinées  se  rencontrent  au  sommet  sous  ua  angle  de 
1 3oo ,  et  forment  à  la  base  des  angles  de  5o*  \  les  deux  autref 
faces  inclinées  se  rencontrent  au  sommet  sous  un  angle  de 
]  1 5* ,  et  forment  à  la  base  des  angles  de  65**  ;  quelquefois  le 
sommet  se  convertit  en  faite,  Toctaèdre  s'algnseant  ps^'aUé- 
lement  aux  plans  les  moins  inclinés.  Ce  cuivre  à  Texténeur  est 
édatant  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  est  translucide;  d  raie  le 
spath  calcaire,  mais  non  pas  le  spath  fluor;  il  est  un  peu  aigre, 
trèa-aîsément  frangiUe ,  et  aa  pesanteur  spécifique  est  da 

2.883. 

Soo^Esniei  S.  —  Cuivre  lirteniaié  fk  couleur  oK^e  K 

Où  a  distingué  deux  variétés  de  cette  sous-espèce. 

a  •  Lamelleux.  Sa  couleur  est  d'im  vert  oliye ,  qui  p^sse 

'  BouriKni ,  Fbfl.  Trani.  i8ot.  Jameson,  III,  i8{. 

*  B^Mimotty  iùid, 

*  Kiman ,  II ,  i5i .  Brothaot ,  U  »  3o6«  MêHj,  III ,  S^S.  Bootaoii  et 
Chcscviz.  Phil.  Tniu.  iSoi.  KbproUi;  III,  187. 
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qadqnefois  an  vert  d'huile  et  au  vert  poireau.  On  frooTenie' 
ment  cette  variété  en  masse  :  elle  est  plus  communéracatea 
croûtes  druses,  et  cristallisée  en  rhomboïdes  trës-aigBS, 
ayant  quelqnefois  leurs  angles  tronques.  Les  faces  des  ciis- 
taux  sont  |jsses;à  Tintérieur  cette  rariété  est  pen  édataotc, 
cVst  Téclat  du  diamant  ;'sa  cassure  est  imparfaitement  Uiael- 
leuse  ;  les  fragmeos  sont  indéterminés.  Les  variétés  en  masse 
se  rencontrent  en  concrétions  distinctes  grenues.  Elle  est 
translucide.  Elle  prend  par  la  raclure  une  couleur  jaune  ic 
paille;  elle  est  très-tendresse  laissant  couper  au  couteau  ^  si 
pesanteur  spécifique  est  de  ^^28og. 

a.  Fibreux.  Sa  couleur  est  d'un  vert  olive.  Ses  variétés  ca 
masse  passent  au  brun  de  foie  et  an  blanc  Terdâtre;!! 
se  rencontre  en  masse ,  réniforme,  et  cristallisé  en  prisons 
aciculaires  à  quatre  faces:  cette  sous-espcce|  à  rinténeir, 
est  peu  éclatante,  c'est  l'éclat  du  diamant  ;  sa  cassure  est  à 
fibres  très-déliées  scapiformes.  Ses  fragmens  sont  cooc* 
formes.  Cette  variété  se  présente  quelquefois  en  concrétions 
distioctes  à  gros  grains,  et  à  lames  courbes  :  elle  est  tnosia- 
cide  sur  les  bords.  Quelquefois  elle  raie  le  spath  fluor,  eik  est 
un  peu  aigre  *,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)28 1 . 

EspfBCl?  9.  — •  Cuivre  arseniaté  martial  '• 

On  a  trouvé  cette  espèce  dans  plusieurs  mines  du  Cor* 
iiouailles.  Sa  Couleur  est  le  bleu  de  ciel  pâle.  Elle  est  eo 
masse  et  cristallisée  en  prismes  obliques  rhomboïdau  a 
quatre  pans; à  lintérieur  elle  est  peu éclataute, d'un  édai u* 
cré.  La  cassure  est  rayopuée  en  rayons  scapiformes.  Elle  est 
translucide.  Elle  raie  le  spath  calcaire,  mais  non  pas  le 
spath  fluor.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,4- 

^  ESPECB  :io.  — >  Hydmckiorate  de  cuîpre  *• 

SabU  uert  du  Pérou. 

Ce  nnnéral*/ut  apporté  du  Pérou  par  Dombey  ;  c^fft  q9C 
poudre  verte  mêlée  de  grains  de  quartz  ;  jetée  sur  la  flamme  «is 
charbons  ard^ens,  elle  lui  communique  une  couleur  verte;  k 
minéral  se  dissout  sans  effervescence  dans  les  acides  ni* 


■  Jjinieson,  III,  igi. 

•  Kkwan»  II»  149.  Brochant,  II^  545.  Hafiy,  lU»  56».  Jancs». 
Illy  176. 
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trique  et  *liydrochIorique.  La  dissolution  est  verte.  Berthol- 
let  prouva  le  premier  que  ce  minéral  contient  de  l'acide  hy- 
drochlorique  '.  Il  fut  ensuite  analysé  par  Proust  *  ;  mais  Vau- 
quel^D  annonça  qu  il  le  considérait  simplement  commeunoxide 
de  cuivre  mêlé  avec  de  1  hydrocblorate  de  soude  '.  Cepen- 
dant <,  par  des  recherches  subséquentes ,  il  reconnut  que  son 
opinion  à  cet  égard  n'était  pas  fondée,  et  que  ce  minéral  était 
réellement  un  hydrocblorate^  ainsi  que  Berthollet  et  Proust 
lavaient  avancé  ^.  Klaproth  a  confirmé  cette  conclusion. 

La  couleur  de  ce  minéral  varie  quelquefois  entre  le  vert 
de  poireau  et  le  vert  émeraude  ;  et  quelquefoisentre  le  vert 
cmerande  et  le  vert  olive.  On  le  trouve  ou  en  masse,  ou 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres  comprimés,  terminés  en  bi- 
seau ,  et  en  prismes  obUques  à  quatre  faces.  La  surface  des 
cristaux  est  Ijsse.  Elle  est  très-éclatante,  de  l'éclat  du  diamant; 
a  Tintérieur  le  minéral  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras  :  sa 
Cassure  est  lamelleuse.  Il  est  opaque  ;  les  cristaux  sont  irans- 
p4rens.  H  est  tendre  ;  il  prend  par  la  raclure  une  couleur 
vert  pomme  pâle;  il  n'est  pas  très-difficile  à  se  laissr  r  couper 
ai]  couteau;  il  est  aisément  frangible  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,570  *. 

Espèce  i  i.  —  Phosphate  de  cuivre  ^« 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Rheinbreiderbach  près  de  Co- 
logne. On  le  considéra  comme  une  variété  de  malachite ,  jus- 
qu  à  ce  que  Klaproth  en  eût  reconnu  la  composition.  On  le 
trouve  ou  en  masse,  ou  disséminé,  et  cristallisé  en  petits 
hexaèdres  obliquangles.  Ces  cristaux  se  rencontrent  en 
i;ri>apes,  et  sont  souvent  si  petits  ou'ils  ressemblent  à  de  la 
mousse.  La  couleur  de  ce  minéral  a  l'extérieur  est  d'un  noir 
pisâtre;  mais  à  l'intérieur  c'est  un  vert-de-gris  passant  au 
vert  émerande.  A  l'extérieur,  ce  minéral  est  très-éclatant,  de 
I  éclat  da  verre  ;  à  l'intérieur  il  est  brillant ,  c'est  l'éclat  soyeux, 
^a  cassure  est  fibreuse,  à  fibres  divergentes.  Ce  minéral  est 
opaque.   Il  prend  par  la  raclure  une  couleur  vrrt  pomme* 


'  Mcn.  Par.  1786 ,  p.  i  «i  6a. 

*  A  no.  de  Chim.  XaXiI,  a6. 

*  Jottfn.  des  Min.  M.«  XXXI ,  619. 

*  H«ûj,  III ,  56a. 

*  LaméUiene. 

*  liaproih,  m  y  aoi.  Brochant,  IX,  544*  Jamesoii ,  III ,  179. 
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n  se  laisse  coaper  aa  couteau ,  il  est  teoâre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3, 5 142* 

EspicE  1  a.  —  Su^kie  de  cuivre. 

Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  dans  le  Toisioage  des 
mines  de  cuivre  :  on  le  trouve  ou  en  masse,  ou  en  formes 
imitatives,  ou  en  cristaux  capillaires  et  cubiques.  On  a  déjà 
donné  des  détails  ^ur  ses  propriétés  dans  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage. 

La  table  suivante  indique  les  parties  constituantes  de  ceDes 
des  espèces  précédentes  qui  ont  été  analysées. 
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Ojeedkb  IX-  —  Mines  de  fer. 
De  tous  les  métaux,  le  fer  est  celui  qui  est  le  plus  aboo* 


de  ses  mînes  plus  difficile  que  cette  dé  tout  autre  métal  La 
table  ci  •  jointe  nous  eu  présente  les  différentes  espèces ,  ran- 
gées dans  Tordre  de  leurs  parties  constituantes. 

T«w«  /.  Alliages. 

1.  Fer  natif. 

//•  Sulfures. 

1.  Pjriie  magnétique.  '  a.  Pyrite  cubique. 

///.   Oxides. 

I .  Fer  magnétique.  4*  Hydrate  de  lier. 

3.  Fer  spéculaire.  -   5.  Hydrate    de  fer  et  de 

3.  Mine  de  fer  rouge.  manganèse. 

IV.  Sels. 

1.  Carbonate.  5.  Silicate, 

a.  Phosphate.  6.  Ton(;;state. 

3.  Arseniate.  7.  Sulfate. 

4.  Chromate. 

Genre  I.  —  Alliages. 

Espèce  I.^  —   Fer  natif 

Ce  minéral  est  rare  ;  cependant  on  l'a  rencontré  dios 
différentes  parties  du  g^obe.  On  en  trouva  dans  la  mine 
de  Hackenl^ei^  un  échantillon  qui  pesait  environ  18  hec- 
togrammes^. Sa  couleur  est  d*un  blanc  bleuâtre;  sa  cassnre 
est  hamiforme.  Son  éclat  est  méullique;  il  est  malléable ,  nu- 
gttétique^  dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,8.  On  coo- 
sidère  actuellement  les  masses  de  fer  observées  par  Pallascfl 
.^>ibérie,  par  Rubin  de  Gelis  dans  TAmérique  méridionale,  etc^ 
comme  étant  des  dépositions  météoriques.  Ces  masses  se  dis- 
tinguent du  fer  natif  par  le  nickel  qu'elles  contiennent;  cir 
cette  dernière  substance  ne  se  trouve  pas  dans  les  véritable» 

♦  Cramer,  Phiî.  Mag.  XIII ,  3a. 
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cchanUDonsde  fer  natif.  KUprotb  analysa  un  morcean  de  fer 
natif  extrait  de  la  mioe  Jubaunes^près  de  Kamsdorf  en  Saxe  j 
il  contenait  : 

9«,5     Fer. 
6,0    Ploiiib. 
j,5     Cuivre. 


lOOyO  * 


G£NR£  II.  —  Sulfures. 

Espèce   i.**  —  Pyrite  magnétique*'. 

Cette  p^ite  se  rencontre  princîpaleineot  dans  les  monta- 
pies  primitives,  et  on  ne  ly  a  encore  trouvée  jiisqa a  présent 
Ïien  coQches.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  jaune 
-*  bronze  et  le  ronge  de  cuivre,  inclinant  quelquefois  au 
brun  de  tombac.  Elle  devient  d'un  terne  brunâtre.  A  Tinté- 
rienr,  elle  est  éclatante,  c'est  un  éclat  métallique.  La  cassure 
rst  inégale.  Les  fragmens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus. 
Ce  minéral  ne  se  présente  jamais  en  concrétions  distinctes. 
Il  tient  le  milieu  entre  le  dur  et  le  demi-dur.  Il  est  aigre , 
aisément  fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)518  ^. 
U  est  attifible  à  Taimant. 

Espèce  ai  —  Pyrite  cubique  ♦. 

Celte  pyrite  est  un  des  minéraux  les  plus  répandus  dans 
la  nature;  on  en  trouve  dans  presque  toutes  les  rocties,  et 
dans  tous  les  filons.  Les  formes  en  sont  aussi  très  -  variées. 
Kle  est  ou  en  masse,  ou  disséminée;  quelquefois  globuleuse, 
tiviforiBe,  etc.,  et  trés-sonveiit  cristallisée.  Les  figures  que  ses 
cristaux  affectent  le  plus  communément  sont  le  cube,  Focta' 
tdre,  le  dodécaèdre  rnoraboïda!  et  ricosaèdre;  mais  les  angles 
et  les  bords  sont  souvent  diversement  tronqués.  Les  cubes 
sont  tantôt  lisses,  tantôt  striés.  Les  stries  sont  parallèles  aux 
bords  des  faces ,  et  dans  trois  sens  différens.  Rome  de  Liste  fit 
lOir  que  sa  forme  primitive  était  quelquefois  le  cube  et  quel* 

'  t>eUeii*ft  Jonrn.  1 ,  36. 

'  Kirwaa ,  il,  79.  Brochait,  II,  23a.  Jamesoa,  III ,  318. 

*  lUicbrIt. 

*  Kirwan,  II,  76.  Brochant.  II.  931.  Haûy,  IV«  65*  Bournon» 
Jotira.  des  .Mio.  Tm.«>  LXXV,  i;o.  Jmmeson  ^  lii,aoi. 
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qiiefois  PocUèdre.  Saisant  Hauy  cette  forme  primitive  est  k 
cube-,  mais  lorsqu'on  veut  essayer  de  reconnaître  les  joints  ot- 
tur^sdes  cristaux,  on  obtient,  dans  certains  cas ,  un  cube, 
dans  d'autres  un  octaèdre.  Bournon  en  conclut  que  ces  deux 
formes  sont  distinctes,  qu'elles  constituent  deux  espèces  de 
pyrites;  et  il  pense  que  par  l'analyse  chimique, on  recoih 
naitra  quelque  jour  qu'elles  diffèrent  dans  leur  compositioo. 
Les  cubes  striés  forment,  suivant  lui,  une  troisième  espèce. 
On  trouve  la  description  et  la  ficure  des  difFérens  cristaux 
de  ce  minéral  dans  Rome  de  Liste',  Haiiy*  et  Bournon*. 
Werner  partage  cette  espèce  en  quatre  sous  •  espèces;  et 
même  elles  suffisent  à  peine  pour  comprenc^re  toutes  les  v«« 
riétés  de  ce  minéral  qm  ont  été  observées. 

Sous-Espici  1/*  -—  Pyrite  moniale  comnume» 

S^  couleur  est  le  jaune  de  bronze.  On  la  trouve  es 
masse,  et  cristalUsée  en  cubes ,  soit  parfaits,  soit  tronqués  : 
en  octaèdres,  en  dodécaèdres,  et  même  en  icosaèdres.  La 
surface  des  cristaux  est  tantôt  lisse  et  tantôt  striée  :  son 
édat  varie  dii  trèfr^latant  k  l'édatafA ,  c'^t  l'éclat  métaliiqiie. 
Sa  cassure  est  inégde;  [ce  minéral  est  dur,  aigre,  aisément 
frangible ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)030  \ 

Sous-EsFicB  a.  — <-  Pjrriie rofroimée. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  bronae,  in«^nant  quelqurfais 
au  jaune  de  laiton;  la  surface  est  ternie.  Elle  est  en  nasse, 
réniforme ,  et  cristallisée  en  octaèdres  soit  parfaits,  aoit  tron* 
oués,  et  en  cubo-octaèdres  :  son  éclat  extérieor  varie  de 
1  éclatant  an  brillant;  sa  cassure  est  rayonnée  :  naelf^e 
fois  elle  est  fibreuse  et  compacte.  Les  fragmeos  sont  cukî- 
formes;  elle  se  présente  en  concrétions  <ustinctes  greoues^ 
lamelleuses  et  scapiformes.  Elle  est  dure,  aigre,  très^aisémciil 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4)^8  ^  4)77^  '• 

Soos-EsficK  5.  -»  Pyrite  hépatique. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  pâle  de  laiton ,  inclinant  an  gris 


•  CrîsuUoirr.  III,  908. 

•  Mîoér.  IV,  6-. 

»  Journ.  de»  Mm.  LXXV,  i-o. 
4  Hiitrhctt. 

•  HiJ, 
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d'acier.  On  la  trouve  en  masse,  sous  forme  tuberculeuse,  etc., 
et  cristallisée  eu  tétraèdres  et  en  prismes  è  6  faces.  A  Tin- 
lérieur  la  pyrite  hépatiaue  est  brillante ,  c'est  Téclat  métal- 
lique ;  sa  cassure  est  ordinairement  unie.  Ses  fragmens  sont 
iodéierminés,  à  bords  aigus;  elle  se  présente  en  concré- 
tjoos  distinctes.  Sous  tous  les  autres  rapports  elle  est  la 
même  me  la  sous-espèce  précédente.  Elle  se  décompose 
très-facuemeut. 

Sous -Esf  ici  4-  *-—  Pyrite  cellulaire. 

Sa  OMiIear  est  d'un  jaune  de  bronze ,  inclinant  beaucoup 
iQ  nis  d'acier,  et  un  peu  aà  vert.  Elle  acquiert  un  gris  terne. 
On  la  trouve  en  masse ,  mais  le  pins  fréquemment  sous  forme 
ceUnlaire;  la  sar£ice  des  cellules  eist  drusique.  A  Tîntérieur, 
cette  pyrite  est  brillante.  Sa  cassure  est  unie  et  concboïde 
applatie.  Les  fragmens  sont  indéterminés;  à  bords  assez 
ai^s.  EUe  se  rapporte  dans  ses  antres  caractères  aux  sous- 
espèces  précédentes. 

Antaot  qu'on  a  pu  jusqu'à  présent  Fobserver,  les  pyrites 
omsisteDt  essentiellement  dans  deux  espèces  distinctes  :  i  .*  la 
pyrite  magnétique,  composée  de  i  atome  de  fer  et  de  i 
aiôme  de  soufre;  a.^  la  pyrite  cubique,  formée  de  i  atome 
de  fer  et  de  a  atomes  de  soufre.  La  première  espèce  est  un 
sulfure  de  fer;  la  seconde ,  un  bisulfure  de  ce  n^étal. 

Genre  IIL  —  Oxidea. 

ESPCCS  ].'*  —  Fer  magnétique*. 
Fer  oxiJuié  d9  Haûy. 

Cette  espèce ,  caractérisée  jusqu  a  un  cerlpttt  point  par  ses 
propriétés  magnétiques, «st  partagée  par  Werner  en  deux 
MM>'espéces. 

Sous-Esrici  1.'*  — •  Fer  magnétique  commun^ 

Ccae  espèce  de  mine  de  fer  est  très  -  commune  dans  les 
montagnes  primitives,  sur -tout  dêiia  celles  de  gneiss,  de 
V  histe-fuicacé ,  de  schiste-chlorite ,  et  dans  la  pierre  calcaire 
primitive;  mais  elle  se  rencontre  aussi  quelquefois  dans 


*  Kvrwan,  II,  i58.  Brocbaat,  l!>a^.  Haûj,  IV,  lo.  Jamcsott» 
m,  233. 
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des  roches  stratiformes.  Elle  y  est  en  couches  pardcnEeits, 
ou  même  quelquefois  formant  des  montagnes  eodères.  Elle 
est  trcs-commune  en  Suède;  elle  se  trouve  aussi  en  Suisse, 
en  Norwège,  en  Russie,  etc.  Ce  minéral  se  présenie  eo 
masse,  en  lames,  en  grains  et  en  cristaux.  La  forme  prinû- 
tive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  régulier  '.  Quelquefois 
deux  faces  opposées  des  pyramides  sont  des  trapexes,  ce 
qui  rend  le  sommet  des  pyramides  cunéiforme;  les  cristaux 
sont  aussi  tantôt  en  cubes,  tantôt  passant  aux  parallélip- 
pèdes  rhomboïdaux ,  et  tantôt  aux  dodécaèdres  a  pUos 
rhombes*.  Sa  couleur  est  un  noir  de  fer  rsa  pcMissiére  est 
noire  ^\  il  ne  change  point  par  la  raclure.  Â  rexlérieiir  il 
est  éclatant ,  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant ,  c'est  Bn  éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  inégale,  approchant  qaelqoeiisis 
de  la  cassure  unie  ;  elle  est  aussi  quelquefois  iinpr£utf- 
ment  lamelleuse ,  à  lames  droites.  Ce  minéral  se  présente 
souvent  en  concrétions  distinctes  grenues.  11  est  dar,ai{;re; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)^00  à  4)939  ^  &  est  atti- 
rable  à  laimant,  et  généralement  il  possède,  avec  plosoa 
moins  d'énergie,  la  vertu  magnétique  '.  Cest  à  cette  espèce 
qu'appartient  l'aimant.  Le  fer  magnétique  brunit  an  dulo* 
meau  sans  se  fondre ,  il  donne  au  borax  une  coaleor  d\ui 
vert  foncé. 

Cette  mine  est  composée,  diaprés  l'analyse  de  Bnchob, 
d'un  mélange  des  deux  oxides  de  fer  distincts,  et  d'uo  peu 
de  quartz  ^. 

Sons-EspicB  3.  —  Fer  magnétique  sahlonnaa. 

On  trouve  le  fer  magnétique  sablonneux  en  couches  daos 
des  roches  de  basalte  at  de  wacke,  ainsi  que  dans  le^sablf  de 
fleuves.  Sa  couleur  est  un  noir  de  fer  foncé  ;  tl  se  pré- 
sente en  petits  grains  angulaires  ou  presque  arrondis,  et  eo 
cristaux  octaèdres.  La  surface  est  rude  et  peu  brilLiit^. 
Son  éclat  à  l'intérieur  est  l'éclatant,  c*est  un  éclat  mérairH|''e; 
sa  cassure  est  parfaitement  conchoide,  elle  est  très-raranat 

W  I  »  .■!»         ■■■  ■     ■         I  .  ■       — 

»  Romrf  de  Li»lc  ,  III ,  1 78. 

»  ibitL 

»  Haûv,  Jonrn.  des  Min.  N.o  XXXVIII ,  GSg. 

4  Kirwiin  ,  Mir>.  H.  iS»). 

•  lUiiv,  Jo.irn.  d«  Min.  N.«  XXXI.  627. 

'  Geblcii's  Joorn.  Second  séries ,  III ,  106. 
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mparfkkement  lamelleuse.  Les  fragmeos  sont  îadétermînés 
à  Dords  aigus.  Ce  fer  est  demi-  dur,  aigre,  aisémeut  fraa- 
^ble;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4)6^  '  à  4)7^  -  il^^t 
lortemeDt  attiré  par  l'aimaDt. 

Le  fer  maguétîque  est  composé ,  suivit  l'analyse  de 
BcrzcLus ,  de 

ProtOTÎde  de  fer 5i        i  atome. 

de  fer. 69        2  atomes, 

100  ■ 


a 

Oxide  de  fer ^ .     85,3 

Oxide  de  titane \       9,5 

Oiide  d'arsenic '     1,0 

Silice  et  alumine i  ,5 

Perte; : 2,7 

100,0 
;  Esptcx  a*  —  Ferspéculaire^, 

Fer  oligiste, 

n  paraît  que  ce  minéral  ne  se  rencontre  que  dans  lesoion- 
Ti^nes  primitives  et  dans  colles  de  transition.  II  y  existe  en 
l\*»ns  et  en  couches.  On  a  partagé  cette  espèce  en  deux  sons* 
C5pèces. 

Sooi-Espici  1/*  —  Fer  spéculairc  commun. 

On  le  trouve  en  grande  quantité  dans  l'tle  d'Elbe  prés  la 
Toscane,  en  Allemagne,  en  France,  en  Russie,  etc.  11  est 
en  masse,  ou  cristallisé  :  la  forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
im  rhomboïde  qui  diffère  très-peu  du  cube,  les  ailgles  des 
rhombes  étant  de  87"*  et  de  930.  11  se  rencoBtre  sous  une 
;:rjode  variété  de  formes.  Les  plus  communes  sont  le  parai- 
l'-ljpjpède  rhomboïdal^  le  cube  à  trois  faces  triangulaires,  au 


'  Kirwan. 

•  AUwnpttoMUblûih  •  New  System  of  MineraMfÇT,  p.  i»5. 

*  Kirwjio,  II,  163.  Coudray,  Joarn   de  Pliji.  IV«  5a.  Broekiat» 
II,  s^j.  Haûy,  IV,  38.  J^mesoD,  III,  a3a. 
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Uea  de  deux  de  ses  angles  dîagoDalemeot  opposés  :  deix  pj- 
ramides  à  6  faces  appliquées  hase  à  base,  à  sommets  troo- 

3ués  *,  quelquefois  les  angles  des  bases  et  les  bords  altenutiis 
e  la  pyramide  sont  tronqués;  un  polyèdre  de  24  faces  res- 
semblant à  un  Gttbe  avec  trois  faces  triangulaires  pour  deux 
angles  diagonalemeut  opposés,  et  ayant  deux  triuiglespoor 
ses  autres  angles;  des  lames  octogones  minces ,  bornées  pv 
six  trapèzes  linéaires  alternativement  inclinés  en  sets  diSe- 
rens. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  d*acier.  EDe  est  sonvent  tcne 
et  souvent  irisée,  présentant  des  reflets  de  jaoiie,deblea 
et  de  rouge;  elle  prend  par  la  radure  une  cookor  nn^ 
cerise.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  noirâtre.  Soncchtè 
Textérieur,  varie  du  très-éclatant  an  peu  éclatant;  a  Timé- 
rieur  il  est  simplement  éclatant,  c'est  un  éclat  metaAiqiie.Ce 
fer  est  dur.  Sa  cassure  est  tantôt  compacte ,  tantôt  ha^ 
lense.  Sa  cassure  compacte  est  inhale  et  passant  qœlqQe 
fois  à  la  cassure  imparfaitement  concboîde  à  petites  aniés. 
La  cassure  lamelleuse  a  un  clivage  quadruple  et  recua- 
gulaire.  Les  fragmens  sont  en  octaèdres  ou  en  pyramides; 
quelquefois  ils  sont  indéterminés  ;  ordinairement  non  séparés* 
Ce  minéral  est  aigre ,  difficile  à  se  rompre  ;  sa  pesastev 
spécifique  est  de  5,o  1 16  '  à  5,2i8  *,  il  est  l^èremefil  mh 
gnétiqoe.  Il  n'attire  pas  la  h'maille  de  fer  comme  l'espèce 

{)récédente;  ce  fer  est  peu  altérable  au  chalumeau; il co> 
ore  le  borax  en  un  jaune  obscur. 

Sons-Espics  2.  -^  Fer  micacé. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  le  Perthshire  et  dans  d*aatres 
endroits  de  l'Ecosse.  Sa  couleur  est  d'un  noir  de  fer.  I 
lames  minces,  il  parait  être  d'un  rouge  de  sang  lorsqa'o^ 
le  tient  entre  l'œtl  et  la  lumière.  On  le  trouve  en  masse 
ou  cristallisé  en  tables  minces  à  8  faces  :  la  surface  des  cm 
taux  est  lisse  et  très-éclatante;  à  l'intérieur  il  est  très^:!^ 
tant ,  c'est  un  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est  parfaiteoei 
lamelleuse,  à  lames  courbes,  ht  clivage  est  simple.  Lesfri 
mens  sont  tantôt  indéterminés,  tantôt  en  forme  ae  plaqueil 
variété  en  masse  se  préseute  en  concrétions  distinctes  grenue 


V'  BrÎMOQ. 
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esl translucide  sur  les  bords*,  dans  des  lames  minces  il  l'est 
;aleincDt  11  donne  une  raclore  d'un  rouge  cerise.  U  est 
rmi-dur,  aigre,  très-aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
pe  est  de  '6jSo  k  Sfiy  '. 

Solvant  l'analyse  de  Bocbolz^  cette  aous-e^éce  consiste 
itièrement  dans  du  peroxide  de  fer  *• 

Do  échantillon  de  la  première  sous -espèce,  analysé  par 
Tsinger,  contenait: 

Peroxide  de  fer 94*38 

Phosphate  de  chaos 3,75 

Magnésie 0,10 

Matière  pierreuse i,a5 

JPerte  par  rexposittoa  à  la  chaleur  •  o,5o 

Perte 0,96 

100,00' 
Esplcs  3.  —  Mine  de  Fer  rouge\ 

Le  fer  rouge  est  une  des  mines  de  fer  les  plus  répandues. 
t  se  rencontre  en  grande  miantité  dans  le  Lancasbire ,  et 
bos  différentes  parties  de  r  Allemagne.  11  est  eu  couches  et 
3  filons  dans  les  montagnes  primitives  et^dans  les  montagnes 
iratiformes.  Sa  couleur  est  le  rouge;  il  donne  une  raclure 
oQge  de  sang;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^gSa  à 
<oo5.  Cette  mine,  traitée  au  chalumeau,  noircit  sans  sefon« 
re  :  elle  colore  le  borax  en  vert  olive  ^uoâlre.  En  la  £ii- 
mt  digérer  dans  l'ammoniaque,  elle  noircit  et  devient  sou- 
eot  magnétifM.  On  divise  ordÉlnairement  cette  espèce  en  4 
Mis-eq^éces. 

Sooa-Esriei  i**.  — 


Eisenrham,  —  Ecume  àfiftf, 

jSa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  cerise  et  le  ronge 

tre,  passant  souvent  an  pris  d'acier.  Ce  fer  est  ordinai- 

it  friable.  Son  éclat  est  le  brillant  fidble ,  c'est  tm  éclat 

jue.  11  est  onctueux  an  toucher ,  très^^endre, 

I,  nédiocrement  pesant;  il  est  composé  de  parties  écail- 


Gilklcp*t  Jovrn.  Second  séries,  III ,  104* 

Aihuidiiactr  9  m ,  Sai. 
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leuses,  friables,  et  très-tachaotes.  Cette  sous-espèce  esl  assex 
rare;  on  la  trouve  en  Allemagne ^  eu  Hongrie  et  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Sous-Espioi  a.  — -  Ocre  de  fer  rouge. 

On  la  trouve  quelquefois  en  poussière,  quelquefois  eodor- 
cie.  ElicL  est  composée  de  particules  pulvérulentes  qui  sont 
faiblement  brillantes  :  sa  couleur  est  a  un  rouge  de  sang  rii. 
Elle* est  tachante,  jnaigre  au  toucher; die  n'est  pas  paruca- 
lièrement  aigre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^^a*,  elk 
est  très-tendre.  Elle  accompagne  les  autres  sous-espèces. 

Sous-EapÂCK  3.  —  Fer  rouge  compacte. 

Cette  mine  de  fer  se  ti-ôuve  en  masse  et  disséoÛDée,  qod- 
quefois  sous  différentes  formes  imilatives  ;  quelquefois  aussi 
elle  est  cristallisée  en  cubes,  ou  en  pyramides  à  4  ^^ces  apot 
leurs  sommets  tronqués.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le 
rouge  brunâtre  et  le  gi'is  d'acier.  La  cassure  est  ordioaire- 
ment  unie,  elle  passe  rarement  i  celle  inégal<>  à  gros  grains; 
quelquefois  la  cassure  est  conchoïde  à  grandes  cavités  et 
schisteuse.  L'éclat  de  ce  fer  est  le  brillant,  c'est  un  écLt 
demi-métallique.  Il  est  dur  et  assez  aigre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,4^3  à  3,76*.  Il  est  quelquefois  recouvert  «fine 
ocre  ronge  de  rose.  Il  se  rencontre  en  grande  quantité  es 
Allemagne,  en  Fratiice,  etc. 

Sous-EspicK  4*  —  fJhémaiiie  rouge. 

On  la  trouve  en  masse,  et  sous  toutes  les  variétés  de  (or- 
mes, stalactiforuxC)  réniCprme,  globuleuse^  etc.  Sa  couleor 
tient  le  milieu  entre  le  rouge  brunâtre  et  le  gris  d*acier;sa 
poussière  est  rouge.  A Tintérieur  elle  est  peu  éclatante,  on 
seulement  brillante  ;  cet  éclat  est  demi-  roéullique.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  ordinairement  esqnittent 
ou  ciméiformes.  Elle  se  présente  eo  concrétions  distÎDCtn 
grenues  et  angulaires;  elle  est  dore;  aigre,  peu  aiséno^ 
frangible ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4*74*  ^  5|OoS'. 

Cette  soiis- espèce  consiste  essentiellement,  coomK  la 
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récédeote,  dans  dtt  peroxide  de  fer.  Od  a  présenté,  dans 
i  taUe  suivante,  les  résultats  des  analyses  qui  ont  été  faites 
isqu  a  présent  de  ces  sous-espèces. 


• 

FER  ROUGE 

BCAILLEUX. 

FER  ROUGE 

COMPACTE. 

HEMATITE 
,  K0U6B. 

Peroxide  de  fer. 
iOiide   Je    man- 

1    gauèse 

iSilice.  ••••••••• 

94,5o 

lOO 

90 

Trace. 

a 

1 
3 
4 

94 

Trace. 
2 

Trace. 

a 
a 

4,a5 

.Âloniine 

Eau , 

Perte 

1 

1 

1 

ioa,o  *. 

lOO* 

100-^ 

100' 
1 

EspÊcx  4*   —  Hydrate  de  Fer» 

Cette  «spèce  fut  établie  par  suite  des  recherches  de  d'A.a« 
boisson^  et  dUauffmann  '  >  et  ces  recherches  ont  fait  cesser 
iioe  grande  confusion,  qui  se  faisait  remarquer  dans  le  clas- 
semeot  des  mines  de  fer,  qui  doivent  être  actuellement  pla- 
cées sous  cette  espèce. 

On  peut  diviser  l'hydrate  de  fer  en  cinq  sous-espèces>  se 
JistÎDgtiaat  principalement  par  la  cassure  et  la  contexture. 

« 

Sout-Etrici  i»».  —  Hydrate  Jibreux.  —  Hématite  brune, 

II  est  vralsemhlable  que  les  anciens  n'appliquèrent  la  déno« 
miiuition  d'hématite  (  pierre  de  sang  )  qu  a  celles  des  mines 
1* li  sont  d'une  couleur  rouge,  et  qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  le  caillot  du  sang  \  mais  les  modernes  l'ont  étendue  à 


*  Heorj,  Nîcholton^s  quarto  joar.  III,  ^5S, 

*  BticholiGehlen**  Joorn.  Second  iieries,  III.  i58. 

*  D'Avbttisftoii,  Aon.  de  Chim   LXW,  337.  La  pefanUur  i^pcd- 
ii]ae  dq  premier  ^chantûloo  était  4,8,  celle  du  second  5,o. 
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toutes  les  mines  de  fer  (jui  fournissent  une  poussière  rov- 
geâtre,  pourvu  qu'elles  soient  d'une  contextare  fibreuse 

On  trouve  rarement  rhématite  brane  en  masse  :  die  se 
présente  le  plus  souvent  sous  des  formes  imitatives  trës-va> 
riées.  QnekTuefois  elle  est  en  psendo-cristaux,  consisum  en 
pyramides  a  six  faces  à  angles  aigus.  Sa  cooleor  est  d'an 
brun  de  gérofle  qui  passe  quelquefois  au  gris  d'ader,  an  bnu 
bleuâtre ,  ou  au  jaune  d'ocre  :  quelquefois  elle  est  irisée. 
Arextérieur  cette  hématite  est  très-éclatante;  à  Tintérieur  cBe 
est  peu  éclatante;  cet  éclat  tient  le  milieu  entre  Tédat  soyeux 
et  Feclat  gras.  Sa  cassure  est  fibreuse;  les  fragmens  sont 
esquilleux ,  cunéiformes,  indéterminés.  Elle  se  préseou  ai 
concrétions  distinctes  grenues  ;  eHe  est  dore,  aigre»  opifie, 
ayant  une  pesanteor  spécifique  de  3,789' à  3,g5 1  *•  Ele n'est 
pas  magnétique  ;'  sa  raclure  est  d'un  jaune  d'ocre. 

Sons  -Espici  a.  —  Hydrate  compacte.  —  Mine  de  Fer 

"  brune  compacte. 

On  trouve  cette  sous-espèce  en  masse,  soos  dîfEéreoies 
formes  imitatives ,  souvent  fimtastiques ,  quelqaelob  en 
pseudo-cristaux.  Sa  couleur  est  d'un  brun  ae  gérofle.  Son 
éclat  à  l'extérieur  est  le  brillant ,  cet  éclat  est  demi-métal- 
lique. Sa  cassure  est  ordinairement  onie.  Les  fragnens  sont 
indéterminés  à  bords  obtns.  Elle  prend  par  la  radore  nae 
couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  est  aisément  fraKible,  dure, 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3477^  '  ^  3^7^^  *• 

Sons-Espfei  3.  —  Hydrate  globuleux^ 

On  a  distingué  les  trois  variétés  soivaotes  de  cette  sons- 
espèce. 

Vaxiiti  i'*.  —  Fer  ttrgUeux  lenticulaire.  —  Admose  iron- 

stone. 

n  se  trouve  dans  les  montagnes  de  transition  et  stratifi^roes; 
sa  couleur  est  d'un  rouge  brunâtre  qui  passe  au  gris  d'aacf 
et  an  brun  rougeâtre,  jaunâtre  et  noirâtre.  On  le  troave  ea 
masse.  ▲  l'iaténeor  il  est  peu  éclatant ,  d*nn  éclat  demisnctil- 

^ *  

•Gellert. 
*  Ktrwao. 
'  Brissoo. 
<(inraa. 


K<pic  fi*  cassure  a  ^apparence  terreuse ,  et  quelquefois  eHe 
est  schisteuse.  Ses  fragmens  sont  indéterminés  à  bords  obtus. 
U  ^  en  concrétions  distinctes  grenues  et  lenticulaires.  La 
yariété  rouge  donne  une  raclure  d'un  rouge  clair,  la  variété 
îaooe  une  raclure  d'un  brun  jaunâtre,  et  la  variété  noire  une 
radure  d'un  noir  grisâtre.  Il  est  tendre^  aigre,  très-aisément 
frangifale.  Sa  pesanteur  spéciBque  est  de  3,770. 


3.  —  Fer  argileux  réniforme. 

OEtiUs,  Pierre  tP aigle. 

Ce  fer  se  rencontre  dans  des  couches  argileuses,  dans  des 
montagnes  stratiformes.  Il  est  très-commun  en  Ecosse,  ainsi 
que  dans  d'autres  pays.  Satouleur  est  un  brun  jaunâtre  qui  est 


grain  ^  _^     ^^ ^^_  ^„ 

morceaux  arrondis,  depuis  la  grosseur  d  une  noix  jusqu'à 
celle  d'âne  tétfe  d'homme.  Sa  cassure  près  de  la  surface  est 
unie,  prés  du  centre  elle  est  terreuse.  L éclat  des  couches 
extérienres  est  le  brillant  ;  c'est  un  éclat  demi-métallique.  Le 
minéral  au  centre  est  mat.  Les  fragmens  sont  indéterminés, 
n  se  présente  en  concrétions  distinctes;  ces  coocréuons 
concentriques  testacées  renferment  souvent  un  noyau  mo- 
bile. Leur  surface  est  rude  et  brillante.  Les  couches  exté- 
rieures sont  tendres ,  celles  de  l'intérieur  très-tendres.  Ce 
fer  est  aigre ,  aisément  frangible.  D  happe  à  la  langue.  Sa 
pcsaoteor  MpédBqae  est  de  a-,574. 

Tiainfi  3.  —  Fer  alleux  pisiforme. 

On  le  suppose  exister  dans  les  montâmes  stratiformes ,  et 
presque  toujours  dans  des  couches  argileuses.  On  le  trouve 
en  Ecosse,  et  dans  différentes  parties  de  F  Allemagne.  Sa 
conknr  à  fiotérieur  est  d^un  bran  jaunâtre.  A  rextérieur  elle 
est  dVm  brun  rougefttre ,  d'an  bran  jaunâtre  on  d'un  brun  de 
foie ,  qnekpeiois  d'nu  cris  jaunâtre.  On  le  trouve  en  grains 
petits  y.  ronds,  et  spbénquts.-  A  If  intérieur  il  varie  depuis  le 
mat  jisan'an  peu  éclatant. 'Le  centre  dn  grain  est  mat,  et  il  ' 
devient  brillant  a  mesure  qu'on  approche  de  la  surbce.  Cet 
éclat  est  grasJ4i  cassure  prés  da  centre  est  terreuse  k  grains 
fins,  vers  la  surface  elle  est  unie.  On  trouve  le  fer  pisiforme 
en  concrétions  distiàctes  concentriques  testacées  ^  ayant 
DL  36 
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la  sarface  Uûje  et  peu  éclalante.  Sa  radare  est  Jun  bnm  jio- 
nàtre.  Il  est  tendre,  peu  aigre,  aisément  frangibte;  sa  pesas- 
leur  spécifique  est  de  5,207. 

Sous-Espici  4»  —  BydnUe  ocreux. — Fer  brun  oatui. 

Cette  sous-cspéce  se  rencontre  en  niasse  et  disséaÛDée. 
Sa  couleur  est  un  brun  jaunâlre  trés-clair.  Ce  minéral  tient 
le  milieu  entre  le  solide  et  le  friable.  Il  est  formé  de  parti- 
cules  terreuses  à  gros  grains;  il  est  mat  ou  faiblement  bnllam. 
Il  est  fortement  tachant.  Très-tendre.  Tenant  le  milieu  eotrf 
l'aigre  et  le  facile  k  se  laisser  couper  au  couteau  ;  lorsqu'il 
est  légèrement  chauffé  il  rougit. 

La  sanguine  ou  crayon  rouge  ^  semble  appartemr  i  celle 
sous-espèce.  Ce  minéral ,  qui  se  rencontre  prindpskoieBt 
dans  le  schiste  argileux  de  plus  nouvelle  formation ,  s'eo- 
pl<Ne  le  plus  ordinairement  pour  le  dessin.  On  le  trcwre  es 
masse.  Sa  couleur  est  d'un'rooge  brunfttre  clair.  La  cassure 
principale  est  schisteuse,  la  cassure  en  travers  est  terreuse. 
L'éclat  de  la  cassure  principale  est  le  brillant,  k  cassure o 
travers  est  mate.  Les  fraemens  sont  ordinairèmeot  esqd)- 
leux  :  sa  raclure  est  plus  daire  et  pbis  éclatante  que  h  cas- 
Sure.  Ce  minéral  est  fortement  tachant,  très-tendre,  se  laiv- 
sant  couper  au  couteau,  aisément  frangible,  maigre  la 
toucher.  Il  happe  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de3,93i  à  3,1^91  '. 

Sous-Espica  5.  --  Fer  limoneux  *• 

Cette  sous-espèce  appartient  à  la  formatioii  la  piosioo- 
velle,  et  l'on  croit  pouvoir  attribuer  son  origine  aa  dêpût 
journalier  de  l'eau  dans  les  terrains  marécageux.  On  a  par- 
tagé cette  sous-espèce  en  trois  variétés. 

,  ViaiiTi  !'•.  — Finies marait. 

Sit  coukfir  est  d*«n  bp«a  fannâtre.  U  est  quek|KiR> 
friable, et  4f  uelqnefois  ses  molécules  sont  presque  eohérette: 
la  variété  friable  est  compoaéf  de  fiarlies  |Mlmdeitts 
mates;  la  variété  cobérentA  esft.en  masse,  criUée,  et  et 
grains.  Ce  fer  est  mat.  Sa  cassure 'lestlêrreose.  Ilcsl  asMS 
tachant,  maigre  au: toucher^  et; Jéger. 

•'    •  ■      .  ^  -  -  ,    »-v      »  -      I  •    f 

•  Blumenbiibh  etBrfMôii. 

•  KirwaB,  U,  179.  BraoliMi,.U,  aSa«  Jamaioa»  il,  134* 
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Sa  couleur  est  d'an  brun  jaunâtre  foncé.  Il  est  criblé , 
ésiculaire,  et  amorphe.  A  Tuitérieuril  est  brillant.  Sa  cas- 
are  est  terreuse,  passant  à  la  cassure  inégale  à  petits  graics. 
«  raclure  est  d*un  brun  jaunâtre.  Ce  fer  est  très-tendre  y 
e  laissant  couper  au  couteau,  et  aisément  frangible.  Sa  pe-t 
aoteur  spécifique  est  de  2,944  *• 

YàAiiri  3.  —  Fer  des  prairiesm 

Lors<|ae  ce  fer  est  DoaveOement  cassé,  sa  couleur  est  d'un 
mm  noirâtre.  On  le  troure  en  masse,*  en  grains ,  criblé,  etc. 
irimérienr  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure  est 
toparlaitefflent  coochoîde  à  petites  cavités,  passant  quelque- 
ois  à  la  cassure  inégale  à  petits  grains.  Ses  fragmens  sont 
Kiéterminés  a  bords  obtus.  Sa  raclure  est  d'Un  gris  jaunâtre 
i^.  U  est  tendre,  aigre,  trés-aisément  frangible.  Il  est  pe- 
m. 

La  table  suivante  présente  les  parties  constituantes  de  ces 
liflcreas  hydrates ,  a*après  les  analyses  les  plus  exactes  qui 
n  aient  été  faites  jusqu'à  présent. 
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EiPSCX  5 HydraSe  de  fer  et  de  manganèse  '. 

Ce  mioénlf  dont  on  fiiit  usage  en  pëntiire,  se  feDOoatrc 

'  D'Aob«îsM>ii,  Ado.  âê  Cbîm.  LXXV,  Hj. 
*  iaawson ,  III ,  aOS. 
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en  couches  dans  l'Ile  de  Chypre.  Sa  couleur  est  k  hnm  de 
gérofle  ;  il  est  eu  masse.  A  nDtérieur ,  il  est  brillant;  c'est 
UD  éclat  gras.  La  cassure  est  conchoîde.  Les  fragmens  sooti 
bords  obtus.  Cet  hydrate  estltrès-tendre,  tachant  fortemeu, 
très-aisémeot  frangible.  Il  est  maître  au  toucher.  11  happe 
fortement  à  la  langue.  Il  tombe  faaiement  en  morceaux  aans 
f  eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o6.  Ses  parties  con- 
stituantes sont  : 

Oxidedefer 48 

Oxide  de  manganèse 20 

Silice »/••••••  j3 

Alumine 5 

Eau i4 

100  ■ 

Genre  IV.  —  Sels. 

Espèce  i'*-  —  Carbonate  deftr. 
II  y  a  deux  sous -espèces  de  ce  sel,  savoir  :  \t  ftt 

^athique  et  le^èr  argileux  commun* 

Sous-Espici  i*".—  Fer  spalhique  *• 

Cette  mine  est  très-commune  en  Allemagne,  en  France  cf 
en  Espagne.  Elle  se  rencontre  en  petites  quantités  ca  Aih 
gleterre.  On  la  trouve  quelquefois  en  masses  amorphes  et 
quelquefois  cristallisée  en  rhombes ,  en  octaèdres  et  eo  dodé- 
caèdres. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  dair,  passant  au  bnm 
jaunâtre  et  au  brun  noirâtre.  Quelquefois  elle  tient  le  milies 
entre  le  brun  jaunâtre  et  le  gris  verdâtre.  Par  son  expositioQ 
à  l'air  ou  a  la  chaleur,  les  couleurs  de  ce  minéral  se  ouapil 
en  brun  pu  en  noir.  A  Tintérienr,  son  éclat  varie  du  tro- 
éclatant  ali  brillant ,  cet  éclat  est  nacré.  La  cassure  est  pitf 
ou  moins  parfaitement  lamelleuse.  Le  clivage  est  triple.  Us 
fragmens  sont  en  rhombes  â  angles  de  \m^  *.  Ce  wncnl 
est  translucide,  quelquefois  opaque.  Il  se  présente  eo  ooscsr- 

i  '  I 

"  Rkprotli  »  Bckrage,  lU ,  ifo. 

•  Kirwtn,!!,  190.  Bergman,  II,  184.  Baym,  J««n.  4tPk«^ 
VII ,  3i3.  Ruowmo»ki,  Mcm.  Lautannet  17^,  p*  i49*  BrockiW 
U,  364*  JamesoDy  III ,  371. 

■  WoUaftoa. 
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lions  distinctes  grenues.  Sa  raclure  est  d*uD  brun  jaunâtre.  Il 
est  plus  dur  que  le  spath  cafdaire.  11  est  aigre,  aisément  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,64o  à  3,8  lo  '.  Au 
chalumeau  il  noircit. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constituantes  de 
cette  sous-espèce. 


Oadde  de  fcr..>*< 
Oxide      d«      maa- 
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Sous-EspicE  a.  -—  Fer  argileux  commun» 

Ce  minéral  se  rencontre  en  couches  dans  les  montagnes 
stratiformes.  On  le  tfouVè  -abondamment  répandu  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Sa  couleur  est  le. gris  jaunâtre  clair, 
inclinant  au  gris  cendré.  Cette  couleur  passe  au  gris  bleuâtre^ 
au  brun  jaunâtre ,  rougeâtre ,  au  brun  de  cérofle  ;  et  au  rouge 
lirunâtre.  Dans  les  variétés  de  couleurs  daires,  ces  couleurs 
changent  à  lair.  Elles  deviennent  d*abord  jaunâtres ,  puis 
brunes,  et  a  la  fin  noires.  Cette  sous-espèce  se  présente  en 
masse,  et  sous  diverses  formes  figurées ,  spécialement  celle  de 
coquillages.  Arintérieur  cette  mine  de  fer  est  mate.  La  cassure 
est  ordinairement  terreuse  j  quelquefois  conchoïde  applatie 
et  unie.  Les  fragmens  sont  indéterminés  a  bords  obtus.  Elle 
est  tendre,  aigre, aisément  frangible.  Elle  happe  un  peu  à  la 
langue.  Elle  est  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique 
Tarie  de  9|936  à  3,47i- 


«4.- 


'  Kirwan. 

*  Orippier,  Gehlen*s  Joarti.  Secood  séries  ,11,  47'* 

*  CoUet-Descotik,  ibidm  p.  47^* 
4  BnchoU»  ibUi^  lit,  114. 

*  &laproth|  Bcitrage,  IV,  107. 
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en  couches  dans  Tile  ' 
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parties  coosdtnanlesdt^ 
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EspiCE  2.  —  Phosplaie.  * 

On  a  partagé  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  sivolr: 
le  phosphate  cristaUisé  et  \e  phosphaie  terreux ^  c^hia 
de  Prusse  natif  *  , 

Sous-EsfâcB  i«  —  Pkotphaêe de^^^» 

On  a  trouvé  ce  minéral  an  Brésil  et  à  nie-de-Fraocf. 
M.  Heuland  en  possède  de  beaux  échantillons  Tenant  do  G>r- 
nouailies.  Cést  par  Vauquelin  que  la  composidon  ai  t  €t« 
connue.  Des  échantillons  de  ce  minéral ,  que  M.  Rocb  ippor- 
ta  de  riIe-de-France,  furent  Soumis  à  Vaoalyse  diifluftf 
par  Cadet  et  Laugier. 

On  assure  qu'on  le  trouve  engagé  dans  nne  espiee  ifsr* 
glle  ,  en  morceaux  arrondis.  Sa  cassure  est  rajonoée.  B  ^ 
composé  de  cristaux  capillaires  ,  dîvei^;ens  dHm  entre. 
Les  cristaux  ont  l'apparence  de  prismes  tétraèdres  :  w^' 
ment  ils  sont  translucides.  Us  sont  presoue  sans  oooknr* 
mais  ils  sont  recouverts  d'une  poussière  Ueae  qui  donne  oc 
aspect  de  la  même  couleur  à  tout  le  minéral.  Les  prùe 
constituantes  des  cristaux  et  de  la  poussière  soot  les  méacs. 


*  Lanifnidîus  ,  Jameson,  II,  3i3  et  SiS. 
"  Richler,  Crcirt  Annals,  179$,  I,  55o. 

*  Cailety  Joara.  dePhys.  Lvili  aSQ.  Foureroj, 


L,  aoo. 
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•  spécifique  esr  ^ime  orangé.  Ses  parties 

\iigier. 

Bieu  S  -x  A         33,0 

\  y  11  ^'^ 

arg».  \ 

^c  autres  terraiod  "^  0,0 

,  composé  de  particules  u 
.€.  Sa  couleur  est  d'abord  d'un  blanc  .^ 
«exposition  à  l'air  elle  passe  au  bleu  d*indigo,  ^^ 

smalt.  n  est  légèrement  tachant,   rude  au  toucbc         «^^  1^ 
créaient  pesant.  Au  chalumeau  il  devient  d'un  bruu        de 
geitre  y  et  se  fond  en  un  globule  noir  brîHant ,  qui  colora     ^lé 
br>rax  en  un  jaune  foncé.  U  se  dissout  facilement  dans  W 
arides,  mais  il  7  devient  insoluble  lorsqu'il  a  été  cbauCfé  au 
rouge. 
Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  : 

Oxidede  fer.  .  .  .  .  4i,25*  4a,i»  47,5* 

Acide  phosphoriqne .  iQi^S  26,9  3a,o 

Silice i,a5        3 

Alumine 5  5,8  — -^ 

Chaux 9,1  

Eau. •  3x,25  i3,i  ao,o 

Perte a o,5 

100,00    100,0     100,0 
Esptcs  3.  —  Arseniate  de  fer.  —  Mine  cubique. 

Ce  fut  Klaproth  qui  fit  le  premier  mention  de  ce  minéral  ; 
nuis  il  le  prit  par  erreur  pour  de  Tarseniate  de  cuivre  con- 
icnanl  du  fer  '.  On  Ta  trouvé  dans  les  mines  de  Carrarach 
<  (  dans  les  mines  dcMuttrell  dans  le  Cornouailles.On  en  doit 
U  description  a  Bournon,  et  l'analyse  à  Cheoevix. 

•  Ki««M»  II,  i«S.  Broebani,  II,  308.  Haûj,  IV,  119.  Jâiiie*oii, 

Ul,3o4- 

*  LaD^ier,  Ann.  dcCfaim.  L,  iij* 

'  Cadet,  Joarn.  de  Pby».  LVIil,  961. 
«  Klapmih ,  Beîtrace ,  fV,  lao. 

'  Rlsproth's  OlMCr? ations  on  ihe  Minerab  of  Cornwall ,  p.  99* 
I&SUaIi  Tranalatioo. 
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Ce  mioéràl  est  cristallisé  en  cubes,  qudqarfoîs  a  pet 
applatîs,  et  dans  certains  cas  ayant  les  angles  tronqoés  et 
remplacés  par  des  facettes  triangulaires  éaoQatéraks.  Qncl- 
queiois  les  angles  ne  sont  que  tronqués  altematÎTement.  Sa 
couleur  est  le  vert  olive.  A  Tintérieur.  il  est  pea  édatant, 
d'un  éclat  qui  tient  le  milieu  entre  Téaat  nacré  et  cdni  <h 
diamant  Sa  cassure  est  imparfaitement  lamellease.  B  est  ea 
concrétion/}  distinctes  grenues  II  est  translucide.  Sa  rachire 
est  d'un  jaune  de  paille.  U  est  aigre,  tendre.  Sa  pesuuenr 
spécifique  est  de  3,oo.  Il  est  quel<|uefeis%  l'état  d'âne  poos- 
sière  jaune  rouge&tre  '. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

AnAuatt  à»  ftr. 

Oxide  de  fer 48'  45,5  ' 

Oxide  de  cuivre .  «  • .  —  9,0 

Acide  arsenique 18  3 1  «o 

Silice — '  49O 

Chaux é  2  — — 

Eau 3a  10,0 

ïoo      99,5 

Espèce  4*  —  Ciromaie  de/er\ 

Ce  minéral,  qui  a  été  trouvé  en  France,  près  Grassin,  dé- 
partement du  Var ,  en  Sibérie ,  et  prés  de  oaltioiore,  est  ea 
masses  irréguliéres  et  cristallisé  en  octaèdres. 

Sa  couleur  est  le  brun ,  sa  poussière  est  d'an  gris  ceBiré. 
Sa  cassure  est  inégale.  Il  est  opaque.  Il  a  un  léger  édii  mcui- 
lique.  Il  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesantenr  sot- 
cinque  est  de  ^fii^G.  U  ne  fond  pas  au  chalnmean  sansiddi- 
tion  ;  mais  avec  le  borax^  il  se  convertit  en  nn  grain  ivn 
beau  vert.  Ce  minéral  est  insoluble  dans  Facide  nitrifie. 
Etant  fondu  avec  de  la  potasse  et  dissous  dans  Peatt|  la  i^ 


\ 


*  Phil.  Trans.   1801 ,  p.  190.] 

*  YaaqiieUii. 

>  CheneTÎz,  Pbil.  Trans.  1^1 ,  p.  aai. 
^  Brochant^  H,  531-  Hauj,  IV,  119.^ 
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solotioii  prend  noe  belle  couleur  jaune  orangé.  Ses  parties 
Goosdttiantes  sont  : 

Oiide  de  clirome.  4^,0  '  53  *  55,5  ' 

Qxide  de  fer. ....  34,7  ^4  33,o 

Alumine ao,3  1 1  €,0 

Silice ....  « a,o  1  2,0 

Perte 1  3,5 

■  '  ■         r      "■■         ■■ 

100,0  100  100,0 

EspicE  5.  -^  Silicaie, 

Nous  connaissons  trois  silicates  de  fer  différens.  Le  pre- 
mier est  un  silicate  hydraté,  auquel  Berzelius  a  donné  le 
Dom  Shedenhergite.  Le  second  est  un  double  silicate  de 
fer  et  de  cbaux,  que  les  minéralogistes  français  ont  appelé 
yenite.  Le  troisième  est  un  double  sib'cate  de  fer  et  de  man- 
ganèse, distingué  par  Haussmann,  sous  la  dénomination  de 
pyrodmaUte. 

I  •  ffeelenBergite  \ 

Ce  minéral ,  analysé  par  Hedenberg ,  fut  décrit  pour  la 

riremière  fois  par  lui  en  1807,  dans  le  second  volume  de 
Afbandlingar.Ce  minéral  se  rencontre  en  Sudermanie,  dans 
la  mine  appelée  Mormors.  Il  y  est  accompagné  d'un  spath 
alcaire  blanc  ,  dans  lequel  il  forme  des  couches  minces.  Sa 
sarface  est  souvent  parsemée  de  pyrites  cubiques,  et  le  miné* 
ni  est  souvent  aussi  entrecoupé  de  masses  de  quartz  et  de 
mica. 

La  couleur  de  cette  pierre  est  le  noirverdâtre,  passant 
^elquefois  an  brun.  Elle  est  en  masse  et  composée  de  lames 
éditantes.  On  peut  obti^nir  par  leur  cassure  des  rhombes 
^yaot  leurs  angles  i-peu-près  semblables  a  ceux  du  spath 
Cikaire»  La  cassure  est  fibreuse  ;  les  fragmens  sont  indeter- 
flûoés  a  bords  aigus«  La  raclure  est  d'un  vert  olive.  Ce  mi* 
néral  est  rayé  par  le  fluate  de  chau ,  mais  il  ne  l'est  pas  par 


'  V«iiqacliii/ Joam.des  Mio.  Tf.®  LY,  5a3.  L^^hantillon  venait 
da  Vit. 

*  Uu^er.  PbD.Mas.  XXIV,  7.  LVchantilloo  Tenait  de  Sibérie. 
'  Klaproih,  Gehlen^  Joaro.  Second  «eriet  /  I,  itjfi, 

*  Aflundliogar.  U,  164. 
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le  spath  calcaire.  Sa  poossière  est  d'aa  vert  otive,  ii 
au  onin.  Il  deyieDt  phosphorescent,  et  par  la  dialeiir  et 
par  le  frottemeDt;  mab  il  ne  prend  pas  Petat  âectrkpie.  Sa 
pesanteur  spédfiqne  est  de  3,i54-  '^^  chakuneaa,  ce  oiiié- 
ral  perd  son  édat  et  devient  magnétique.  Ses  parties  couti- 
tuantes,  d'après  l'analyse  qulfedenberg  en  a  £ûte,  soit, 
savoir  : 

Silice 4096a 

Oiide  noir  de  fer . .  •  35 ,  a5 

Eau i6,o5 

Chaux 3,37 

Alumine 0,37 

Oxidedenuaiganèse.  0,75 

Acide   carbonique. .  i,56 

Perte 2,o3 

100,00 

2.  Yeniie^.  —  Lifffrite  de  Wemcr. 

Ce  minéral  fut  découvert  par  M.  Le  Lièvre,  qui  1  apporti<le 
nie  d'Elbe  où  il  Ta vait  rencontré.  Sa  couleur  est  queiqûefeis 
le  noir  de  velours.  Il  se  trouve  et  en  masse  et  disséuuoé 
La  forme  de  ^^  cristaux  est  un  prisme  tétraèdre  rectangle, 
terminé  par  une  pyramide  à  4  faces  applaties,  dont  les  froes 
posent  sur  les  côtes  latéraux  du  prisme  à  angles  de  lo^* 
Quelquefois  les  bords  des  prismes  sont  tronqués.  Les  côtes 
de  la  première  variété  sout  striés  en  longueur.  La  cassore 
est  inégale ,  l'éclat  est  résineux.  Le  clivage  est  triple. 
Deux  sont  parallèles  aux  côtés  du  prbme  ;  le  troisieoe 
est  parallèle  à  la  plus  courte  diagonale  des  rhombes.  Ce  mi- 
néral est  opaque,  demi-dur  ;  il  r^fie  le  verre,  effet  qn^  m 
produit  pas  sur  le  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
d,8a  à  4906.  Par  son  exposition  àl  air,  sa  surface  devient  bri- 
nâtre  ou  jaune  d  ocre.  Au  chalumeau'  il  fond  en  un  verre 
noir,  aturable  par  l'aimant.  Il  est  soluble  dans  l'acide  hjdro- 
chloriqoe. 

Ce  minéral  forme  des  couches  daqs  des  roches  qui  parab* 
sent  tenir  le  milieu  entre  l'actinolite  et  la  hornblende. 

^  Jamesoïky  II,  75. 
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Ses  prtîes  coostituaDtes  sont  : 

•     Oxidedefer 55»  57,5o» 

Oxide  de  manganèse.  3  -— 

Silice 28  So 

Alomine 1 .  • .  • .  0,6 

Chaos. 12  i2,5o 

Perte 1,4  — — 

100,0     100,00 
5.  Pyrod/nalite^, 

Ce  minera)  fut  décooTert  par  MM.  Clason  et  Henri  Gahn, 
dans  la  mine  deBjelke  dans  Te  Wermeland.  CefutHaussman 
qui  lui  donna  son  nom  d'après  la  forte  odeur  de  chlore 
qa'eBe  exhale  lorsou'il  est  ehanfie  au  chalumeau. 

Sa  coalear  est  le  brun  de  foie.  U  cristallise  en  prismes 
hexaMres,  qui  sont  quelquefois  très-couris,  et  quelque- 
fois tronqués  sur  les  bords  terminaux.  Les  plans  terminaux 
des  cristaux  sont  éckcants  et  nacrés^  Les  plans. Jatéraux 
sool  édatans  et  vitreux.  La  cassure  principale  est  lamel- 
lense  k  cKvagé  quadruple  ;  le  plus  distinct  est  celui  qui 
est  prallèle  aux  plans  terminaux.  Les  trois  autres  sont 
parallèles  aux  &ees  latérales,  et  sont  moins  distincts.  La  cas- 
sure principale  est  éclatante ,  la  cassure  en  travers  est  bril- 
lante. Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  à 
lames  droites.  Il  est  translucide  sur  les  bords ,  deou-dur.  U 
prend,  par  sa  raclure,  un  blanc  brunitre.  Sa  poussière  est 
d*nn  vert  clair.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,061. 

Au  chalumeau  il  donne  des  vapeurs  d'acide  hjdrochlo- 
rîqiie,  et  se  fond  en  un  globule  attirable  à  Paimant.  Les  par- 
ties constituantes  de  ce  minéral ,  d'après  Fanaljse  qu'Hisin* 
gcr  en  a  faite  sont  : 

Silice 35,85o 

Oxide  de  fer. . .  «^. . . .  35,48o 

Oxide  de  man^ranèse. .  25,444 

Acide  hjdrocUorique»  2,90$  • 

Chaui...* i....         1,110 

Perte, 1,1  ix 

100,000   ^ 

'  Bcscoult,  Geblen'f  Joarn.  Second  séries,  III,  87. 

*  Vaaqael«D,  U^id. 

*  Aflundliasar,  IV,  317.  Jamesott,  111,  3f  i« 
4  Uid.  lY,  Sa4. 
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EsPicB  6.  —  Tungsiate.  —  JVolfrûm  '. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  différentes  parties  de  FAUe- 
magne,  en  Suède ,  dans  le  Cornouaîlles,  en  France  et  en 
Espagne  ;  et  presque  constamment  accompagnée  de  nÛMs 
d'etain.  On  la  rencontre  en  masse  et  cristallisée.  La  forme 
primitivede  ses  cristaux  est,  suivant  Haiiy,  un  parallélipipede 
rectangle ,  dont  la  longueur  est  8,66,  la  largeur  5,  et  tépais- 
seur  4)33  *•  Dans  beaucoup  de  cas  les  angles^  et  qœlqnefob . 
les  bords  du  cristal,  sont  tronqués.- 

La  couleur  de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  le  noir  bn- 
natre  et  le  grie- foncé,.  Sa  raclure  est  d'un  brun  roogeitre,  et 
sa  poussière  tache  le  papier  de  la  même  couleur.  11  est  pn 
.édatant ,  c'est  l'éclat  metattique»  La  cassure  est  lameDcose. 
La  cassure  en  travers  est  inégale,  à  gros  et  à  petits  gp^ins.  H 
se  sépare  aisément  eo  lames  par  la  percussion.  D  se  pré- 
sente en  concrétions  distinctes  testacées.  Cette  espèce  est 
opaque,  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 7^006' 
à  7,m3  ^.  Elle  est  médiocrement  électrique  par  coamranca* 
tioii.  Elle  n'est  pas  attirable  à  l'aimant.  Eue  ne  se  fond  pont 
au  chalumeau.  Avec  le  borax,  elle  forme  un  globule  veroâire, 
et  aveC'  le  sel  mîcrocosmiqUe  un  globule  transparent  d'an 
rouge  foncée. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  tungstiqne 67  78,775 

ProU>xide  de  1er 18  i8,3ao 

Protoxide  de  manganèse.  6,a5  6,S20 

Silice i,5o  i^aSo 

Perte.-... 7,26 


#  '  — 


100,00^  io4,5B5^ 


■  Kirwan ,  II ,  3i6.  De  Lwvarl ,  Mte.  Tonlome ,  II ,  i4><  Gmfii  • 
Crell^ft  Journ.  Enc.  Traot.  ul,  1^7*  30$ct  9q3.  La  PérooM,  Jovm. 
des  Minea,  n.olYy  p.  aS.  Brochant,  II,  fSS.  Havj,  IV,  314.  J»* 
meton,  III,  549- 

*  Journ.  des  Min.  N.«  XIX,  8. 

*  Kirwan. 
4  Haûj. 

*  Vanqaelîn,  Joam.  des  Min.  N.^XIX,p.  ft. 

*  Vauquelto  elHechl,  Joorn.des  Min.  N.^XIX,  p*  tt« 
'  Bcrsflîus,  Alhandlingar,  IV,  3o3. 
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EspÈCB  ^.  —  Surate. 

Ce  sd  se  rencontre  quelquefois  avec  les  pyrites  ferragi- 
neoses.  Ses  propriétés  ont  été  précédemmeut  décrites  dans 
cet  onvrage. 

On  donne  ordinairement  i  ce  minéral  le  nom  de  vitriol  na- 
tif. Cest  un  mélange  des  sulfates  de  fer,  de  cuivre  et  de 
tinc. 

Espiscs  8.  —  Souf^sulfate  ?  —  Mine  de/erpoûséè  '« 

Ce  minéral,  qui  se  rencontrait  autrefois  à  Freyberg,  a  été 
trouvé  dernièrement  dans  la  Haute-Silésie.  Sa  couleur  est  le 
noir  grisâtre,  passant  au  brun  de  foie  foncé.  Cette  espèce  se 
présente  en  croûtes.  A  Tintérienr  elle  est  très-éclatante,  d'un 
éclat  gras.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde,  les  frag- 
mens  sont  indéterminés  à  oords  aigus.  Elle  est  tendre  ;  sa 
rtdnre  est  d'un  jaune  citron.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
9y4<>7*  Ce  minéral ,  lorsqu'on  le  place  dans  l'eau ,  devient 
ronge ,  transparent  et  vitreux. 

oes  parties  constituantes  sont  : 

Peroxide  de  fer 67 

Acide  solfurique o 

Eau 20 

Perte S 

lOO* 

Oadre  X.  —  Mines  de  Manganèse^. 

Les  mines  de  manganèse  se  rencontrent  dans  les  montagnes 
primitives  et  dans  celles  de  transition.  Elles  sont  très-répan- 
ones.  On  en  trouve  en  très-graudes  quantités  en  Allemagne , 
en  France,  en  Espagne,  dans  la  Grande-Bretagne,  en  Suède, 
en  Norwège,  en  Sibérie  et  dans  d'autres  pays.  ^ 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  le  manganèse  quà  l'état  d'oxide. 
La  Péroose  crut  i-la-vérité  l'avoir  rencontré  k  l'état  mé-; 
tallique  ;  mab  la  quantité  en  était  trop  petite  pour  admettre 

m  ' 

*  Jaoicsoii ,  m ,  119. 

•  KbpffoUi,B«iU«ft«  V^Mt. 

1  Pou  »  MiftcelUo.  BerolcQS.  VI,  fo.  Margnff.  M^m.  Berbn»  tn?. 
p.  3.  La  P^reuM,  Journ.  de  Phrs.  XTl»  iSS'i  XY,  Oj,  ciXXVlil^ 
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des  expériences  décisives.  Op  a  iadiqué,  dansU  ttUe^ 
suit,  celles  des  mines  de  ce  métal \|ui  ont  été  décrites. 

/.  Oxides. 

1.  Manganèse  gris.  5.  Oxide  snlfiiré. 

a.  Manganèse  noir* 

//.  Sels. 

I.  Phosphate.  a.  Silicate. 

Genre  I".  —  Oxides. 

EspicE  X.**  —  Manganèse  gris*. 

Ce  minéral  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  Sfle* 
rentes  parties  du  globe.  Wemer  partage  cette  espèce  eo 
quatre  sous-espèces. 

Soirs*Espici  Y**.'^M€UÈganèsepisrayù9U9é, 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier  plus  ou  moins  foncé.  Ofe  le 
trouve  en  masse,  disséminé,  ou  cristallisé  en  prismes  té- 
traèdres, terminés  par  des  sommets  à  4  ou  à  a  fiices.  Les  &ces 
des  prismes  sont  striées  en  longueur.  A  l'intériear  ce  aui- 
ganèse  est  éclatant,  c'est  leclat  métallique.  Sacassareest 
rayonnée.  La  surface  de  la  cassure  est  striée.  Les  fragoeos 
sont  esquilleux  ou  cunéiformes.  Il  se  présente  en  concréùos 
distinctes  grenues.  Sa  r«ci^re  est  U  même.  li  est  tachant, 
tendre ,  aigre ,  difQcîle  à  rompre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,7076  à  4)7^6. 

Sous-Espici  a. — Manganèse  gris  lametteux. 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  niasse,  dissé- 
miné ,  ou  cristallisé  en  rbombes  alongés.  A  l'iatériew  ce 
manganèse  est  éclatant,  c'est  Téclat  métallique.  Sa  cassore 
est  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords 
obtus.  U  donne  une  racnire  noire  et  mate.  Il  est  tadiant, 
tendre,  aigre,  aisément  frangible*,  sa  pesanteur  spédfiqoi 
est  de  3,74^* 

Sous-Espilci  3  —  Manganèse  gris  eompaeêe. 

Sa  couleur  est  un  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse  et 

«  KirwAo,  H,  99t.  Brochavt,  U.  4t4kIUux»  tV,  9{3.  Ji 
IIIj  3t5. 


mms.  575 

lissamoé.  A  rextérieur  il  est  mat ,  à  rintérieur  il  eat  peu 
éclatant,  c'est  Téclat  métaUique.  Sa  cassure  est  nnie,  ten« 
iant  ({aeiquefois  a  la  cassure  concboïde  applatie.  Les  frag- 
nens  soot  iQdéteriniDé39  à  hotds  peu  aigus.  II  se  présente 
rarement  en  pièces  séparées,  quelquefois  en  concrétions  dis- 
tinctes testacées  épaisses.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
44o7-  Soos  les  autres  rapports  il  ressemble  à  la  sous-espéce 
précédente. 

Sous-Espici  4*  -*  Manganèse  gris  terreux. 

Sa  couleur  .est  un  gris  d'acier  foncé,  inclinant  un  peu  au 
bleuâtre.  On  le  trouve  en  masse.  U  est  composé  de  parties 
ecaillenses  très-fines,  ayant  un  éclat  brillant,  métallique.  U 
f$t  très-tacbant.  Ses  molécules  sont  plus  ou  moins  agglu- 
tinées. Il  est  maigre  au  toucher  et  médiocrement  pesant. 

Le  manganèse  gris,  traité  au  chalumeau,  devient  d'un 
Doir  brunâtre,  mais  sans  se  fondre.  U  donne  une  couleur 
Ttolecte  an  borax. 

EsPÈCS  a.  —  Manganèse  noir*» 

Ce  minéral  est  rare  :  il  accompagne  ordinairement  Tanti- 
moine  gris.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  brunâtre 
et  le  noir  grisâtre.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé,  ou  cris- 
tâUisé  en  octaèdres.  La  surface  des  cristaux  est  lisse  et  écla- 
tante. A  rintérieur  il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  impar- 
faitement lamelieuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  a  bords 
obttts.U  se  présente  en  petites  concrétions  distinctes ,  grenues. 
Sa  radnre  est  d'un  brun  roogeâtre.  Il  est  opaque,  demi-dur, 
éfxe  j  pesant. 

La  table  suivante  présente  les  parties  constituantes  de  ces. 
espèces  d'âpres  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'ici. 


^■w 
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Espèce  3.  -*-*  Oxîde  sulfuré  * . 

Ce  mifiénla  été  trouvé  dans  le  Cornoaailles,  et  à  Nagjag 
en  Traosîlvaoie.  Sa  couleur,  lors^'il  est  fraichement  rompu, 
est  le  gris  d'acier  foncé,  qui  devient,  par  l'exposition  du  mi- 
oéni  à  Tair,  d'un  noir  brunâtre.  On  rencontre  cet  oxide  en 
nasse.  Sa  cassure  fraîche  est  trés-éclatante.  La  cassure  ter- 
nie est  éclatante,  c'est  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  im- 
parfaitement lamelleuse ,  tendant  i  la  cassure  inégale  i  grains 
fins.  Ce  minéral  est  opaque,  tendre ,  se  laissant  couper  au 
roureau.  Sa  raclure  est  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,95o.  An  chalumeau,  il  donne  du  soufre  et  teint  le  borax 
en  Uen  violet. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  manganèse 83,0  85 

Soufre.» 11,5  i5 

Acide  carbonique 5,o  — • 

Perte 1,5  — 

ioo,o*  100  ■ 

Genre  U.^^Selà. 

EsFicE  i'*.  —  Phosphate  de  Manganèse  ^, 

Ce  minéral  fut  découvert  prés  de  Limoges,  par  AUuau ,  qui 
le  fit  parvenir  à  Vauquelin,  comme  étant  une  mine  d'étain.  On 
le  trouve  en  masse*  Sa  couleur  est  le  noir  corbeau.  La  sur- 
isse est  terreuse  et  sans  éclat.  A  l'intérieur  ce  phosphate 
est  édatant ,  c'est  un  éclat  gras.  La  cassure  est  prfaitement 
laaelieose  applatie.  Les  fragmens  sont  indétermmés,  a  bords 
:issex  aigus*  Ce  minéral  est  translucide  sur  les  bords;  lorsqu'on 
le  tient  entre  Tœil  et  la  lumière,  il  parait  vert  noirâtre  sur  les 
bords.  Il  raie  le  verre,  il  est  aigre,  difficile  à  rompre.  Sa  pe- 
««uteur  spécifique  est  de  3,956.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  ea 
ui  émail  noir. 


*  Jamcftoo ,  m  .  33i. 

*  Uaproib  ,  Beilraite,  III,  4^. 

'  Vauquelin,  Gchlen't  Journ.  Second  séries.  II,  Sf. 
<  JoorD.  de*  Min.  N.«  LXIV,  mS.  Ans.de  Chin.  XLI,  ifa. 
Br-KWot ,  II ,  533.  Jameson ,  111,  333. 

m.  37 


5^8  MINÉRAUX  SIMPLES. 

Ses  parties  coostituaiites  sont: 

Acide  phospfaoriqne 37 

Oxide  de  maDganèse 4  2 

Oxide  de  fer 5i 


t 


100  ■ 

Esp£C£   a.  —  Silicate  de  manganèse  *• 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Longbanshytta  dans  le  Wer- 
meland,  en  Suéde.  Sa  couleur  est  le  rouge  de  rose.  U  est 
en  masse.  La  cassure  est  lamelleuse,  à  triple  clivage  comme 
le  feldspath.  Il  est  opaque  lorsau'il  est  en  grosses  masses  ;  mais 
dans  les  esquilles,  il  est  translucide.  Il  donne  des  étincelles 
avec  Facier  et  il  raie  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,5384.  Au  chalumeau,  il  devient  brun  foncé,  et  il  finit 
par  se  fondre  en  un  grain  brun  rougeâtre. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  l'analyse  deBerzelius, 
savoir  : 

Peroxide  de  manganèse. .  •  •  •  S 2,60 

Silice 39,60 

Oxide  de  fer. 4,6o 

Chaux...  • • i,5o 

Matière  volatile 3,75 

lOi^oS' 

Ordre  XI.  —  Mines  cPUrane. 

L6S  mines  d'nrane  se  rencontrent  en  Saxe,  en  Bohéoe,  es 
Norwège,  dans  le  Comouailles,  en  France,  et  on  les  trouve 
en  filons  dans  des  montagnes  primitives.  On  ne  les  a  jaiDaîs 
observées  qu'à  Tétat  d  oxide. 

Les  espèces  actuellement  connues  sont  : 

/.   Oxides, 

1.  Protoxide,  ou  mine      a.  Micacé  vert,  ou  hydrate, 
de  poix.  3.  Ocre  d'urane,  on  peroxi<Ie. 


■  Yanquelin ,  Ado.  de  Chim.  XLI ,  afa. 

*  Hitioger,  Afhandlîn^r,  I,  io5« 

•  Afliandliogar,  I,  110. 
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Genre  V.-^Oxides, 

Espics  l.** — Mine  de  Poix, — Pech-hlende^. 

Ob  trouve  cette  miae  à  Johann-Georgeo-Stadt  en  Saxe  ^ 
à  Joachims-Tbal  eo  Bohême,  et  à  Coni^sberg  en  Norwège; 
elle  se  rencontre  on  en  masse  ou  disséminée. 

5a  conlear  est  le  noir  de  veloars  du  le  noif  grisâtre  foncé. 
Sa  radare  est  semblable.  Son  éclat  à  l'intérieur  est  le  brillant, 
c'est  oh  écbt  gras.  Sa  cassure  est  imparfaitement  conchoïde 
apfjatie.  Ses  tragmens  son^  indéterminés ,  à  bords  aigus.  Ce 
minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes,  laroelleuses  à 
Ijmes  coorbes  épaisses,  et  grenues  è  grdi  gt^ius  anguleux. 
Il  esc  tendre,  trés-ai^e.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6^785  *  à  7,5 ,  et  même  plus*.  H  se  dissout  imparfaitement 
dans  les  acides  sulfurique  et  hydrôchloriqûe ,  et  entièrement 
dans  lacide  nitrique  et  dans Facide  hydro-cUoro-nitrique.  Sa 
dissolution  est  d'une  couleur  jaune  de  yin.  H  est  infusible 
dans  uo  creuset  avec  les  alcalis,  ainsi  qu'au  chalumeau  sans 
addition.  U  forme,  avec  le  borax  et  la  soude,  lin^  scorie  grise 
opaque  :  avec  le  sel  microcosmique,  un  verre  de  couleur 
%cne«  Klaproth  analysa  un  échaiilillon  de  cette  mine  Ve« 
mot  de  Joachimsthal  \  elle  contenait  : 

Urane • 86,5 

Plomb  sulfuré 6,0 

Silice 5,0 

Oxide  de  fer. .....  •  a,5 

100,0  ♦ 

EsffÈCS  2*  —  Hy^ra0e  tPUrane. —  Urane  micacé* » 

Mica  vert,  ChakoUte» 

L'arane  micacé  se  rencontre  dans  le  Cornouallles,  en 
France,  à  Johann-Georgen-Stadt,  et  près  d'Eibenstock  et 
iibeinbreideobach*.  Il  est  quelquefois  en  couches  superfi* 
celles  î  mab  le  plus  communément  il  est  cristallisé.  Ses  cris- 

'  KirwaB  1  U.  3o5.  Jamcson ^  lU ,  55S. 

■  Morrcau ,  Jovrn.  de»  Mioc» ,  N.^  XXXII ,  6io. 

'  Klaprotfa,  Bcîtrsge,  11,  197. 

•  Rettri^,  U,  3ii. 

•  Kinran,  II.  3o4.  Haûr,  IV,  383.  Br«cluiat.  II.  4(0.  Jamcio«  , 
III ,  556. 

•  QmkUn. 
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taux  sont  des  tables  rectangulaires  à  4  faces,  des  cubes  et 
des  octaèdres- 

Sa  coiileur  est  le  vert  de  pré,  passant  an  vert  emerande 
et  au  vert  serin.  A  l'extérieur  il  eft  très-édatant  ;  à  Pintérieur 
a  est  éclatant  et  peu  éclatant,  c'est  l'éclat  nacré-  Il  est  trans- 
lucide. Sa  cassure  est  lamelleuse.  Ce  minéral  est  tendre,  se 
laissant  couper  au  couteau ,  aisément  frangihle.  Sa  pesaotciff 
spécifique  est  de  2,190  à  3,3  '.  U  se  dissout  dans  Vadde  ni- 
trique  sans  effervescence.  Il  est  infusibfe  car  les  alcalis. 

Ses  parties  constituantes,  d'après  lanalyse  de  Grégor, 
«ont  : 

Oxide  d'Ihrane jiA 

Oxide  de  cuivre •  »       8,2 

Eap., *     ï5,4 

Perte •    2,0 

ieo,o  *. 

L'uratte  micacé  est  Purane  oxidé  mélangé  d'un  peu  d'oxide 
de  cuivre. 

Espèce  3.  —  Ocre  d'Urane  ». 

Cette  espèce,  qui  accompagne  les  autres  mines  dTaruie,  se 
partage  en  deux  sous-espèces* 

Soas-Espics  I."  —  Friable. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  paille ,  qui  passe  au  j&pne  citn», 
au  brun  jaunâtre,  au  jaune  orange ,  et  quelquefois  an  ronge 
aurore.  On  la  trouve  ordinairement  en  couches  snperficieBes 
sur  la  blende  de  poix.  Elle  est  composée  de  parties  poWé- 
rulentes,  mates.  Elle  est  friable,  un  peu  tachante^  maigre 
au  toucher,  médiocrement  pesante. 

SouS'-Esrioi  a.  —  Endurcie. 

Sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  Pespèce^  précé- 
dente. On  la  trouve  en  masse  et  disséminée.  A  PmtérieQr  die 
est  mate  et  quelquefois  brillante.'  Sa  cassure  est  inégdei  i 
petits  grains  ;  quelquefois  elle  est  terreuse,  et  qodqneioà 
conchoïde  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  indéteriaioés* 

»  Gregor. 

•  Annal»  of  f^hiloftophj»  V,  a84* 

f  KirwaB,  il,  3o3.  Brocbtnt ,  II,  466.  JamesoOi  m,  S%. 
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EHe  est  opaqae,  tendre,  aigre,  très-peu  tachante.  Sa  pesan-* 
teor  spécifique  est  de  3^ 1 5  9^  3,^4?^  '* 

Orbrb  XII.  — •  Mines  de  Cerium.  • 

Ce  métal  n'a  encore  été  trouvé  jusqu'à  présent,  que  dans 
\c  senl  eut  de  sel.  On  en  connaît  sept  espèces  qui  sont  des 
silicates  on  des  fluates.  Ces.  espèces  sont  : 

1.  Silicate  de  cérinmoa  cerite. 

3*  Silicate  de  cérium  et  de  Ter  ou  allanite. 

3.  Silicate  d'jttria,  de  cérium  et  de  fer,  ou  gàdolioite. 

4*  Yltrocerite. 

5.  Orthite. 

€.  Floate  de  cériom. 

7*  SoQS-fluate  de  cérium. 

EsPCCE    !•'«  -r-  Cériiâ*, 

Le  cérite  se  trouve  à  Baslnas  près  de  Riddarhytta  dans  le 
Westmeland.  Sa  couleur .  varie  depuis  le  rouge  de  carmin 
jusqu'au  brun  de  gérofle  et  au  brun  rougeâtre.  On  le  trouve 
eu  masse  et  disséminé.  A  fîntérieur  il  est  a  peine  brillant, 
c'est  un  éclat  gras.  Sa  cas^u^e  est  esquilleuse  à  grains  fins. 
Les  fragnens  sont  indéterminés  ^  à  bords  peu  aigus-.  11  est  opa- 
que. La  raclure  est  d*un  blanb  grisâtre.  Sa  poussière  est  d  nn* 
ç,ris  roQEeitre;  il  est  demi-dur,  aigre.  Sa  pesanteur  spécifia 
q«)e  est^  4,660. Ses  principes  constituans  soot,suivant  l'ana« 
U  se  de  Hisinger ,  savoir  : 

Silice 18 

Oxide  de  cérium 68,59 

Oxide  de  fer 3,00 

Chaax.«< i,a5 

Eau  et  acide  carbonique.  9,60 

Perte o,56 

100,0a* 
Espèce  a.  —  Allanite^. 

Ce  minéral  fut  trouvé  à  Glesecké,  dans  une  roche  de  gra* 
ri. te  dîiDS  le  Groenland  occidental.  Je  le  décrivis  et  l'analysai 
lira  environ  sept  ans.  J'ai  vu,  dans  le  musée  de  la  compagnie 
\\ib  Indes,  un  échantillon  du  même  minéral ,  qui  était  venu  de 

«  f  ..«méihene  et  Haut. 

•  Klaproth ,  Gchlen^  Joarn.  Il ,  3o5  \  et  Beitrege,  IV,  i^o. 

*  Aflaindlini^r ,  111 ,  i63. 

4  Edliariiarg  Transactions  •  VI ,  3S5. 
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• 

l'IndostaB.  3^  couleur  est  le  noir  brunâtre.  On  ne  Fa  ren- 
contré jusqu'à  présent  qu'en  masse.  Il  est  mat  a  reitériev. 
A  l'intérieur  il  est  éclatant,  d'un  édat  résineux.  Sa  cassure 
est  concbouie  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sooc  indéter- 
minés anguleux ,  et  à  bords  aig:us.  Ce  minéral  est  opaqur. 
Sa  ractorè  est  d'un  gris  verdâtre.  II  raie  le  verre  etU 
hornblende.  Il  est  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,523  à*4)Ooi.  Au  chalumeau,  il  devieri 
écumeux,  et  se  fond  imparfaitement  en  une  scorie  noir. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice ••  35,4 

Oxidedecériam.  35,9' 

Oxide  de  fer. . .  25,4 

Chaux 9^2 

Alumine 4,i 

Humidité *  4yO 


1 1  a,o 
Espace  3.  —  GadoUnite  *. 

,  *Ce  npiinéral  fut  observé  pour  la  première  fois  par  le  capi- 
taine Arbenins,  qui  le  trouva  eqgagc  dans  un  feldspath  blaoc 
dans  la  carrière  aTtterby  en  Suède.  Il  reçut  le  nom  de  ^- 
doliaiu  de  celui ide  Gadolin ,  le  premier  chimiste  qui  en  a- 
connut  la  composition»  Sa  couleur  est  le  noir  de  vekj6r> 
passant  quehmefbis  .au  brun.  On  le  féocontre  en  «asse;  u 
est  éclatant,  a  un  éclat  vitreux.  La  cassure  est  coodioide.  L 
est  dur.  U  raie  le  quartz.  Ce  minéral  est  opaque ,  aiçre:  s^ 
Desanteur  spécifique  est  de  49P497*IIse  convertit  en  me^l^ 
l'acide  nitrique  étendu  chaud.  Au  chalumeau ,  il  nécilk . 
prend  une  couleur  rouçe.blanchâtre,  mats  sans'se  foadit. 
Avec  le  borax  il  produit  i^i  verre  d*un  jaune  topise. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Silice.. .  • 35,8o  a4iifi 

Yttria.. 45,oo  45,95 

Protoxidedecérium.  16,69  i6«90 

Protoxide  de  f<2r  • . . .  *  10, 26  11 ,54 

Matière  volatile. . . .  0,60  0,60 

Perle v...  1,65  1,07 

100,00  100,00" 

■  Haâj,  III  ,141.  BrochADi,  II ,  5i9.  Kbnrolh,  Ul .  5l.  Jaflio^ 
111,565.  * 

'  BcnelinSi  AlhandUncir,  lY,  aaS. 
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Espicfi  4*  —  Yttrocerite. 

Ce  minéral  se  rencontre  i  Finbo  en  Suéde;  îl  a  été  décrit 
et  analysé  par  Berzelius.  U  se  présente  en  masses  amorphes , 
variant  dans  leurs  dimensions,  depuis  une  croûte  mince  jus- 
qtiau-  delà  de  2&00  grammes  en  poids  ;  il  est  disséminé  à  tra- 
vers du  quartz.  Sa  couleur  varie  ;  elle  est  violette,  rouge  gri- 
sâtre, blanche,  grise,  et  souvent  toutes  ces  couleurs  sont 
mêlées  dans  le  même  échantillon.  La  cassure  est  lamelleuse. 
Elle  est  peu  éclatante.  Cette  espèce  est  opaque.  Elle  est 
rayée  par  le  couteau  et  par  le  quartz  ;  elle  raie  le  spath  fluor. 
.^4  pesanteur  spécifique  est  de  3y(47-  ^^  chalumeau,  elle 
perd  sa  couleur  et  blanchit ,  mais  eue  ne  fond  pas.  Mêlée 
avec  do  gyspse  elle  se  fond  promptement  en  un  grain.  Ce 
uiiiiéral  réduit  en  poudre  fine,  se  dissont  complètement 
dans  l'acide  hydrocnlortque ,  et  la  dissolution  prend  une 
ci^ulenr  jaune. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Chaux ,  de 47i^^  ^  So.oo 

Yttria,  de •  9,11  à  '8,10 

Oiidedecérinm,  de...  18,22  i  i6,45 

Acide flnorique,  de..  ••  25,o5  à  25,45 


100,01         100,00 


Oa,  finale  de  chaux,  de...  •     65,162    à    68,18 

Finale d^yttria,  de 11,612    à     10,60 

Fluate  decerium,  de..    23,226    à    21,22 


100,000        100,00  * 
Espfccfi  5.  —  Orthite, 

Ce  minéral  se  rencontre  en  filons  dans  on  granité  à  Finbo 
en  Suède.  Il  y  fut  découvert  dans  Tété  de  1816,  par  le  pro- 
fessenr  Berzelins  et  l'aCcesséiir  Gahn.  il  se  rapproche  consi- 
dérablement dans  son  apparence,  de  la  gadoiioite;  mais  il 
en  diffère  par  sa  fusibilité* 

*  Aflundlia^r,  IVy  i5t. 


584  MIRÉRAUlr   SIMPLES. 

Ses  parties  constitoantes  sont: 

Silice 32,oo 

Chaux 7,84 

Alumine i4fBo 

Protoxide  de  cériam. .  •  •  1 9, 5o 

Proloxide  de  fer ...  ^.  •  ;  1  a,44 

Protoxide  de  manganèse  •  5,44 

Yltria 3,44 

Eau 5,36 

98,82* 

On  troare  &  Korervet  une  yariété  de  ce  minéral ,  9» 
contient  les  o,a5  de  charbon.  Berzehus  lui  a  donné  le  Bom 
depyrortkiie^  parce  que, chauffée  au  chalumeau ,  elle  prend 
feu. 

Espèce  6.  —  Flaate  de  Cérium. 

Ce  minéral  a  été  découvert  à  FInbo ,  avec  Tespece  qoi 
précède.  Il  est  cristaUisé  en  prismes  bexaèdfes  réguTien. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Protofluate  de  cérium 3o,43 

Perfluate  de  cérium 68,00 

98,43 
Espèce  7.  —  Sous-fiuate de  cérium. 

Ce  minéral  se  rencontre  avec  le  précédent  II  a  une  très- 
grande  ressemblance  avec  le  jaspe  porcelaine.  Sa  couleur  est 
jaune 9  et  dans  sa  forme,  il  donne  des  indices  de  cristalE- 
satioo.  II  consiste  dans  de  l'adde  flnorique  combmé  vtfx. 
deux  fois  autant  de  protoxide  et  de  peroxide  de  cériosn 
qu'il  en  existe  daos  l'espèce  précédente* 

OrdR£  Xni.  —  Mines  de  Tantale. 

Le  tantale  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  qu*a  Tétat  d*oi!de, 
constituant  deux  espèces,  qu'on  a  distinguées  par  les  ooos 
de  tantalite  et  A*yUrotanialite. 


*  AnnaiU  of  Philosoph/,  IX,  160, 
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Espèce  i'*.  —  Tantalite. 

Ôoiumhiu  de  Hatcbett. 

Ce  minerai  a  cté  trouvé  en  FinlaDde,  dans  la  paroisse  deKi* 
mîto ,  dissémioé  dans  du  granité.  On  ne  sait  pas  précisément 
d'oo  provenait  l'échantillon  analysé  par  Hatcnett.  On  connaît 
depais  long-temps  ce  minéral  ;  mais  avant  lanalyse  d'Ekeberg, 
CD  TaTait  pris  par  errenr  pour  une  mine  d'éiain.  Il  se  pré- 
sente en  cristaux  irréguliers,  dont  la  forme  parait  être  celle 
de  l'octaèdre.  Sa  couleur  est  entre  le  gris  bleuâtre ,  et  le 
Doir  de  fer.  Sa  smrface  est  lisse  et  un  peu  brillante.  A  Tin* 
térieor  0  est  éclatant ,  d'un  éclat  métallique.  Sa  raclure  est 
d'un  gris  noirâtre  se  rapprochant  du  brun;  il  est  très-dur; 
etn*e$tpointmagnétique.Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,q53. 

Ses  parties  constituantes,  d'après  lanalyse  de  Berzelius, 
sont: 

Protoxide  de  tantale ....  83,20 

Proiozide  de  fer 7,30 

Protoxide  de  manganèse  •  7,40 

Oxide  d'étain 0,60 

Perte 1,60 

100,00  '         , 
EspicE  a.   —  Tttro'iantaUte  : 


Ce  minéral  se  rencontre  au  même  lieu  qœ  la  gadoLnite, 
dans  la  carrière  dYtterby.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fer 
foncé .  le  brun  jaunâtre  et  le  brun  foncé.  Il  sft  présente  eo 
masse  et  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  obfiqoangles.  Sa 
cassure  est  lamelleuse.  11  est  brillant,  d'un  éclat  métallique. 
Sa  poussière  est  grise.  Ce  minéral  est  opaque.  Il  raie  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,395  i  5,8&t.  An 
chalumeau,  avec  le  phosphate  de  soude,  la  variété  noire  se 
fond  ea  un  verre  transparent  d'un  rouge  jaunâtre;  la  variété 
îaaoe  se  fond  également  dans  un  verre  opaque,  d*un  rouge 
de  rose,  et  la  variété  brun  foncé  dans  un  verre  opaque  gris- 
▼erdàtre. 


«  AHiaiiaiiii^r.  IV,  96{. 

•  BenclÎQSy  Afbaodtiognr,  IV,  267. 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  sont,  d'après  Ta* 
nal jse  de  Berzelius ,  savoir  : 

Oxide  de  tanul^. . .  • .  57,00  6091^4  5i,Si5 

Acide  tungstique 8,35  I9044  ^t^^ 

Yttria 30,a5  39,780  38,5i5 

Chaox 6,  aS  o,5oo  3,)6o 

Oxide  de  fer S,5o  1 , i55  o,55S 

Oxtded*arane o,5o  6^622  i,iit 

Perle 4,25  0,775  a,i52 

■  —  « 

100,00  100,000  100,000 

Ordre  XIV.  —  Mines  de  cobalt. 

On  trouve  les  mibes  de  cobalt  dans  les  montagnes  primi- 
tives ,  dans  celles  de  transition ,  ainsi  que  dans  les  mo^HUgpts 
stratiforroes.  Comme  elles  ne  sont  pas  trés-abondaotes,  eDn 
sont  d'un  plus  grand  prix  que  plusieurs  de  celles  des  autres 
métaux  dont  j'ai  déjà  traité.  Elles  se  rencontrent  le  plus  soo* 
vent  en  Allemagne,  en  Suéde ,  en  Norwège  et  dans  la  Hoo- 
grie  :  ou  en  a  aussi  trouvé  en  Angleterre  et  en  France,  mais 
en  moindres  quantités. 

Il  est  peu  de  mines  de  cobalt  qui  aient  été  analysées  avec 
précision  ;  de  là  naît  la  confusion  qui  rend  encore  obscures 
leur  description  et  leur  classification  minéralogtques.  Lj 
table  suivante  présente  les  différentes  espèces  de  ces  nÛMS 
connues ,  rangées  d  après  1^  composition  qu'on  leur  suppose. 

/.  AUiagts. 

f  •  G)balt  blanc.  3.  Cobalt  éclaUnt. 

2.  Cobalt  gris. 

//.  Sulfures» 

1.  Pyrite  de  cobalt 

///.  Owides* 

I.  Ocre  de  cobalt  noire.  3.  Ocre  de  cobalt  jaune- 

a.  Ocre  de  cobalt  brune. 

IV.  Sels. 
1.  Arseniate  de  cobalt.  2.  Solfale. 


*  Berielins,  AfbaiidliDgar,  IV,  a6'7.  Le  premier  •chaatfllofl  e«i& 
neîr ,  le  second  jeune ,  le  troUiéiat  brun  foncé. 
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Genre  I".  —  Alliages. 

Espèce  i".  —  Cobalt  blanc  '. —  TVeisser  speiskoboU  des 

Allemands, 

C'est  Tespéce  des  mines  de  coball  la  plus  commuDe. 

Sa  couleur  est  le  blanc  d'étaio  ,  indinant  léeéreroent  au 
rottgeAtre.  Acquérant  une  couleur  terne  grisâtre.  On  la 
trouve  ordinairement  en  masse,  ou  sous  des  formes  particu* 
lières;  (juelquefois  cristallisée  en  cubes,  d'autrefois  en  dodé- 
caèdres. Les  cristaux  sont  le  plus  souvent  petits.  Leurs  faces 
sont  lisses.  A  l'extérieur  ce  cobalt  est  très-édatant,  à  fintc- 
rîear  il  Test  peu,  c'est  l'éclat  roétallioue.  La  cassure  est  inégale 
à  grains  fins.  Elle  est  quelquefois  fibreuse  et  rayonnée. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  assez  aigus.  Il  ne  se 
présente  pas  ordinairement  en  pièces  séparées,  mais  quelque- 
fois eo  concrétions  distinctes  grenues.  11  est  demi  dur,  aigre, 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,37g. 
U  émet ,  lorsqu'il  est  firappé,  une  odeur  arsenicale. 

Ses  parties  constituantes, d'après  lanal^se  qui  en  a  été 
fiite  par  Laugier,  sont  : 

Arsenic 68,5 

Fer 9,7 

Cobalt 9,6 

Soufre. 7,0 

Silice ifO 

Perte 4fa 

100,0* 
Espèce  a.  —  Cobalt  gris  '. 

Ce  cobalt  se  rencontre  dans  diverses  parties  de  rAlic- 
magne,  dans  le  CornouaiUes,  en  France ,  etc.  Sa  couleur  est 
UD  gris  d'acier  clair ,  passant  au  blanc;  mais  par  son  expo- 
sition à  Tair,  il  acquiert  promptement  une  couleur  noire  gri- 
sâtre terne.  On  trouve  ce  minéral  en  masse,  disséminé,  tubj- 
forroe,  et  en  lames  miroitantes.  A  l'intérieur,  il  est  brillant, 
<l*uo  éclat  mécallique.  La  cassure  est  unie^passaai  quelquefois 


*  Jametnn,  III ,  ig'». 

•  Aon.  de  Ch  m.  LXXXV,  3(. 
'  Jaomoo,  111  y  497* 
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à  la  cassure  coDchoîde  applatie  à  grandes  cavités ,  et  à  b 
cassure  inégale  à  grains  fins.  Les  fraginenssont  iDdétenninés, 
à  bords  assez  aigus.  Il  se  présente  rarement  en  coDcrétioos 
distinctes  testacees.  Il  ne  cnange  point  par  la  radure.  Ce  ni* 
nérat  est  demi-dur,  très-aigre,  aisément  firangiUe.  St  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,671  '. 

Ses  parties  constituantes  sont,  sairantles  analyses  <(iie& 
ont  été  faites  par  Stromeyer  et  Laugier  : 

Arsenic 5o  y^^a  1  yi 

Silice aS  ■    ■ 

Fer. 12,5  3,4a57 

Cobalt 13,7  ••..4..  so,3i55 

I  oo,a  '  Coivre.  •    o,  1 58G 
Soufre. .    Of886o 

99,001  j' 

•La  silice  entre-t«elle  dans  la  composition  de  cette  mx^ 
k  Tétat  de  silicium ,  ou  comme  corps  étranger  ? 

EsPliCE  3.  —  Cobalt  éclatant  ^. 

Cette  espèce  de  mine  sç  rencontre  en  cooches  dans  le 
schiste  micacé,  à  Tniiaberg  en  Suède,  d'où  viennent  la  plu- 
part des  échantillons  crbtaUisés.  On  la  trouve  aussi  à  Los  et 
a  Modum  en  Norwège,  et  à  Giern  en  Silèsie.  Sa  coulev  est 
le  blanc  d'argent,  quâquefois  un  gris  terne.  Elle  se  présente 
en  masse,  sous  des  formes  diverses  particulières,  et  cristal- 
Usée  en  cubes  euen  octaèdres.  La  surface  de  ses  cristaox 
est  lisse  et  trèsécratante.  A  Tintérieur ,  ce  cobalt  est  peu  écla- 
tant ;  c'est  Féclat  métallique.  La  cassure  est  lam^euse  ;  la 
cassure  en  travers  est  conchoiide  à  petites  cavités.  Les  tn%- 
mens  sont  indéterminés ,  à  bords  obtus.  On  trouve  qn^qoe- 
fois  ce  minéral  en  concrétions  distinctes  grenues.  U  est  demi- 
dur,  ai^re,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,4^09  '.  Sa  raclure  est  grise. 


rtia«riUMi«i^MA*aMWM^B*a 


■  Kirwan. 

»  Ano.  de  €hiiD.  LXXXV,  33. 

'  Stromeyer,  Aonalsof  Piulo8ophjr,X|aa8» 

;  JtmesoD ,  m ,  499. 

■  Hauj. 
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Ses  parties  coDStitaanles  sont  : 

Col>alt 36,7'        44,o*  53,ioxa* 

Arseoic 49)0  55,S  43,4644 

Fer. •.         5,6        ^«—  3,»3a4 

Soufre 6,5  o,5  ao,o84o 

Pcite ,        a,2 0,1180 


100,0        100,0        100,0000 
G£MRB  II.  —  Sulfures. 

Espèce   i^.  -^  Fjrite  de  cobalt  ^. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  mine  de  New-Bastnas 
oQ  Saiot-Gorans  à  Riddarhyttan  en  Suède.  II  est  en  coaches 
dans  du  gneiss ,  où  il  accompagne  Tactinolite  et  la  pyrite 
coÎTreuse.  Il  a  été  fait  itérativement  mention  de  cette 
espèce  dans  les  écrits  des  minéralogistes  suédois ,  Quoiqu'elle 
ne  soit  point  admise  dans  les  systèmes  modernes  ae  mméra- 
logie.  Sa  couleur  est  le  gris  aacier  clair.  On  la  trouve  en 
masse  et  cristallisée,  mais  d'une  manière  si  confuse ,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  la  figure  des  cristaux.  Ce 
minéral  est  éclatant,  d'un  édat  métallique.  Sa  cassure  est  iné» 
gale  grenne.  Il  est  demi-dur,  et  non-attirable  à  l'aimant.  Au 
chalumeau ,  il  émet  une  odeur  sulfureuse,  et  se  fond  en  un 
globule  gris ,  qui  colore  le  verre  et  le  borax  en  un  bleu  de 
smak. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Cobalt 43,ao 

Cuivre. 14)40 

.  Fer. 3,5J 

Soofire 38,5o 

Matière  pierreuse o,33 

Perte •  o,o4 


100,00  ' 


'  TafMert,  Aon.  deChim.XXVIIIy  loo. 

*  Kbproth,  Behra^ey  II,  307. 

*  .Stfomcyer,  Annal»  of  PbfloMphj,  X,  mS. 
4  HisîngVy  Aibandliniar,  III ,  3iG. 

'  ihid. 
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Gfnre  III.  —  Oxides. 

Espèce  i*^.  —  Cobalt  noir  ^. 

Le  cobalt  noir  se  rencontre  dans  plasieors  parties  de  FAl^ 
magne.  On  le  trouve  ou  à  Tétat  pulvérulent ,  ou  a  \ttA  t%' 
durci,  et  par  conséquent  on  a  partagé  cette  espèce  eo  den 
sous-espéces. 

Sous-EsricB  i".  —  Terreiuc. 

Sa  couleur  est  un  noir  bleuâtre ,  passant  qnelaaffois  a 
noir  brunâtre.  U  est  composé  de  parties  pulvéruIeoies,D 
peu  tachantes,  plus  ou  moins  agglutinées.  La  raclure  tAidt 
tante.  11  est  maigre  au  toucher,  léger,  presque  saroagun 
Au  chalumeau  il  donne  une  fumée  biancue  ayant  ooe  iAff 
arsenicale  :  et  il  colore  le  borax  en  bleu* 

Soga-Espitca  2.  «—  Endurci, 

Sa  couleur  est  communément  le  noir  bleuâtre.  Oo  le  ixwt 
en  masse,  disséminé  ou  superficiel.  Il  est  à  peine  briitf> 
l'extérieur  ;  à  l'intérieur  il  est  mat.  Sa  cassure  est  terrenseï 
grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bonds  obns- 
Sa  raclure  est  éclatante,  cet  éclat  est  gras.  Il  est  trés-temlre, 
se  laissant  couper  au  couteau,  très-aisément  frangibie.  Slp^ 
sauteur  spécifique  est  de  3,019  â  ^A^^  *-  ^^  considérée? 
cobalt  comme  1  oxide  pur  de  ce  métal  ;  maïs  il  n'a  pas  eooor* 
été  analysé. 

Espèce  2.  —  Ocn  de  cobalt  brune  '. 

Cobalt  terreux  bnm. 

Ce  minéral  parait  appartenir  particulièrement  a«x  fflooo- 
gnes  stratiformes.  U  se  rencontre  en  Saxe  et  en  Esp^*  ^' 
couleur  est  un  brun  de  foie  qui  passe  quelquefois  i  nn  brc' 

i'aunâtre  et  même  aonoir.Onle  trouve  en  masse  et  dissefluK- 
1  est  mat  Sa  cassure  est  terreuse  k  grains  fins.  Ses  fn^' 
mens  sont  indéterminés ,  k  bords  obtus.  Sa  radore  ^  ^ 
même  couleur,  mais  éclatante.  Il  est  très-tendre,  se  lai^ 
couper  au  couteau,  aisément  frangiblé.  U  est  l^er. 

•  Rirwan»  U,  a^S.  Brochant,  U,  SgS.  IlÉ&y,  IV,  aif  J»"**' 
III ,  5o^. 

•  Gellert. 

•  Jamcson,  III,  $07. 


Mi  st  s.  5g  I 

Espèce  3.  —   Ocre  de  cobalt  Jaune*. 
Cobalt  terreux  jmune* 

Ce  roioéral  se  rencontre  dans  les  mêmes  endroits  que  le 
cobalt  terreux  brun;  mais  il  est  plus  rare-  Sa  couleur  est  un 
jaune  de  paille  sale ,  passant  quelquefois  au  gris  jaunâtre. 
Ou  le  trouve  en  masse.  A  Fintérieur  il  est  mat.  Sa  cassure 
est  terreuse  à  grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés,  k 
bords  obtus.  Il  prend  de  Téclat  par  la  raclure.  Il  est  tendre, 
passant  au  friable,  se  laissant  couper  au  couteau.  Il  est  i^isé- 
ment  frangible.  Il  est  léger. 

Gen lus  TV.  —  Sels. 

EspfcCE   !**•  —  Cobalt  arseniaté  *. 
Octû  de  cobalt,  rouge. 

Cette  espèce  accompagne  plusieurs  des  autres  mines  de 
cobalt  \  on  fa  partagée  en  deux  sous-espèces. 

Sous-Espioi  i".  — •  Cobalt  en  croule. 

Cobalt  terreux  rouge. 

Sa  couleur  est  un  rouge  fleur  de  pêcher.  On  le  trouve  ra- 
rement en  masse,  mais  souvent  en  couches  superficielles 
veloutées.  Il  est  mat  ou  quelquefois  brillant.  Sa  cassure  est 
terreuse  à  grains  fins.  Ses  fragmens  sont  indéterminés ,  à 
bords  obtus.  Il  prend  de  Téclat  par  la  raclure.  Il  est  à  peine 
tachant ,  très-tendre,  léger. 

Sons-Espici   3.  —  Cobalt  couleur  de  sang^  ou  ocre  de 

cobalt  rayonné  rouge. 

Sa  couleur  est  un  rouge  fleur  de  pêcher,  passant  souvent 
an  rouge  de  cochenille,  au  rouge  cramoisi ,  au  gris  de  perle 
et  au  gris  verdàtre.  On  le  trouve  en  masse,  disséminé,  réni- 
fornae  et  cristallisé  en  aiguilles  courtes,  en  pyramides  à  6 
faces  doubles  assez  aieues  ,  en  prismes  tétraèdres  rectangu- 
laires. Â l'extérieur  il  est  éclatant;  à  Tintérieur  il  est  peu 
éclatant,  c'est  un  éclat  nacré.  Sa  cassure  est  rayonnée.  Les 
fragmens  sont  esquilleux  et  cunéiformes  :  quelquefois  ils 

*  Jameson,  IIf,5o8. 

*  Kir-wan.  11,278.  Brochant,  II,  4o3.  Haûy.  IV,  916.  Jaowsoti, 
Ul^  5io. 
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sont  en  petites  concrétions  dikioctes  scapiformes,  réaoiescQ 
concrétions  distinctes  grenues  à  gros  grains.  Il  est  translu- 
cide. 11  ne  change  pas  par  la  raclare«  Il  est  tendre,  peu 
aigre,  se  laissant  couper  au  couteau,  aisément  irai^le.11 
est  léger. 

Au  chalumeau  il  devient  gris,  et  répand  one  odeur  Jaîl, 

ais  sans  fumée.  Il  colore  le  borax  en  oleu. 

Les  parties  constituantes  de  cette  sous-espèce  sont  d'après 
l'analyse  de  Bucbolz,  savoir. 

Acide  arséniqae.,..  37,9 
Oxide  de  cobalt. ....  39,2 
Eau 22,9 

100,0' 
Espèce  â.  —  Sulfate  de  cobaJt  *. 

On  a  trouvé  ce  minéral  à  Bieber  près  Hanaa  en  Alk* 
magne.  C'est  à  Kopp  qtie  nous  sommes  rederables  de  sa  des- 
cription et  de  son  analyse.  Sfi  couleur  est  un  rouge  de  chiir 
clair,  passant  au  rouge  rosé.  Il  est  stallactiforme.  A  Texte- 
rieur  il  est  mat  ;  quelquefois,  mais  rarement ,  il  a  on  écbr 
soyeux.  Sa  cassure  est  terreuse.  Il  se  présente  en  coacràioBs 
distinctes  grenues.  Il  est  opaque.  Sa  raclure  est  d'un  Uaiic 
rougeâtre.  11  est  tendre,  aigre,  aisément  frangible,  léger.  D 
a  une  saveur  styptique,  et  il  est  soluble  dans  l'eau.  Ses  par- 
ties constituantes  sont  : 

Acide  sulforique >9f  74 

Oxide  de  cobalt 3ë,7i 

Eau 4t>5S 

100,00 

C'est  évidemment  un  composé  de  : 

Acide  snlfuriquo 1     atdme. 

Oxide  de  .cobalt .  • 2    atomes. 

Eau 9    atomes. 

Ordre  XV.  —  Mines  de  nickel. 

On  n'a  trouvé  jusqu'ici  les  mines  de  nickd  qn'en  Crès-pelile 
quantité,  et  toujours  en  filons.  Elles  se  rencontrent  dans  les 

>  GeUeD^ft  Jonrn.  Second  feriet ,  IX  «  Si4- 

f  Kopp»  G«liien*4  Joufn.  Second  sertei,  VI,  157. 
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montagnes  primitives  et  dans  celles,  stratifbrmes.  EUes  sont 
commoDémeot  accompagnées  de  cobalt.  Les  minéralogistes 
0  en  ont  reconnu  jusqu'à  présent  qu^  trois  espèces. 

Genre  I.  —  Alliages. 

EsPÈci:^  V\  —  Nickel  natif  \ 

Ce  nûnéral  n'a  encore  été  trouvé^  jusqu'à  présent,  que  dans 
ia  mine  appelée  Adolphe,  à  Johanne-Georgen-Stadt  en  S'ixe, 
et  à  Joachimsthâl  en  Bohème.  Sa  couleur  est  le  jaune  de 
bmnie,  mais  souvent  ternie  par  quelques  nuances  de  gris. 
Ce  minéfal  se  rencontre  en  cristaux  capillaires  qui  sont  d'une 
a«grcgation  confuse  ou  scapiforme.  A  lextérieur  il  est  écla- 
tant on  très-éclatant  ;  à  Tinténeur,  il  est  très-éclataiit,  c'est 
an  éclat  métallique. Sa  cassure  entravers  est  unie,  passant  à 
la  Cassure  c<>nchoîde  très^pplatie.  Ce  minéral  est  opaque; 
d^mi-dur,  passant  au  tendre  -,  .teoajit  le  milieu  entre  I  état 
aigre  et  celui  de  se  laisser  couper  au  couiean.  Il  est  très- aisé- 
ment frangible,  et  plus  ou  moids  flelible  élastique.  Il  consiste 
dans  da  nickel  allié  avec  un  peu  de  cobalt  et  d'arsenic  *. 

EspÈCK  a.  —  Cuivre  nickel  '. 
KupfemickeL 

C'est  de  toutes  les  mines  de  nîckel  la  plus  comimine.  On 
la  trouve  en  masse  ou  disséminée,  mais  j^imaisen  cristaux. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  un  rdu^e  de  cuivre.  A 
rinlérienr.il  est  éclatant  d  un  éclat  métallique.  Sa  cassure 
est  imparfaitement  conchoïde,  quelquefois  inégale,  à  gros 
et  à  petits  grains.  Ses  fragmens  sont  indéterminés  à  bords 
aigus;  ce  minéral  est  demi-dur,  se  rompant  difficilement. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,6086  à  6,646  f  ^.  Traité 
an  chalumeau ,  il  exhale  une  fumée  arsenicale  ;  il  se  fend  en- 
suite en  une  scorie  mêlée  de  grains  mrtalliqnes ,  dont  la  cou- 
leur devient  pins  foncée  par  l'exposition  à  1  air.  Lorsque  cette 
mine  est  pure ,  elle  consiste  simplement  dans  un  alliage  de 
nickel  et  aarsenic  ;  mais  très-souvent  elle  contient  du  cobalt 
et  du  fer,  et  toujours  une  certaine  pi>rlion  de  pyrite. 

■  Jaacton  ,  III ,  5 16. 
*  KlapTOtb ,  Aon.  de  Chim.  LXV^  186. 

>  lUrwaii ,  Il ,  186.  Brochant,  II ,  408.  Hafij,  III ,  5o8.  Jamcion  , 
10,^18. 

m.  38 
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Genre  !!•  —  Oxides. 

,  'Espics  iJ*  —  Ocre  de  nichtL 

Cest  presque  toujours  sur  le  kapfemickel ,  et  snr  fpé- 
ques  mines  de  cobalt  qu  on  trouve  Tocre  de  oli^el ,  fommt 
enveloppe  mince  sur  ces  minéraux.  EDe  se  présente  nrenicDC 
en  masse.  Sa  couleur  est  un  vert  de  pomme.  Elle  est  aNBposée 
de  parties  pulvérulentes  mates.  Elle  est  racohérente,  niaipf 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très-peu  coDsidê- 
rable.  Elle -est  tachante.  Elle  se  dissont  lentement  dus  le 
acides.  La  dissolution  est  verte.  An  chalomean  ele  ne  se 
fond  pas ,  mais  elle  se  réduit,  et  donne  nne  codeur  rom^e 
d'hyacinthe  au  borax.  Elle  est  insoluble  dansFadde  oitiiqBe. 

Ce  minéral  est  composé,  suivant  l'analyse  de  Lampadias, 
ainsi  ^'il  suit  : 

Oxide  de  nickel 67,0 

Oxide  de  fer ^5,3 

Eau. j,5 

Perte 8,5 


100,0* 

Oborb  XYI.  —  Mine  de  Mobybdine, 

Genre  I.  —  Sulfures. 
Esi^ÈCS  I.**  —  Molybdène sulfmré*.  —  MofyUeme. 

Cette  mine ,  la  seule  espèce  de  mine  de  molybdèoe  actuel- 
lement connue ,  se  rencontre  ordinairement  en  masse.  EOe 
se  présente  cependant  quelquefois  cristallisée  en  tables  à  6 
faces  et  en  prismes  hexaèdres.  Sa  forme  primitive  est, 
suivant  Haiiy,  un  prisme  droit  k  bases  rhooines,  dont  If  s 
angles  sont  de  600  et  1 20^. 

Sa  couleQr  est  le  gris  de  plomb  parfait.  Elle  ne  àutçi 


>  Kînran , n;  aSf  Brochant,  H,  411.  Bmûj,  ni,5td.l»i 
m,  55s. 

*  Handlmch,  p.  397. 

■  Kinfan ,  II ,  3aa.  Schede's  Works ,  I ,  «36.  PdleUtr*  J«««  à$ 
Phys.  XXVil .  i34.  nsemasB,  i^id.  XXXIU »  J^a  Sftfo.  «M.  S^ 
Klaproth  et  Modder,  Ano.  àt  Chim.  lU.  lao.  Brociwat.  il,  V^ 
Bàûy,  iV>  189.  Jamafon ,  II  »  465. 
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point  par  la  raclure.  Celte  mloe  est  très-éclatante ,  d'an  éclat 
métallique.  Sa  cassure  est  parfaitement  lamelleuse,  à  lame» 
légèrement  flexibles.  Cette  espèce  se  présente  en  concrétion^ 
distinctes  grenues,  a  grains  de  différentes  grosseurs.  Elle 
l'si  tendre,  aisément  frangible.  Elle  se  fend  aisément,  et  se 
laisse  couper  au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,569  '  à  4)7385  *.  Elle  est  onctueuse  au  toucher,  et  tache 
les  doigts  ;  elle  marque  en  noir  bleuâtre.  En  frottant  un  mor- 
ceau de  résine  avec  ce  minéral,  on  le  rend  vitrensement 
électrique  '.  Il  est  insoluble  dans  les  acides  sulfurique  et 
hydrocnlorique  ;  mais  à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  il  colore 
ces  acides  en  vert.  Ce  minéral  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique  un  peu  chaud,  en  laissant  un  oxide  gris  non  dissous. 
Au  cnalumeau,  sur  une  cuiller  d'argent,  il  exhale  une  fumée 
bUoche,  se  condensant  en  une  poussière  de  cette  même 
couleur,  qui  devient  bleue  dans  l'intérieur,  et  perd  sa  cou- 
leur à  la  flamme  extérieure.  Ce  sulfiire  est  à  peine  affecté  par 
le  borax  ou  le  sel  microcosmique.  Il  fait  effervescence  avec 
La  soude,  et  donne  une  couleur  nacrée  rougeâtreé  II  est  com« 
posé  de 

Molybdène •      60 

Sonlre 4o 

100  ♦ 

Ordre  XYII.  ~  Mines  d'étain. 

Les  mines  d'étain  ne  sont  pas  en  grand  nombre;  mais  dans 
les  lieux  où  elles  se  rencontrent,  elles  sont  ordinairement 
abondantes.  H  ny  a  que  trois  pays  connus  en  Europe  où 
elles  se  (fou vent  en  grandes  masses  :  en  Allemagne,  entre  la 
Saxe  et  la  Bohême  ;  en  Espagne,  dans  cette  partie  de  la  Galice 

Si  a  voisine  le  Portugal  ;  et  en  Angleterre ,  dans  le  comté  de 
^mouailles.  Elle  est  très-commune  en  Asie,  à  Siam,  et 
^lans  nie  de  Barka.  On  dit  aussi  qu'il  en  a  été  trouvé  au  Chili. 
Cest  prindpalement  dans  les  montagnes  primitives  que  rési* 
dent  les  mines  d*étain  ;  on  les  rencontre,  il  est  vrai,  asses 


*  Kaniea. 

•  Brisfon. 

'  Hafiy,  Jonrn.  clet  Mîn.  XIX ,  70. 

4  KUprolh.  Ce  résolut  coeeorde  exactement  avec  celai  de  Tana* 
Ijftede  ceue  mloe  par  Bncboli.  GcUcii*f  Jours.  IV.  6o3. 

38* 
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fréquemment  dans  le^  terrains  d'allavion;  mais  des  j  ont 
été  évidemment  entraînées  des  montagnes  primitives  par  les 
eaux.  D  est  peu  de  métaux  qui  existent  dans  un  aussi  petit 
nombre  d'états  différens ,  puisque  ceux  de  Pétain  se  bonKBC 
aux  trois  suivans ,  savoir  : 

/.  Sulfures^ 
A.  Sulfure  d'élain  et  de  cuivre. 

//•  Oxides. 

1.  Pierre  d*étaîn«  2.  Étain  de  bois. 

Genre  I.  —  Sulfures. 

EsPÂCS  i'«.  —  Sulfure  d*éUiin  ■. 
*  Etain  pjrntettjt. 

Cette  mine  n'a  encore  été  trouvée  jusqu'à  préseM  que 
dans  le  G>rnouailles.  Il  7  en  a,  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Agnès,  un  filon  large  d'environ  3  mètres,  sur  environ  18 
mètres  de  profondeur  *. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris  d'ader  et  le  iaone 
de  laitoij.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé*  A  rintérievr 
il  est  éclatant,  c'est  l'éclat  .métallique.  Sa  cassure  ordinsire 
est  inégale,  quelquefois  conchoide  et  imparfaitement  bmcl- 
leuse  ;  ses  fragmens  sont  à  bords  obtus  ;  il  est  aisémeol  liras* 
gible.  Il  cède  facilement  au  couteau",  il  est  aigre;  sapesantear 
spécifique  est  4)35  '.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  laoletncit 
en  une  scorie  noirâtre  ,  sans  se  réduire  ,  en  donnant  «ne 
odeur  sulfureuse  ,  et  il  dépose  un  oxide  bleuâtre  sur  le  ch&r- 
bon.  Klaproth  nous  apprend  que  c'est  M.  Raspe  qui  recosmit 
le  premier  4a  composition  de  cette  mine.  Suivant  Tanaljse 
quen  fit  Klaproth,  les  proportions  de  ses  parties  coo&ti- 
tantes  sont  ainsi  au'il  suit,  savoir  : 

étain a6,5 

Cuivre 3o,o 

Soufre 3o,5 

Fer 1 2,0' 

Perte 1,0 

ioo,o* 


>  Kirwan,  II,  aoo.  Brochant,  II,  33i.  Haûy»  IV,  i54    Jame«o« 
III,  437-  Ano.  de  Chim.  LIII,  oG5.      >  Rlanroth^sCornwall.  p  a< 
'  klaprokli.  4  Ihid, ,  Bettrage,  $ ,  a3o.  *^ 
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Genbe  n.  —  Oxides. 

Espèce   i«.  — Pierre  dPétain^. 

On  peut,  en  ^nelœie  sorte ,  considérer  ce  minéral  comme 
étant  fa  seule  mine  actain.  On  le  trouve  en  masse,  en  mor- 
ceaux arrondis,  et  cristallisé.  Ses  cristaux  sont  fort  irrégu- 
Iie»s.  Hi'ûy  pense  que  leur  forme  primitive  est  le  cube  *, 
ma;s  Rome  de  Lisle  en  fait,  avec  plus  de  probabilité,  un 
octaétiri'  '  ;  et  dans  cette  opinion ,  il  se  trouve  d  accord  avec 
M.  Day  ♦.  LWtaèdre  est  composé  de  deux  pyramides  à  quatre 
faces ,  ^pliquées  base  à  base.  Les  faces  des  pyramides  sont 
d^s  triangles  isocèles;  l'angle  au  sommet  est  de  700,  et  cha- 
cun des  deux  autres  angles  de  55o.  Les  faces  des  deux  pyra  • 
mides  sont  inclinées  Fune  à  Fauire,  sous  un  angle  de  90®  '. 
Celte  forme  primitive  ne  se  rencontre  cependant  famais; 
mais  il  sp  présente  quelquefois  des  cristaux  de  pierre  d'étain, 
où  les  deux  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme.  Rome 
de  Lisle,  M.  Day^,  et  par*dessus  tous  M.  Phillips  ^,  ont 
donné  une  description  complète  de  toutes  les  variétés  de 
cristaux  de  la  pierre  d'étain. 

Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre;  passant  quelquefois  au  noir 
de  velours,  an  brun  rougeâtre,  au  gris  jaunâtre,  au  vert ,  au 
blanc  jaunâtre  et  verdâtre.  Elle  donne  une  raclure  blanche, 
grisâtre.  Son  édat  a  l'intérieur  est  l'éclatant;  il  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  gras  et  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  inégale, 
se  rapprochant  de  la  cassure  imparfaitement  conchoïde  :  elle 
est  très-rarement  lamelleuse.  Ses  fragmens  sont  à  bords 
obtus  :  elle  se  présente  souvent  en  concrétions  distinctes 
grenues;  sa  transparence  varie  depuis  l'opaque  jusqu'au 
translucide.  Elle  est  dure.  Aisément  frangible,  aigre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  6,9  à  6,97.  Au  chalumeau  elle  de- 


•  Kirwas»!!,  197.  Brochint,  II,  33^.  Haûr,  IV|  iS;.  Jamcsoo, 
II,  394. 

•  Journ.  des  Min.  X7CXII  y  676. 
s  CriftUlIog.  III ,  4i3. 

•  Phil.  MaB.  IV,  iSî. 
>  Bom^ de  Lille,  ibià. 
«  Ihid. 

f  G eologi cal  Transactions,  vol.  !• 
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crépite  et  se  tédait  ea  partie  sur  le  cfaarboo  à  l'àJat  métii- 
liqae.  Elle  colore  le  borax  eo  blanc. 

Espèce  a.  —  Étain  de  bois  '. 

Ce  minéral  n'a  été  trouvé  }asqu  a  présent  que  dans  le  Cor- 
Douailles  et  au  Mexique.  Il  se  rencontre  toujours  en  (ragmeDs, 
qui  sont  ordluairemeqt  ari:oudis  Sa  couleur  est  le  brun  de 
cheveux,  passant  au  brun  de  bois,  au  gris  iaonâtre,  et  aa 
brun  rougeâtre.  Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre.  A  rioté- 
rieur  il  est  éclatant,  c'est  un  éclat  gras.  Il  est  opaque.  Sa  cas- 
sure est  fibreuse  ;Ies  fragmens  sont  cunéiformes  et  esquiUeox: 
il  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Sa  pesais 
teur  est  de  6,45o  *  à  6,738  '.  Il  est  dur.  Traité  au  chaln- 
nieau ,  il  devient  d  un  rouge  brunâtre  :  cbaulTé  au  roi^e,  il 
décrépite  sans  se  réduire.  Le  docteur  ClarLe  en  opéra  la 
fusion  au  chalumeau ,  au  moyeu  des  gaz  oxigèoe  et  bj-dio- 
gène.  Il  acquiert  alors  un  edat  métallique  décidé,  mais  il 
n'est  pas  réauit. 

La  table  qui  suit  présente  les  parties  constitoaotes  des 
espèces  précédentes,  d'après  le  résultat  des  analyses  les 
plus  exactes  qu'on  en  ait  faites  jusqu'ici. 


*  Kirwaii,  II,  igS.  Brochant,  II,  d4o.  Hafijr,  IV,  147.  Ji 

•  KlaprotS. 
'  Homboldu 


^ 


Oitde  d'étaio 

Oxide  deUntaie.... . 

Oûde  de  fer. 

Oxide  de  manganèse. 

Silice 

Perte 


Hiirss. 
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99 


0,2s 


0,75 


100,00 


BTAllI 

de 
boif. 


99»^ 


0,5 


84 


95 


100,0 


100 


4 

93,6 

«,4 
0,8 

1,8 


f 

9» 


100  ioô,o  100 


OfiDRE  XVIIL  —  Mines  de  Titane. 

Jasqu'ici  le  titane  a  été  trouvé  presque  exclusivement  dans 
les  montagnes  primitives,  dans  les  monts  KrapacLs*,  les 
ilpes  %les  Pvrenées  *,  en  Bretagne  *,  et  dans  leComouailles; 
)u  dans  le  sable  d*aUavion.  Les  mines  de  ce  métal  observées 
osqu'â  présent  sont,  savoir  : 


■  KbpTOth,  Beitrage,  II ,  a56. 

*  Lampadtas,  Randbitcli,  p.  980. 

*  Collct-Dcscotih,  Ann.  deChim.  LIII.  968. 

4  Ren«Hii«,  Afliand1tii|(ar,  IV,  164.  L'échantilloii  se  troave  «a 
mina  dans  la  rocba  da  Fiobo.  Il  est  noir,  cl  d^ooc  peaanienr  ip^- 
i^Dc  de  (»,55  y  le«  taaulisle!! ,  dans  ce  district ,  contiennent  de 
tuin  ;  €i  les  grains ,  dans  la  pierre  d'étain,  contiennent  du  tantale. 

*  Vanqaelîn,  Gehien's  Jonm.  V,  95i. 

*  Jovni.  des  Min.  N.<>  XII  »  5i. 

'  Oekimiea,  ihid,  N.<»  XLII«  43 1  »  et  Saassnre ,  V^yagas»  N.«  1894. 

*  Joum.  des  Min.  N.»  XXXII ,  614. 
»  ibid. 
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L    OxiDES. 

I.  Pur. 
a  Ratile*  h  Anatase. 

a.   Oxides  de  titane  et  de  fer • 

a  Meoachanite.  c  Nigrine* 

h  Isérine. 

IL  Sels. 
Silicate  oa  sphèoe. 

Genre  I.  —  Oxides. 
Espèce  i'«.  Rutile  K 

Schorl  fùuge  ;  TUanite  Ae  Kirwan  ;  Sageniu  de  Saossotc  ^  Nmêekfrvt. 

Le  rutile  a  été  trouvé  en  Hongrie ,  dans  les  Pyrénées,  dans 
les  Alpes,  en  Bretagne,  et  en  Ecosse.  U  se  présente  oomma* 
Dément  cristallisé.  La  forme  primitive  de  s^  cristaux  est, 
suivant  Haiiy ,  un  prisme  droit  a  bases  carrées;  la  fome  de 
sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire,  dont  U 
base  est  un  triande  isocèle  rectangle.  Le  rapport  eittre  cha- 
cun des  côtés  de  la  base  adjacens  a  Fangle  aroit ,  et  la  hao- 
tenr  du  prisme,  est  celui  de  y/  ^^  k  \/  ^,  ou  à-pen-prés 
e  3  à  a  *.  Les  cristaux  ont  quelquefois  six  faces  ;  qael<|iie< 
bis  ce  sont  des  prismes  tétraèdres ,  souvent  entrelacés  en- 
semble ;  quelquefois  les  cristaux  sont  aciculaires. 

Sa  couleur  est  un  rouge  de  sang  foncé,  passant  an  ronge 
hyacinthe  clair  etau  rouge  brunâtre.  Ses  cristaux  sont  stricsen 
longueur.  A  Textérienr  ce  minéralest,écialMit.Sa<»8sarepna- 
cipale  est  trés-éclatante ,  la  cassure  en  travers  est  édatanif , 
c'est  réclat  du  diamant.  Sa  cassure  principale  est  lameOeose; 
la  cassure  en  travers  est  imparfaitement  conchoîde,  à  peftte^ 
cavités.  *Les  ffagmens  sont  cubiques.  U  est  transkiode.  D 
se  présente  quelquefois  en  concrétions  distinctes ,  dâiécs, 
jScapiformes.  il  est  dur ,  aigre.  Sa  raclure  est  d'un  |atuie  pâle  « 
ou  jaune  orange.  U  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  5pié- 


i, 


'  Brochant,  II,  4^0.  Haây,IV,a(^.  Kinraii»  II»  309.  J»i 
III,  35i. 
*  Journ.  des  Min.  N.»  XV,  98  j  et  XXXII,  6i5. 
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cifiqne  est  de  4)i8  '  A  45M69  *•  ^^^  acides  roioéraux  n'ont 
•ucone  action  sur  le  ruiile.  Lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  du 
carbonate  de  potasse,  et  quon  1  étend  d'eau,  il  se  précipite 
ane  poudre  blanche  plus  pesante  que  le  minéral  employé.  Au 
chalumeau  il  est  infusible  sans  addition  ;  il  devient  opaoue  et 
brun.  Avec  le  sel  microcosmique  il  forme  un  globule  de 
Terre,  qui  parait  noir,  mais  dont  les  fragroens  sont  violets. 
Avec  le  borax  il  produit  un  verre  jaune  foncé  avec  une 
teinte  brune;  il  se  divise  et  se  mêle  avec  la  soude ,  sans  ce- 
pendant former  un  verre  transparent. 

Suivant  Klaproth ,  le  rutile  est  l'oxidc  pur  de  titane  '. 
V^anquelin  y  reconnut  des  traces  de  fer ,  de  manganèse  et 
de  silice  \ 

Espèce  a.  Anatase^.  —  Octaédrite, 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  ci-devant 
Dauphiné  ;  il  est  toujours  cristallisé.  La  forme  primitive  de 
ses  cristaux  est  im  octaèdre  alongé,  dont  la  base  est  carrée; 
rmclînaisoo  des  deux  pyramides  est  de  1 37^  Les  sommets 
sont  quelquefois  complets  et  quelquefois  tronqués.  La  cou- 
leur de  l'anatase  varie  depuis  le  bleu  d'indigo  jusqu^au  brun 
roQgeâtre  et  jaunâtre.  Les  faces  des  crisuux  sont  striées  en 
travers.  Ce  minéral  est  très-éclatant;  Téclatest  de  la  nature 
de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  est  trans- 
lucide* Il  raie  le  verre.  Il  est  aigre,  se  rompant  aisément.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  8,857 1 . 

D'après  l'analyse  de  Vauquelin,  c'est  Toxide  pur  de  titane. 
Les  formes  cristallines  diverses  de  ces  deux  espèces  et  les 
antres  différences  dans  lenrs  caractères  extérieurs,  n'ont  pas 
été  exposées  par  les  minéralogistes.  Ces  espèces  constituent 
probanlement  deux  oxides  difïérens  de  titane. 

Esràcx  3.  — -  Menakanite  *. 

M.  Gregor  nomma  ainsi  ce  minéral ,  parce  qu'il  en  fit  la 

*  Vanquelio  et  Hecht. 

*  Bcitrage,  I«a33;  e(  II,  201, 

*  Jotira.  de  Phv».  I.XVI,  34:"». 


•  Haûjr,  III.  129.  Broriuint,  H,  5^8.  Jtmexoo,  lit,  355. 

•  Kirwjin ,  II,  iiS^.  Grp'gor,  Jonrn.  de  Phy».  XXXIX ,  53  et  i 


r.a. 


SrhoDeisfter.  Creir»  AdqtvI^  Eng.  Traas.  III ,  aSa.  Brochaot,  II,  468, 
JamcaoBylII,  338. 
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découverte  dans  la  vallée  de  MeoiikaD  dans  le 
On  Fa  trouvé  depuis  dans  Tile  de  la  Providence  y  k  BoU- 
nibay,  et  dans  des  niontaf;nes  de  schiste  micacé  |ircs  île 
Gènes  '.  11  est  en  petits  grains  comme  la  poudre  à  canon,  stts 
formes  déterminées ,  et  mêlé  avec  un  sable  gris  trè»-fin.  5t 
couleur  est  le  noir  grisâtre.  Il  se  réduit  facilement  en  pornke, 
et  ses  parties  pul  vérulentessout  attirablesà  raîmant.Sa  s»r£Ke 
est  rude  et  un  peu  brillante.  A  Tintérieur  il  est  écbtaoi, 
cet  éclat  est  de  la  nature  de  celui  du  diamant ,  passant  a 
l'éclat  demi -métallique.  Sa  cassure  est  iroprfaitement  laocl- 
leuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés  à  bords  aigns.  Il  est 
opaque,  tendre,  aigre-,  il  ne  change  point  parb  radve.  Si 
pesanteur  spécifique  est  494^7*  traité  avec  denx  partin 
d  alcali  fixe ,  le  menakanîte  se  fond  en  une  masse  obvâtre, 
dont  lacide  nitrique  précipite  une  pondre  blanche.  On  ca 
peut  extraire  un  peu  de  fer  par  les  acides  minéraox.  Si  I  on 
mêle  avec  ses  parties  pulvérulentes  de  Tacide  sulfnrH|iie  éifc- 
du,  dans  une  proportion  telle  que  la  masse  ne  soil  pas  trop 
liquide,  etquon  évapore  ensuite  à  siccité,  on  obtient  une 
masse  bleue.  Au  chalumeau  il  est  infusible  sans  addiiioB  :  à 
ne  décrépite  point.  Il  donne  an  sel  roicrocostiii<|neiinea»* 
leur  verte,  qui  brunit  par  le  refroidissement ,  sans  qne  ce 
sel  le  dissolve.  Il  se  dissout  avec  le  borax ,  et  sa  conleor  sobit 
les  mêmes  altérations  qu'avec  le  sel  microcosmiqne. 
Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  titane 45»  45,25»  4Î,5*  4o» 

Oxidedefer 46  5i  5o,4  49 

Oxi.îe  de  manganèse.  —        o,25  0,9  — 

Silice —        3,5o  5,3  1 1 

Alumine —  —  i^4  _ 

Perte g  —  o,5  — 

100     100,00     ioo,o     100 
EspicB  4*  —  Iserîne  *• 

On  a  trouvé  ce  minéral  dans  le  saUe  d'one  petite  riviêfe 

^  -~ 

'  Viviani,  NichoUoVft  Journ.  XXVI,  9^. 
^  Gregor,  Joarn.  6c  Phys.  XXXJX,  ni  et  iS^.  Dans  la  pcrtr ,  ^ 
a  compris  an  peu  de  i^itue  et  de  manganèse. 
'  KUproth.  Beiirase,  il,  aSi. 
^  Lampadius.  Handbuch  ,  p.  Sas. 

•  ChcDt!Yix  ,  Nîcholaon'6  quarto  Jonrit.  V,  i3i. 

*  Brochant;  II,  478.  Jameson,  111,  340. 
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«le  la  Bohême ,  appelée  Iser,  et  dans  le  sable  An  Don  dans 
l'Âberdeenshire.  li  se  présente  en  petits  grains  pins  ou  moins 
arrondis,  et  en  morceaux  roulés.  SacoùleuresluaDoirde 
fer  tirant  sur  le  brun.  A  Tintérieur  il  est  peu  éclatant  :  cet 
éclat  est  demi-métallique.  Sa  cassure  est  conchoïde  ;  il  est 
opaque,  dur,  aigre;  il  ne  cbafnge  point  par  la  raclure*  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4)^-  I^es  parties  constituantes  de 
ce  minéral  sont: 

Oxide  de  titane. • .  • .  4iit  '  aS* 

Oxide  de  fer 39,4  72 

Silice 1 16,8  — 

Alumine 3,a  — 

Oxide  d*arane 3,4  — 

io3f9      100 

Espèce  5.  —  Nigrine^. 

Ainsi  que  lemeaakaince,lenigrine$e  trouve  dans  les  roches 
d'allurioD.  Il  se  rencontre  dans  la  Transilvanie,  la  Sibérie, 
Tile  de  Ceylan,  etc.  Sa  couleur  est  le  noir  bruoâfre  foncé, 

Kssant  au  noir  de  velours.  Il  se  rencontre  en  grains  angu- 
IX  plus  ou  moins  gros,  et  en  morceaux  roulés.  A  Texte- 
rieur  il  est  éclataut,  d'un  éclat  oui  est  de  Fa  nature  de  celui 
du  diamant  Sa  cassure  principale  est  imparfaitement  lamel- 
leuse ,  à  lames  droites.  Sa  cassure  en  travers  est  imparfai- 
teoient  conchoïde ,  applatie.  Les  fragroens  sont  indéterminés, 
a  bords  aigus.  Le  nigrine  est  opaque,  demi-dur,  aigre.  Sa 
raclure  est  d'un  brufi  jaunâtre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  444^  ^  49673  ^  Il  n'est  pas  attirable  à  l'aimant.  U  est  in- 
fusible  au  chalumeau  sans  addition.  Avec  le  borax  il  se  fond 
en  un  grain  d'un  rouge  hyacinthe.  Ses  parties  constituantes 
sont  : 

Oxide  de  tiune ,.,     84'     53*    65'    87* 

Oxide  de  fer • .     i4       47       33         9 

Oxide  de  manganèse  .......       2      —         s        3 

100     100     100       99 

'  Mon  analyse,  Trans.  Edim.  VI ,  a6o.  LY'chantillon  veoaitde  la 
rÎTière  Don  ,  dans  PAberdecnshire ,  et  il  n*ctait  pas  cnlièrement  dc- 
pooiUé  de  (|uart£  et  de  feldspath  \  W  contenait  probablement  aussi  ane 
portion  de  sablé  ferrugineux  :  car  il  était  originairement  mâle  avec  co 
«;able,  qui  en  fut  séparé  par  l'aimant.    *  Riaproth,  Bcilfage,  V,  :io8. 

'  Jnmeson,  lU,  34^.  <  KlaproUi  et  Lowita.  *  KJaproih,  Beî- 
craçe,  I ,  a33  ,  et  II ,  aaa.      ^  Lowiu  1  CrelPs  Annals,  1799;!,  i83. 

7  Vauquelinct  Hecht,  Journ.  dcsMiu.  N.^XIX,  S;. 

f  Lampadius^  Jameson,  II,  5ox. 


6o4  KINÉRÂUX  SX3CPLBS. 

Genre  IL    —  Sels. 

EsPiCE    i^.  —  SUicaU'TiianiU  <. 

Mine  brune  âe  titane.  Sphène;  RutiUle, 

Ce  minéral  n^a  été  trouvé  jiisqu  ici  que  prés  de  Passai  fd 
Bavière ,  à  Areudaal  en  Norwège ,  et  près  du  Sc-GothardJ 
C'est  le  professeur  Hunger  qui  en  fit  la  découverte.  On  !^ 
trouve  quelquefois  disséminé  ;  mais  il  est  plus  commiui^ 
ment  cristallisé  en  prismes  tétraèdres ,  qui  n  ont  pas  pi^ 
de  6  millimètres  de  longueur.  Sa  forme  pnaiitive  est  un  pciâ* 
m&  droit  rhomboïdal. 

Sa  couleur  est  le  brun  rougëâtre,  passant  aa  bran  ju- 
nâtre  ou  noirâtre  Ses  cristaux  sont  éclatans,  la  cassure  et 
travers  est  brillante,  la  cassure  en  longueur  est  peu  écbtaoïe. 
Sa  cassure  est  scapiforme  rayonuée;  quelquefois  die  est  L- 
melleuse,  à  lames  droites.  La  cassare  en  travers  r4  ct«- 
choïde  applatie.  Les  fragmeos  sont  indétenninés  :  quelquefois 
ils  se  rapprochent  de  la  forme  rhomboîdale.  U  se  présente  or- 
dinairement en  concrétions  distinctes,  grenues,  akm^é^s,  à 
gros  grains.  Ce  minéral  est  translucide  sar  les  b'»rd$,  on 
opaque.  U  est  dur,  aigre,  aisément  frangible.  Sa  p^sacrtiiff 
spécifiaue  est  de  3,5  lo.  Par  une  digestion  réitérée,  f»c^ 
bydrochlorique  en  dissout  les  o,33.  L'ammoniaqoe  précir<ite 
de  cette  dissolution  une  substance  jaunâtre  gitiiinense.  Urit 
infusiblc  au  chalumeau ,  ainsi  que  dans  un  creoset  d'arsJe  ; 
mais  dans  du  charbon,  il  se  convertit  en  une  scorie  noire, 
opaque  et  poreuse. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Oxide  de  tiune 33* 

Silice 35 

•      Chaux 53 

Eaa — 

Perle •  — 

101  lOO         lOO 


<  KirwAn,  II,  33i.  BrochaotyO,  47^.  Haûy»  IV,  3o;.  J 

IIl    y     345. 

•  Klaproth,  Beîtrage,!,  i5i. 
>  Abclg»»nl,  Hafiy,  IV,  3o8 
4  KJaprotb,  Bcitrage,  V,  a44* 


58» 
30 

^6» 

36 

16 

t 

1 
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Ordre  XIX.  —  Mines  de  zinc. 

Qttoique  les  mines  'de  ziDc  soient  peu  nombreuses ,  elles 
e  sont  cependant  pas  rares.  La  blende ,  qui  est  la  mine  de 
e  métal  la  plus  répandue,  se  rencontre  le  plus  souvent  dans 
es  roches  de  transition  :  mais  elle  se  trouve  quelquefois  aussi 
laos  les  roches  primitives  et  stratiformes.  Elle  est  presque 
Dujours  accompagnée  de  galène.  L'autre  mine  principale  de 
iiic^  la  calamine,  ne  se  rencontre  en  général  que  dans  les 
oches  stratiformes,  et  on  la  trouve  le  plus  souvent  eR 
rouches  dans  une  espèce  particulière  de  pierre  calcaire. 

La  taUe  qui  suit  présente  les  différens  états  dans  lesquels 
m  a  jusqu'à  présent  rencontré  ce  métal. 

/.  Sulfures. 
1.  Blende. 

//•  Oxides. 

1.  Uine  de  zinc  rouget 

///.  SeU. 

1.  Silicate.  5.  Carbonate  hjdreax. 

a.  Carbonate  anhjdre.  4-  Sulfate. 

Genre  I.  —  Sulfures. 

EsFici   V.  —  Blende  ». 

Cette  raine  est  très-commune.  Elle  se  rencontre  en  masses 
imorpbes.  On  la  trouve  cristallisée.  La  forme  priraiiive  de 
ses  cristaux  est  le  dodécaèdre  rbomboïdal.  La  forme  de  sa 
molécule  intégrante  est  le  tétraèdre  *. 

Les  variétés  principales  de  ces  cristaux  sont  le  tétraèdre  | 
foctaèdre ,  foctaèdre  à  l)ords  tronqués  ;  un  cristal  à  vingt* 
quatre  faces,  dont  douze  sont  Aes  trapèzes,  et  douze  des 
triangles  alongés  ;  enfin,  pour  dernière  variété,  une  figure  à 
vin^-buit  faces  augmentées  de  quatre  triangles  équilatéraux^. 
On  partage  cette  espèce  en  trois  sous-espèces  qui  caracté- 
risent des  formations  différentes.  La  plus  ancienne  de  ces 


'  Rirwan,  II,  a38.  Bernan ,  U,  4 '9*  Brochant,  Il ,  35o.  Haûf» 
IV,  167.  Jame^on  ,  III ,  iaTn 

•  Haûy,  ioarn.  a«s  Min.  N.»  XXXIII,  669. 

•  Yojca  Uav/,  i^ùl. ,  ctRom^dcLUIe,  lll,  65. 
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sous-espèces  est  jaaoe^  la  plus  nouvelle  c'est  la  iXMre  ;etU 
brune  est  intermédiaire  entre  les  deux. 

Sous-EspicK  1/'  —  Blende  jaune. 

Sa  coulear  est  d'un  jaune  de  dre  foncé  et  d'oïl  îaoae  de 
^nfre.  EUe  passe  au  vert  asperge  et  au  vert  olive,  qid- 
quefois  au  rouge  hyacinthe ,  au  rouge  aurore  et  an  ronce 
brunâtre.  Toutes  les  couleurs  inclinent  plus  ou  ohnds  m 
vert.  Cette  blende  se  trouve  en  niasse ,  et  crisialEsée  es 
prismes  tétraèdres.  La  surface  des  cristaux  est  lisse.  EUe  est 
éclatante ,  d'un  éclat  qui  tient  de  celui  du  diamant  Sa  cassare 
est  lamelleuse^  à  lames  droites  :  le  clivage  est  sextaple.  U 
cassure  en  travers  est  conchoi'de.  Les  fragmens  affectent  k 
forme  dodécaèdre  ;  mais  ils  sont  rarement  parfaits.  Hle  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues.  Ce  miocral  ot 
translucide ,  à  réfraction  simple.  H  donne  une  raclure  d'os 
gris  jaunâtre.  U  est  demi-dur,  aigre, très-aisément  frangUe. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4?^^  ^  4i^7-  ^'  denest 
souvent  [phosphorescent  par  la  raclure  ou  par  k  firatt^ 
ment  *. 

Sous-EspicK  a.  —  Blende  brune, 

II  y  en  a  deux  variétés  :.  la  blende  bi-une  lameUeuse^  et  li 
blende  brune  ^^re» je. 

Lamelleuse,  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  ou  jaonâtrr, 
passant  au  rouge  hyacinthe  et  au  brun  noirâtre.  On  b  troaw 
en  masse  ou  cristallisée  en  tétraèdres,  en  octaèdreS|eo  dodé- 
caèdres romboîdaux  et  en  octaèdres  avec  un  prisme  létnedre 
intermédiaire.  A  Textérieur  cette  blende  est  éclatante.  A  ruitê* 
rieur  son  éclat  varie  du  très-éclatantau  brillant.  Cet  cdat  lieit 
le  milieu  entre  l'éclat  gi'as  et  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est 
lamelleuse  -,  le  cUvage  est  sextuple.  Elle  se  présente  en  coi- 
crétions  distinctes  grenues.  Elle  est  translucide.  Sa  ncbre 
est  d'un  gris  jaunâtre  et  d'un  brun  jaunâtre.  EUe  est  de»- 
dure,  aigre ,  aisément  frangible  \  sa  pesanteur  spédfifKcâ 
de  3,77  à  4,049. 

Fibreuse,  On  n'a  encore  trouvé  cette  variété  qn  a  GooU- 
seck  dans  le  Brisgaw.  Sa  couleur  est  d'un  brun  roiigcltre.OB 
la  trouve  en  masse  et  réniforme.  Elle  est  peu  éclataote*,  »  osr 
sure  est  fibreuse.  Elle  est  en  concrétions  "  ' 

^  Bergman. 
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itr  des  ooBcrétÎDDS  lamellaires  courbes. Elle  est  opaque.  Sous 
DOS  les  antres  rapports,  elle  esc  semblable  k  la  bleude  brune 
imelleose. 

Sous-EspicK  3.  —  Blende  noire. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  grisâtre  et  le  noir 
le  velours.  Quelquefois  elle  est  noire  brunâtre.  Lorsqu'on  la 
ient  entre  l'œii  et  la  lumiéFe,  elle  paraît  d'un  rouge  de  sang 
ieile  est  transparente  On  la  trouve  en  masse  on  cristallisée. 
U  intérieur  elle  est  éclatante,  c'est  1  éclat  métallique.  Sa  cas- 
sure est  lamelleuse,  à  clivage  sextuple,  mais  très-indistinct. 
Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  assez  aigus.  Elle  est 
m  concrétions  distinctes  grenues.  Le  plus  communément 
Ae  est  opaque.  Sa  raclure  tient  le  milieu  entre  le  gris  jau* 
lâtre  et  le  brun  jaunâtre  clair.  Elle  est  demi-dure ,  aigre, 
iisément  fraogible  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,g6y, 

La  blende  est  essentiellement  un  sulfure  de  zinc.  Je  con- 
idére  la  sous-espèce  jaune  comme  pure  ;  les  sous-espéces 
>nioe  et  noire  contiennent  plus  ou  moins  d'oxide  de  fer. 
I  analysai  avec  grand  soiti  un  échantillon  de  blende  brune 
rcnantdu  Comouailles;  j'obtins  pour  résultats,  savoir  : 

Zinc ^9*^ 

Soufre •.       20980 

Fer igfOS 

100,00' 

Genre  II.  —  Oxidea. 

EsrÈCS   1".  — i  Mine  de  zinc  rouge  ^. 

Ce  minéral  se  trouve  en  abondance  dans  quelques-unes 
des  mines  de  fer  du  Comté  de  Sussex ,  dans  le  Newjersey. 
U  fat  découvert  et  décrit  par  le  docteur  Bruce.  Ses  couleurs 
Kmt  le  rouée  de  s«ig  et  le  rouge  aurore.  On  le  rencontre  en 
nasse  et  ms^éminé.  Sa  cassure,  lorsqu'elle  est  fraîche,  est 
éclatante  ;  mais  elle  devient  mate  par  son  exposition  à  l'air. 
U  cassure  principale  est  lamelleuse  ;  celle  en  travers  est 
coochoide.    0  est  translucide  sur  les  bords ,  ou  opaque. 


*  Aooak  of  PhîloMphjr,  IV»  94» 

*  Jaacfoii»IlIi  ^^^ 


608  iriKÉAAUX  SIMPLES. 

II  est  facilement  rayée  par  le  couteau.  H  est  «pe.  Il , 
})ar  la  raclure  une  comeur  {aune  brunâtre.  Sa  pesàBleor 
spécifique  esc  de  6,220.  Cette  oiine  de  zinc  se  diàom  âans 
les  acides  minéraux.  Au  chalumeau,  elle  ne  se  fond  point.  Ses 
parties  coustituantes  sont,  suivant  le  docteur  Bruce  : 

Zinc •..     76 

'Oxigène ••.••••     16 

Qxides  de  manganèse.et  de  fer.      8 

100 

Genre  III.  —  Sels. 

* 

£$»CE   i'«  —  Silicate.  —  Calamine  éhciriqm. 

Cette  espèce,  qui  fut  pour  la  première  fois  conTenable- 
meut  distinguée  par  IVI.Smitbson,se  rencontre  dans  différectes 
mines  en  Angleterre,  accompagnant  des  mines  de  plouib.  Sa 
couleur  est  le  blanc  bleuâtre,  le  blanc  grisâtre,  et  le  blioc 
jaunâtre.  Ou  la  trouve  en  masse  et  cristallisée.  La  forme  pri* 
mitive  de  s^%  cristaux^  d'après  la  division  mécaniqpie  de  Tua 
d'eux  pnr  Ibuy,  paraît  être  un  octaèdre  composé  de  df ux 
pyraiiiides  à  4  faces  ayant  la  forme  de  triangles  éqoihié- 
raux  ^,  Mais  les  cristaux  sont  petits,  et  leur  fieure  oVst  pas 
très-distincte.  Ils  sont  ou  en  tables  à  4  ou  6  faces  avec  do 
bords  en  biseau ,  ou  en  prismes  hexaèdres ,  tm  en  prrt- 
mides  trièdres. 'La  couleur  ordinaire  est  d*QO  bboc  fri- 
sâtre  Sa  cassure  est  rayonnée  ou  lamelleuse  ;  sod  édat  esij 
vitreux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  34^4*  -^^  chaia- 
meau  elle  pétille  et  donne  une  flamme  verte.  Elle  se  prroi 
en  gelée  dans  les  acides.  Elle  devient  électrique  par  La  cba- 
leur.  Un  échantillon  de  ce  minéral,  venant  deReghanùeti 
Hongrie,  donna  à  l'analyse  qu'en  fit  le  docteur  Smitbson  : 

Oxide  de  zinc 68,5 

Silice iS.o 

Eau o4>4 


*  Joaro.  des  Min.  N.o  XXXH,  5g6. 
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Uil  antre  échantillon  que  Klaproth  examina,  contenait  : 

Oxide  de  zinc 66 

Silice 4 . . .       33 

99 

n  parait,  d'après  l'analyse  de  M.  Smitbson,  que  cette  cala* 
mine  est  un  composé  de  1  atome  silice  et  de  i  atome  doxide 
4e  zinc. 

Espèce  a.  — ^  Carbonate  anhydre,  — Calamine, 

Bergman  annonça  le  premier  que  beaucoup  de  calamines 
sont  des  carbonates  de  zinc.  Les  expériences  de  ce  chimiste, 
ainsi  que  celles  du  docteur  Watson ,  prouvent  *  que  la  plu- 
part àts  calamines  de  l'Angleterre  sont  à  cet  état,  et  leurs 
observations  ont  été  confirmées  par  les  dernières  expé- 
riences de  M.  Smithson. 

Le  carbonate  de  zinc  se  rencontre  en  masse  et  en  cristaux , 
dont  la  forme  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  précision, 
quoiqu'ils  semblent  être  des  rhombes.  Sa  couleur  est  d'un 
blanc  brunâtre  ou  jaunâtre.  A  l'intérieur  ce  carbonate  est 
éclatant  d'un  éclat  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayon- 
née.  11  est  demi-transparent  et  opaque.  Il  est  facilement 
rayé  par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique,  selon  M.  Smith- 
sou,  est*de  4i^34-  H  se  dissout  avec  effervescence  dans 
lacide  sulfurique.  U  ne  se  prend  pas  en  gelée  avec  les  acides. 
M.  Smithson  tiouva  dans  un  échantillon  venant  du  Sommer- 
setshire,  la  forme  mamelonnée.  U  était  composé  de 

Oxide  do  zinc. . .  « .       64,8 
Acide  carbonique.  •       35, a 

100,0 

Un  autre  échantillon  en  petits  cristaux  provenant  du  Der- 
bysbire ,  contenait  : 

Oxide  de  zinc. .. .       65, a 
Acide  carbonique.      34,8 

100,0 

Espèce  3.  —  Carbonate  hydreux ,  calamine  terreuse. 
Cette  espèce  diffère  de  celle  qui  précède  \%X.  SQn'peu  de 
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pesanteur  spécifique ,  et  sous  ce  rapport  elle  ressemlde  betii< 
coup  à  Toxide  de  zinc  silice.  EUe  est  opaque;  elle  cède  à 
l'impression  de  Tongle.  Elle  happe  a  la  langue.  L'échantillon 
que  M.  Sonthson  examina,  avait  été  trouvé  à  Bleyfaerg  eo 
oaze.  Il  était  de  couleur  blanche,  et  stalactiformé.  Sa  pe- 
santenr  spécifique  était  3,584*  Traité  au  cbalumeaii  il  devint 

i'aune  ;  et  chauffé  i  la  flamme  Ueue,  il  se  dissipa  peiM-pen. 
1  se  dissolvait  avec  effervescence  dans  l'acioe  sulforique; 
et  au  feu,  il  perdit  environ  les  o,95  de  son  poids.  Il  donna: 

Oxide  de  zinc 71,4 

Acide   carbonique.       iS,5 
Eau i5,i 


100,0* 


Espace.  4*  ~  SulfoêB  de  zinc. 

Ce  sel  est  ordinairement  à  l'état  de  dlssolâtion ,  et  par 
conséquent  on  peut  convenablement  le  classer  parmi  les  eox 
tninéraies.  On  en  a  décrit  les  propriétés  dans  la  premiért 
partie  de  cet  Ouvrage. 

Ordre  XX.  —  Mines  de  Bismuth. 

Le  bismuth  se  rencontre  ordinairement  en  filoiu  *Viif  les 
roches  primitives.  On  dit  anssi  l'avoir  trouvé  disacomié  daDs 
de  la  wacke.  Il  est  ordinairement  accompagné  de  mines  de 
tfAuk.  Ses  mines  ne  sont  pas  trés-riches  ;  elles  sont  betnconp 
plus  abondantes  en  Saxe  que  dans  toute  antre  contrée  ;  mais 
on  en  trouve  aussi  en  Suède,  en  France  et  dans  le  Cor- 
nouailles.  On  verra, par  la  table  qiiisuit,combien  pentes 
de  ce  méul  scot  diversifiées. 

/.     AttiûgÔtm       ' 

Tikte  1.  Bismuth  natif. 


//•  Sulfures. 

1.  Sulfure  de  bisnntlicMi-       2.  Sdfive  cniviewc 
mun. 

s.  Sulfure  plombo-cnivrenx. 

///.  Oxides. 
1.  Ocra  de  l>innnth. 


«  PUI.  TrtDt.  iM. 


MINES.  6lt 

Le  bismuth,  comme  For,  le  platine  et  l'argent ,  se  pré* 
sente  le  plus  communément  à  Tétat  métallique. 

Genre  I.  —  Alliageê. 

EspIcb  t.**  —  SUmuth  noHf  * . 

Ce  minéral  oui  se  trouve  à  Schneeberg ,  Johan*Georgens* 
tadt,  etc. ,  en  Allemagne,  est  généralement  sous  la  forme  de 
petites  lames  s'appliquant  l'une  sur  l'autre.  Quelquefois  il 
est  cristallisé  en  tables  i  4  faces,  en  cubes  peu  distincts,  et 
en  tétraèdres  tronqués.  Sa  forme  primitive  est  l'octaèdre 
régulier. 

Sa  couleur  est  d'un  blane  d'argent  Inclinant  au  rouge.  Sa 
surface  est  souvent  d'un  rouge  sale,  jaune,  ou  pourpre.  A  l'inté- 
rieur ce  minéral  est  très-éclatant  ;  c'est  l'éclat  métallique.  Sa 
cassure  est  parfaitement  lamelleuse.  Les  fragmens  sont  indé- 
terminés, à  bords  obtus.  Il  est  en  concrétions  distinctes, 
grenues.  Il  est  tendre  ,  se  laissant  couper  au  couteau , 
opaque j  aisément  firangiUe;  sa  pesanteur  spécifique  est  de. 
9,oaa  *,  ^9957'*  Ilest  extrêmement  fusible.  Traite  au  chalu- 
meau, il  rournit  un  grain  d'un  blanc  d'argent,  et  finit  par 
8*évaporer  sous  la  forme  d'une  fumée  blanche  jaun&tre ,  qui 
se  dépose  sur  le  charbon. 

Genre  II.  —  Sulfures. 

Espscfi  1*^.  —  Bismuth  su^ré  commun  *, 

On  trouve  ce  minéral  en  S^ède,  en  Sf^xe  et  eu  Bohême  : 
fl  se  rencontre  en  masses  amorphes  et  quelquefois  cristal- 
lisé en  aiguilles. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  de  plomb  dair.  Sa  poussière  est 
Doire  et  éclatante.  A  ^intérieur  le  bismuth  sidfuré  lamelleux 
es%  trés-écUtant  :  le  bismuth  suHuré  rayonné  e^t  peu  éclatant  : 
c'est  l'éclat  métallique.  Sa  raclure  est  obscurément  métallique. 
Sa  cassure  est  lamelleuse  et  qudqnefoisrajonpée.  Le  bismuth 
é  lamelleux  est  en  concrétions  distinctes  grenues.  Il  est 


^F^»-^"^^^*""-^»^"— ^^■*' 


'  Kirwan»  II»  9$^.  Br9ciuint»  II,  343.  Hafljr,  IV,  184.  Jameson, 

m,  449- 

»   BrUsoQ. 
9  Kirwan. 

4  Kirwan ,  II ,  TtK.  Sif e ,  Mëoi«  Par.  1769  >  p.  307.  Brocfcaot ,  If , 
2iG.  Haûj»  IV,  190.  JamatoAi  III,  45a^ 
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tachant,  tendre  y  fligre,  aisément  frangible  ;  sa  pesanfeor 
spécifique  est  de  6,i3i  ■  à  6,4672  *.  Eiposé  a  la  tumt 
d'one  bougie,  il' se  fond  avec  une  flamme  Uene,  en  repn- 
dant  une  odeur  sulfureuse.  Traité  au  chalumeau  ,  0  dépgt 
une  fumée  d'un  jaune  rougeâtre,  qoi  adhère  an  d^rbuo. 
Cette  poudre  devient  blanche  parle  refroidissement,  et  re> 
prend  sa  première  couleur  lorsqu  on  dirige  la  flamme  sa; 
elle*. 

Les  parties  constituantes  de  cette  espèce  sont ,  d'âpres 
l'analyse  de  Sage,  de  : 

Bismuth 60 

Soufre 4^ 

100 

Espèce  a.  —  Sulfure  plomho^uivreuxm  —  Mîmc 

aiguillée  ♦. 

Ce  minéral ,  qui  se  rencontre  dans  les  mines  de  Pyscfanis* 
skoi  et  de  KUntzefskoi,  près  Beresof  dans  le  district  <k 
Catberinenbourg  en  Sibérie,  f«t  décrit  et  analysé ,  pov  b 
première  ibis ,  par  Karsten  et  John.  Sa  cooleor  est  le  pis 
d'acier  avec  un  terni  cuivré  pâle.  On  le  trouve  en  masse  eC 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres  oblionies,  danslesqiidskf 
faces  latérales  ont  sur  leur  longueur  aes  rayures  profondes* 
Les  cristaux  sont  longs ,  et  souvent  aciculaires.  La  cassnre 
principale  est  lameUeuse.;  la  cassure  en  travers  est  iné^  à 
petits  ^ains;  la  cassure  lamelleuse  est  très-éclatante;  |a  o^ 
sure  en  travers  est  éclatante.  Ce  minéral  est  fac3elDeDt^^ê 
par  le*  couteau.  Il  est  opaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  Je 
o,  I  a  5.  Il  consiste ,  spivant  l'analyse  de  John ,  en  : 

Bismuth 43)20 

Plomb 34>3>a 

Cuivre ia,io 

Kîckel  ? 1,58 

'  •    '  TfeUnre  ? i,3a 

Soufre ir,58 

.  Perte 5,^ 


100,00 


*  Ktrwan.  •  Briison. 

*  GUUt,  ioum.  d««  Min.  XXXII ,  585. 

4  KarsicB  et  Joho,  Ûthlta-s  J^aro^Secoadcserits,  V;  3»7- 
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Espèce  3.  —  Sulfure  de  bismutk  cuivreux*. 

Selb  découvrit  ce  mÎDéral  à  Furstenberg,  daos  une  mine 
de  cobalt,  on  il  forme  un  filon  d'environ  i  mètre  de  large. 
Si  conicur  est  d'un  gris  d'acier;  mais  par  l'exposition  à  Pair  il 
acquiert  une  teinte  rougeâtre  ou  bleuâtre  terne.  Il  ne  se 
trouve  qu'en  masse.  Il  est  éclatant  ;  c'est  l'éclat  métallic|ue. 
Sa  cassure  est  inégale  à  petits  grains.  Sa  raclure  est  aun 
noir  mat.  Il  est  tendre,  se  laissant  couper  au  cbuteau,  pe- 
sant. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Bismotb ijt^i 

Soufre 12,58 

Cuivre 34,66 

Perte 5,5a 

ioô,oo* 

Genre  III.  —  Oxides. 

Espèce   i'*.  —  Ocre  de  bismuth^ . 

L'ocre  de  bismuth  est  extrêmement  rare.  C'est  principale- 
mr?nt  près  de  Schneeberg  et  en  Bohême  qu'elle  a  été  trouvée, 
bile  est  ordinairement  disséminée  ou  à  la  surface  d'autres 
minéraux.  Sa  couleur  est  un  jaune  de  paille ,  qui  p^sse  quel- 
qtiefois  à  un  gris  jaunâtre  clair,  et  au  gris  cendré.  Sa  cassure 
c:>t  inégale  à  grains  fins,  passant  à  la  cassure  lamelleuse.  et 
«quelquefois  à  la  cassure  terreuse.  L'éclat  de  la  cassure  inégale  à 
crains  fins  est  le  brillant;  la  cassure  lamelleuse  est  éclatante,  et 
la  cassure  terreuse  est  mate.  Cet  éclat  est  cclm'  du  diamant. 
Ce  minéral  est  opaque^  tendre  et  presque  friable.  Il  n'est  pas 
f  rès-aigre.  Il  est  aisément  frangible.  Sa  pesauteur  spécifique 
est  de  4^371 1.  Traité  au  chalumeau  sur  un  charbon ,  il  se 
réduit  facilement  à  l'état  métallique  et  se  volatilise.  Il  se  dis- 
smtt  dans  les  acides  avec  effervescence;  il  est  compose, 
«raprès  l'analyse  de  Lampadius,  savoir  : 

Oxide  de  bismuth,     m    •  86,3 

Oxide  de  fer 5,2 

Acide  carbonique.     .  • .  49I 

£au.  •..*•••  3,4 

•  Rlapfoih,  Gehien'*  Jonra.  II,  187;  et  Deitrage  IV,  gt. 

*  KUproth  ,  Gebleo^ft  Joaro.  II,  191.      *  Kirwan  ,  II,  ^65.  Bro« 
duioti  11,  Vfi.  Jamesoo,  I4I,  4^.    «  Htndbuch ,  p.  287. 
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Orors  XXI.  —  Mine»  de  Piomb. 


4t%  cspcoc*. 


Oa  treave  des  mines  de  plomb  très  -  abondantes  daos 
presque  tontes  les  parties  da  elobe  :  elles  sont  le  pins  géaé- 
ralement  en  filons  9  mais  cjneiquefob  en  couches  :  elles  se 
rencontrent  dans  les  formations  primiti?es,  dans  odles  de 
transition,  et  dans  les  montaeoes  stratiformes. 

La  tijile  ci- jointe  présente  les  différens  états  dans  lesquels 
on  a  trouvé  jusqu'à  présent  ce  minéral. 

/•  Sucres. 

'^'^^  I.  Galène.  S.  Plomb  sulfnré  antiao- 

a.  Mine  de  plomb  bleue*  nifère. 

//.  Oxides. 

1.  Plomb  jaune.  a.  Minium  natif. 

///.  Sels. 
1.  Carbonate. 

a.  Plomb  blanc.  c.  Plomb  Boîr. 

k.  Plomb  terreux. 

S.  Hydrocbloro-carboDate.  6.  Sulfate. 

5.  Phosphate.  7.  Moljbdate 

4.  Ars^nio-^phosphate.  8.  Aneniate. 

5.  Chrooute. 

La  galène  est  la  mine  de  ce  métal  la  plus  répandue  :  c'est 
d'elle  en  effet  que  s'extrait  tout  le  plomb  du  commerce.  D  se 
fond  plus  de  plomb  dans  le  Northumberland ,  le  CumberliBdf 
leDurbam  etlTorkshire,  que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe. 

6£MH£  I.    —  Sulfurée. 

Esptcx   l**.  —  Galène*. 

On  partage  ce  minéral  en  deux  sons-espèces. 

Soos-Espici  i."*  —  Galème  commune. 

Cette  mine ,  qui  est  très-commune,  se  trouve  en  masse, 
et  cristallisée.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  le  cube* 
Les  variétés  les  plus  communes  sont  le  cube,  ayant  qudque- 
foisses  angles  plus  on  moins  tronqués,  et  foctaèdre,  ooa- 
posé  de  deux  pyramides  i  quatre  faces,  appliquées  base  à 


*  Krwan,  II,  916.  Brochant,  II,  3^5.  Haûj,  HI,  456.  JamoMi 
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t^se.  Quelquefois  les  sommets  de  ces  mfomides  sont  cuoéi- 

formes  j  et  quelquefois  leurs  angles  solides  soDt -tronqués  *• 

Cette  mine  se  rencontre  aussi  en  prismes  i  quatre  et  à  six 

laces,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  fsces,  et  eB 

tables  à  trois  faces.  Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb:eeHedela 

radote  est  b  même,  mais  plus  vive.  A  l'extérieur  elle  est  très- 

éclatante.  Anutérienr  elle  varié  du  trés-éclaunt  au  peuéclatant. 

Cet  éclat  est  toujours  métallique.  Sa  cassure  est  lamelleuse, 

à  clivage  triple  et  rectangulaire.  Les  fragmens  sont  cubiques. 

I^s  ▼ariétés  en  masse  sont  en  concrétions  distinctes  grenues. 

Elle  est  tendre,  se  laissant  couper  au  couteau,  très-aisément 

fraogible.  Sa  pesanteur  specinque  est  de  7,1a  à  7,786  *. 

Traitée  auchalumeau,  elle  décrépite ,  et  se  fond  en  donnant 

une  odeur  sulfureuse ,  en  un  globule  de  plomb  métallique  dont 

une  partie  est  absorbée  par  le  charbon.  Elle  contient  ordinai- 

reoieut  une  certaine  portion  d'argent. 

Sous-Esfici  s.  ^  Galène  compacte. 

On  la  troure  en  masse*,  ipielquefoîs  en  lames  spéculaires. 
Sa  couleur  est  le  eris  de  plomb.  A  riotérieur  elle  est  brillante, 
c'est  l'éclat  métautque.  Sa  cassure  est  unie.  Ce  minéral  ne  se 
reocootre  jamais  en  concrétions  distinctes.  U  est  plus  tendre 
que  la  galène  commune,  et  donne  une  raclure  plus  vive.  Ses 
fragmens  sont  indéterminés.  Sous  tous  les  autres  rapports, 
ceue  sous*espèce  a  les  mêmes  caractères  oue  la  précéoente. 

La  galène  pure  est  un  sulfure  de  plomn  déeagé  de  toute 
autre  substance.  Le  mode  le  plus  facile  à  employer  pour  en 
faire  lanalyse ,  consiste  à  la  convertir  en  sulCite  de  plomb 
par  lacide  nitrique. 

Espèce  a.  —  Mine  de  Ptomb  bUue^. 

Cette  espèce  de  mine  de  plomb  n'a  encore  été  trouvée 
qu*â  Zscbopau  en  Saxe ,  et  au  nuelgoèt  en  France.  On  la  ren- 
contre en  masse,  et  cristalli.sée  en  petits  prismes  hexaèdres. 
Sa  co«iieur  tient  le  milieu  entre  le  bleu  d'indigo  et  le  gris 
de  plomb.  A  l'intérietir  cette  mine  est  brillante,  c'est  l'éclat 

*  Rome  dfl  Liste ,  lll .  364.  lUûj;,  III ,  458. 

*  WatsoD.  Vax  trouté  un  échantillon  dont  la  pcsantcar  ftpécîfique 
hM%x  nfitn. 

*  Urwan ,  Il ,  aie.  Brochant ,  II ,  3o3.  Jamesoa,  III ,  3;o. 
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jnétalb'que.  Elle  prend  de  l'éclat  par  la  radare.  Sa 
est  unie.  Les  fragmens  sont  indétermuiés.  Elle  est  tea^ , 
se  laissant  couper  au  couteau,  aisément  fraogible;  sa  pe> 
santeur  spécifiaue  est  de  5,46i  '•  La  mine  de  piomb  Urae 
traitée  au  chalumeau ,  se  fond  arec  une  flaoune  IsiUt 
hleuàtse  et  une  odeur  sulfureuse  ;  et  elle  se  réduit  très-ùdle- 
ment.  On  ne  Papas  encore  analysée.  Ses  cristaux rcssc» 
blent  à  ceux  du  phosphate  de  plomb  ;  mais  ses  parties  coasti* 
tuantes  paraissent  être  les  mêmes  que  ceBes  de  la  gJène. 

Espèce  3.  — '  Plomb  sulfuré antîmonifère*, 

BoumonHe. 

•  Cette  espèce  de  mine  très-rare,  trouvée  d'abord  da»  le 
Comonailles,  avait  été  négligée  par  les  minéralogistes.  ja5- 
qu'à  l'époque  où  Bournon  et  ELatchett  en  firent  l'analyse,  et 
en  donnèrent  la  description  en  i8o4*  Klaprodi  en  a  de- 
puis examiné  divers  échantillons. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  foncé ,  tirant  sor  le  noir. 
Ce  minéral  se  rencontre  en  masse,  ou  cristallisé  en  pnsaes 
tétraèdres  rectangulaires ,  diversement  tronqués.  Boamcm  en 
a  décrit  et  figuré  avec  sa  précision  ordinaire  toutes  les  va- 
riétés de  cristallisation.  Ses  cristaux  sont  gros,  leur  soriacc 
est  très-éclatante.  A  l'intérieur  cette  mine  est  peu  édaCantf, 
c'est  l'éclat  gras.  Sa  cassure  est  inégale,  à  gros  grains.  EU'? 
raie  le  spath  calcaire,  mais  non  le  spath  fluor.  Ce  plomb  sul- 
furé se  laisse  couper  au  couteau,  il  est  aisément  fraogiUe.It 
laisse  sur  le  papier  une  trace  noire,  mais  moins  OMâiesmit 
que  ne  le  font  le  plomb  ou  l'antimoine  sulfuré.  Sa  pesiotnr 
spécifique  est  de  5,765.  En  jetant  de  sa  poussière  sur  oa  fer 
rouge,  elle  donne  une  lueur  phosphorescente  d'une  codeur 
blanche  bleuâtre,  mais  sans  odeur.  Lorsqu'on  le  chauffe  n- 
pîdement  au  chalumeau,  il  pétille  et  s'éclate  ;  mais  en  le  cbiaf- 
iant  par  degrés,  il  se  fond,  et  prend  par  le  refiroidisseaeti 
une  couleur  grise  métallique. 

On  a  donné,  dans  la  table  qni  suit ,  les  parties  coostitoiates 
des  espèces  précédentes,  d'après  les  analyses  les  pins  ré- 
centes qui  en  aient  été  faites. 


«  Gellert. 

•  Bonrnon  et  Hatchett,  PLîl.  Trans.  1804.  Kl«pr«Ui,  Qtbitt\ 
Journ.  \,  3i.  JsiinesoD,  lli»  37a. 
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Genre  II.  -^  Oxides. 

EspicK.  l'*.  —  Oxid» jaune  S 

Ce  minéral,  très-rare,  fot  analysé  et  décrit  par  le  doeteor 
hn ,  d'après  un  échantillon  (|ai  hi  avait  été  remis,  <|aoî- 
"  II  n'fùt  pu  savoir  dans  cfuel  lieu  3  avait  été  trsiivé. 
Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  soufre  et  le  jaone  cknoB. 
Cet  oxide  se  rencontre  en 'masse.  Sa  cassure  est  terreose 
dans  Une  direction  et  lamelleuse  dans  lautre,  avec  dî* 
vage  triple.  A lextérieur  cet  oiide est  mat;  à  rtotérJeer  il  a 
un  éclat  demi-métalliqne.  U  est  opaqiie,demi*dor,  atere, 
aisément  frangible.  U  n  est  pastachant.il  prend  ua  peu  d'éclat 

I)ar  sa  raclure.  Sa  pesanteur  spédfique  est  de  8/kx>.  Ancha- 
umeau  il  se  fond  aisément. 
Ses  parties  constituantes,  suivant  l'analyse  de  John,  soat  - 

Plomb 83,6925 

Oxiçène 10,5768 

Acide  carbonique 3,846  a 

Oxide  de  fer  et  chaux.  c,48o8 

Cuivre •  Trace. 

Silice  ferrugineuse . . .  a,4o39 

100,0000 

EspicE  a.  —  Minium  natifs. 
Ce  fut  M.  Smithson  qui  découvrit  cette  mine  en  ÂDe* 


pulvérulent 

vue  dans  quelques  endroits  sous  une  forme  lenticulaire,  a jaat 
pine  contexture  floconneuse  et  criatalliae  ;  sa  couleur  est  b 
même  que  celle  du  minium  artificiel ,  un  roise  vif  mêlé  de 
jaune ,  a  où  il  suit  qu'elle  doit  être  considérée  oonune  étaoc 
la  même  substance. 

Ce  minium  est  formé>  suivant  M.  Smithaoo,  dn  déiritas 
d'une  galène, qu'il  soupçonne  être  elle^éme  une  prodoc- 
tion  secondaire,  réstdtant  de  la  métallisation  du  carhooaie 
blanc  de  plomb  par  du  gaz  acide  hydro-sulfurique^ 


'  John.  Schweî{;ger*s  Joarn.  l 
«  Smitbsoo,  Pbii.  Trans.  i9<^. 


rv,  %%%. 
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Genre  III.  —  Sels. 

Après  la  %Mne ,  cette  espèce  de  mine  de  plomb  est  la 
plas  répandue  ;  mais  3  est  rare  qu'elle  se  rencontre  en 
pendes  quantités.  Sa  coolenrestleUancdeneige,  le  blanc 
l^'sâtre  et  jaunâtre,  le  jaune  de  crème  et  le  brun  de  gérofle. 
On  trouve  ce  minéral  en  masse  et  disséminé,  mais  le  plus 
communément  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaui 
est  Foctaèdre  rectangulaire;  mais  il  se  rencontre  généralement 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des  sommets 
à  six  ou  à  quatre  faces  ;  en  prismes  téiraèores;  en  tables  à 
quatre  et  à  six  faces ,  souvent  avec  bisellement  varié.  Les 
cristaux  sont  ordinairement  petits.  Son  éclat  varie  du  très- 
écbtant  au  peu  éclatant  ;  cet  éclat  est  de  la  nature  de  celui 
dn  diamant.  Sa  cassure  est  ordinairement  concboîde,  à  pe- 
tites cavités  :  elle  passe  quelquefois  à  la  cassure  inégale ,  i 
grains  fins.  Les  fragmens  sont  indéterminés.  Cette  raine 
est  transparente  et  translucide.  Elle  donne  une  réfraction 
donbk ,  très^forte.  Elle  est  tendre ,  aigre ,  aisément  fran- 
chie. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^aSSy'.  An  chalu- 
meau elle  pétille  d'abord,  devient  rouge,  puis  jaune,  et  finit 
par  se  réduire  k  un  globule  de  plomb. 

Espics  a*  —  Mine  de  plomb  terreux  '. 

Cette  espèce  comprend  deux  sons-espèces ,  plomb  ter- 
reux endurci j  plomb  terreux  friabk, 

Soos-Esriei  i".  —  Endurci. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  gris  jaunâtre.  Elle  passe 
an  jaime  de  paille,  au  gris  verdâtre ,  an  vert  de  pomme, 
au  vert  verdier,  et  an  brun  jaunâtre.  On  trouve  ce  plomb  en 
masse.  A  l'inférieur  il  est  peu  éclatant;  c'est  Féclat  gras.  Sa 
cassure  est  inégale  k  grains  fins,  passant  k  la  cassure  esquil- 
Ifuse  et  terreuse.  Il  est  opaque.  La  conlenr  de  sa  raclure  est 
krooe.  D  est  tendre ,  avec  disposition  à  se  laisser  couper  au 

*  Rinvao,II,ao3.  Klaprodi,  III,  167.  Aaûjr,  III,  4^5.  Brochant, 
II,  Zo^  Jaacton ,  III ,  à'fi. 

*  Bômion,  Vldioboa'ft  Jonra.  lY,  sso. 

*  Kinras,  II ,  m5.  BfodiaDl  »  II,  397.  Jameson ,  III ,  %. 
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couteau  ;  il  est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,579. 

Sous^EsVicB  a.  —  Friable^ 

Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre  et  le  jaune  de  paiDe.  H 
est  friable.  On  le  trouve  quelquefois  eu  niasse  et  en  condie 
superficielle.  Il  est  composé  de  particnle.s  poiTémleiiKs 
mates.  Il  est  maigre  et  rude  au  toucher.  U  est  pesant. 

Espèce  3.  —  Mine  de plomh  noire*. 

Ce  minéral  accompagne  souvent  la  mine  de  plomb  bUiKbe 
et  la  galène.  Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  Ou  le  trouve  en 
masse,  et  cristallisé  en  prismes  hexaèdres.  A  rextérietff  i> 
est  échtant ,  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant  :  cet  éclat  tA 
de  la  nature  de  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  ioégak, 
à  petits  grains.  U  est  translucide^et  opaque.  Sa  radore  t>: 
d'un  blanc  grisâtre.  U  est  un  peu  aigre,  aisément  fraogiUe. 
Il  est  pesant. 

Les  parties  constituantes  de  c^s  trois  espèces  sont  : 


CÀaBOHÀTB. 


81, a- 
16,0 


Oxide  de  plomb. . 
Acide  carbonique. 

Oxide  de  fer |     o,3 

Silice 

Alnmiue 

Chaux , 

Charbon 

Eau 

Perte 


o»9 


1,6 


100,0 


80, 25» 

16,00 

0,18 

0,75 
o,5o 


3,3a 


82» 
16 


PLOMB 

terreox. 


PLoa» 

noir. 


100,00 


z 


100 


66,00 
ia,oo 

lo,5o 
4,75 


3,a5 


I 


3 


100,00 


100,0 


«  Kirwan  ,  II,  aai.  Brochant,  IK  307.  Jameson,  II,  3» 

•  Westrumb.  *  iOaprolh ,  Bdtnse ,  lU,  i«> 

*  John,  Chem.  Untcr,  11, 399.    «  Lampadius» Uandbnok,  p.  rt^ 
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Espèce  4*  —  Hydro-chlorO'Carbonate  de  plomb, 

Oq  doit  au  comte  de  Bournon  ia  première  description 
de  ce  minéral ,  qui  n'a  été  trouvé  jusau  a  présent  que  dans 
le  Derbysbire,  en  Allemagne  et  en  Amérique.  La  forme  pri- 
mitive de  ses  cristaux  est  le  cube;  ce  cune  est  quelquefois 
alongé,  et  souvent  les  bords  ou  les  angles  sont  tronqués,  et 
remplacés  par  de  petits  plans.  Sa  couleur  est  communément 
le  jaune  de  paille  clair.  Quelquefois  elle  est  un  blanc  clair  et 
.transparent  avec  beaucoup  plus  d'éclat  que  le  carbonate  de 

Jslomo  ordinaire.  A  Tintérieur^ce  minéral  est  très-éclatant,  c'est 
'éclat  do- diamant. Sa  cassure  principale  estlamelleuse^la  cas- 
sure en  travers  est  concboïde.  Il  est  demi-transparent.  Il  donne 
une  raclure  d'un  blanc  déneige  et  mate.  Il  se  laisse  couper  au 
couteau;  il  est  rayé  par  le  carbonate  de  plomb.  Sa  pesanteur 
spéciGque  est^de  6,o65i  ^ 
Ses  parties  constituantes  sont: 

Oxide  de  plomb...., 85*  85,5^ 

Acide  carbonique 6           6,o 

Acide  hydrochiorique 8  8,5 

Perte i          — 

lOO        ioo,o    ^ 

Espèce  5.  —  Plomb  phosphaté  ^. 

Il  y  a  deux  variétés  de  ce  minéral,  distinguées  principa- 
lement par  leur  couleur ,  savoir  ;  le  plomb  brun^  et  le  plomb 
-rer/.  On  peut  les  considérer  comme  deux  sous -espèces.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  dodécaèdre  com- 
posé de  deux  pyramides  à  six  faces,  dont.les  faces  latérales 
sont  des  triangles  isocèles*.  Les  cristaux  sont  .communément 
de%  prismes  hexaèdres,  teVminés  quelquefois  par  des  sommets 
à  six  faces.  Ces  sommets  sont  souvent  tronqués,  ainsi  que  les 
bords  du  prisme. 


'  Bournon,  Nîcholson*s  Joum.  IV,  aao. 

»  CUeneTÎx ,  Nichol<on's ,  ibid. 

'  Klaproth,  Beiirage.  lit,  i4î- 

4  Kirwan,  II,  307.  Klaproth ,  III ,  146.  Haûjr.  III ,  49^.  Brochant , 
II ,  3  «4'  Jameson,  III,  394* 

^  Rojnë  de  Liste,  III ,  391.  Voyez  aussi  les  observations  de  HaÛ7> 
Knr  le  même  sujet,  dans  le  Journ.  des  Mia. ,  Il.«  XXXI,  5o6,  ft 
Mia.  m ,  491- 
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Sous-EspicK  1/*  —  Plomb  phaspbaié  bruMm 

Àiùte  de  piomb  brune. 

Sa  coalenr  est  le  brun  de  cheveax  de  diSereos  de^és 
d'intensité.  On  le  trouve  en  masse,  et  crbtallisé en  prisno 
hexaèdres.  A  l'intérieur  cette  mine  est  peu  éclatante;  cest 
rédat  gras.  Sa  cassure  est  inégale,  à  grains  fins  et  petits. 
Les  fragmens  sont  indétermines.  Les  variétés  cristalltsées 
tendent  à  des  concrétions  scapiformes  minces  distinctes. 
EOe  est  translucide ,  tendre,  aigre ,  aisément  frangible.  ^i 
pesanteur  spécifique  est  de  6,600  a  6,909  '• 

SoDS-EsFici  a.  —  Plomb  phosphaté  verU 

Mine  Je  plomb  verte-. 

Sa  codeur  est  un  vert  de  pré,  qui  passe  au  jaune  de  soafre 
et  an  blanc  verditre.  On  le  trouve  rarement  en  niasse  :3  est 
ordinairement  cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  sonvent  di- 
versement tronqués.  Ses  cristaux  sont  petits.  A  rextéticnri 
est  lisse  et  éclatant.  A  l'intérieur  il  est  peu  éclatant;  c*est  a 
éclat  gras.  Sous  tous  les  autres  rapports,  ses  caractères  soat 
les  mêmes  que  ceux  de  la  sous  -  espèce  précédente. 

Le  plomb  vert  traité  au  chalumeau  fond  sans  se  redore  ; 
il  prend  par  le  refiroidissement  une  forme  polygone.  Les  va- 
riétés jaunes,  lorsqu'on  les  chauffe,  deviennent  vertes. 

Les  parties  constituantes  de  cette  sous-espèce  sont  : 


Oxide  4e  plomb 

Aeîde  hjdrochlorîqoe. . 
Acide  phosphorique  .  . 

Ozide  de  fer 

Eau 

Perte 


PHOSPHATE. 


78,58' 

1,65 

19I73 


04 


I00|00 


78740  • 

18,37 
0,10 

1,43 


lOOfOO 


77,io« 

'#54 
19,00 

0,10 


100,00 


80* 

i,6s 
18,00 


o^ 


79'   ' 
18 

I    ! 

s 


rODiOO  I  180 


•  fUaproph  et  HaAj. 

e  Klaproih,  Beiinge,  III,  1(6.      >  Fovrcroy. 
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Espfiâl  6«  — '  Arsemo-phosphatt  de  plomb  '• 

On  .a  troiiTé  ce  minéral  en  Auvergne,  dans  la  Bretagne , 
en  Alieoiagne  et  en  Espagne.  Sa  couleur  est  le  brun  rou- 

Seâtre  ou  le  Tert  pistache ,  avec  une  croûte  d'un  gris  jaunitre. 
I  se  présente  en  morceaux  uviformes.  A  l'extérieur  il  est 
mat.  A  llntérieur  son  éclat  varie  du  brillant  à  l'éclatant;  c'est 
Fëclat  nacré  ou  celui  du  diamant  La  cassure  passe  de  la  cas- 
sure fibreuse  à  la  cassure  rayonnée.  On  le  rencontre  en  con- 
crétions distinctes  testacées.  Ce  minéral  est  opa<{uc  ;  il  prend 
de  rédat  par  sa  raclure.  11  est  tendre,  se  laissant  couper  au 
couteao.  5a  pesanteur  spécifique  est  de  6,5. 
Ses  iiarties  ooostitnaBtes  sont  : 

Acide  phosphorique \Z 

Acide  anenique 7 

Acide  hjrdrocUoriqne...,'     i^jS 

Oxide  de  plomb.  «••••..  76,00 

Ean ••• 1,75 

Perte o,5o 

100,00* 

Espxcx  j.  —  Plomb  chrâmaié*. 
Mine  de  plomb  rouge  de  Sibérie. 

Ce  minéral,  oui  est  deveni}  des  plus  rares,  se  trouve  dans 
es  mines  d'or  ae  Bérézof  ,  prés  d'EkateHobourg  en  Silésie. 
U  est  cristallisé  en  prismes  tétraèdres,  terminés  auelquefois 
>ar  des  pyramides  tétraèdres,  et  quelquefois  ne  Tétant  pas. 

Sa  couKur  esc  un  rouge  d'byadnthe  :  celle  de  la  radare  et 
le  sa  poussière  est  d'un  janne  citron.  U  est  trèi-édatant;  cet 
clat  tient  le  miliea  entre  celui  du  diamant  et  l'éclat  gras.  Sa 
assure  est  lamelleuse;  les  fragmens  sont  indéterminés,  i 
(ords  obtus.  Ce  minéral  varie  du  transparent  an  translucide. 
I  est  tendre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6^0^69  ^  à  5,75  '. 
I  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides.  Traité  au 
halnmean,  il  pétille  :  une  certaine  portion  se  rédoit,  et  le 

'  JanMtoii,  111,  4^1. 

•  KJaproth  •  Bcitnge ,  V,  aof. 

•  Kirwan,  II,  214.  Brodunt.  I1«  3i8.  Haîijr«  III  «  4^;.  Jêmmom  » 

il  9  410* 
A   BrtsMo. 

•  BiadMa. 
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minéral  se  convertit  en  une  scorie  noire,  qui  colore  k boni 
en  vert. 

Hamboldt  apporta  de  Zimapan  au  Mexique,  en  Europe, 
une  mine  de  plomb  brune ,  que  Descostils  recooDut  are 
un  composé  d'acide  chrômique  et  d*oxide  de  plomb  :  mus 
la  proportion  de  Tacide  était  considérablement  plus  petite 
que  dans  ta  mine  de  plomb  rouge.  Ce  minéral  semble  faire 
une  espèce  à  part;  cependant  on  n'en  a  publié  jusqu'à  pré- 
sent aucune  description  ■ . 

Les  parties  constituantes  de  ces  minéraux  sont  : 


Oxide  de  plomb 65, 1 2  *  64'  74»2  ^ 

Acide  bydrocblonque.       —  —  1,5 

Acide  chromiqae 34,88  36  16,0 

Oxide  de  fer.  : . .  • . ...       —  —  5,5 

Perle —  —  4,8 

100,00  100  100,0 

Espèce  8.  —  Plomb  sulfaté^. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  Tile  d'Anglesey  ,eQ  Ecosse , 
en  Espagne  dans  l'Andalousie ,  et  en  Allemagne.  U  est  gêfié- 
raiement  cristallisé.  Là  forme  primitive  de  ses  cristaoi  eâ 
un  octaèdre  rectangulaire  avec  pyramides  obtuses.  Les  py 
ramides  sont  souvent  diversement  tronquées.  Sacoulearesi 
le  gris  jaunâtre ,  passant  quelquefois  au  blanc  jaunâtre,  et 
quelquefois  aux  gris  de  fumée  et  de  cend^.  A  l'extérieur  ce 
minéral  est  éclatant;  à  l'intérieur  il  est  très  •  éclatant  :  cest 
l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  compacte.  U  eâ  transpa- 
rent et  translucide.  II  cède  à  l'impression  de  Tongle.  B  est 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3.  Traité  an  cblo- 
weau,  il  se  réduit  sur-le-champ. 


'  Afin,  de  Chim.  LIII,  a08. 

■  Vauqnelin  ,  Journ.  des  Mio.  N.<*  XXXIV,  p.  760 . 
•  Thénard. 
•4  CoUet'-DeflcotiU,  Ann.  deChim.  LUI,  971. 
>  Kinvan,  Mîd.  Il,  an.  Rlaprotb,  Ilf,  163.  Haiif,  III*  5«3.Bn 
chant,  II,  3a5.  Jameson  .  IJI,  4o3.  Schvc'isger*s  Joaro.  VIII,  ^ 


Les  parties  eoDaUtoantes  de  ce  minéral  soot  ! 

Acide  Bolfilriqiie.,.  ^ifi^  a5,75'  26,0191*  25' 

Oude  de  plomb  ..••  71,9  70,5o  72,9146  69,5 

Oxidedefer. »...  — .  o,ii5i  — 

Odde  de  manganèse.  — .         —  0,1 65  4  — 

Silice  eialomine...  —  ., —  Trace..  — 

Eau •;....       2  2,a5  0,1 24^  1)5 

Perte • 1,2         i,5o  0,6616  4 

^m^mm^^mm     ^vi-MM^^aiM  ^^BaMBHHaMi^*    mi^-mmimmim 

too,o     100,00     iuo,ouoo     100,0 
EsptcÊ  g*  —  Plomb  molyhdaté^. 

M.  Jacqnin  '  est  le  premier  oui  ait  parlé,  en  1 78 1 ,  de  ce  mî* 
oéral,  qui  se  trouve  dans  la  Carjnthie.il  se  présente  qudquefois 
en  masse  ;  mais  ordinairement  il  est  cristallisé  en  tables  cubi» 
ques,  rbomboidales;  ou  octaèdres.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  est  un  octaèdre  rectangulaire  à  triangles  isocèles , 
dans  lequel  l'incidence  des  faces  d'une  pyramide  sur  celles 
de  l'autre  est  de  76<>,4o'  *• 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire.  Â  l'extérieur  il  est  éclatant, 
à  Tintérieur  il  est  peu  éclatant;  c'est  un  éclat  gras.  Sa  cassure 
<îst  inégale  à  petits  grains;  elle  passe  à  la  cassure  imparfai- 
tement conchoïde,  à  petites  cavités.  Les  fragmens  sont  à 
}»rds  aigus.  Ce  minéral  est  translucide.  Il  tient  le  milieu  entre 
Téut  aigre,  et  la  disposition  à  se  laisser  couper  au  couteau. 
11  est  aisément  frangible.  H  est  tendre.  8a  pesanteur  spéci- 
£'}ue  est  de  54^6  '  ;  mais  lorsqu'il  est  purifié  de  sa  gangue 
par  l'acide  nitrique, cette  pesanteur  est  de  5,706  *•  Le  plomb 
molybdaté  est  soluble  dans  les  aloalisfixesetdansi'acide  nitri- 
que' Il  donne  une  cooleur  bleue  à  l'acide  sulfurioue  chaud, 
li  se  dissont  dans  l'acide  hydrocUoriane,  qui  le  décompose. 
Traité  au  chalumeau,  il  pétille  et  se  lond  en  une  masse  d'un 
Sris  jamitrc,  et  il  se  réduit  en  des  globules  de  plomb  ». 


'  Rkprolb,  Bcitrage,  lit,  161. 

■  Stromeycr,  t\\v  par  Jameson ,  III ,  4<^. 

*  Jordao  «  Sebweigger*»  Jimm.  VUI,  5%. 

4  Rirwaii,  Il ,  911.  Kljiproth ,  Add. de  Chîo.  VIII,  io3.  Hatctiflt, 
Plul.  Tnii«.  1796,  p.  965.  Hjiûj,  III,  498.  Brochant,  II,  3aa.  J«- 

'  DafiKtra  Miacfilanea  Aattriaca,  toL  11,  p.  iSg. 
'  Haiijr.  '  Manquait. 

*  Uatchett.  •  Macfuart. 

III.  40 
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Les  parties  constituantes  de  ce  minéral  soAt  : 

Oxide  de  plomb 64,4a  '  S6,4o* 

Acide  jnolybdkpie.  • .  •  S4fa5  38|0 

Oxide  ^  ier.  •  • —  S,o6 

Silice. .  *. —  0,3*8 

P^te i»35  ^^34 

100,00       ^00,00 

Espèce   10.  —-  Fhmk  arseniaté  '. 

On  avait  d'abocd  .confondu  ce  minéral^  trouvé  à  Johann* 
Georgen-Stadt,  avec  celui  qui  précède,  jusqu'à  ce  que  par 
l'analvse  de  4lose ,  U  eût  été  pi^ouvé  qu'il  ne  cootenait  point 
d'acide  molybdique.  On  en  a  rencontre  de  beaux  échantUloDs 
aux  environs  de  RedruUi  dans  le  Cornouailles,  où  il  se  pré- 
sente en  larges  prismes  hexaèdres  et  en  cristaux  caoîl- 
laires.  On  dit  qu'il  se  voit  encore  en  doubles  pjxanîoes 
hexaèdres  appliquées  base  à  base. 

Sa  couleur  est  le  jaune  de  cire.  A  lextérieur  3  est  tres- 
éolatant)  c'est  l'éclat  dn  d{amant.  A  rintérieur  il  est  éclatant , 
c'est  Tédat  gras.  La  cassure  principale  des  cristaux  est 
lamelleuse.  La  cassure  en  travers  est  fibreuse.  Ce  mineril  est 
translucide,  tendre ,  se  laissant  couper  aii  cooteaii.  Sa  pesa»- 
leur  spécifique  est  de  7,261a. 

Ses  parties  constituantes  sont: 

Oxide  de  plomb ^9i7& 

Acide  arsenique a6^6  .     ^ 

Acide  hydrooiloriqne      1 ,58 
Perte •••...•       3,26 

ioo,oo  ^ 

Oadre  XXn.  —  Mine^  d* Antimoine. 

Les  mines  d'antimoine  se  veoeontient  presque  Umifmn  en 
filons.  Elles  affectent  les  montagnes  primitly.ç^  çt  les  mon- 
tagnes de  transition.  La  plus  abondante  de  tontes  les  mines 
d'antimoine  est  celle  du  sulfure  de  ce  métal,  c*est  la  seule 
qu'on  exploite  pour  les  besoins  de  la  mélalluc^ie. 


w 


'  RUproUi,  BeîtniEe,  II»  975. 

•  Hâtchett,  Phil.  fraaa.  LXXXVI,  HX 

*  Rarsten ,  Gebkn^s  Jduf  0;  III ,  60. 

^  Gregôr;  Phil.  Traai*  tSog/i».  adS.     . 
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Les  mioes  d'atttimotne  se  reocootreot  en  très-grandes 
quantités  en  Suède ,  en  Nocwège,  en  Allemagne ,  en  France , 
eo  Andeterre  9  etc.  La  table  qui  suit  présente  les  difTérens 
états^de  ce  métal  dans  ses  mines. 


/•  Alliages, 

I.  Nati£  Table 

//.  S^IJures.  ^  ••**'-• 

1.  Anlimoiae  gris*  .    a.  SnlAire  nkkellifère. 

///.  Oxides. 

i«  Oxide  blanc.  J^  Ocre  d'anlimoioe. 

a.  Antimoine  rouge* 

G£i(B£  I.  — ,.jilliage$. 

EspicB   i'*.  -—  Antimoine  natifs. 

Swab  découvrit  ce  minérali  en  1 748,  à  Sala  en  Suède.  On 
Fa  rencontré  depuis  dans  deux  autres  endroits,  à  Allemont 
en  France,  et  a  Andreasberg  an  Haits.  On  le  trouve  en 
masse  et  réniforme.  Sa  couleur  est  le  blanc  d'étain.  Il  est 
très-éehtant ,  c'est  l'éclat  méCaHique.  Sa  cassure  eM  paf6ite* 
meottMMUeaseiavecvnclivage^adrupie.  Sesfragtnens  sont 
qoeiqnefcîs  rombofdMn ,  omis  coamranément  Indéientiinés, 
a  bords  obtvs.  Il  se*  trouve  en  concrétions  distinctes ,  gre- 
nnes  et  qndqoefois  lestacéesi  II  se  laisse  afâsez  facilement 
tooper  au  coutean.  Il  est  tendre ,  très-aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  vpéoifiqaeest  de  â^^so  *.  Au  chaluiilcneiUf  il  se 
fond ,  s  évapore  fit  diipDse  uq  oiide  blanc*  d'Antimoine.  Kb- 
protb  en  analysa  un  échantillon  pris  à  Ajidre^sbf  1^.  11  était 
composé  de 


6....:...; 96 


•' 


I 


«  .'- 


Affgetii  .•••..«.•••...•••••    ,  1  ^00 
Fer. o^aS 


*  Kinraa,  II,  a45.  Drochamt,  II,  369.  Hafly,  IV»  a5a.  Jamcsoa, 
UI,  471. 

*  kuifvotliylll,];». 

*  B«itrag«,  UI,  ip. 
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Genre  II.  —  Sulfures. 

EsPECS   l'*^.  —  Antimoine  gris  * , 

Celle  mine  d'astiinoÎDe  est  la  plus  comomne,  et  en  effet 
c'est  presque  b  seule  qui  existe. 

Qd  trouve  rantimoinegris  eu  masse ,  disséminé  oocristiu- 
Ses  cristaux  sont  des  prismes  tétraèdres  ttn  pen  coa- 
primés,  dont  les  pans  sont  à-peu'-près  rectangles;  ils  sort 
terminés  par  jdèa  pyramides  obtuses  à  quatre  £ioes,  dont  In 
faces  latérales  sont  des  trapèses  '.  Quelquefois  deux  d» 
bords  sont  tronqués,  ce  qui  fes  rend  prismes  hexaèdres  ^ 
La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  octaèdre  lé|;èreiiiaa 
rhomboîdal,  à  triangles  scalènes,  dans  lequel  l'angle  fbnK 
par  deux  des  arêtes  de  la  base  est  de  87^  5a',  et  dbnt  le^ 
incidences  des  faces  adjacentes',  l'une  sur  Fautre ,  sont,  to^" 
a4'i  1070  açr'  et  1 100  58'  ♦. 

Cette  espèce  est  divisée  en  quatre  sous-espèces. 

Sons  Espiîci  1.*^  —  Compacte. 

Sa  couleur  est  on  sris  de  plomb  clair  ;  la  surface  est  »r 
vent  terne,  et  alors  elle  passe  au  bleu  ou  au  pourpre.  Oak 
«rotove  en  masse  ou  disséminée»  A  l'intérieur  ce  minéral  est 
éditant;  c'est  Téclat  méuUique.  Sa  cassure  est  iaéeale*  a 
grains  fin^.  Les  fragmens  sont  indéterminés  à  bords  mus.  Il 
ae  présente  rarement  en  petitesxoncrétions  distinctes,  pt- 
nues.  Il  çst  tendre ,  aisément  frangible  ;  il  est  un  peu  taobtf. 
Il  prend  de  l'éclat  par  la  raclor^.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4»  ^8  \  <^'^st  la  sous-espèce  la  moins  commune. 

Soos-Espici  3.  ^—  LamciieuT. 

Sa  couleur  est  h  ûaême  que  celle  de  la  sous-espèce  pre* 
cédente.  On  le  trouve  en  masse  ou  disséminé.  A  I  inténrar, 
il  est  éclatant  ;  i^est.  un  .éclat  métallique.  Sa  camnre  est  lasc* 
leuse ,  passant  quelquefois  à  la  ussure  rayonnée  à  rmm^ 
larges.  Le  divage  est  simple.  Les  fragmens  sont  indéteiimaeN 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes,  grenues, 
a  gros  et  a  petits  grains ,  et  ordinairement  allongées.  B  tu 

<  Kirwaa ,  II,  «47.  Brochaot,  II,  ^71.  Haûjr,  IV,  96}.  l 

m ,  473. 

•  Rome  de  Liste,  III ,  49- 

•  Rome'  de  Liste  ;  et  Uauy,  Jouni.  des  Mio.  XXXIL  ML 
4  fiaûj,  Tableau  Lucas,  H,  4G5. 
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tfndre  ;  fl  n'est  pas  particulièrement  aigre.  II  est  aisémene 
fraogîble.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4|368. 

^.Sous-Espici  S.  —  Rayonné^ 

Sa  couleur  est  un  eris  de  plomb  clair,  souvent  terne.  On 
ie  trouve  en  masse,  dissémine  ou  cristallisé  en  prismes  hexaè- 
dres ou  tétraèdres*  La  surnce  des  cristaux  est  striée  en  lon- 
snieur  et  communément  éclatante.  A  Tintérieur  l'éclat  varie 
dn  très-éciatant  au  peu  éclatant  ;  il  est  métalliaue.  La  cas- 
sure est  rayonnée.  Les  fragmens  sont  iodétermmés  et  quel- 
quefois esquilleux.  Il  se  présente  en  concrétions  distinctes , 
minces  et  imparfaitement  scapiformes  y  quelquefois  grenues 
ei  alongées  ;  il  est  tendre ,  n  est  pas  particulièrement  aigre  ;  il 
est  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4|d 
MA 

Sous-EsriSci  4-  -~  En,  plumes* 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris  de  plomb  noirâtre 
et  le  gris  d'acier.  On  le  trouve  en  masse ,  mais  plus  commu- 
nément en  petits  cristaux  capillaires.  A  l'extérieur  il  est  écla- 
tant ,  et  brillant  à  l'intérieur;  c'est  l'éclat  métallique.  Sa 
cassure  est  fibreuse,  a  fibres  très-minces  entrelacées.  Les 
fragmens  sont  indéterminés,  k  bords  obtus.  Il  est  opaque  , 
trévteodre ,  peu  aigre ,  aisément  frangible.  Il  est  pesant. 

Par  l'analyse  que  j'ai  fuite  d'un  écbantillon  de  la  variété 
njromiée  de  cette  espèce,  je  l'ai  trouvée  composée,  savoir  : 

Antimoine 7^977 

a6,35 


Sou&e. 


100,00  ' 

EIsFècs  a.  —  Sulfure  tTanti/noùie  nikellifère  '. 

Ce  minéral  se  trouve  en  filons  près  Freussberc,  dans  le 
vomit  de  Sayn-Alteakirchen ,  dans  la  principauté  de  Nassau. 
Il  fut  décrit  et  analysé  par  KUproth,  en  loia,  et  en  itti4 
par  le  docteur  John.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier,  passant 
au  gris  de  plomb  et  au  violet  On  le  rencontre  en  masse.  La 
rassure  principale  est  lamelleuse  à  clivage  double.  La  cas- 
sure en  travers  est  inégale ,  grenue.  La  cassure  princi] 


■  Anaats  of  PbtloMphr«  IV,  97. 

•  Ado.  a«  Chim.  LXXXIII,  399.  LXXXV,  65.  Schwetggtr't  Jour. 
XII,  338.  Jamesott,  lU,  48j. 
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€tt  éclatante.  Là  cassure  en  travers  est  pea  éclatante.  Les 
fragmeos  sont  ordinaî renient  indéterminésy  ottelquefois  in- 
clinant an  cube.  Ce  minéral  prend,  par  la  raclure,  une  cou- 
leur grise  foncée.  Il  est  aigre,  aisément  frangiUe.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,65.  Au  chalumeau  il  se  food  en  émet- 
tant une  vapeur  blanche  qni  a  Fodeur  d'arsenic.  U  en  reste 
une  partie  attachée  au  charbon  qu'elle  colore  en  jaune.  Les 
parties  constituantes  de  ce  minéral  sont  : 

Antimoine 47)7^  61,68 

Nickel 2b,2b  a3,33 

Arsenic •••  1**7^  • 

Soufre..... i5,a5  i4ii6 

Corps  inconnu..  ••  •  —  o,85 

1 00,00  •     100,00^ 

Genre  IIL  —  Oxides. 

EsPJSCS   X.^  *—  antimoine  blanc ^^ 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  Bohême  et  dans  le  Dauphiaé. 
Il  est  en  tables  quadrangulaires,  et  en  cubes  :  qoelquefeisen 
cristaux  aciculaires ,  réunis  en  faisceaux  comme  les  aéoli- 
tfaes,  et  quelquefois  en  prismes-  Sa  couleur  varie  du  Uaac 
de  neige  au  blanc  jaunâtre.  A  f  intérieur  il  est  édataat,  dHm 
éclat  qui  tient  le  milieu  entre  l'édat  nacré  et  celui  du  dis* 
mant  oa  cassure  est  lamelleuse,  avec  un  seul  clivage;  quel- 
quefois  elle  est  ravonnée.  Les  fragmens  sont  indétenniaés. 
Ce  minéral  se  présente  en  concrétions  distinctes  grenues  et 
scapiformes.  U  est  translucide,  tendre,  se  laissaqt  assex  fact- 
lement  couper  au  couteau,  pesant.  Exposé  à  la  flamme  d*ooe 
boueie ,  il  se  fond  en  donnant  une  fumée  blanche  «.  Traité 
au  chalumeau ,  il  pétille.  Lorsqu  on  Ta  pulvérisé  d'abord ,  et 
qu*il  est  sur  le  point  de  fondre,  il  s*evapore  et  donne  une 
iumée  blanche  qui  se  répand  i  Tentour.  On  peut  le  rédwie  à 
l'état  métallique  entre  deux  morceaux  de  charbon.  On  avait 
pris  ce  minerai  pour  un  hydrochlorate  d'antimoine;   nais 

'  Rlaproth,  Ann.  et  Cbtm.  LXXXV,  jt* 

*  Joho ,  $nhw«iK|;er*t  Jour.  XII ,  a^a.  Il  comprend  f  «rwaîc  avi« 
rindicAiîoii  de  U  proportion  d'aolimoioc ,  ii*ajaiit  pu  parvenir  .1  lê* 
parer  cet  deux  mëtaoï. 

*  Ktrwan,ll,  aSi.  Brochant ,  II,  38i.  Haûjr,  IV,  9;).  Ja 


Jonni.  des  Mio.  XXXII,  Q09. 
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KUproth  s'est  iHsuré  dernièrement  que  c'est  un  oxide  blanc 
pur  de  ce  métal  ' . 

Espèce  a.  ^— ^  Ocre  (tantimaine*. 

L'ocre  d'antîmoîne  es^  très-rare.  Elle  a  été  trouvée  à 
BrauDsdorf  près  de  Freyberg,  et  en  Hongrie.  Elle  est  quel- 
ouefois  en  niasse ,  quelquefois  en  couehe  superficielle  sur  de^ 
1  antimoine  gris.  Sa  couleur  est  un  jaune  de  paille.  Ce  mi- 
néral est  mat.  Sa  cassure  est  terreuse  ;  il  n'est  pas  particu- 
lièrement aigre,  ni  pesant.  L'ocre  d'antimoine  est  infusible 
au  chalumeau,  mais  elle  répand  une  fumée  blanche  et  se  vo* 
latilise  :  elle  bouillonne -avec  le  borax,  et  se  réduit  en  partie 
à  l'état  métallique. 

EsPKGE  3.         Aj^timoine  rouge  '. 

Ce  minéral  se  rencontre  à  Braunsdorf  en  Saxe,  à  Krem* 
nitz  en  Hongrie,  et  à  Âllemont  en  France.  On  le  trouve  com« 
naunément  en  cristaux  capillaires,  groupés,  en  faisc€faux.  Sa 
couleur  est  le  rouge  de  cerise.  Il  esl  peu  éclatant.  Son  éclat 
est  de  la  nature  de  ce]^i  du  diamant.  Sa  cassure  est  fibreuse. 
Les  fragmens  sont  cunéiformes  et  esquiHeux.  Il  se  présente 
CD  concrétions  grenues ,  à  gros  et  à  petits  grains,  un  peu  alon* 
gées.  Il  est  opaque.  Il  ne  change  pcÂnt  par  la  raclure;  il  est 
très-tendre,  peu  aigre,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,75  4 à  4,09  '. Traité  au  chahtmeau  il  se  fond, 
en  répandant  une  légère  odeur  de  soufre,  et  se  volatilise.  Lors- 
qu'on le  chauITe  dans  lacide  hydrochlorique,  il  dégage  du  gaz 
acide  hydro'Sulfurique,  tenant  en  dissolution  de  l'hydro-suU' 
fate  d'antimoine.  Si  l'on  pousse  la  chaleur  jusqu'au  rouge , 
il  se  dégage  un  peu  d'acide  carbom'que ,  il  se  forme  du 
verre  d'antuooine ,  et  la  plus  grande  partie  prend  la  forme 
d'oxide  d'antimoine.  Il  fournit  les  0,676  d'antimoine. 

On  trouve  dans  la  table  qui  suit  les  parties  constituantes 
de  celles  des  espèces  précédentes  qui  ont  été  soumises  à  Pa- 
nalyse.  . 


«  Klaprotb,  III,  i83. 

•  Kirw»ii,  II,  a5^.  Bvechant,  II,  383.  Jamesoti,  III,  4^. 

>  KirwaD,  il,  25o.  Brochant,  II ,  379*  HaÛTt  iV,  276.  Jameson» 

4  liamédierifl. 

*  KLi[irolh,  III,  179. 
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MiM  blanche. 

Oxide  d'antimoine . .  i  oo  ■  89  *  78,3  * 

Sonfre —  —  19,7 

Silice —  8  — 

Perte —  3  a,o 

»^~-^^nB      ^ma^lHHK  ^HH^_^i^ 

100      100      lOOyO 

Ordrb  XXIII.  —  Mines  éPAnemc. 

« 

L'arsenic  est  un  métal  Irès-aboDdamoieDt  répands  :  il  ac* 
compagne  presaue  tous  les  autres  métaux*  Il  se  renccscre 
quelquefois  aussi  formant  des  filons  particuliers;  c'est  le  nias 
ordinairement  dans  des  montagnes  primitives ,  quoîqou  se 
trouve  de  ces  filons,  au  moins  pour  quelques-unes  des  espèces 
du  minéral ,  dans  des  roches  stratiformes. 

Le  différentes  mines  dans  lesquelles  ce  métal  se  renoMlre 
sont  les  suivantes  : 

/•  AUicges. 
I  Arsenic  natif. 

//•  Sulfures. 
1  Pyrite  arsenicale.  %  OrpimenL 

///.  Oxidcs. 
1  Arsenic  oxidé  natif. 

Genre    I.  —  Alliagee. 

Espèce  i'*.  —  Arsenic  natifs 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  difTérentes  parties  de  fil- 
lemagne.  On  le  trouve  en  masses  réniformes,  uviforraes^etc* 
Sa  couleur  est  un  gris  de  plomb  clair,  mais  bientAc  sa  sor* 
face  se  ternit  à  Tair  et  devient  d'un  noir  grisâtre.  Dans  sa 
cassure  fraîche,  il  est  éclatant  d'un  éclat  métaOi^;  sa  n* 
dure  est  d'un  gris  bleuâtre  avec  éclat  métallique.  Sa  poos- 
siére  est  d'un  noir  mat.  Sa  cassure  est  inégale,  i  petits  graias; 
quelquefois  elleest  imparfaitementlaroelleuse.Ilsepr' 
concrétions  distinctes  lamelleuses,  à  lames  minces  et 


'  Klaproth,  Beitrage,  III,  i83. 

*  VaaqaoUa ,  HaOy,  IV,  1 7  {.  Il  se  trouve  vn  pen  d«  icr  daas  IViîJff 
d*aDUinoiae. 

'  Rlaproth,  Beîtrage,  IJIj  i32. 
^  Rirwan,  U,  aSS.  firochant,  U,  4^5.  Hauj,  IV,  9M,  JaaMSM, 
4II,  5i4« 
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• 

n  est  dembdar,  très-aîsémeDt  (raogiUe,  se  laissant  couper 
au  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,67  '  à  5,7249  '• 
Il  donne,  étant  frappé,  une  odeur  arsenicale.  Traité  au  coa- 
lumean,  il  se  fona  en  dégageant  une  fumée  blanche  qui  a 
une  odeur  d*ail;  il  brûle  iivec  une  flamme  bleuâtre  et  se  vo- 
latilise peu-à-peu.  11  se  dépose  sur  le  cfaarbon  une  poussière 
blanche.  Il  est  toujours  allie  avec  du  fer  'j  il  contient  souvent 
de  Fargent  et  quelquefois  de  For.  ^ 

Genre  IL  —  Sulfures. 

EsPÈCX   f .  —  Pyrite  arsenicale . 

Ce  minéral  est  très-commun  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne,  etc.  Il  se  rencontre  en  masse,  disséminé,  et 
très-souvent  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux 
est  on  prisme  droit  rhomboïdal,  dont  les  angles  à  la  base 
sont  de  io3*  ao^et  760  40^*  U  se  présente  sous  cette  forme. 
Quelquefois  le  prisme  est  terminé  par  des  sommets  à  4  faces; 
quelquefois  ses  faces  latérales  sont  cylindriques.  On  le  trouve 
aussi  en  cristaux  lenticulaires.  Cette  espèce  se  partage  en 
deux  sous-espèces. 

Soua-Espici  i.**  —  Pyrite  arsenicale  commune. 

Sa  couleur,  dans  une  cassure  fraîche,  est  le  blanc  d'argent; 
mais  elle  devient  d'un  terne  jaunâtre  a  l'air.  On  la  trouve  en 
masse,  disséminée  ou  cristallisée  en  prismes  tétraèdres  obli- 
qaangles,  en  pyramides  doubles  à  quatre  faces  dont  les  bord^ 
sont  très-aigus,  en  cubes  irréguliers,  et  en  aiguilles.  Les  faces 
latérales  sont  lisses  ;  celles  formées  par  la  troncature  sont 
communément  striées.  Elles  sont  très-eclatantes.Â  l'intérieur, 
le  minéral  est  éclatant ,  c'est  l'éclat  métallique.  Sa  cassure 
est  inégale,  à  grains  assez  gros  ou  a  petits  grains.  Ses  fragmens 
sont  indéterminés,  à  bords  obtus.  Elle  se  présente  rare- 
ment en  pièces  séparées  ;  quelquefois  elle  est  en  concrétions 
distinctes  scapiformes.  Elle  est  dure,  aigre-,  sa  pesanteur 


'  Kirwaii. 

*  RrÎMon. 

*  De  Born,  Gâtai,  de  Raab,  III,  lof. 

Kinraoy  II,  956.  Drochanty  II,  436.  Haûv,  IV,  5*.  Jamcson, 
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spécifique  est  de  S^oS  k  6,5 aa.  Elle  donne,  par  k  Crotte* 
meot ,  une  odeur  arsenicale* 

Sous-EspioK  a.  —  Pjrrite  artenicaieat^gemiiflpBk 

Sa  couleur  est  le  blanc  dargent ,  mais  la  surface  se  terait 
et  devient  jaunâtre.  On  la  trouve  éd  masse,  disséminée  et 
cristallisée  en  petits  prisqaes  tétraèdres  acîcnlaires.  A  Texté- 
rieurce  minéral  est  éclatant;  à  l'intérieur  il  est  peu  éclatant , 
c'est  Téclat  métallique.  Sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins. 
Les  fragmens  sont  indétermiinés.  Elle  a  quelquefois  une  ten- 
dance à  la  forme  de  concrétion^  distinctes  grenues,  à  grains 
fins.  Sous  tous  les  autres  rappoits  elle  est  srabiaUe  à  la  sous- 
espèce  précédente. 

Les  parties  constituantes  de  la  pyrite  arsenicale  sont  : 

Arsenic 4^,  i  4-ïi4  42,88 

Fer 36,3  34>9  S6,o4 

Soufre i5,4  ao,i  2i,o8 

Perte —  i»6            — 

100,0'       100,0*        100,00' 

Espèce  a.  —  Orpiment 
On  partage  cette  espèce  en  deux  sous-espèces,  savoir: 

rorptmenl  rouge  et  P  orpiment  jaune. 

Sous-Espict  i.**  —  Orpiment  rouge»  — *  RéaigarK 

On  trouve  ce  minéral  en  Sicile ,  dans  le  voisinage  du  Vé* 
suve,  dans  la  Hongrie,  la  Transilvanie,  et  dans  différentes 
parties  de  TAllemagne ,  etc.  11  se  rencontre  en  masse  ou  cris- 
tallisé. La  forme  primitive  des  cristaux  est  un  octaèdre  * 
triangles  scalènes ,  qui  parait  être  une  modification  de  cebi 
du  soufre  :  les  cristaux  sont  communément  des  prismes  té- 
traèdres, hexaèdres ,  octaèdres ,  décaèdres  et  dodécaèdres, 
terminés  par  des  sommets  à  4  f^ces  *. 

Sa  couleur  est  un  rouge  aurore.  Celle  de  la  raclure  est  on 
jaune  citron  ou  orangé  ;  elle  est  éclatante ,  d'un  éclat  qui  ÙM 


^ 


'  Mon  analyse. 

*  Chevreul. 

*  Stroraejrer,  Schweigger^s  Jonrn.  X,  ^o^, 

4  Kirwan  ,  II,  361.  Bcrgma»,  II*  997.  BjpCK^nft,  H,  4i7*  ^^7* 
rV,  aaS.  Jamcâon ,  III  ;  538. 

*  Romt  de  Liste,  lll ,  34.  Haûj,  IV,  slg- 
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le  milien  evtre  l*éclat  nacfé  et  celai  du  diamant.  Ce  minéral 
est  translucide ,  trés-tendre ,  aigre ,  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,3384  '•  H  est  idio-éiectrique, 
et  acquiert  l'électricité  résineuse  par  le  frottement  *.  L'acide 
nitrique  lui  enlève  sa  couleur.  Traité  au  chalumeau  il  se  fond 
aisément  ;  il  brûle  ensuite  avec  une  flamme  bleuâtre  en  ré- 
pandant une  odeur  d'ail,  et  il  s'évapore  aussitôt. 

Sous-EspIck  2*  — ^  Orpiment  jaune  '•  ^ 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  la  Hongrie ,  en  Valachie,  en 
Géorgie  et  dans  la  Turquie  asiatique.  On  le  trouve  en  masse 
oacnstallisé;  les  cristaux  sont  groupés  ensemble  si  confu- 
sément qu'à  peine  peut-on  bien  déterminer  leur  forme.  Quel- 
ques-uns paraissent  être  des  octaèdres,  et  d'autres  de  très- 
petits  prismes  tétraèdres.  La  couleur  de  ce  minéral  est  un 
]aune  citron.  Sa  raclure  est  semblable.  A  l'intérieur  il  est  très- 
édatant,  d'un  éclat  qui  varie  entre  1  éclat  demi-métallique  et 
celui  du  diamant.  Su  cassure  est  lamelleuse,  à  lames  courbes, 
il  est  flexible  dans  les  lames  minces,  sans  être  élastique.  Il  se 
présente  en  concrétions  distinctes  grenues,  à  aros  et  à  petits 
grains.  Il  est  transparent  ou  translucide,  tendre,  se  laissant 
co«per  ao  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o48  ^ 
i  3,5a I  *•  Il  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique  chaud.  Il 
brûle  avec  une  flamme  blanche  bleuâtre.  Au  chalumeau  il  se 
fcmd, donne  une  fumée  blanche  et  se  volatilise  en  laissant  uu 
résida  terreux  et  quelones  traces  de  fer.  Il  acquiert  l'électri- 
cité résineuse  par  le  frottement. 

Ces  deux  sous-espèces,  quoiqu'elles  diflTèrent  par  la  cou- 
Inir,  paraissent  être  formées  des  mêmes  parties  constituantes. 
.V>Qs  donnons  ici  leur  composition  d'«près  l'analyse  de  Kla* 
pcolb. 

Rédffv.  OrpiintaL 

Arsenic. 69  62 

Souire 3i  38 


100^         100^ 


•  Ha«3r,  JooTo.  des  Mi».  N.o  XXXII ,  6i«.- 

^  Kirwan ,  U,  260.  Albertt,  de  Auripigmento.  ScopAlt  ,  in  Ann*^ 
•.  »  HUi.  aaL  p.  5q.  Bergman,  II, 97,  Brochant ,  II,  ^^\.  Haûy.  IV, 
JÎV  ianie«oa,  Il/{8i. 

<  &irwaii.  •  GeUert.  •  Bcitrac^t  V,  a3S. 
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Suivant  Langier,  le  réalgar  consiste  dans  mb  silfare 
d'arsenic  niélé  avec  une  quantité  variaUe  d  arsenic  meut 
lique ,  tandis  qne  rorpiment  est  le  sulfnre  d'arsesic  à  Félit 
de  pureté. 

Genre  III.  —  Oxide^. 

Espèce  I.'*  —  Arsenic  oxidé  natifs. 

L'arsenic,  oxidé  natif  se  rencontre  dans  diJETérentes  parties 
de  l'ÂlIeaiagne,  de  la  Hongrie ,  etc.  On  le  trouve  en  paiti- 
dites  palvérulentes,  éh  masse,  ou  cristallisé  en  prismes  ad- 
culaires.  II  est  très-rare.  S&  couleur  est  te  blanc  ou  le  gris , 
souvent  avec  une  teinte  de  rouge,  de  jaune ,  de  vert  on  de 
noir.  Il  est  ordinairement  brillant,  opaque  ou  translucide 
sur  les  bords.  Lorsqu'il  est  cristallisé,  il  est  translucide.  Sa 
contexture  est  terreuse;  il  est  tendre,  aigre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,7\  Il  se  dissout  sans  eflervescence  dans 
Tacide  nitrique  chaud  étendu.  11  est  3oluble  dans  quatre- 
vingts  fois  son  poids  d'eau  à  la  température  de  i6^  ccnti* 
grades.  Traité  au  chalumeau ,  il  se  suolime  sans  s'enflaouner. 
Il  colore  le  borax  en  jaune. 


CHAPITRE  III.. 

Des  minéraux  composés. 

Les  minéraux  que  nous  venons  de  décrire  dans  le  chapitre 
précédent  ne  se  trouvent  presque  jamais  isolés.  Us  sont  ordi- 
nairement réunis  en  groupes  variés,  composant  les  rodies  et 
en  général  tout  ce  qui  tient  à  la  constitution  minérale  du  gkbe 
terrestre.  L'étude  de  ces  groupes,  auxquels  on  a  domé  le 
nom  de  Minéraux  composés,  est  lobjet  de  la  géologie  o« 
géognosie,  l'une  des  branches  les  plus  importantes  de  la 
physique.  C'est  par  cette  science  que  nous  parvenons  a  la 
Ce.  rnot;«.  i^QQpgigj^Q^ç  jç  \^  structure  du  globe ,  que  nous  détermÙMB  s 

le  gissement  respectif  des  différens  minéraux ,  leur  rapport 
entre  eux,  et  que  nous  jugeons  des  changemens  aaxqoeCiib 

'  Rirwao,  II,  a58. Bersman ,  U,  985.  Brochanl»  II,  4^.  Havji 
IV,  vi%.  JamesoD ,  111 ,  54o. 
*  Kirwao. 
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sont  assujétis,  ou  qu'ils  ont  éprouvés.  Ce  n'est  que  par  des 
observations  nombreuses  et  par  une  grande  babilete  à  bien 
saisir  les  faits,  qu'on  peut  fiiire  quelques  progrés  dans  un 
sujet  de  recherches  aussi  difficile.  L'art  de  l'exploitation  des 
mines  a  été  pendant  long-^temps  suivi  avec  beaucoup  plus 
de  soin  en  AHemagne  que  dans  tout  autre  pays.  La  surveil*- 
laocede  cette  exploitation  y  fut  confiée  a  des  boaunes  instruits, 
qui  recueillaient  avec  soin  tout  ce  que  les  travaux  pouvaient 
leur  présenter  de  plus  intéressant.  Aussi  est*ce  en  Allema- 
gne qu'il  a  été  fait  le  plus  d'observations,  et  que  les  matériaux 
propres  à  former  une  science  de  la  géologie  ,  ont  été  ras- 
semolés.  Werner  ,  professeur  célèbre  de  minéraloeie  à  Généraïué* 
Freyber^ ,  entreprit  cette  tâche  difficile.  En  généralisanl  p*'  werner. 
avec  ta  plus  étonnante  sagacité,  les  observations  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé ,  ainsi  que  les  siennes  propres,  il  parvint» 
fonder  une  théorie  qui  excita  l'attention  universelle.  11  donna 
le  nom  de  géognosie  à  cette  branche  de  la  science  qu'il  ve* 
nait  de  créer  ainsi.  La  théorie  de  Werner  n^a  encore  été 
expliquée  en  détail,  jusqu'à  présent,  que  dans  ses  leçons.  11 
n'en  a  été  publié,  à  ma  connaissance,  sur  le  continent,  aucun 
fxpoaé  intelligible  '  ;  mais  en  Angleterre,  nous  sommes  re- 
devables an  professeur  Jameson  d  un  traité  excellent  sur  ce 
sujet 9 sous  le4itre  âiEiémens  de  Géognosie.  Ce  traité,  très- 
complet,  publié  en  i8o8,  forme  le  troisième  volume  de  sa 
mimémiogie  *. 


*  M.  Brechaiit,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  à  IV'coIe 
myale  des  mines  A  Paris ,  a  publié  un  Traité  élémentaire  de  Mioéra- 
l'>pe  aoiramt  les  principes  de  Werner,  et  dans  lequel  b  théorie  de 
ce  raioéraloeUie  célèbre  est  complètement  et  clairement  exposée.  La 
Hcntirme  édition  de  cet  ourrage  •  dont  la  première  a  été  prompte- 
ment  épuisé^,  date  de  i8o8. 11  peut  paraître  étonnant  que  le  doeteur 
Tbomfton  n*ait  pas  eu ,  i  Tépoqiie  de  cette  cinquième  rdiu'on  de  son 
2>jsléae  de  Chimie  (1817),  connaissance  de  cet  important  ouvrage. 

(  NoU  du  TYaducteÊir,  ) 

*  Je  ne  ptmx  trop  recommander  à  Pattention  des  minéralogistes 
cet  intéressant  ouTtage.  On  y  trouve,  indépendamment  de  la  théorie 
de  Werner,  une  ma^se  énorme  de  faits  de  la  plus  grande  importance, 
<)ue  tout  mincralogiate  doit  connaître.  L>xposé  que  je  donne  deceUe 
Bunéralogie ,  quoique  très  en  cacconrci ,  est  aussi  détaillé  que  la  ne- 
turc  de  ce  présent  Système  de  Chimie  pouTait  le  comporter,  et  c'est 
hn  professeur  Jameson  que  je  dois  tous  les  matériaux  qui  m^oot  servi 
â  le  former. 

Il  exÎAte  une  antre  théorie  aéologîiine ,  ^i  est»  îusou^à  un  certain 
point,  Topposé  de  ceQc  de  Werner.  Cette  ihéoriei  éublieavee  bcae- 
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Nous  n'avons  aucune  notion  directe  et  précise  rehtÎTe* 
ment  à  la  structure  des  parties  intérieures  de  la  terre  ;  nais 
aux  surfaces,  cette  structure  se  présente  à  nos  reg^ds  psr 
des  ravins,  des  fleuves,  des  mîues  y  etc.  9  et  ce  sont  les  seaU 
objets  d'observatioin  qui  puissent  nous  fomnir  lesanoyeas^ 
l'étudier.  Ces  observations  constituent  les  fondemens  de  U 
géogoosie  ;  c*est  d'elles  que  toutes  les  coocbsionsde  la  soeoce 
sont  déduites. 
Rochei.  1^^  masses  pierreuses  dont  il  nous  paraît  que  la  terre  se 
compose  sont  quelquefois  ^intp/es^,  ou  formées  de  quelqa*» 
des  niinéraux  décrits  dans  le  chapitre  précédent,  tek  que, 
par  exemple,  la  pierre  coicaire ,  la  serpentine,  le  ^umrtz  ; 
mais  plus  fréquemment  ces  masses  sont  des  compos^s^  finies 
de  deux  on  d  on  plus  grand  nombre  de  minéraux  simples  ^- 
versement  mêlés  et  unis  ensemble;  tels  que  le  ^nmite,  qpa 
consiste  dans  du  quartz ,  àxifeldspath ,  et  du  mica* 
Les  rorhet  ^^  masscs  pierreuses^  ou  roches^  sont  en  grand  nombre, 
^re'^'ViicCuer'  ^^  ^"^^  ^  reucootreut  dans  le  sein  die  la  terre  reposant  ToDe 
'  sur  l'autre  ;  de  manière  qu'une  roche  d'une  espèce  de  pierre 
est  couverte  par  une  rocne  d'une  antre  espèce ,  comsiie  cfle- 
ci  Test  pat  une  troisième,  et  ainsi  de  stiiie.  Or,  daas  cette 
superposition  des  roches,  on  a  «bservé  que  iear  aîmtioa 
n'est  pas  arbitraire  ;  chacune  occupe  une  place  détenuDée^ 
de  sorte  qu'elles  suivent  entre  elles  im  ordre  régulier  daas 
l'enveloppe  de  la  terre,  depuis  la  plus  grande  profoBdcor  a 
laquelle  il  ait  été  possible  de  l'examiner ,  jusqu'à  sa  snrlkr. 
Ainsi ,  dans  la  considération  des  roches,  il  est  deux  ckbes 
qui  doivent  fixer  l'aUention,  savoir  :  leur  composition ,  et 
leur  situation,  tMi  leur  gissement  respectif.  Mais  oiore  les 
roches  qui  constituent  en  presque  totalité  la  croûte  terrestre , 
il  est  des  masses  qui  se  préseatent  aussi  à  notre  observation. 


€oap  d^rSprît  et  de  sagacité  par  un  homme  de  génie  «  est  bira  cwraa* 
«n  Angleterre,  sous  le  nom  de  7%ât>fre  fttiftomeiUM.  llpoarr«iKAo>^ 

Îkaraftre  ^ingalier  que  je  n*cn  aie  fah  apcime  etpéee  ne  mr***--  -•— 
e  teite^  surtnat  d  après  les  nombreuses  et  importniiieft 
de  sir  James  Hall,  et  la  grande  masse  de  preuve»  et  «TecJ^ 
fournis  à  Tappui  de  cette  théoriê'paTle  sarant  et  t*élo«aefit , 
Playfair.  Mais  tout  examen  de  cette  théorie  serait  deraDV  ci 
«a  chapitre  présent ,  parce  qu*dle  a  moins  pour  objet  Icgis' 
des  minéraux  composes  ^e  leur  formation  originaire  ^  Mijel  _ 
raireinént  hypothéd^e,  «t.  dont,  par  consé^oeuty  fe  aii^pas  a« 
deroir  in^9cctiper«  ^ 
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Ces  masses^  qni  traversent  les  roches  dans  des  direct  ioos  dif- 
féreotes,  sont  connues  sous  le  nom  devions.  Il  semblerait 
<|iie  les  roches  ayant  été  séparées  dans  diflerenls  endroits 
par  des  fentes  qui  s'y  seraient  opérées  de  leur  partie  supé- 
rieure à  celle  Ja  plus  basse,  la  brèche  ou  le  vide  aurait  été 
rempli  depuis  par  la  matière  qui  constitue  le  filou. 

Ainsi  donc  TexaBieo  des  mipéraux  composés,  ou  roches,  se  AmoctmMt. 
divise  naturellement  en  trois  parties,  savoir  :  i.  la  structure 
des  jroohes  ;  a ,  le  gissement  des  roches  *,  3 ,  les  filons.  Nous 
aUoasnoos  occuper  séparément  de  ces  trois  objets  de  coosi- 
dératîoa  dans  chacune  des  trois  sections  suivantes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  ta  Siructurt  des  Roches. 

* 

Oh  peut  partager  les  roches  en  deux  classes ,  savoir  : 

I.  La  roche  simple ,  ou  qui  ne  contient  quun  seul  mi* 
néral. 

n.  La  roche  composée,  ou  formée  de  plus  d'une  substance 
minérale. 

Les  roches  compbsées  sont  de  deux  espèces. 

L  Les  roches  cimentées  ;  composées  de  grains  agiatinés 
par  un  ciment ,  comme  le  sandstein  (  grès  ). 

IL  Les  roches  aggrégées ,  ou  dont  les  parties  compo- 
santes sont  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  sans  être 
liées  entre  elles  par  un  ciment ,  comme  le  granits. 

Les  roches  afigrégées  sont  également  de  deux  espèces. 

L  Laroche  mdétermioée. 

Une  s'est  présenté,  jusqu'à  présent,  qu'im  seul  exemple 
de  cette  sorte  d'aggrégation ,  savoir,  la  serpcMiiins  plus  an- 
cienne,  qui  offre  U9  mélange  de  pierre  calcaire  et  db  serpen- 
tine tellement  intime ,  qu'il  est  difficile  de  dire  quelle  est 
celle  des  deux  subtances  qui  prédomine. 

IL  La  roche  déterminée. 

La  roche  déterminée  est  ou  aggrégée  simple,  ou  aggrégée 
double. 

Il  y  a  qiutre  espèces  de  roches  aggrégées  simples , 
savoir  : 

I.  Roche  a^égée  simple  grenue,  ou  composée  de 
graioa  qui  ont  à-pen-près  les  mêmes  dimensions  en  longueur, 
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largeur  et  épaisseur,  el  qui  sont  de  formatioa  otmi/empaaké^ 
comme  le  granité  ,  la  sienite. 

a.  Roche  aggrëgée  simple  schisteuse ,  ou  fonnée  de  fod- 
lets  pqsant  l'un  sur  l'autre ,  tel  que  le  êchist^  micacé  * 

3.  Roche  aggrégée  simple  porpfajrique ,  ou  composée 
d'une  masse  principale  compacte,  contenant  des  cristaux  qui 
paraissent  s'y  être  déposés  à  l'époque  de  la  fonnatioa  de  la 
roche,  comme  \e porphyre  commun. 

4*  Roche  asgrégée  simple  amygdaloîde^  ou  formée  doM 
masse  principale  compacte ,  contenant  des  Tésicoles  qui  pa- 
raissent  aTour  été  remplies  depuis,  comme  les  mmjrg^ 
loîdes. 

Les  roches  aggr^ées  doubles  se  partagent  en  cinq  eqiéccs, 
savoir  : 

I.  La  schisteuse  grenue ,  composée  de  masses  schisteuses 
posant  l'une  sur  l'autre.  Chaque  feuillet  schisteux  iodiTÎdaci 
est  composé  de  grains  cohérens  ensemble  ;  ou  la  roche  est 
schisteuse  en  grand ,  et  grenue  en  petit ,  comme  le  gneiss. 

a.  La  grenue  schisteuse ,  formée  de  grosses  masses  gre- 
nues cohérentes  ensemble,  chaque  grain  étant  composé  de 
lames  ;  ou  la  roche  est  grenue  en  grand,  et  schbteose  «n 
petit ,  comme  la  roche  de  topase* 

3,  La  porphyrique  grenue-,  ou  grenue  en  petit,  et  poqibj- 
rique  en  grand,  comme  le  granité^  la  pierre  perte ^  souvent 

4*  La  porphyrique  schisteuse,  ou  sdiistense  en  petit,  por- 
phyrique grand,  comme  le  schiste  micacé^  fréquemment. 

5.  rorphyrique  et  amygdatoïde  ;  ou  en  masse  ,  à-Lhfià 
porphyrique  et  amygdaloïde,  comme  les  amygdatcâdes ,  et 
fréquemment  le  basalte. 

Telles  sont  les  différentes  espèces  de  structures  de  roches 
observées  et  décrites  jusqu'à  présent. 

La  table  qui  suit  présente  l'énumératioa  de  ces  £fle* 
rentes  espèces  de  structures* 

I.  Roches  simples. 
II. .  Roches  composées. 


d#  U  «truciiirt     ^    Cimentées.  a.  Ind^terminéet. 

dorociM.       jj     AgjT^gées,  h,  Dëtermiaces. 

/.  Simple» 

1.  Grenue.  3.    Porphyrique. 

a.  Schisteuse».  4- .  Amygdaloida» 
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//.  Double. 

1.  Schisteuse  grenne.  4*    Porpliyri^e  Schis* 

3.  Grenae  schisteuse.  teuse. 

3.  Porphjriqae  grenue.  5.    Porphyrique  et  «-• 

mjgdaloïde. 


SECTION  IL 

jDu  g  issement  respectif  des  Roches* 

Le  Dombre  des  roches  observées  jusqu'à  présent  est  dW 
TÎroQ  soixante.  Ce  sont  ces  roches  qui",  diversement  placées 
les  unes  sur  les  autres,  forment  l'ensemble  de  la  croûte  de 
la  terre  I  la  plus  grande  profondeur  à  laoaeUe  tous  les 
efforts  de  l'industrie  humaine  aient  pu  nous  taire  pénétrer. 
Or  ces  roches  occupent ,  les  unes  àVégard  des  autres,  une 
situation  déterminée  ,  qu'elles  conservent  invariablement 
dans  chaque  partie  de  la  terrç.  Ainsi  on  n'y  trouve  jamais  la 
pierre  calcaire  sous  le  granité,  mais  toujours  elle  est  par  des^ 
sus.  Si  l'on  suppose  que  chaque  roche  particulière,  ou 
couche  j  qui  constitue  une  portion  de  la  surtace  4^  la  terre , 
s'étende  tout  autour  de  la  terre  et  enveloppe  le  noyau  cen- 
tral, coname  la  peau  d'un  oignon ,  alors  chaque  roche  devra 
occuper  une  place  déterminée  ;  une  espèce  serait  toujours  la 
plus  Dasse,  ou  la  plus  près  du  centre ,  une  autre  espèce  s'ap* 
ph'anerait  uniformément  sur  elle,  une  troisième  reposerait 
de  la  même  manière  sur  celle-ci,  et  ainsi  de  suite.  Or  quoi* 
qu'en  réalité  les  roches  ne  s'étendent  pas  de  cette  manière 
non  interrompue  autour  de  la  terre  ;  quoique  cette  continuité 
de  leur  application  se  trouve  souvent  arrêtée,  en  partie  par 
l'inégalité  dunoyan  sur  le(|uel  elles  reposent,  en  partie  par 
leur  propre  inégalité  d'épaisseur  dans  différens  endroits,  et 
en  partie  par  d'autres  causes ,  nous  pouvons  ceptodant  en- 
core assez  en  suivre  la  trace  pour  nous  convaincre  que  les 
roches  qui  constituent  la  croûte  du  globe,  considérées  en 
grande  échelle ,  sont  partout  les  mêmes,  et  ou'elles  occupent 
invariablement  la  même  situation  respective  entre  elles. 
Cest  donc  cette  situation  respective  que  Werner  a  choisie - 
comme  base  de  sa  classification  des  roches.  U  les  divise  en 
cinq  dasses.  La  première  de  ces  classes  comprend  les  roches 

m.  4i 
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qui,  en  supposant  que  chaque  couche  s'étend  sur  tonte  U 
terre ,  seraient  placées  \eplus  bas^  ou  le  plus  près  du  centre 
de  toutes  celles  des  roches  qui  nous  sont  connaes  ;  et  qui  $e 
trouveraient  recouvertes  par  toutes  les  autres  roches.  La  se- 
conde classe  se  composerait  de  celles  des  roches  qni  ^appuie- 
raient alors  immédiatement  sur  celles  de  la  i.**  classe  en  les 
couvrant  Les  rocbea  de  la  3.*" classe  couvriraient  delà  même 
manière  celles  de  la  seconde.  U  en  serait  ainsi  des  roches  de 
la  4-*  classe,  relativement  à  ceUes  de  la  i.*;  et  enfin  les  roches 
de  la  S.«  classe  seraient  celles  placées  au-dessus  de  toutes 
les  autres  y  et  qui  constituent  la  surface  immédiate  de  la  terre. 
Les  roches  de  la  i'«  classe  sont  recouvertes  par  les  roches 
^  toutes  les  autres  claies  \  mais  elles  lie  poseat  jamais 
elles-mêmes  sur  aucune  autre  rocoe.  Les  roches  des  autres 
classes  s'appliquent  par  ordre  Tune  sur  Tautre.  Oo  a  désigné^ 
sous  le  titre  dejbrmaiîonsj  ces  grandes  classes  de  roches, 
et  on  les  distingue  par  les  déaomioatioos  spécifij^oes  sui- 
vantes, savoir  : 


ciMM        L      Formations  primitives.       IV.  Formations 
»*>«*•••  .  ji^    Formation^detransittott.  vion. 

III.  Formations  stratiformeSt      V.  Formations  Tolca- 

o9  secondaires,  «iqnes* 

■ 

Les  formations  primitives  soot  par  conséquent  les  plus 
basses  de  toutes,  et  ce  sont  celles  d  allô  vion  qui  constitneot 
la  surface  de  la  terre  ;  car  les  formations  volcaniques  ne  se 
rapportent  évidemment  qu  a  des  points  particuliers.  Ce  n'est 
pas  que  les  formations  primitives  se  trouvent  toujours  à  noe 
grande  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre; 
elles  sont  très-souvent  à  cette  surface ,  ou  même  elles  for* 
ment  des  montagnes.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  les  autres  dasscs 
de  formations  mancpent  entièrement. .  De  même  aossi  ks 
formations  de  transition ^  et  d'autres  formations,  pearent 
occuper  chacune  i  leur  tour  la  surface,  ou  consticaer  la 
ipasse  d'une  montagne.  Alors  toutes  les  foniatioiis  SQhse* 
quentes  qui  devraieut  les  recouvrir  manquent  oans  ce  posât 
particulier* 

Chacune  de  ces  grandes  classes  de  formations  ooostsie 
dans  nn  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  roches,  qm 
occupent  respectivement  entre  .elles  une  position  détenais 
R^)  <t  qui,  comme  les  grandes  formations  ^s-fiêmês) 
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qoent  souvent  dans  des  endroits  particuliers.  Passons  à  lexa- 
men  des  roches  qui  composent  toutes  ces  différentes  forma- 
tioos. 

Classe  iJ^  -4-   Fonnations  primitives. 

Les  roches  (pii  constituent  les  formations  primitives  sont 
en  tréserand  nombre.  On  les  a  donc  divisées  eu  sept  séries , 
qui  établissent  autant  de  formations  primitives ,  et  dont  cha- 
cune se  distingue  par  le  nom  de  la  roche  particulière  qui  ^ 
Erédomine*  Ces  sept  séries  de  foroiations  primitives  sont 
is  suivantes  :  . 

1.  Granité.  (5.  Porphyre  primitif  le  plus  Formation. 

3.  Gneiss.  <        nouveau*  piiacipaiM. 
5.  Schiste  micacé.  (6.  Siénite. 

4.  Schiste  argileux.  7.  Serpentine  plus  nouvelle. 

Le  çranite  ou  granit,  occupe  la  partie  la  plu^  bassç,  etsnbordima^**, 
la  siéoite  la  partie  la  plus  élevée  des  formations  primitives. 
jLe  granité  se  trouve  presque  sans  mélange  d'aucune  autre 
roche,  tandis  que  dans  le  gneiss,  dans  le  schiste  micacé,  et 
dans  le  schiste  argileux,  il$e<rencontre  des  couches*  depor- 
phyre  ancien^  de  tntp pHtàitif ,  de  calcaire  priniitiff  Ae 
serpentine  ancienne^  et  de  roche  quartzeuse.  C'est  par  cette 
^caison  que  ces  roches  sont  klors  considérées  comme  cons- 
tituant des  formations  suhckdonnées  au  gneiss^  au  schiste 
micacé  et  au  schiste  argileuxJlLe  gypse  se  trouve  en  couches 
dans  le  schiste  micacé  -,  et  le  schiste  siliceux  ancien  existe 
de  même  dans  le  schiste  argileux  ;  il  s'ensuit  que  te  ^pse  et 
le  schiste  sihceux  constituent  des  formatioiis^, ^subordonnées 
au  schiste  micacé  et  au  schiste  argileux.  Ainsi^|OU^re  les  sept 
principales  formation^  primitives,  il  se  présente  encore  Sjept 
xormations  subordonnées^  qui  sont  entremêlées  ]parmî  les 
seconde,  troisième  et  quatrième  formations.  Il  faut  -encore 
ajouter  à  cette  énumérationUt  roche  de  topaze ,  qui  repose 
sur  le  gneiss  f  t  sous  le  schiste .  ar|;Ueuz ,  ce  qui  porte  à  quipxe 
le  Dooibre  des  formations  primitives. 

Si  l^V>n  suppose  que  le  noyau  de  la  terre  a  été  produit  le  Ag*  rtiaiir.^ 


^t^„^m»àiaàm     iiii       II    t   WK».»iw*«*—i— ».—  ■»■   »■—»■*>. 
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premier,  et  qu'ensuite  les  différentes  formatîoos  ont  ctc  dé- 
posées successivement  sur  ce  Qoyan,  il  s'ensoivra  qu'dks 
sont  d'autant  plus  anciennes  qu'elles  s'en  rapprochent  ditan- 
tage,  et  réciproquement  d'autant  plus  nouvelles  qn'cflesse 
trouvent  plus  près  de  la  surface.  Cette  soppositton  done 
l'explication  de  quelques-unes  des  dénominations  appEqMCs 
aux  formations  primitires.  On  regarde,  par  exemp1e,ooaae 
porphyre  le  plus  ancien  celui  qui  se  trouve  placé  le  plos 
oas  dans  la  série  des  formations,  et  comme  porphyre  te 
plus  nouveau  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  surface. 
Le  gramte,  par  conséquent  est ,  dans  cette  manière  de  voir, 
de  toutes  les  formations,  la  plus  ancienne,  tandis  qw  les 
dépotai  d'allnvioo  sont  les  plus  nouvdles  de  toutes. 
^  L%'  table  qui  suit  présente  une  vue  synoptique  dft  fonn- 
tions  primitives. 

Tabla         1.— granité. 

6  —  porphyre  plus  aactfa. 
7 — trap  primitif. 
^^  8.— calcaire  primitîll 

4 — roche  de  topaze.  \  ^^ onart». 

5 -.schiste argifeux.  f  ,,_^^ 

la— schiste   liliceu  fl« 
^  ancien. 

1 3  *- porphyra  plus  nouveau. 
— sienite. 

z5  —  serpentine   plus    non* 
Telle. 

^  Nous  allons  maintenant  examiner  chacune  de  ces  tant 
tions  dans  l'ordre  suivant  lequel  eQes  ont  en  lien. 

I.  Gmmite. 

Le  granité '*' est  de  toutes  les  formations  celé  qoi  se  np 

^ — — - 

*  La  professear  Jameson  nous  apprend ,  sur  r«nt<iHtc  d«  Wcftov 
qM  le  mol  ^roMte  fai  «mplovë  la  pramUr*  foi*  par TowMfeci,  i^ 
aon  yojraga  au  Leranl, jpabli^  en  leg^.  J'aTait  lait  reaiarqn€r>M 
une  édmon  précédente  de  oei  ouvrage,  que  ce  terme  »e  tre«?»  i»»*, 
la  regisire  de  la  aociéié  royale ,  déa  Tannée  lOSi .  par  h  menti»  T^î 
y  eat  faite  d'an  morceau  de  rodie  granitique  présenté  par  M.  MTi»*^ 
Uirop.  Mai» ti  conaultaDl oa  regitirt dt U i«>déta'  royaiâ»  '^à\Êmd\ 
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proche  le  plus  du  ooyaa.de  la  terre,  et  toutes  les  autres  lui 
sont  superposées.  Il  est  formé  àt  feldspath^  de  quartz  et  de 
mica  ;  et  chacun  de  ces  élémens  y  est  à  Tétat  de  grains  cris« 
tallisés,  immédiatement  et  entièrement  réunis  les  uns  aux 
autres  sans  que  leur  adhésion  soit  due  à  aucun  ciment.  Le 
feldspath  domine  ordinairement  dans  le  granité ,  et  c'est  le 
mica  qui  s'y  trouve  en  moindre  quantité.  La  couleur  du 
quartz  et  du  mica  est  communément  le  gris  ;  mais  celle  du 
ielifspath  varie  considérablement,  et  présente  différentes 
nuances  de  blanc,  de  gris,  de  rouge  et  de  vert.  Les  granités 
différent  beaucoup  entré  eux,  sous  le  rapport  du  volume  de 
leurs  élémeos.   Les  grains  en  sont  quelquefois  très-gros^ 
quelquefois  aussi  ils  se  trouvent  tellement  petits  que  le  gra- 
nitcî  a  Taspect  d'un  çrès.  Il  devient  porp\yrique,  lorsque 
dans  cet  état  de  granité  à  grains  fins,  il  contient  de  grands 
cristaux  de  feldspath.  Cette  roche  est  quelquefois  distinc- 
tement stratifiée  \  .mais  cUqs  d'autres  cas  on  ne  peut  aper- 
cevoir dan^  s^s.  mâsse^  ûicun  indice  de  stratification.  Le 
granité  ibbn  stratifié,  ou  granité  en  masse ^  est  fréquemment 
composé  de  gros  blocs  i^rroudis,  formés  chacun  de  concré- 
tions distinctes  concentriques  testacées  ;  et  les  intervalles 
qui  séparent  ces  blocs  sont  remplis  dé  granité  plus  tendre, 
sujet  k  tomber  en  poussiéri&,  lor^'il  se  trouve  exposé  k 
1  action  de  l'air. 

Outre  le  feldspath^  lé  quartz  et  le  mica,  qui  constituent    Mia^rao« 
esscmicUement  le  granité,  il  peut  encore  accidentellement    ^*»h««** 
conreûîr^    quoiqu'en  petites  quantités  seuletnent^   d^autres 
minéraux  cristallisés.  Les  cristaux  étrangers  cp'oh  y  remar- 

3 ne  soat  principalement  de  sciorl^  quelquefins  de  grenat  et 
e  tin-stoha^  pierre  (Tétatn/ 

Le  granité  contient  très-rarement  parmi  ses  stratifications 
des  touchés  de  roche  étrangère.  Cettes  de  feldspath  sont 
les  seules  qp*on  ait  eu  occasion  d*y  observer.  Le  granité  est 
moins  riche  en  mines  que  qaelques-unes  des  antres  forma- 

qn^  le  d«c$#9sr  Bir^h ,  de  qui  yt  \m%u  ce  renseignemeiit  (  Bîreh*»  Hîtl. 

of  the  R.  Soc. ,  1 ,  8q-  ),  avait  alt^r^  la  maaiére  d'écrire  le  mot  dtDt 
le  wm^itXr^  \  il  a^agii  d^M«  mareeau  d^une  rocJie  âm.  granaU,  Or,  ftd 
reconnu  <}n®  1^  doctevr  Browii  se  sert,  dans  ses  Voyages,  du  terme 
graHattf^  peur  skoffier  ce  '«Aie  npus  appelons  accntilcnieat  ^fwiurt.  il 
est  dotMs  pr^hMe  «jlie  fëcnanliUon  présenté  àla  société  royale  était 
éufffenétt  i  0t  non  du  granit^:  Aimi  mca  obfVrrelion  était  erroflée.^ 


plu* 
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tioDS.  Les  métaux  qu'on  y  trouve  en  plus  grandes  qoantités 
sont  le  fer  et  Téiain.  C'est  jusqu'à  présent  le  principil  gisse- 
nient  connu  du  molybdène.  On  y  rencontre  aussi  derarzeoc, 
du,  cuivre,  du  plomb ,  du  bismuth,  de  Parsenic,  du  cobah,  da 
tungstène  et  du  titane. 

Outre  la  {;r^de  formation  de  granité  dont  il  vient  d'être 
question ,  Wemer  en  a  découvert  une  seconde  qui  se  troete 
â-peu-près  dans  la  même  situation  géûgoostîque  que  le  por* 
pfayre  et  la  siénite. 
Graaii*  Les  filous  de  granîtc  qui  traversent  le  gneiss ,  le  sdûste 
•  aovTMa.  mjç^ç^^  çj  jg  scfiisté  argaeux ,  appàHîénhent  à  cette  fonu* 
tîon.  Ces  filons  présentent. plusieurs  cafaictéres  p— ^— t— 
qui  peuvent  servir  à  faire  disiingueir  le  granité  pi 


Îui  peuvent  servir  a  laire  aisunguer  le  gramte  pins  oonveat 
e  l'autre.  II  se  trouve  ^ordinairement  à  une  mmndre  probo- 
deur-,  il  est  communément  d'une  couleur  roi^e  foncée,  il 
contient  des  grenats  et  il  n'est  paspi>rph3rrique. 

Lorsque  le  granité  nVst  re(iouvei^t^(>ar  aucune  anti^efenBa- 
tion  ;  il  forme  des  pics  élevés  et  des  rochers  escarpés  et 
anguleux.  ,    "       *    . 

Le  granité  se  rencontre  aussi  dans  Tés  foribatitios  3e 
transition,  et  même  dans  les  formations  stratifonaes. 

•a.   Gmêiu.' 

eoMpoittûv.  •  Le  gn^  *est  la  formation  ouï  repose  imtiiédîatemeQt  snr 
le  |[ranite,  danaU(|ueUe  en  effet  il  se  convertit  pardepts. 
Cette  roche  se  prouve  composée  dei.,  înémes  éléiDens  que  le 
granjie^  savoir:,  de  feldspath,  de  quartz  et  de  miCaiBUis 
elle  en  diffère  quapt  k  la  contexture,  quç  l'aboodaoce  <i'J 
mica  rend  schisteuse.  La  contexture  de  chaque  feoiUft  isdé 
est  gvenne, et  par  ;9oqsçquent  celle  du' gneiss  est  sckisumê 
grenue.  Le  gneiss  est  toujours  distinctement  stratifié.  D  coa- 
Mînéran  tjefit  quelquefpis.  des  çcistaux  dç.scborl  \  mais  ib  sont  phs 
éuaagen.  ^^y^^  ^^  beaucoup  moius  coipmuus  que  dans  le  ^aoîte.  La 
tourmaline  et  le  grenat  s'y  fencontrent|  an  contraire,  pkn 
oVdînâîrémènt.  Le  gariss  renferme  b^ucoop  de  ooocfaes 
étrangères ,  qui  ne  se  nmcootrent  pas  dans  le  graaite.  Oe  j 


t  • 


Le  snot  M/um  ««t  d*oQgjn«  Maonna;  Jet  ariocan  ée  m  p*t« 
l^ppli^uriit  à  la  pierre  dëcomposée  qui  feroa*  les  pardia  é^h  flô» 
werner  lui  dont»  le  pf^nier.  la  iiigniOcatiQ»  qa*S  a.  iamttoa'laC^' 
gBesy,p.  itS. 
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tronve  des  couches  de  trois  dès  six  premières  formations 
subordonnées.  C'est  peut-être  la  rocfaeià  pins  riche  en  miné- 
rais  raétalliqnes;  presque  tous  les  métaux  y  ont  été  trouvés, 
soit  en  couoies ,  soit  en  filons.   '  • 

Lorsque  le  gneiss  n'est  recouvert  par  aucune  autre  for^» 
mation  y  il  forme  des  montagaes  et  des  roGliers  arrondis,  qui 

sont  moins  escarpés  et  moins^isolés  que.  ceux  de  granité. 

•  '  •  '*  '      '■''..'  ,    ) 

3.  Sakisiâmiêacé,   - 

La  formation  qui  repose  Immédiatement  sur  le  gneiss,  et 
dans  laquelle  il. passe  insensiblço^ent ,  est  le  schiste  micacé. 
Celte  coche ,  ainsi  que  la  précédente,  est  essentiellement 
compois^ée  de  quartz  et  de  mica^, Comme  le  gneiss,  elle  est 
schisteuse  ;  mais  elle  didere  de  cette  roche  en  ce  qu'elle  ne 
contient  pas  de  feldspath.  Elle  est  toujours  stra^néel  Elle 
contient  très-souyent  de  grandes  quantités  de*  grenats  crîs- 
tallisés,  qiiiini  dîônnent  IVpp9rence;{>6fpbyr|qne-;  saf  contex- 
fure  est  porphyriqtie  sch'istens)é/Od  y  trouve  aussi  ^dque* 
fois  des  cristaux  de  tourmaline , "de  cyanite  et  de  granatite. 
Le  feldspath  s  y  rencontre  aussi  àcçvq^ntelleiiiént  ;  non  pas 
cependant  comme  partie  con^tituaute,^  tn^is^^  reni^rme  et 
en  masses  irréguliériçs,  Aîus)  fpip  W  gn^^  le  Vbiste  micacé  Mio^««c 
coutient  beaucoup  de  corp^^etrâ^nÇ^r^^  on  y.reucpotre  du  *««»i(«'»- 
porphyre  plus  ancien,  du  trap primitif^  de  Ja  pierre  calcaire 
primitive,  de  la  serpentine  pms  aooietuaeet  du  gypses  Cette 
roche  est  riche  en  mipéraux  xuétalliaues.  On  y  trouve  des 
co^ches  de  mine  de  fer  magnétjquçi ,  cle  pyrites,  d^  galèoe, 
de  pyrites  culvrensç^  cont^Of^ipt^.^^  Tor,  delà  hlende,  du 
cinabre,  du  cobalt .édatant^  des  pyrites  magnétiques,  et  quel* 
quefois  oQ^me  de  Vor  natif.  L^  schisi^, micacé  abonde  aussi 
eu  filons  mçlallljfprcjçi^^       ,' 


4i  Schiste  argileux. 


.1  <». 


Le  écfaiste  ifoiiîabé  pasis^gradttelfetteiirau  5e|iis^«  argileux, 
formation  qui  le  recouvre  immédiatement.  Le  sehîite  argikut 
est  essemieilehiènt  Mfti))oëé  dit'miaéral^ai  a  été«décrit  àws 
le  même  nom  dans  le  chafiT^Hre  précédât.  Cette  roche  ea| 
toafonrs  schisteuse  et  toujours  striilifiéJI/  Lors^elle  se|rap- 
proche  du.schisttî  itticaicé^  ovy  fyeut  distinguer  dîes  .^raîas 
de  quartz  et  du  tnica.  Ôd  y'^rencontre  aussi,  quelijuefoia  dw 
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cristaux  de  Celdspatli,  du  schorl,  de  la  toormaliiie,  ^{r^ 

'Oats  et  de  la  bornbleôde. 

cttt«  TociM        ^^3  ^^  ^^^  ^^  formation  de  schiste  argileux ,  oo  De 

comprend  plu- ^iQpf  end  pas  seulemeot  le  schiste  argileux  propremeot 

detchûtts.   dit ,  mats  encore  la  cktonte  schisteuse^  le  talc  scàisteax^ 

le  schiste  d  aiguiser,  le  schiste  à  dessiner  et  le  schiste  ok^ 

mineaus.  ToQtea  €63  roches  se  rencootreot  arec  le  schiste 

argileux  pur,  elles' sont  stratifiées  de  méme^  dlcs  passeot 

graduellement  l'une  ^ns  Pantre,  et  par  conséquent  eUes  m 

doivent  être  considérées  que  comme  une  partie  coostitntste 

de  la  même  formation.  Elles  affectent  cependant  un  ordre 

particulier  qu^indique  la  table  suivante,  ou  sont  établies 

d'abord  celles  qui  se  trouvent  aux  profondeurs  les  phs 

(grandes,  et  qu'on  appelle  les  plus  anciennes,  et  après  cBo 
es  roches  qui  se  rapprochent  davantage  de  la  surface  du 
globe,  ou  les  plus  nouvelles. 

Unr  potition  1  —  schiste  argileux  d'un  gris  jaunitre  dair, 

reuiive.  ^  .^  scbistc  argHoopi  d*un  gris  foncé. 

3  -*  schiste  argileux  vert, 

4  —  cLIorite  schisteuse  et  pierre  ollaire. 

5  -^  talc  schisteux. 

6  *—  schiste  ja  aiguiser. 

'    7  —  schiste  argileux  gris^bteuatre. 

8  — •  schiste  argileux  rouge, 

9  —  scUsIe  à  dessiner*    ' 
lo  —  schiste  alumineux. 

MinéruBs  Oulrc  CCS  différentes  couches,  qu'on  peut  ooosîdérer 
étran^crt.  commc  coustitusnt  la  formation  du  sdiiste  aigileox,  iica 
contient  eficore  de  toutes  les  huit  formations  subordoQuées. 
On  y  trouve  aussi  un  trè^rgrand  nombre  de,  minértis  acisl* 
Lques  disposés  eu  couches,  tels  que  des  pyrites  ferrogiseosa, 
des  pyrites  cuivreuses ,  des  pyntes  arsemcaks  ;  le  cobtk ,  U 
,  galène ,  etc.;  On  y  reQContc^  encore  DJfusieurs  espèces  de 
filons  métalliques.  ^ 

Le  schiateisrgUemt  sa  Cfowe  ^pdeoent  dai»  des  fasa- 
lions  stratifohnes. 

.  Après  avoir  aia»  iléoiît  les  qnatve  premières  ibniitiM 
primitives,  nous  alIçÂs  passer fHix  formations sdberdeaMes, 
auxqueHesawa  jqjndroiBkr^cbe  de  topaxe,4faisoBdesa 
rareté.  Ces  formations  €^steo| ,  da^a  le  povpbjr'C  ff*^ 
ancien,  le  trap  primitif,  la  pierre  calcaire primiuveik 
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pentine  plas  ancienne,  le  ^oartz,  la  rocbe  de  topaze,  le 
gypse  et  le  schiste  siliceux  primitif. 

5.  Porphyre  plus  ancien. 

Le  mot  porphyre,  dans  «le  sens  où  remploie  Werner, 
doit  signifier  une  roche  ayant  pour  base  une  substance  miné* 
raie  compacte  >  dans  laquelle  sont  emfpités  des  grains  ou  des 
cristaux  de  Quelque  autre  minéral.  Chaque  porpn^re  a  pour 
base  une  sunstance  différente.  Tantôt  c'est  k  pierre  argi- 
leuse, tantftt  le  pechstein,  etc. ,  et  le  potphyr&tire  toujours 
son  nom  de  celui  de  cette  base.  Les  différentes  «spéces  do 
porphyre  qui  ont  été  décrites  sont  les  suivantes  : 

I  porphyre  argileux.  5  —  à  base  de  siénite.  Espèces, 
a  ~  a  base  de  Iiornslein.    6'  —  à  base  d'obsidienne. 

3  - —  à  base  de  feldspath.     7  —  à  base  de  perlstein. 

4  —  à  base  de  pecbsiein. 

Lesf  cristaux  qui  se  trouvent  entremêlés  parmi  les  diffé* 
rentes  bases  de  ces  porphyres,  sont  ordinairement  ceux  de 
feldspath,  quelquefois  ceux  de  quartt,  et  quelquefois  ceux 
de  hornblende  et  de  mica  ;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  ces 
deux  dernières  espèces,  et  les  cristaux  de  mica'  sont  ceux 
qui  s'y  trouvent  le  moins  communément. 

II  existe  deux  formations  très-différentes  de  porphyre:  la     <  Dçt» 
première  se  trouve  en  couches  dans  le  gneiss ,  dans  le  ^"^j^yrè!** 
schiste  argileux  et  dans  le  schiste  micacé  ;  tandis  que  la 
seconde  repose  toujours  sur  toutes  ces  formations.  C'est  de 

là  qae  dérive  la  dénoniioation  dç  porphyre  plus  ancien  par 
laquelle  on  désigne  la  première  de  ces  deux  formations ,  et 
cmi^  A^  porphyre  plus  nouveau  ^t'i^Ki>^  la' seconde.  Nous 
alfoDS  maintenant  examiner  l'espèce  de  porphyre'  qui  se 
trouve  rangée  dans  la  pr.emière  de  ces  divisions. 

La  base  du  porphyre  plus  ancien  est  ordinairement  une  Porphyre 
espèce  de  hornstem  j  e)le  est  quelquefois  composée  de  felds-  '*"  *^'*"* 
spath,  et  lès  cristaux  qu^  sV  trouvent  incrustés  sont  de  felds- 
path et  de  quartz  ;  aoù  il  suit  que  le  porphyre  plus  ancien 
est  principalement  formé  de  porphyre  à  hase  de  homstein 
et  de  porphyre  à  base  de/kldspàih.  Quand  d'antres  forma- 
tions ne  le  recouvrent  pas,  il  forme ^u^QeA>is  des  rochers 
*    *-'j  suais  jamais  de  grandes  montagt^s.  f  ^ 


(S«  BivÉRiur  coxresis. 

6*    Tnp  primitif. 

Le  mtii  tnp  esl  snédois,  et  signifie  escalier.  II  a  été  iaai 
par  ks  miiiénlagistes  de  Soéde  à  certaioes  roches,  doatki 
couches  diqMksées  eo  retraites  les  nues  sur  les  autres,  sea^ 
lileat  CB  VkI>P^  st>r>«  imiter  les  oiarchesd'iin  esolier.  Les 

les  autres  pays  adoptèrent  ce  teme,  et  il  fal 
ap^iqné  indisiiocteiiieiK  à  noe  fronde  Tariété  de 
raches,  ajaot  (|odfie  lessemblaoce  entre  elles.  Biais  eogcaé- 
nlisa«liiB!i  TocceptioB  dn  aiol,ooiDtrodiBsitdans€etle  partie 
debsciee»tBwoonbsioobieofraode,  que  Wernerct  scsdii^ 
ciplesparfiBRBt  les  premiers  k  dissiper.  Wecoer  compreoil 
sons  la  dénominaling  de  trupe  certaines  soi  tes  de  rodîesoa 
pbtâtplasicars  formations  de  rodies  caractérisées  priodpi- 
lement  par  k  horohleode  qu'elles  contiennent  totites:  Dans 
les  formations  les  pins  anciennes,  la  hornblende  est  presque 
pore;  die  diminue  peu-à-pen  de  pnreté,  el  dans  les  traps  <k 
ibrmation  la  plus  récente,  elle  dégénère  en  une  espèce  d'a^ 
pleendorde.  U  T4^.doBC  trois  formations  de  trap  :  !•  k  tnp 
1.-^  primitîf  ;  a.  k  Irap  de  transition  ;  3.k  trap  secondaire  va 
slraiifbraie.  NonsfltBons  occnperpns  maintenaaigne  de  U 


t;-«Ai>^a». 


f^  ^.^^  ..  1.V  mp  de  formation  prioutive  renferme  im  grand  mnabre 
de  rocbes,oui  se  rencontrent  dans  différentes  parties  deU 
terre  dans  oes  sitnations  semUabks,  et  qui  pensent  cire 
caînsidérées  cnsemUe  comme  ne  foisaat  qu'nne  aenk  forma- 
lion.  La  tabk  SMiMBie  présente  k  lifte  des  rodies  qoi  appr* 
tiennent  à  cctfttforaution. 

/.  Hornblende, 

m 

]!*<«««         i«  Hombknde  grenue  on    a.  Hombknde  schislease. 

hornblende  oommnne. 

« 

//.  SÎ9rmilm^eifiUspaii  némmis. 

'  '  L  Gtrmie.  ' 

»         •        _ 

1.  Pierre  Torte  commune.     '  S.  Porphjre,  ptarre  rerte. 
a.  Pierre  Terleporphyriqac.    4*  Porphyre  Tert 

//•  Schisteuse. 
a.  Piem  vctie  yhistwaei 

///.  JIûnMèndà  ei  mica  féÊsde. 


c%i.e  tor 
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•    •  •  » 

Lés'detnt  premières  de  ces  roches  sont  essentiellement 
formées  des  minéraux  décrits  dans  le  dernier  chapitre  sous 
les  noms  de  hornblende  commune  et  de  Hornblende  schis^^ 
ieuse.  Cette  dernière  roche  passe  quelquefois  au  gneiss 
schisteux  à  petits  grains  et  à  la  chlorite  schisteuse. 

La  pierre  verte  commune  tsi  composée  de  hornblende 
et  de  feldspath',  Tune  et  Fautre  à  Fétat  de  grains  ou  de 
petits  cristaux,  et  la  .première  de  ce$  roches  forme  ordinai- 
rement la  plus  grande  partie  de  la  masse.  Elle  communique 
presque  toujours'  une  teinte  verte  au  feldspath.  La  pierre 
verte  commune  contient  quelquefois  un  peu  ae  mica  ;  elle  est 
souvent  entrecoupée  de  petites  veines  ae  quartz  et  jactino- 
lite;  et  quelquefois  aussi,  quoique  moins  iréquemment,  de 
feldspath  et  de  spaâi  calcaire. 

Ld  pierre  vért^  porphjrriquè  eÈi,  ainsi  que  la  roche  précé- 
dente ,  un  composé  de  hornblende  et  de  feldspath  grenus  ; 
mais  elle  contient  également  de  grands  cristaux  de  felds- 
path et  de  quartz  incrustés  dans  Ta  masse. 

Le  porphyre  pierre  verte  {^porphyre  noir  dés  anti- 
quaires ) ,  est  une  roche  composée  de  pierre  verte  grenue  iji 
grains  tellement  fins  qu'elle  ne  semble  être  au  prenuer  coup- 
oœil  qu'une  piet-re  simple.  Elle  c'ontient  de  grands  cristaux 
de  feldspath ,  colorés  en  vert  par  la  hornl^Iende. 

Le  porphyre  vert  (  la  serpentine  verte  antigiie)  çst  une 
roche  qui.  a  pour  base  un  mélange  de  hôrn'bîepde  et  dç 
feldspath,  si  mtimemeniunis,  qùeVœil  ne  peut  les  distin- 
guer ;  ce  mélange  est  coloré  en  vert  noirâtre  ou  en  vert 
Sistache.  Ce  trap  contient  des  cristaux  de  feldspath  ver- 
itres,  qui  souvent  sont  cruciformes. 

La  pierre  verte  schisteuse' est  pne  roche  composée  de 
hornblende  et  de  feldspath  ;  il  s'y  trouv£  quelquefois  uri  peu 
de  mica.  Sa  contexture  est  schisteuse  i  cette  pierre  est  trcs- 
dure;  mais  exposée  k  Tair,  elle  se  détruit  promptement, 
ainsi  que  cela  a  lieu  a  Tégard  des  autres  espèces  de  pierre 
verte.  -      • 

Le  trçip  PO'P^hyrique.  Celte  roche  est  coinp^ée  d'.un 
mélange  iqpmi;  de  hori\bleode  et  de  feldspath  contenap^  df^ 
la rgfl, laimës  de  mica^  ce  qui  liû  uonnê  Tapparence^por- 
phyricpie. 

La  présence. des  pyrites  ferrugineuses  est  un  des  carac- 
tères qui  distinguent  toutes  les  roches  cle  la  formation  pri- 
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joitire  trapéenne.  Leur  straûficatioD  est  pea  diuiactp  et 
même  souvent  imperceptible,  si  l'on  eo  excepte  celle  de  la 
pierre  verte  et  de  la  hornblende  schisteuse.  LiOrai|Qe  le  tnp 
primitif  n'est  recouvert  par  aucune  autre  formation ,  3  coq* 
stitue  des  rochers  escarpés  et  des  montagnes  considérables. 
Il  s'y  rencontre  beaucoup  de  mines,  surtout  dans  Tespèce  de 
trap  désignée  sous  le  nom  de  pierre  verte  schisteuse. 

jr*  Calcaire  pHmitff* 

On  trouve  la  pierre  calcaire  dans  toutes  les  qasire 
graudes  classes  de  formation  ;  mais  dans  chacune  deDeS| 
cette  pierre  prend  une  apparence  particulière  et  caracté- 
ristique. Elle  est  distinctement  crbtauine  et  transparente  dans 
la  formation  primitive.  La  contexture  cristalline  devient  de 
moins  en  fâoins  distincte^  à  mesure  que  les  formatioiis  s'a- 
vancent vers  leurs  limites,  jusqu'à  ce  que  la  pierre  calcaixe 
prenne  à  la  fin  l'apparence  d  un  dépôt  terreux. 

Le  calcaire  primitif  se  rencontre  ordinairement  en  oon- 
ches ,  et  forme  rarement  des  montagnes  enb'ères.  Sa  coulear 
est  ordinairement  le  bleu,  quelquefois  le  gris,  mais  il  prend 
très-rarement  aucune  antre  couleur.  Cette  espèce  de  piem 
calcaire  est  celle  décrite  dans  le  chapitre  précédent  sons  le 


tine ,  de  l'asbeste ,  de  la  blende,  de  la  galène,  des  pjitfes 
communes  et  magnétiques,  et  de  la  mine  de  fer  magoétiqae. 
La  partie  inférieure  de  ses  couches  est  la  {dus  ridie  en  mi» 
nérais  métalliques.  Le  calcaire  prinutifest  quelquefois  stra- 
tifié, et  quelquefois  il  ne  l'est  pas  ;  la  on  fl  n'est  recoaveit 
par  aucune  autre  formation ,  il  constitue  des  rochers  arides 
et  'escarpés  qui ,  lorsqu'ils  se  trouvent  réunis  en  très- 
grandes  masses ,  contiennent  souvent  des  cavernes  on  des 

grottes. 

•    •  • 

8.  Serpendne  plus  ancienne. 

Cette  formation  consiste  essentiellement  dans  Ii  roche 
décrire  sous  ce  nom  dans  le  chapitre  précédent  On  j  a  parlé 
de  la  serpentine  commune  et  de  la  serpentine  jiiiÉjjwiiii 
comme  formant  deux  sous-espèces.  La  Cpcpition  qne  nom 
alfôns  décrire  se  trouve  presqu'entièreBH^Coaipoaee  de  h 
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deroière.  Od  la  renconire,  comme  les  autres  formations  pri- 
mitives sobordonoées,  en  couches  dans  le  gneiss,  dans  le 
mica  et  dans  le  schiste  argileux ,  et  alternant  avec  la  pierre 
calcaire.  Elle  est  rarement  stratifiée.  Ou  y  trouve  de  la 
galène  et  des  pyrites  arsenicales  aurifères. 

9.   Quariz. 

Le  onartz  se  rencontre  en  couches  et  en  quantités  peu  eon- 
sidéraoles.  Il  est  ordinairement  blanc  et  grenu.  Le  mica,  qui 
s  y  trouve  quelquefois  mélangé,  lui  donne  une  contexture 
schisteuse,  il  est  rarement  stratifié  ;  et  c'est  à  tort  que  toû 
a  souvent  pris  les  déchirures  nombreuses  qu'il  contient  pour 
des  couches  stratifiées. 

10.  Kocie  de  iopaze» 

La  rodie  qui  constitue  cette  formatiop  est  très-rare  ;  on 
ne  Ta  encore  trouvée  qu'en  Saxe ,  ou  elle  forme  une  mon- 
tagne. Efle  repose  sur  le  gneiss,  et  se  trouve  recouverte  par 
du  sdiiste  argileux.  Cette  roche  est  composée  de  quartz 
grenu  d  petits  grains ,  de  schorl,  en  concrétions  distinctes 
prismatiques  tres-minces,  et  de  topaze  presque  en  masse- 
Ces  trois  substances  sont  arrangées  en  couches  minces,  qui , 
dles-mémes,  sont  en  concrétions  distinctes  grenues  et  ar* 
rondies ,  ce  qoi  donne  à  cette  roche  la  contexture  grenue 
schisteuse.  Les  intervalles  qui  séparent  ces  concrétions  sont 
remplis  ^'uoe  lithomarge  jaunâtre  ou  verdâtre. 

II.  Gypse. 

On  avait  toujours  considéré  le  gjrpse  comme  appartenant 
aux  formations  stratiformes  ou  secondaires  ;  mais  on  vient 
d'en  trouver  en  Suisse  une  couche  immense,  gissant  au  milieu 
(Tun  schiste  micacé.  Ce  gypse  primitif  se  trouve  caractérisé 
par  le  mica  et  le  schiste  argileux  qu'il  contient '^. 

ta.  SchisU  siliceux  primitif . 

Cette  roche  est  essentiellenieot  formée  du  minéral  qoi  a 
été  décrit  dans  le  chapitre  précédent,  sous  le  nom  de  schiste 

^  Om  STpM  fat  olitenré  p<Mir  la  première  fois  par  Frcislebeo ,  au 
hmm  du  Moni  Saiat-Gothard.  U^Aobuiff on  oa  a  renarqv^  uoo  cooeha 
dmmk  du  sdiiate  mieaeiS ,  daii«  nne  moougne  outra  la  valUe  de  Go^aa 
et  FcnUf  daas  les  Hautes  Alpes.  louni«  de  Pbjs.  LXY ,  4^. 
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siliceux.  Elle  est  souvent  traversée  par  des  veines  de  quartz. 
Il  y  eo  a  deux  formatioas;  Tuoe ,  primitive,  qui  se  trouve 
eo  couches  daus  le  schiste  argileux ,  et  lautre  qui  appartieot 
«ux  formations  de  transition. 

Après  avoir  décrit  les  huit  formations  qui  sont  subor- 
données  au  gneiss,  au  mica  et  au  schiste  argileux 9  nous 
allons  examiner  les  autres  formations  primitives ,  qoî  re- 
cotivrent  toujours  le  schiste  argileux ,  et  qui  sont  par  ooo- 
séquent  de  formation  plus  récente.  Ce  sont  le  porphyre  pri- 
mitif de  plus  nouvelle  formation,  la  siçnite,  et  la  serpcotiBe 
de  formation  plus  nouvelle. 

l3.  Porphyre  de  formation  plus  récente, 

Cest  a  cette  formation  qu'appartiennent  les  diOereotes 
espèces  de  porphyre  dont  les  noms  suivent  : 

Porphyre  argileux, 

—  à  base  de  pechsiein. 

—  à  hase  d'obsidienne. 

—  à  base  de  perlsiein. 

On  y  rencontre  aussi  quelquefois  le  porphyre  à  hase  de 
feldspath;  mais  le  porphyre  argileux  est  celui  qui  s  y  trouve 
le  plus  souvent.  C'est  encore  à  cette  formatioa  qu'il  £nt 
rapporter  là  pierre  argileuse  y  minéral  dont  on  a  oomié  U 
description  dans  le  chapitre  précédent  Elle  forme  k  base 
du  porphyre  argileux ,  et  s  y  rencontre  souveat,  sans  aucaa 
cristal  de  feldspath  ou  de  quartz.  Il  faut  encore  ranger  das 
cette  formation  une  espèce  de  brèche  porphyriqiie ,  pria* 
cipalement  composée  de  fragment  de  porphyre  a  liaae  de 
borastein  et  de  porphyre  à  base  de  feldspath. 

On  trouve  ordinairement  dans  les  roches  qui  appardea- 
nent  à  cette  formation, des  masses  arrondies  d'ooe  pierre plas 
dure  et  plus  siliceuse  que  ne  l'est  la  masse  de  la  rodbe  cttc- 
même.  Cest  ainsi  que  daus  le  porphyre  argileux  il  se  troa^ 
des  masses  de  porphyre  à  base  ae  homsteio,  ayaat  à  k«r 
centre  un  noyau  de  calcédoine;  et  que  le  porplnrie  i  base 
de  pecbstein  présente  des  masses  de  borateiB  concaolde  avec 
on  noyau  quartzeux  dans  le  centre.  On  tronve  eacoie  dMis 
ces  roches,  de  l'agate,  de  la  calcédoine,  de  lliélkytn^ide 
l'améthyste  et  do  quartz,  qui  se  présentent  souTefll,  smi 
en  plaques,  en  couches  mtncçs,  en  filooa  ou  en  oiassrs  ir- 
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relief  es.  Les  fentes  des  roches  de  cette  formation  con- 
tienoeot  quelquefois  aussi  Topale  précieuse.  On  y  trouve 
également  difiérentes  espèces  de  mines,  telles  que  celles 
d'or,  d'argent,  de  plomb,  d'étaio,  de  fer,  de  manganèse, 
etc.;  mais  jusqu'à  présent  ^on  n'y  a  découvert  ces  mines  que 
disposées  en  filons,  et  jamais  en  couches* 

Le  por|riiyre  de  nouvelle  formation  repose  sur  toutes  les 
fonnalioos  précédentes ,  et  celle-ci  consiste  en  couches  plus 
irrégalières  et  plus  interrompues.  Cette  formation  est  très* 
cteome.  On  ne  Ta  jusqu'à  présent  rencontrée  que  très-rare- 
ment stratifiée.  Lorsqu'elle  constitue  des  montagnes  et  dea 
sommités  ,^|(es  se  trourent  souvent  divisées  en  colonnes 
seoiblables  a  celles  de  basake. 

i4»  SiénitCm 

Cette  roche  se  rencontre  ordinairement  accoppagnant  du 
porphyre  \  et  lorsque  ces  deux  roches  sont  réunies ,  la  siénite 
ibrcne  en  général  la  partie  la  plus  élevée  de  la  montagne. 

La  siénite  est  une  roche  essentiellement  composée  de  feld«- 
spath  et  de  hornblende .  qui  sont  aussi  les  constituans  de  la 
pierre  verte»  mais  dans  la  siénite,  le  feldspath  est  la  partie 
domiiunte ,  tandis  que  c'est  la  hornblende  dans  la  pierre 
verte.  Dans  la  siénite,  le  feldspath  est  ordinairemenr rouge, 
et  oe  prend  que  très-rarement  une  teinte  verte;  dans  la 
pierre  verte,  an  contraire ,  le  feldspath  n'est  jamais  rouge, 
laais  presque  toujours  d'un  blanc  verditre.  La  contexture  de 
La  siénite  est  grenue  ,  et  ses  grains  varient  beaucoup  en 
grosienr.  La  siénite  à  petits  grains  contient  quelquefois  de 
grands  cristaui  de  feldspath  ;  on  la  nomme  alors  ùéniu 
p<9rpkynqu9.  Mais  lorsque  les  deux  constituans  de  cette 
rodie  sont  en  si  petits  grains,  et  si  intimement  mélangés  que 
rceîl  oe  puisse  les  discerner,  et  lorsque  dans  cet  état  il  s'y 
trouve  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quartz,  elle  prend  le 
cx>m  ait  porphyre  êiénite» 

La  aiéoite^  ainsi  que  le  porphyre,  contient  peu  de  cou* 

ciies  étrangères  ;  mais  elle  est  riche  en  mines ,  contenant  do 

or ,  de  l'aident ,  du  fer,  de  Tétain ,  du  enivre ,  du  plomb , 

»cc.  Ces  snbstaoces  métalliques  s'y  rencontrent  toujours,  ce* 

pendant,  disposées  en  filons. 

Les  roches  tle  siénite  sont  souvent  divisées  en  colomies. 
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Ainsi  que  le  porphyre  de  forantioa  plus  ooavdk^  dks  ae 
préseDteot  soaTent  eo  masses  arrondies. 

i5.  Serpentine  plus  nouvelle. 

Cette  formation  se  compose  d'ane  rodie  essenlicDaiieot 
formée  du  minéral  appelé  serpentine  comnuiiie.  Elle  res- 
semUe  beaucoup  à  la  formation  dn  porphyre  fins  nouveaBy 
et  se  rencontre  dans  des  sitiùitions  semblables  ;iiiaî»i|a'eBe 
le  couvre,  qu'elle  en  soit  couverte,  ou  qu'die  se  tcoave  âsa 
place,  c*est  ce  dont  on  ne  s'est  pas  encore  assnré  d'nae  ma- 
Bière  satisfaisante.  Cette  roche  contient  quelqaefob  de  k 
stéatite ,  de  l'asbeste ,  dn  talc ,  du  meerschaum ,  4^  migûésie 
native,  du  pyrop  et  du  schillerstone.  Elle  n'eu  que  race* 
ment  ou  même  jamais  stratifiée ,  et  la  mine  de  fer  mapé- 
tique  est  à-peu*prés  la  seule  substance  métallique  qui  s  ? 
rencontre. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  des  roches  qui  coostitiieiic  \n 
Rcnurqaet.  formations  primitives.  On  peut  y  remarquer ,  i  .•  que  les 
roches  qui  les  forment  sont  toutes  des  combinaisons  dnni- 
ques  et  généralement  cristallisées  ;  l'apparence  crîsialiiK 
est  plus  roarouée  dans  les  formatious  les  plus  andennes,  cl 
elle  devient  de  moins  en  moins  parfaite  dans  celles  qni  sosi 
plus  nouvelles;  2.9  ou'elles  ne  contiennent  pas  de  pécn* 
«cations  ;  6.^  que  les  rormations  les  plus  anctenoes  ae  ooo* 
tiennent  point  do  matière  charbonneuse,  et  qull  n'y  en  exîsie 
que  très-peu  dans  les  formations  primitives.  La  hooflle 
tante  schisteuse  et  te  graphite  se  rencontrent  dans  ces  f 
tions;  4*^  T^'^n  comparant  entre  elles  les  hauteurs  desdîfth 
rentes  formations,  là  où  chacune  d'elles  est  enfiérenMnl  a  dé- 
couvert, on  reconnaît  que  le  granité  s^âiyre  ie  pUt  iU«r; 
Sue  le  niveau  du  gneiss  est  placé  un  peu  pins  bas^  qoe  oeini 
u  schiste  micacé  est  encore  plus  au-dessous  $  et  q«*cniB« 
celui  du  schiste  argileux  se  trouve  à  une  masmsgfunds 
élévation  que  toutes. les  autres  :d*où  il  suit  que  le  niffia 
s'abaisse  graduellement  et  régulièrement,  depoisle  graMfcjns 
qu'au  schiste  argileux  ;  mais  le  porphyre  plus  nonv«Hi  ci  U 
*  siénite  se  trouvent  superposés  sur  les  sommets  des  locha 
précédentes^  comme  si  ces  deux  formations  avaiaM  éié  et* 
posées  long-temps  après  les  autres.  On  trouve  néi 
des  couches  de  orèche  composées  de  fragmens'd* 
tiou  antérieure  interposées  entre  k  porphyre  et  cette  (b^ 


matioos;  S.*^  enfin,  que  presque  toutes  les  roches  qu!  con« 
tiennent  de  la  magnésie,  se  trouvent  appartenir  exclusiTe*« 
ment  k  la  formation  du  schiste  argl)eux* 

CLASSE  II.  -^Formations  de  tranéition. 

Après  avoir  décrit  les  formations  primitives,  nous  allons 
nous  occuper  de  la  seconde  des  grandes  classes  de  forma* 
lions ,  celles  de  transition  ^  ^\  reposent  immédiatement  sur 
les  formations  primitives.  Les  formations  de  transition  sont 
luoins  nombreuses  que  celles  précédentes  -,  car  elles  ne  con- 
Bistent  que  dans  les  espèces  de  rochos  suivantes  j  savoir  : 

I.  Granité.  S.  Schiste  siliceux  detransitioq^ 

3.  Grauwacke.  6»  Roche  diallage* 

3.  Calcaire  de  transition.  7*  Gypse» 
4*  Trap  de  transition* 

Toutes  ces  roches  alternent  entre  elles;  c'est  tantôt  Tune 
et  tantôt  l'autre  qui  occupe  la  position  la  plus  basse,  si  ce 
li  est  cependant  qu*il  semble  toujours  y  avoir  un  lit  de  cal- 
faire  de  transition,  gissant  sur  les  formations  primitires ; 
(  e  qui  porterait  à  considérer  cette  roche  comme  la  forma* 
tjon  la  plus  ancienne  de  celles  de  transition. 

C'est  dans  les  roches  de  transition  que  Ton  commence  à 
«percevoir  des  pétrifications  ;  et  ce  qui  est  particulièrement 
r^^tnarqnablc ,  c  est  que  toujours  ces  pétrifications  consistent 
«Uns  lies  espèces  de  coraux  et  de  zoophites,  dont  les  ana« 
lo.Mies  ne  se  retrouvent  plus  aujourd'hui ,  et  qu'il  faut ,  par 
conséquent,  supposer  avoir  existé.  Les  pétrifications  végé« 
taies  lont  également  celles  des  végétaux  qui  occupent  la 
dernière  place  dans  le  classement  de  ces  substances,  tels  que 
i  s  fougères,  etc.  Verner  crut  pouvoir  conclure  de  cette 
r  Tconstaiice  remarqnable ,  que  les  roches  de  transition  ne 
1  trent  formées  qu'à  une  époque  où  la  terre  contenait  des 
<*orps  organisés.  Il  les  distingua,  en  conséquence,  par  la  pos^iaôi 
(if  nomination  de  roches  de  transitinn^^wv  exprimer  qu'elles  ^•*  ■  «pp^* 
kv Client  pris  naissance  dans  le  passage  de  l'état  inhabité  de  la 
t^rrc,  à  celui  de  cette  terre  renfermant  des  êtres  vivans.  On 
r  ynroit  que  la  formation  de  ces  roches  doit  dat«>r  d'une 
r  [  c^^ie  très-reculée,  puisque  les  pétrifications  qu'on  y  trouve 
U'jfis  présentent  des  débris  d'anim?inx  et  de  végétaux  dont 
ks  espèces  sont  actueUament  éteintes.  Cest  aussi  dans  Ite 
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joches  de  traDsition  que  la  matière  cbarbomiense  apprait 
pour  la  première  fois  en  quelque  quantité  notable. 

I.  Granité^ 

On  a  découvert  le  granité  dans  différens  lieux ,  reposast 
sur  des  roches  qui  contiennent  des  pétrifications  ;et  coose 
ces  roches  appartiennent  à  la  classe  de  celles  de  traoshioa, 
nous  pouvons  en  inférer  que  le  granité  qui  les  recouTre  <st 
également  de  transition.  J'ai  trouvé  le  granité  du  montSaiot- 
Michel  9  dans  le  Cornouailles ,  alternant  avec  des  couches  <!f 
schiste  argileux.  On  peut  distinguer  la  trace  de  ce  sdiis^e 
argileux  depuis  Plymouth  jusquau  Saint-Michel«  Or  à  Piy* 
mootfa.,  il  alterne  avec  le  calcaire  de  transition ,  ocmtmu: 
des  pétrifications.  Le  granité  de  Saint-lVIicbel  doit  dooc  èLt 
de  transition.  Von-Buch  trouva ,  près  de  Christiania  ea  Nor- 
wége^  du  granité  recouvrant  du  calcaire  contenant  des  p^ 
trifications. 

a.  Grauwaàke, 

a 

Cette  formation  consiste  dans  deux  roches  différenU!. 
alternant  ordinairement  entre  elles ,  et  passant  de  Toe  i 
Tautre.  Ces  deux  roches  sont  la  gràuwacke  commune  et  u 
grauwacke  schisteuse.  C'est  de  la  première  de  ces  rocba<p^ 
Ta  formation  tire  son  caractère  distinctif. 

La   Grawwacke  commune  est  une  roche  composée  ^ 
morceaux  de  quartz,  de  schiste  siliceux ,  de  feldspath  d  tx 
schiste  argileux,  agglutinés  par  une  base  de  schiste  ai|3«Q^ 
servant  de  ciment.  Les  morceaux  sont  quelquefois  de  U^i^ 
.  seur  d'un  œuf  de  poule ,  et  quelquefois  ils  sont  si  p^* 
qu'on  ne  peut  les  discerner  à  la  vue.  Le  schiste  argileuç- 
sert  de  base,  varie  aussi  considérablement.  Cette  roche a< 
tient  souvent  des  feuillets  tendres  de  mica ,  et  on  t  m^sm 
très-fréquemment  des  filons  de  quartz;  elle  est  qoêiqQJ?- 
si  diure ,  qu'elle  semble  avoir  été  endurcie  par  quelqw  ^ 
ment  siliceux.  La  contexture  de  la  ^nwacke  devieoi  f-' 
degrés  grenue,  à  grains  de  plus  en  plus  fins,  |Qsqn*âcv '• 
ne  soit  plus  possible  de  les  y  discerner,  et  qu'à  sa  cooteitt^- 
il  en  saccède  une  schisteuse;  c*est  alors  que  U  gnQ«at^ 
commune  passe  à  la  grauwacke  schisteuse. 

La  grauwacke  schisteuse  n'est  autre  chose  qa'onennr*? 
de  schiste  argileux  ;  mais  on  peut  la  distinguer  do  scivs»*' 

priButif,  par  différentes  circonstances.  Sa  couleur  cai  ^'' 
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Jinatremeot  le  erîs  de  cendre  ou  de  fumée  ;  eOe  présente 
rarement  celle  du  gris  terdâtre  ou  jaunâtre  clair ,  qui  est  si 
commune  dans  le  schiste  primitif.  Son  éclat  n'est  pas,  comme 
celui  do  schiste  primitif,  un  éclat  argentin  non-interrompu  ; 
mais  elle  n'a  que  le  brillant  qne  lui  donnent  les  écailles  de 
mica  qui  y  sont  entremêlées.  Elle  ne  contient  point  de  cou- 
ches de  quartz,  mais  très-souvent  des  filons  de  ce  minéral. 
On  n'y  trouve  ni  cristaux  de  feldspth,  de  schorl,  de  tour- 
maL'oe ,  de  grenat  ou  de  hornblende ,  ni  couches  de  grenat , 
(le  chlorite  schisteuse ,  de  talc  ou  de  fer  magnétique.  £lle 
contient  des  pétrifications.    . 

Les  roches  de  grauwacke  sont  stratifiées.  Lorsqu'elles  ne  M-né 
M)nt  recouvertes  par  aucune  autre  formation ,  elles  se  pré-  ^^'*"^ 
sentent  en  collines  peu  élevées ,  adossées  autour  de  mon- 
tagnes; elles  sont  ordinairement  isolées  au;sommet,  et  tra- 
versées par  des  vallées  profondes.  Il  se  trouve  dans  la 
grauwacke  des  couchea  immenses  de  calcaire  de  transition , 
Je  trap  et  de  schiste  siliceux.  Elle  est  riche  en  mines  dans 
ts  couches  et  dans  ses  filons,  et  ceux-ci  sont  souvent  d'une 
■tendue  extraordinaire. 

3*  Calcaire  de  transition* 

Cette  rodie  est  simple,  comme  celle  du  calcaire  primitif; 
nais  elle  se  rapproche  davantage  de  l'état  compacte,  et  a 
noins  de  transparence.  ^Oc  contient  souvent  des  filons  de 
ipath  calcaire ,  et  pré.  .*nt3  une  grande  variété  de  couleurs, 
'*  qui  lui  donne  un  aspect  marbré.  On  y  trouve  des  pétri- 
ications  marines  de  coraux  et  de  zoopbites,  qui  n'existent 
^las  depuis  long-temps  ,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans 
t%  formations  calcaires  postérieures.  Ces  pétrifications  dans 
'  calcaire  de  transition,  y  deviennent  de  plus  eu  plus  corn- 
iiunes,  à  mesure  qne  les  couches  s'éloignent  davantaee  dans 
^iir  gissement  des  formations  primitives.  Le  calcaire  de  tran- 
iiion  se  trouve  souvent  mêlé  avec  la  grauwacke  scbistense; 
e  qtii  lui  donne  une  contexture  schisteuse.  Il  est  ordinaire- 
•pnt  en  couches  de  plus  ou  moins  grande  dimension,  conati- 
riant  souvent  des  montagnes  entières;  il  ne  contient  d'autres 
ouches  étrangères  que  celles  de  trap  de  transitioo.  Cette 
'■rbe  est  a  peine  stratifiée;  eDe  est  riche  en  minerais  mé' 
illiques.  L'espèce  de  pierre  calcaireappeléeLucnDite,carac** 
rrise  ordinairement  les  formations  oe  transition. 

4»* 


« 

4*  Tfaps  de  ttansidon. 

Cette  formation  consiste ,  ainsi  qne  son  nom  rexprime, 
dans  dea  roches  oui  se  distinguent  par  la  grande  propoTtioa 
de  hornblende  qu  elles  contiennent.  £Ue  comprend  «piatrc 
espèces  de  roches,  qui  sont  : 

Kaditt  1*  La  pierre  f  erte  de  transition. 

fboMiatt.  3^  L'amjgdaloïde. 

3«  Le  trap  porphj^qne  de  tramitioD. 
4.  Le  trap  globuleux* 

La  pierre  verte  de  transition  est  une  roche  composée  de 
hornblende  grenue  i  grains  fins  et  dç  feldspath,  intmieiiNDC 
mêlés  ensemble ,  et  cristallisés  moins  distinctement  ooe  dass 
la  pierre  verte  primitive.  Le  mélange  est  quelqtieuiîft  si  in- 
time, qu'il  n'est  pas  possible  de  distinguer  les  deux  oaiBérau 
l'un  de  l'autre*  Dans  cet  état ,  elle  devient  souvent  d'une 
contexture  peu  serrée,  et  se  rapproche  de  la  ^wocke  et  chi 
basalte.  Elle  est  alors  fréquemment  parsemée  de  vésicules, 
et  lorsque  ces  vésicules  sont  remplies  par  d'autres  mméraux , 
la  roche  passe  à  Xamyg^aloîde. 

La  rocke  àmjgdaloïde  n'est  antre  chose  (|oe  la  pierre 

Terte  dans  ce  dernier  état.  Les  vésicules  sont  remplies,  ce 

icomplétejienc,  ou  en  partie,  de  spath  calcaire,  de  calcf- 

doine,  de  quartz, /de  jaspe-ag£',  de  terre  verte  ^  d'âme- 

thjste ,  etc. 

Quelquefois  la  pierre  verte  de  transition ,  dans  cet  eu: 
de  ramollissement,  contient  des  cristaux  de  feldspath, c> 
lorés  en  vert  par  la  hornblende  *,  elle  constitue  alors  &  tr^j 
-de  transition  porphyrique* 

Le  trap  globuleux  est  une  roche  de  horaUende  grenae, 
i  grains  fins,  d'une  contexture  peu  serrée ,  et  tendant  trtv 
fortement  à  Pétat  argileux.  Sa  couleur  est  un  brun  de  fuse 
11  se  présente  sous  la  forme  de  grosses  boules  à  coodif* 
concentriques,  renfermant  un  noyau  plus  dur. 

11  n'est  pas  certain  que  les  roches  de  trap  de  tnnsîhV 
aoieuttttratifiées.  Ces  roches  alternent  en  couches  avec  lo 
autres  formations  de  transition,  et  quelquefois  eUes  (\'o- 
posent  des  montagnes  entières.  Le  fer  ai^IIettx  cooona&f* 
lanticulaire  s'y  rencontre  en  couches* 
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5.  Schiste  siliceux  de  transition. 

Cette  formation  consiste  essentiellement  dans  le  schiste 
siSceux  commun ,  et  la  pierre  de  Lydie ,  passant lun  dans 
Fantre.  C'est  une  pierre  siinple,  mais  qui  se  distingue  en  ce 
(p*elle  contient  beaucoup  de  filons  de  quartz.  Celte  forma- 
tion  n'est  pas  stratifiée.  Lorsqu'elle  constitue  des  roches , 
elles  sont  ordinairement  escarpées  ;  elles  paraissent  sensi- 
blement avoir  été  déchirées  et  minées  par  le  temps,  ce  qui 
provient  des  nombreuses  fissures  que  cette  espèce  de  rocae 
contient. 

C'est  à  cette  formation  que  semble  appartenir  le  jaspe 
mbané,  qui  constitue  quelquefois  des  roches  entières  ;  il  est 
possible  qu'il  se  rencontre  aussi  dans  quelques -unes  des 
lormations  subséquentes. 

6*  Roche  diallagem 

Cette  belle  roche  consiste  essentiellement  en  masses  oa 
cristanx  de  diallage  et  de  saossurite  mêlés  ensemble,  comme 
do  granité.  On  y  trouve  aussi  souvent  des  morceaux  de 
serpentine,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  beauté  de  la  roche. 
On  l'a  observée,  il  y  a  long-temps,  dans  les  Alpes  et  en 
Italie,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  gabbro.  Von-Buch 
la  trouva  prés  de  Christiania,  et  je  l'ai  remarquée  dans  la 
péninsule  du  Lizzard  dans  le  Comouailles.  Elle  y  accom* 
pagne  la  pierre  verte  de  transition  et  la  serpentine. 

Von-Bncb  observa  une  concbe  de  gypse  i  dans  de  la  grao- 
wacke ,  a  Leogand  dans  le  pays  de  Salzbourg.  Brochant  a 
examiné  les  différentes  couches  de  gypse  dans  les  Alpes ,  et 
il  s'est  assuré  qu'elles  reposent  toutes  sur  des  formations  de 
transition.  Il  semble  en  effet  très-donteux  actuellement  qu'on 
ait  encore  rencontré  du  gypse  primitif  réel. 

CLASSE  III. —  Formations  stratiformes. 

Cette  grande  classe  de  formations  a  reçu  le  nom  àtjloetsj 
qui  en  terme  de  mineur  signifie  couche,  parce  que  le  gisse- 
ment  des  roches  qu'elle  comprend  est  en  couches  qui  s€ 
rapprochent  beaucoup  plus  de  la  position  horisontale 
<{ne  celles  de  la  formation  précédente.  Lorsque  lea 
rochea  de  ces  formations  ne  sont  recouvertes  par  aucune 


66a  MiviRAux  GOHrosis. 

autre,  elles  sont  en  éminences  qui  ne  s'âc vent  jamib  à  la 
même  hauteur  que  celles  des  formations  primitives  oa  de 
transition.  Les  roches  de  cette  troisième  classe  de  forma- 
tions renferment  beaucoup  plus  de  pétrifications ,  et  plus 
variées  dans  leur  nature ,  que  celles  qui  se  rencontrent  dans 
les  formations  de  transition.  Ces  pétrifications  consisteiit  en 
coquillages,  poissons,  plantes,  etc., ce  qui  indique  qpe  ks 
roches  qui  les  contiennent  furent  formées  à  une  époque  oi 
les  êtres  organisés  abondaient  sur  la  terre. 

Les  formations  stratiférmes  reposent  immédiatement  $of 
celles  de  transition.  Elles  comprennent  un  grand  nombre  de 
formations  individuelles ,  dont  chacune  affecte  nne  sitoiiÎM 
qui  lui  est  particulière.  On  a  présenté,  dans  la  tabk  c|ui  suii, 
ces  formations  différentes  dans  Tordre  de  leur  situatioD  res- 
pective ,  autant  que  cela  nous  est  connu. 

TaW<.  1.  Grè# rouge  ancien,  et  trap  stratiforme. 

de-fonraûDM.     ^    HouiHc  indépendante. 

5.  Calcaire  de  première  formation  stratiforme. 

4.  Gjrpse  de  première  formation  stratiforme  avec  sel 
gemme. 

5.  Grès  bifi[arré. 

6.  Gjpse  de  seconde  formation  stratiforme* 

7.  Calcaire  stratiforme  de  seconde  formation ,  o»  cal- 
caire coquiiler. 

8.  Grès  stratiforme  de  troisième  formation ,  ou  pierre 

meuUère. 

9.  Craie.  • 

10.  Trap.de  la  plus  nouvelle  formation  stratiforme. 

La  dernière  formation,  le  trap  stratiforme  de  fi>niiatioa 
la  plus  nouvelle ,  repose  sur  tout  le  reste ,  à-peu- près  comme 
le  porphyre  plus  nouvead  etiasiénite  reposent  sur  les  for- 
mations primitives  plus  anciennes. 

X»   Grès  rouge  ancien* 

Cette  formation  est  immédiatement  superposée  aux  roches 
de  formations  de  transition,  ou  lorsque  ceiles-ct  manquent, 
aux  roches  de  formations  primitives.  On  doit  en  conséqucaee 
considérer  le  grès  rouge  ancien  comme  la  plus  ancienne  des 
formations  straliformes. 

Le  grès  est  une  roche  composée  de  grains  de  qoarti  ou 
de  quelqu'autre  pierre  siliceuse.  Ces  grains  sont  lies  et  êf- 
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glulinés  par  quelque  base  faisant  fooction  de  ciment ,  et  ils 
ue  peuvent  être  considérés  que  comme  un  mélange  méca- 
luque.  Le  ciment  qui  unit  entre  eux  les  grains  du  grès,  est 
tautôt  argileux,  tantôt  quartzeux,  calcaire,  ou  marneux, 
etc.,  et  suivant  sa  nature,  le  grès  prend  les  noms  d'argileux, 
siliceux,  calcaire,  marneux,  etc.  Ce  ciment  varie  beaucoup 
en  quantité;  mais  jamais  il  n'est  la  partie  dominante  ;  quel* 
(]uef  ois  même  il  y  en  a  trop  peu  pour  qu'on  puisse  le  recon^ 
iMÎcre.  La  grosseur  des  grains  n'est  pas  moins  sujette  à  varia- 
tions  ;  on  donne  ordinairement  le  nom  de  poudîngues  aux 
toches  dont  les  grains  sont  les  plus  gros» 

Le  grès  rouge  ancien  est  ordinairement  de  couleur  rouge , 
ses  grains  sont  gros.  Ils  consistent  en  quartz,  en  schiste  sili- 
ceux ,  etc. ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrugineuse.  Ce 
^rés  est  distinctement  stratifié.  U  est  peu  riche  en  métaux. 
Ou  y  a  cependant  trouvé  le  cobalt^  et  souvent  il  est  imprégné 
de  minerais  de  cuivre  provenant  de  la  formation  qui  repose 
'ur  lui. 

a.  For/nation  de  houille  indépendante» 

En  Angleterre ,  où  la  houille  se  rencontré  en  plus  grande 
quantité  que  dans  tout  autre  pays ,  elle  semble  très-générale* 
ment  reposer  sur  le  grès  rouge  ancien;  c'est  le  cas ,  au-moins, 
tians  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse.  Celte  formation 
occupe  ordinairement  les  vallées,  reposant  sur  le  grès  rouge 
ancien,  ou  lorsque  celui-ci  manque,  sur  la  formation  de 
transition.  Les  formations  de  houilles  ne  sont  que  partielles; 
l'ilcs  semblent  avoir  été  déposées  en  morceaux  détachés,  et 
D  ont  en  général  aucune  liaison  entre  elles.  C'est  par  cette  rai- 
sou  qu'on  les  a  distinguées  par  l'épilhète  X indépendantes. 
Mais  on  les  trouve  en  quantités  considérables  dans  les  pays 
de  la  terre  les  plus  distans  entre  eux ,  comme  en  Europe  , 
en  Amérique ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  toujours  dans  une 
situation  semblable  relativement  aux  autres  formations.  La 
houille  s'y  rencontre  abondamment,  quoiqu'elle  soit  très-rare 
dans  les  précédentes  formations,  ou,  en  effet,  on  ne  la 
trouve  qu'en  couches  minces  individuelles.  On  la  considère 
donc,  en  conséquence,  comme  caractéristique  de  cette  for- 
mation. Les  roches  qui  la  composent,  en  n'y  comprenant  pas 
U  houille,  sont  celles  qui  suivent  :  * 
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Grès.  Calcaire* 

SitVS^^I     Grès  congloméré  à  ffros  rtaini,  Marne. 
flutiMi.         t>o(^oiiler  bitnmineux.  r  er  argileux. 

Schiste  ar^ilenx,  Pierre  porphyriqUi 

Argile  endurcie,  Pierre  Terte. 

Les  lits  de  ces  roches  alternent  trés-fréqnemmeol  entre 
eux  y  et  la  houille  s'y  rencontre  en  couches  nombreuses» 
variant  considérablement  en  épaisseur.  Les  sous-espèces 
de  houille  qui  se  présentent  dans  cette  formation ,  loot  l& 
houille  grossière,  la  houille  lamelleuse,  la  houille  dekil- 
kenny  (  cannel  coal) ,  la  houille  schisteuse,  et  on  peu  àe 
houille  pisiforme.  Le  professeur  Jameson  a  également  re- 
connu dans  cette  formation  la  houille  éclatante. 
lUfefermrat       Toutes  Ics  rochcs  différentes  dont  cette  formation  se  corn- 

f  loueur»  for-  .  ,  . 

mat.oai     posc,  ue  se  rencootreut  jamais  ^  ou  que  très-rarement  en- 
«bordoûnée».  sç,^ij|g  .  ^^^^  ji^j,  présume ,  cju'il  y  a  plusieurs  foroutioDs 

subordonnées  appartenant  à  la  bouille  indépendante,  qoi 
occupent  respectivement  entre  elles  des  situations  déteratt- 
nées.  On  a  caractérisé  trois  formations  semblables.  La  plis 
ancienne  ou  la  p!us  basse  est  composée  de  couches  eTargJf 
endurcie^  de  calcaire^  de  marne j  de  pierre porpfyrtque  ,  Je 
schiste  argileuje^  de  coquiller  bitumineux  y  de  pit^rne  pe^U 
et  de  grès  friable.  Son  caractère  est  de  contenir  ipelqiirs 
mines  noétalliques ,  telles  que  celles  de  cuivre ,  de  fer^  de 
plomb^  et  peut-être  aussi  celle  de  mercure.  La  seconde  for- 
mation consiste  en  couches  Sargife  endurcie  y  de  mume^i^ 
calcaire  et  Ae  pierre  porpkyrîque.  Elle  contient  des  pTri!«i 
inais  aucune  autre  mine.  Les  courbes  de  la  troisième  ibrau« 
tioo,  on  la  plus  nonv^^ilc,  sont  le  grès  friable ^  le  grès  cm- 
gloméré  et  le  grès  schisteux.  Celte  formation  ne  oooLf&t 
point  de  mines. 

X^tgrès  «le  C(7tte  formation  consiste  ordinairement  dass  df- 
grains  dequailz  de^rosseurs  d»ftVrenfcs,  liés  entre  eux  p^f 
un  ciment  calcaire  ou  argileux,  et  quelquefois  même  par  l?* 
basp  siliceuse,  ^i^  couleur  varie,  quoique  ce  soit  te  plu> 
corotnuî^ptnf'tit  le  gris*,  et  souvent  on  y  voit  de  petits  pioti 
de  houille  qui  y  est  ''Utremèlée.  On  emploie  fjréqQeniiBe.it 
ce  grés  pfmr  la  Tarisse. 

Le  grés  co/i^/oi/ieVrf  consiste  en  frajçmens  de  calcaire  «Je 
quartz,  de  ijr.m w.ikht! ,  etc,,  H^  ensemble  par  un  dînent  a^ 
)gileux  servant  d(  |)aae« 
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Le  sdiiste  argileux,  Wcoquiller  biiuminetut,  et  targiU 
endurcie ,  sont  des  mioéraux  qui  ont  été  décrits,  sous  ces 
noms  ,  dans  le  dernier  chapitre. 

Le  calcaire  appartient  à  la  soos-espéce  compacte.  Sa  cas- 
sure est  esquilieuse  ;  il  est  à  peine  translucide  sur  les  bords. 

Od  a  déjà  précédiemment  décrit,  sous  leurs  noms  respec- 
tifs, la  marne  et  \tfer  argileux. 

La  pierre  verte ,  oue  Te  professeur  Jameson  découvrit  le 
premier  dans  cette  lormation,  appartient  à  l'espèce  qui  se 
rencontre  dans  les  roches  de  traps  straliformes  dont  nous 
allons  incessamment  donner  la  description.  Je  présume  que 
la  pierre  porphjrrique  consiste  dans  une  base  d'argile  con* 
tenant  des  cristaux  de  feldspath. 

Les  roches  qui  appartiennent  à  cette  formation  sont  très- 
distinctement  stratillées.  Il  sy  trouve  en  abondance  des  pé- 
trifications ,  spécialement  dans  le  grès  et  le  coquiller  bitumi- 
neux. Ce  sont  principalement  des  substances  végétales ,  et 
le  plus  communément  des  fougères,  des  roseaux,  etc.;  dans 
le  grès,  ce  sont  plutôt  des  empreintes  de  végétaux  que  des 
péiri'hcations  réelles.  £lles  ressemblent  souvent  à  des  pal- 
miers, etc.  ;  mais  on  n  a  pu  rap|>orter  distinctement  ces  em- 
preintes il  aucune  espèce  de  végétal  actuellement  existant. 

3.  Calcaire  stratiforme  de  première  formation. 

La  couleur  du  calcaire  strauforme  est  ordinairement  le 
frris;  sa  cassure  est  compacte.  II  est  sans  éclat,  et  simple- 
ment translucide  sur  les  bords.  Ce  calcaire  renferme  quel- 
quefois à-la-vérité  des  couches  minces  de  calcaire  lamelleux 
grenu  -,  mais  ces  couches  contiennent  des  pétrifications ,  ce 
qui  les  distingue  du  calcaire  primitif  Le  calcaire  stratiforme 
est  bien  caractérisé  par  les  masses  tuberculeuses  de  hornsteiu 
et  de  pierres  à  fusil  qu'il  reuferme. 

Le  calcaire  stratiforme  de  première  formation  repose  sur 
le  grés  rouge  ancien ,  et  il  est  bien  caractérisé  par  une  cou- 
cbe  de  schiste  marno-bitumineux  contenant  du  cuivre,  qui 
lui  est  particulière.  Cette  couche  est  située  dans  la  partie  la 
plus  basse,  et,  par  conséquent,  elle  est  immédiatement  con- 
tlguë  au  grès.  Ce  calcaire  ne  contient  que  très-peu  de  pétri- 
fications, et  lorsqu'il  s*y  en  rencontre,  c'est  dans  les  couches 
les  plus  basses  et  dans  la  couche  marno-bitumineusc.  Ce  sont 
principalemeol  des  empreintes  de  poissons.  On  trouve  dans 
celte  xormation  des  couches  diverses  de  marne,  et  aussi  une 
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espèce  de  calcaire  vésicolairei  connue  en  AQemagiieaoïBle 
y       nom  de  rauck  wacke. 

4*  Ojrpse  straéijbrme  de  première  formatiom . 

On  peut  en  général  considérer  le  gypse  comme  une  roche 
simple;  quelquefois,  cependant,  il  contient  des  cristaax  de 
boracite,  darragonite,  et  de  quartz.  Quelquefois  aussi  oo  v 
trouve  du  soufre,  disséminé  et  en  masses  compactes.  Oa  dis- 
tingue deux  formations  de  gjpse  stratiforme. 

Le  gypse  stratiforme  de  première  formation  repose  immé- 
diatement sur  le  calcaire  secondaire  le  plus  ancien.  U  coosbte 
principalement  en  gypse  lamelleux  et  compacte,  avec  sélénke 
en  grande  proportion.  C'est  dans  cette  formation  que  se 
SA  en  roche  ^^"^^^^^^  I*  pierre  puautc,  soit  en  couches,  soit  mêlée  avec 
*'^   .    '^  gypse.  C'est  principalement  aussi  cette  formation  qm  con- 
•  n  e«.  jj^^^  j^  ^^1  gemme ,  ^ui  parait  s'y  trouver  superposé  en 

couches  épaisses  et  courtes,  ordinairement  mébngées  d*nne 
espèce  d'argile  saline.  C'est  par  cette  raison  que  les  soorces 
salées ,  qui  doivent  évidemment  leur  origine  aux  roches  de 
sel  gemme ,  sont  également  particulières  à  cette  formation. 

5.  Grés  bigarré» 

Cette  formation  est  immédiatement  placée  sor  k  précé- 
dente. La  roche  qui  la  compose  consiste  en  grès  arpleax 
f;renu*à  grains  fins.  Ses  couleurs  sont  ordinairement  le  vert, 
e  brun,  le  rouge  et  le  blanc.  Plusieurs  de  ces  couletirs  al- 
tetnent  entre  elles  par  bandes ,  ce  qui  donne  au  grès  on  as- 

Sect  bigarré ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  sous  lequel  oo  le 
istingue.  Il  contient  souvent  des  masses  d'une  ai^ile  grasse 
de  couleur  verdâtre,  rougeâtre,  ou  jaunâtre. 

Cette  formation  est  caractérisée  par  deux  espèces  de  ro- 
ches qui  s'y  trouvent  en  conclues.  Ce  sont  le  roe^iome  et  le 
grès  schisteux.  La  première  de  ces  roches  est  presque  par- 
ticulière à  la  formation  ;  mais  la  seconde  se  rencontre  aussi, 
quoiqu'en  petite  quantité  y  dans  le  grès  rouge  ancien.  Elif 
consiste  principalement  dans  des  écailles  fines  micacées,  fiv* 
mant  une  contetture  'schisteuse ,  et  ayant  généralemeot  des 
couches  minces  de  grès  grenu,  à  grains  fins^  toterpo6(e$ 
entre  les  écailles. 

6.  Gypse  stratiforme  de  seconde  formmtioH^ 

Cette  formation  repose  immédiatement  en  couches  sur  k 
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Jrès  lôfUTty  et  quelquefois  elle  est,  à  ud  certain  point,  en  état 
e  mélange  avec  ce  grès.  Elle  contient  du  gypse  lanoelleux , 
mais  il  ne  s'y  trouve  point  de  pierre  puante,  et  à  peine  de  la 
sélénite,  ce  qui  en  forme  le  principal  caractère;  c'est  de 
^ypse  fibreux  qu'elle  est  en  grande  partie  composée.  Cette 
formation  n'est  pas  d'une  grande  étendue^  et  ainsi  que  le 
gypse  secondaire  de  première  formation,  elle  ne  renferme 
point  de  pétrifications. 

y.  Calcaire  slraliforme  de  seconde  formation  ^  ou  calcaire 

coqui/ier» 

Cette  formation  est  séparée  du  calcaire  stratiforfbe  de 
première  formation  par  des  couches  de  gvpse  plus  ancien  ^ 
de  grés  bigarré,  et  de  gypse  de  seconde  formation,  qui 
coDstituent  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  formations* 
Les  roches  du  calcaire  stratiforme  de  seconde  formation 
^nt  remarquables  par  la  grande  quantité  de  coquillages  à 
letat  de  pétrifications  qu'elles  contiennent ,  et  c'est  par  cette 
raison  qu'on  donne  à  ce  calcaire  secondaire  la  désignation 
ie  cakaire  coqiuUer.  Il  contient  peu  de  marne;  on  n'y  trouve 
^e  quelques  couches  de  houille,  mais  trop  petites  pour 
hre  exploitées.  Il  s'y  rencontre  dans  plusieurs  endroits  de 
a  pierre  de  corne  (bîornstein),  et  de  la  pierre  à  fusil,  tantôt 
*n  petites  couches ,  tantôt  en  plaques ,  et  quelquefois  en 
uasses  ou  en  morceaux  arrondis.  On  découvre  aussi  dans 
ette  roche  des  particules  de  galène,  qui  y  sont  disséminées. 

L  Grès  de  troisième  formation ,  pierre  de  taille,  pierre 

meulière* 

Qaoiqoe  le  gissement  de  cette  formation  n'ait  pas  été  bien 
éterminé ,  on  sait  néanmoins  qti'elle  recouvre  toutes  les 
récédentes,  et  par  conséquent  elle  doit  être  plus  nouvelle 
tie  les  première  et  seconde  formations  de  grès.  Elle  consiste 
'  plus  ordinairement  dans  un  grès  blanchâtre,  qu'on  a  adopté 
our  U  bâtisse.  Ce  grès  présente  des  traces  de  houille;  mais 
ne  contient  ni  roe-stone  ni  grès  schisteux  ;  et  le.  gypse  ne 
y  trouve  jamais  immédiatement,  soit  au-dessus,  soit  au  des- 
>u5.  Les  roches  formées  de  cette  espèce  de  grès,  sont  or* 
nairement  stratifiées,  et  présentent  des  ruptures  naturelles 
jî  se  croisent  â  angles  droits;  les  unes  étant  parallèles  à  la 
ratification ,  et  les  autres  lui  étant  perpendiculaires  \  de 
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manière  qu'on  peut  facHement  exploiter  ces  roches  ettgmds 
blocs  ci^rrés,  et  c'est  en  effet  un  des  caractères  qui  s*appEqae 
en  quelque  sorte  à  tous  les  grès.  Lorsque  ces  roches  ne  soai 
recouvertes  par  aucune  autre  formation,  elles  formcni  da« 
gréables  collines  et  des  vallons  romantiques. 

g.  Craie» 

La  craie  est  abondamment  répandue  en  Angleterre  et  dans 
le  nord  de  la  France.  En  Angleterre ,  il  existe  environ  dix 
couches  entre  la  pîerre  de  Hais  et  la  craie.  Ces  couches  sont 
de  la  marne ,  de  Targile,  du  sable  et  de  la  pierre  calcaire,  la 
craie  recouvre  immédiatement >  pour  l'ordinaire,  mie  couche 
de  sable  vert ,  qui  n'est  pas  d'une  grande  épaisseur. 

La  craie  contient  des  couches  nombreuses  de  pierre  à  fosl 
en  masses  tuberculeuses.  On  y  trouve  des  pétrifications  di- 
verses  d'écbinites ,  de  bélemnites,  etc.  ;  elle  est  indistiDCte- 
ment  stratifiée,  et  forme  de  belles  éminences  arrondies,  et 
des  coUiues  très-peu*élevées.  On  y  rencontre  quelqiiefob  dei 
pyrites,  mais  à  peine  aucun  autre  minerai  métalliqiiê. 

10.  Trap  siratiforme  le  plus  notweasu 

Les  roches  de  cette  formation  se  reocontreot*daiisle  grès 
rouge  ancien ,  et  peut-être  aussi  dans  d'autres  sttualtoos.  Mais 
celles  dites  trap  stratiforme  le  plus  nouveau  ^  recoQvreot  les 
autres  formations  stratiformes ,  précisément  comme  le  por* 
phyre  plus  nouveau  et  la  siéoite  recouvrent  les  rodics  pri- 
mitives. Le  niveau  des  formations  stratiformes  non  ooaver» 
s'abaisse  par  degrés,  dans  l'ordre  suivant  lequel  elles  ooc 
clé  décrites;  mais  les  formation^  de  ce  trap  stratiforme  sost 
élevées  comme  les  couvrant  toutes,  et  souvent  elles  tenxu* 
sent  des  éminences  dont  la  partie  la  plus  basse  consiste  fa 
formations  pins  anciennes.  Les  roches  appartenant  anz  for- 
mations de  traps  stratiformes  sont  de  deux  sortes  ;  satoL'^: 
celles  qui  appartiennent  exclusivement  à  cette  formation^  rt 
celles  qui  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  formations.  La 
roches  particulières  à  celle  formation  sont  les  soivames  : 

jP*T^~    a     ^  wacke.  Le  scbiste  porpbyriqaev 

«TttcfsnMtioa     -LiO  liT  argilcux.  Lia  pierre  gnse. 

Le  basalte.  L'amyg^daloTdr. 

Le  pcchstein.  Le  tuf  basaltique 
La  pierre  vtyie« . 
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Ttthualie  doit  occuper  la  première  place,  comme  carac* 
térisant  la  formation  stratiforme.  Il  consiste  esseatiellement 
dans  le  minéral  déjà  décrit  sons  ce  nom,  comme  ayant  une 
base  contenant  des  cristaux  de  hornblende  basaltique ,  Tau- 
gtte  I  Toli  vine  et  un  sable  ferrugineux ,  ce  qui  Ilî  donne  une 
contexture  porphyriiiue*  Ce  basalte  {"enferme  aussi  des  yé* 
sîcules  ou  cavités  qui  sont  remplies  avec  de  la  zéolite ,  da 
spath  calcaire,  de  la  lithomarge, etc.  ;  quelquefois  c'est  de 
Teau  que  les  vésicules  contiennent  :  Je  basalte  passe  tantôt  k 
la  wacke ,  tantôt  i  la  pierre  grise ,  et  quelquefois ,  quoique 
nremcnt,  au  schiste  porpbyrique. 

La  wacke  est  quelquefois. le  minéral  simple  que  nons  ayonv 
décrit  sons  ce  nom  dans  le  précédent  chapitre,  et  quelquefois 
elle  contient  de  la  hornblende  basaltique  et  du  mica,  oui  lui 
donnent  une  apparence  porpbyrique-,  quelquieibis  elle  est 
tachetée ,  k  raison  des  cristaux  qu'elle  contient.  Quelquefois 
elle  passe  k  Targile,  et  quelquefois  au  basalte.  heferargiUum 
k  été  également  décrit  dans  le  chapitre  précédent. 

La  pierre  de  poix  ou  pecAsiein  fut  observée  pour  la  pre* 
mière  fois  dans  cette  formation  par  le  professeur  Jameson^ 
EUe  se  distingue  de  celle  qui  se  rencontre  dans  les  roches 

tJus  anciennes,  en  ce  que  ses  couleurs  sofit  ordinairement 
e  ooir  on  le  vert,  qu  aile  est  composée  de  concrétions  dis- 
tinctes testacées,  et  qu'elle  contient  des  cristaux  de  spath 
vitreux,  ou  méioniief  ainsi  qu'on  l'appelle. 

Le  schiste  porpkyrique  est  beaucoup  moins  commun  que 
le  basalte  -,  mais  là  ou  il  se  trouve  il  forme  ordinairement  des 
éoinences  considérables.  Cette  roche  est  schisteuse  en 
grand,  compacte  et  esquilleuse  en  petit.  Sa  base  est  la  pierre 
sonnante.  Les  cristaux  qu'elle  contient  sont  de  feldspath  et 
de  hornblende.  Il  s'y  trouve  aussi  de  la  zéolite,  du  sable 
ferrugineux ,  et  quelques  minéraux  qui  n'ont  pas  encore  été 
décrits. 

La  pierre  grise  est  plus  rare  encore  que  le  scliiste 
porphyrique.  Elle  semble  consister  dans  un  mélange  intime 
de  fefdspath  blanc  en  grande  proportion,  et  d'un  peu  de 
hornblende  noire.  Cette  base  contient  laugite  et  Toli* 
vine. 

Pierre  verte  stratiforme.  C'est  un  mélange  de  grains  de 
feldspath  et  de  hornblende.  On  la  distingue  de  la  ])ierre 
>ertc,  de  formations  primitive  et  de  transition,  par  uu  mé- 
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I.  La  couche  d*argile  est  d'eoviron  lo  mètres  Sipgif 
seur  ;  mais  elle  varie  dans  cette  dimension  en  difiëreos  en* 
droits.  Elle  contient  des  couches  trés*niinces  de  saUe ,  et  on 

?r  trouve  une  espèce  de  matière  bttumtnease,  qai  hrUe  m 
eu  en  émettant  une  odeur  semblable  à  celle  de  homQe. 

a.  La  pierre  calcaire  diffère  dans  son  aspect  ;  mais  c'en, 
pour  la  plus  grande  partie,  une  espèce  de  roe^stone  rempile 
de  petits  coquillages.  C'est  la  pierre  qu'on  emphiiye  i  PWis 
pour  bâtir  Elle  est  d'abord  très-tendre  ;  mais  elle  se  dndt 
par  son  exposition  à  Tair.  Elle  est  sujette  à  se  rédoire  en 
poussière ,  ce  qui  donne  lieu  à  Fêtât  de  dépérissemeal  <|iii  se 
fait  remarquer  dans  plusieurs  des  édifices  publics  de  cetie 
capitale.  Il  se  rencontre  une  pierre  i-peu-prés  senfalaUe 
dans  les  environs  de  Bath,  et  elle  y  est  en  usage  cnaoe 
pierre  à  bâtir.  Il  n'est  pas  invraisenuiUble  ,  d'après  ces  cir* 
constances,  qu'il  n'existe  dans  les  environs  de  Èath  des  for- 
mations semblables  à  celles  de  Paris. 

3.  Sur  la  pierre  calcaire  repose  une  coucjie  de  pliti» 
d'environ  5  mètres  d'épaisseur,  appelée  par  les  ovrncn 
masse  basse.  Elle  est  mêlée ,  çà  et  la ,  de  marne  et  de  schiste 
tenace.  Elle  contient  aussi  des  couches  minces  de  aélêoite. 

4*  La  masse  basse  est  recouverte  par  nne  couche  de 
marne  et  de  schiste  tenace,  d'environ  5  mètres  d'épnissev. 

5.  Sur  cette  couche  repose  la  a.*  couche  de  plâtre  d'en- 
Tiron  5  mètres  d'épaisseur,  appelée  masse  du  miliem.  EAe 
est  divisée  en  plusieurs  lits,  dont  quelqnes-oas  oonso* 
tent  dans  du  plâtre  ordinaire,  d'autres  dans  de  la  aélénit^f 
appelés  gngnards  par  les  ouvriers,  et  rejetés  par  eox. 

6.'  La  masse  du  milieu  est  recouverte  par  une  courbe 
de  schiste  tenace,  et  de  marne  d'enviroo  7  mètres  d^êpais* 
seur;  cette  couche,  à  Montmartre,  contioni  nnecoocbe  mmce 
d'argile  bigarrée,  en  espèce  de  terre  a  foulon.  A  Mnihioe* 
tant  cette  couche  est  remplacée  par  de  la  memiiite  ^  i 
s'y  trouve  des  crevasses,  souvent  remplies  de  séléoîleki:* 
ticulaire. 

7.  Sur  la  couche  précédente  est  une  couche  de  pUtrvd^fl^ 
viron  1 6  mètres  d  épaisseur.  Cette  couche  est  appelée  ptr 
les  ouvriers,  masse  haute.  Elle  se  divise  en  uo  cena-a 
.  nombre  de  couches.  Celle-ci  est  paila^ée  à  Mcuiloaistaot 
en  colonnes  irrégulières,  st^mblables  à  celles  qui  se  presenleiic 
ai  communément  dans  les  montagnes  ba&altiqnes  et  de  pirrrr 
verte.  Cette  couche  contient  un  grand  nombre  de  Itdwcsks 
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sÉicenz  comme  des  agates ,  souvent  creux  en  dedans  et 
remplis  de  plàtre> 

8*  Sur  la  masse  hatUe  repose  une  couche  de  marne  et  de 
sdiisle  tenace,  d environ  ai  méires  d'épaisseur,  et  très- 
distiactement  stratifiée;,  elle  contient  des  pétrifications  de 
^végétaux. 

9.  Cette  couche  précédente  est  recouverte  par  une 
ODUche  d'argile  verditre  d'environ  5  mètres  d'épaisseur. 
Elle  contient  du  sulfate  de  strontiane  très-impur  en  masses 
tuberculeuses  qui  forment  des  couches  minces  comme  celles 
de  pierre  à  fusil  dans  de  la  craie.  Cette  conche  contient  aussi 
des  cristaux  réguliers  de  sélénite. 

io.Sur  cette  couche  en  est  une  de  marne  d'environ  5  ùié- 
tres  d'épaisseur.  Elle  est  régulièrement  stratifiée,  et  dans  sa 
partie  la  plus  basse,  il  se  trouve  une  grande  variété«de  co- 
quillages d'huitre  commune. 

I  f .  La  couche  la  plus  élevée  de  toutes ,  qui  couronne  les 
Hiooiicoles  dans  les  environs  de  Paris,  consiste  dans  du  sable 
fio  contenant  en  abondance  des  coquillages  marins.  Quel- 
qaefob  ce  sable  est  agglutiné ,  constituant  une  espèce  de 
grès  ;  quelquefois  il  devient  asses  dur  pour  être  employé 
comme  meule  de  moulin.  D  autrefois  il  contient  des  masses 
d'une  espèce  d'argile  ferrugineuse.  11  s  y  trouve  du  mica  en 
abondance.  Cette  couche  a  17  mètres  environ  d'épaisseur. 

Cest  principalement  dans  les  couches  de  plâtre  qu'ont 
été  trouvés,  en  grand  nombre,  les  os  fossilles^'t  les  débris  des 
animaux  dont  nous  devons  spécialement  la  description  a 
M.  Cnvier  *. 

CLASSE  IV.  —  Formations  {Ta/iuPion, 

Les  rodies  d'alluvion  constituent  la  grande  masse  de  la 
surface  de  la  terre*  Elles  ont  été  produites  par  l'action  gra- 
duelle des  eaux  de  pluie  et  de  rivière  sur  les  autres  rocneS| 
et  OD  peut  les  considérer  comme  des  formations  très- 
récentes,  on  plutôt  comme  des  dépôu  des  débris  terreux  et 
pierreux  charriés  par  les  eaux,  dépôts  qui  continuent  tou- 
jours d'avoir  lien.  On  distingue  les  alluvions  en  deux  espèces  :  j^énz 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  vallons  des  contrées  monta- 
gnenses,  ou  sur  les  plateaux  élevés  qui  se  rencontrent  souvent 

^  Joani.  da  Pb^s.  LXVI,  309. 
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dans  des  montagnes,  et  celles  déposées  sor  les  pUses. 

La  première  espèce  consiste  dans  le  saUe ,  le  graTier ,  elc^ 
qui  constituaient  les  parties  les  plus  solides  des  mostipei 
environnantes ,  et  qui  restaient  en  place  quand  ks  parties 
les  moins  consistantes  furent  emportées  par  les  eaux.  Oa 
y  rencontre  quelquefois  le  même  genre  de  mines  qui  se  tro^ 
vaient  dans  les  montagnes  d'alentoar.  Les  mines  d^or  et 
d'étain  sont  particuVèrement  cdles  qu'on  y  exploite  qoekpe» 
fois  par  le  lavage  de  la  terre  d'alluvion.  On  trouve  aussi  su 
les  plateaux  des  montagnes  des  couches  de  gbise. 

La  seconde  espèce  des  dépôts  d'aliuvion ,  qui  est  ccBe  qoe 
Ton  trouve  dans  les  plaines,  contient  de  la  glaise,  de  1  argile, 
du  sable,  de  la  tourbe,  et  du  tuf  calcaire*  On  yrenoontrcsassî 
de  la  terre  et  de  la  houille  brune  contenant  du  succîb,  do 
bois  cbarbonné ,  du  bois  bitumineux,  et  des  mines  de  fer 
limoneuses.  Le  sable  renferme  quelques  substances  métal- 
Ilques ,  et  entr'autres  de  Por  en  paillettes.  Les  ooaches  de  ta( 
calcaire  sont  Un  dépôt  chimique  d'une  grande  eleodne.  Elles 
contiennent  des  plantes,  des  radnes ,  des  mousses,  des  osse> 
mens  d'animaux  ,  etc. ,  que  le  dépôt  calcaire  a  incmstés.  Le 
sable  et  l'argile  renferment  souvent  du  bois  pétrifié,  cC  aussi 
des  squelettes  entiers  de  quadrupèdes. 

CLASSE  v.  —  Formations  volcaniques. 

Les  formations  volcaniques  se  composent  de  deux  espèces 
de  rocbes,  qui  sont  les  roches  p^eudo-vokaniqmes  et  Us 
roches  volcaniques  proprement  dites, 

Pkeudo^oica-  Les  rocbes  pseudo-volcaniaues  consistent  dans  des  miné» 
■»î««*-  j.g,jj  jjyj  ppj  ^^  altérés  par  la  combustion  des  couches  dt 
houille  environnantes,  ha  Jaspe  porcelaine^  les  scories  ter^ 
reuses  ^  Vargi/e  brûlée^  la  mine  de  fer  argilease  scapif^rmc , 
et  peut-être  aussi  V argile  à  polir,  sont  les  minéraux  qui  otf 
subi  cette  allcration. 

Voicâaiqaei.  Les  miuéraux  réellement  volcaniques  sont  cenx  qui  qbc  r?* 
rejeiés,  par  éruption,  du  cratère  d*ufi  volcan. Ces  mioériut 
sont  do  trois  espc*  es  i  Les  substances  qui,  vomiesàdifTérente» 
épo(|Uf?s,  ont  formi;  le  cratère  de  la  montagne,  a.  Les  ma- 
tières qui  sont  sorties  fondues  ilu  volcan,  et  qui  ont  coulé  ea 
suivant  la  pente  du  terrain  de  la  montagne  :  elles  f  »raie&l  Us 
Javes,  H.  L*eaîi  q;ie  rejettent  les  volcaiès  dans  rcrtaioes  dr- 
constances,  et  qui  coaiicut  des  cendres  et  autres  subslapcc^ 
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légères  ;  cette  eau,  en  s'évaporant  peu-àpeu ,  abandooDe  la 
matière-terreuse  qu'elle  tenait ,ea  suspension,  et  cette  ma- 
tière constitue  le  tuf  volcanique.  En  Amérique  il  paraîtrait 
que  toutes  les  élévations  .qui  excèdent  celle  du  Mont-Blanc 
sont  composées  entièrement  de  matière  volcanique. 

SECTION  m. 

t  I 

é 

Des  Veines  ou  Filons* 

« 

Cs  sont,  pour  ainsi  dire,  des  gîtes  de  substances  miné*  ^^^^^^ 
raies  qui  coupent  les  couches  ou  lits  dont  est  composée  la  ^«*  ^^<'')** 
montagne  dans  laquelle  ils  se  trouvent.  Ces  veines  sont  rem-» 
plies  de  substances  plus  ou  moins  différentes  de  celles  des 
roches  qu'elles  traversent.  On  peut  s'en  former  nne  idée 
exacte ,  en  supposant  que  la  matière  qui  les  compose  s'est 
snoalée  dans  les  crevasses  de  la  montagne  qui  les  contient ^ 
et  qui  peut  s  être  entr'ouverte  par  une  cause  quelconque.  Les 
veines  ou  filons  se  distinguent  des  couches  par  leur  direc-* 
tion ,  qui  est,  ou  perpendiculaire  aux  stratifications,  ou  for- 
mant au-mmns  un  angle  avec  elles. 

Qiidquefois  les  stratifications  à  travers  lesquelles  passent 
les  filons  ne  sont  siinplemeut  que  séparées  leé  uns  des  autres; 
de  sorte  qu'en  coupant  le  filon  en  travers,  on  trouve  sur 
Fuu  et  l'autre  de  ^iis  côtés  ]vs  mêmes  couches  de  la  roche  ; 
mais  il  arrive  aussi  qu  Iqfiefols  que  les  couches  sur  l'un  des 
côtés  du  filon  sont  f>kus  basses  que  les  couches  correspon- 
dantes de  l'autre  côté,  comme  si  une  portion  de  la  roche  sur 
un  des  côtés  du  filon  s'était  un  peu  aflfarssée,  tandis  que  la 
portion  sur  le  côté  opposé  aurait  oonse^^é  sa  première*  po- 
sition. Dans  ces  cas,  le  rôté  de  la  roche  coiitre  lequel  le 
filon  s'appuie ,  ou  \e plancher  Ayx  filon,  a  toujours  s^s  couches 
les  plus  élevées,  tandis  que  celles  de  la  portion  de  roche  (^i 
s'appuie  sur  le  filon,  et  que  Ton  flpp<*lk  toit  du  filon,  sont 
an  contraire  toujours  les  plus  basses  ;  d  où  il  suit  que  ce 
sont  ces  couches  qui  paraisfient  sëtre  aftaiîîs^^f  s.  tn  sem- 
blable changeraeôt  de  position  dans  les  coiuhr s  d'une  mon- 
tagne se  désigne  en  Angleterre  par  le  nom  de  shife, 

il  faut  étudier  les  filons  sous  deux  rapports.  On  doit  exa- 
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trochiies.  Il  existe,  dans  le  voisinage,  des  coacbes  demane, 
dans  lesquelles  on  troave  les  mêmes  pctritications  que  d»5 
les  filons  *• 

3.  On  rencontre  très-souvent  des  filons  qui  se  croisent 
dans  la  même  roche.  Dans  ce  cas,  on  peut  suivre  Tua  des 
deux  filons  traversant  l'autre  sans  interruption,  et  le  coopaot 
en  doux  ;  tandis  que  l'autre  se  sépare  toujours  ^  et  disparu 
au  point  d'intersection. 
.Théorie  4.  Tels  sont  les  principaux  faits  connus  sur  la  nature  etU 
.  *  »ur*''  structure  des  filons.  Werner  suppose  qu'ils  doivent  leur  ori- 
^**abl^"  S*°^  ^  ^^s  fissures  formées  dans  les  roches,  et  que  ces  vides 
se  sont  ensuite  remplis  peu-à-peu  par  les  substances  oiné- 
raies  déposées  lentement  par  les  eaux ,  tandis  qu  elles  a»* 
▼raient  Jes  roches  ou  se  trouvent  les  filons,  et  qu'ils  farett 
remplis  dans  le  même  temps  que  se  déposaient  les  dtfië- 
rentes  formations.  Werner,  dans  son  Traité  des  filons,  1 
cité  à  l'appui  de  cette  théorie  un  grand  nombre  de  faHs. 
Après  avoir  beaucoup  étudié  la  structure  des  filons,  et  les 
apparences  qu'ils  présentent,  il  a  démontré  qu'ils  resseoblei 
parfaitement  aux  fissures  par  leur  forme  et  leur  dirccdoo , 
et  que  comme  ils  contiennent  des  pétrifications  et  des  oiDê- 
raux  altérés  par  Faction  de  l'eau ,  il  faut  de  toute  nécessité 
qu'ils  aient  été  remplis  par  la  partie  supérieure. 

D  après  cette  théorie,  les  liions  sont  donc  de  fonuticii 

Î)liis  récente  que  celle  des  roches  qui  les  contiennent;  (t 
orsquedeux  ulons  se  croisent,  il  est  évident  que  c'est  ceiai 
de  formation  plus  récente  qui  traverse  l'antre  sans  interrup- 
tion, les  fissures  qui  donnent  naissance  au  fil(m  noBTeta 
n'ayant  dii  avoir  été  formées  qu'après  l'entier  combleoKA 
du  premier  filon.  Lorsque  des  filons  difTérens  contieoccflt 
les  mêmes  substances  minérales  rangées  dans  le  même  ordre, 
il  conçoit  qu'ils  ont  dii  être  remplis  en  même  temps,  et  il 
considère  de  semblables  filons  comme  appartenant  î  b 
même  formation.  Quand  au  contraire  les  liions  diffèreiît 
entre  eux  à  cet  égard,  on  doit  les  rapporter  à  des  fornutio» 
différentes.  Werner  déduit  les  époques  relatives  de  h  /w 
mation  des  filons  de  la  comparaison  de  leur  position  respec- 
tive ;  et  il  détermine  d'après  cela  l'ancienneté  reladve  des 


*  Werner,  NoqveUe  Thcoriede  U  formation  de«  filons,  p.  ^ 
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<IîfTéreDtes  substances  minérales  qui  se  rencontrent  en  filons, 
comine  il  avait  fixé  les  époques  auxquelles  se  sont  formées 
les  roches  qui  ct^mposent  Tes  grandes  classes  des  formations 
«lécrîtes  dans  le  chapitre  précédent.  Mais  il  faut  consulter 
Fouvrage  même  de  Werner  pour  connaître  les  conclusions 
importantes  qu'il  tire  de  sa  théorie  des  filons. 

Je  terminerai  cette  légère  esquisse  de  sa  géognosie  par 
deux  tables  qui  indiquent  les  difTérentes  formations  dans 
lesquelles  se  troarent  les  mines  et  les  composés  pierreux  les 
pins  importans,  sans  distinguer  si  elles  s  y  rencontrent  en 
couches  ou  en  filons. 
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Table  de  Pierres» 


FORMATIONS. 


I  Primitiye. 


3  Granité. 


3  Gneisf. 


4  Schifte  micacé. 


5  Schiste  argileux. 


6  Trap  primitif. 


7  Porphyre  et  «ienite. 

8  Grauwacke. 


9  Calcaire  de  transition. 


o  Trap  de  transition. 


I  Schiste  siliceux  de  transition, 
a  Fortnalion  stratirorme. 


3  Grès  ronge  ancien. 


4  Calcaire  stratif.  de  pr.forra. 


5  Gjpse  stratif.  de  prem.  forni. 


0  Gris  bigarré. 


7  <^7PM  straltf.  de  sec  fonn. 


8  Calcaire  coqniller. 


9  Calcaire  de  troisième  format 


ao  Craie. 


ai  Hooilleind^ndante. 


I 


aa  Trap  stratiforme. 


33  Allurion. 
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Sortie  qm  se  troave  immédîatemeDt  exposée  à  Factiaii  da  faL 
a  se  sert  ordinairement  en  Angleterre  de  capsules  de  Tcd» 
gewood  dont  la  couverte  est  trés-mince,  et  qoi  ne  se  femUIe 
pas  si  facilement  que  celle  des  porcelaines  françaises; nais 
il  pourrait  se  faire  oue  ces  capsules  ne  résistasseot  pas  aussi 
bien  à  l'action  dissolvante  de  quelques  réactifs. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  P Analyse  des  terres  et  pierres  *• 

covpoiidoa      Dâns  Fétat  actuel  de  la  science  de  l'analyse  ,  on  m  rr- 
d«s  pMRct.  connaît  dans  les  pierres  simples  proprement  dites,  qae  Ij 
présence  de  six  espèces  de  terres  qui,  sont:  la  silice,  fik- 
mine ,  la  zircone,  la  glucine ,  la  cnaux  et  la  magnésie  ;  cf 
celle  de  cinq  oxides  métalliques ,  savoir  :  les  oxides  de  fc, 
de  manganèse I  de  nickel,  de  chrome  et  de  caivrr*.  Ob 
trouve  même  rarement  plus  de  quatre  ou  cinq  de  ces  5ft^    ! 
stances  combinées  ensemîole  dans  la  même  pierre.  Sffss^-    | 
poserons  cependant ,  pour  éviter  toute  repétitîoB  in^ ,   | 
qu'elles  entrent  toutes  dans  la  composition  au  nÛAénlàoA  ^ 
nous  aUons  donner  l'analyse. 
uMboè»        Il  faut  prendre  cinq  ou  dix  grammes  de  la  pierre  «pe 
d^oeoi^itioB  Ton  veut  analyser ,  et  qui  doit  avoir  été  préalablement  rédoke 
de*  pierm.  ^  poudrc  fine.  Ou  mêiecette  poudre  avec  trois  fois  son  pûiis 
de  potasse  pure,  et  on  humecte  le  tout  d'un  peu  d*eaa.  Oa 
chauffe  d'aborddoucementlecreuset  d'argent  on  de  pbiiw<{a 
contient  le  mélange,  et  on  agite  continuellement  paar  iwas 
gonflement  de  la  matière,  ainsi  que  la  perte  qui  s'en  fierai'  l 
elle  passait  par<4essus  le  bord  on  creuset.  On  augmeoie  le 
feu  dès  que  toute  Veau  est  vaporisée,  et  l'on  tient  encan 
pendant  une  demi-heure  le  creuset  à  ime  chaleur  rcMige. 

Si  le  mélange  contenu  dans  le  creuset  entre  con^teteoMBS 
en  fusion,  et  qu'il  paraisse  liquide  comme  de  feaa , on  pnc 
dès-lors  être  assure  que  la  silice  est  le  principal  élnafs: 


'  VovM  le  Mémoire  oaa  Vanqiielm  m  pohlié  avr  W  wskmt  m^e. 
Anii.  de  Chim.  XXX ,  od. 
■  La  barite  a  aaui  ëté  troaT^e  dans  une  icale  pKeiTe.  la 


i^ais  M  présence  dans  les  pierres  est  si  rare ,  que  Ton  pcaa  k 
espérer  de  Vj  rencontrer.  On  donnefa  daa$  la  aoka  In  mMba^ 
convient  de  snivre  pour  l'f  découvrir. 
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de  la  pierre  analysée;. si  le  mcIaDge  reste  opaque,  et  c^nM 
preune  la  eonsistance  d'une  pâte  ^  Tes  autres  terres  y  prédo- 
minent î  s'il  conserve  la  forme  pulvérulente  ,  c'est  alors 
Valumine  qui  s*y  trouve  en  phis  grande  proportion  '.  Si  la 
matière  présente  une  teinte  noire  ou  d'un  rouge  foncé  on 
brunâtre,  elle  contient  de  loxide  de  fer.  La  couleur  vert« 
pré  indique  la  présence  du  manganèse ,  et  le  vert  jaunâtre  y 
celle  du  chrome. 

Après  avoir  retiré  le  creuset  du  feti,  on  Téssuie  avec  soin  ^ 
on  le  pose  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  le  remplit 
d'eau,  que  Ton  renouvelle  de  temps^en-tcmps  ^  et  jusqu'à  ce 
que  toute  la  matière  soit  détachée  du. creuset.  L'eau  dissout 
une  partie  de  la  combinaison  qui  s'est  formée  entre  l'alcali  ^ 
la  silice  et  l'alumine  contenues  dans  la  pierre,  et  la  totalité 
même  en  serait  dissoute,  si  l'on  ajoutait  la  quantité  d'eaa 
nécessaire. 

li  fant  alors  verser  dans  le  creuset  de  l'acide  hydrochlo* 
rique  jusqu'à  «ce  que  la  matière  soit  dissoute  en  totalité*.  Il  se 
produit  d'abord  un  précipité  floconneux ,  parce  que  l'acide 
se  combine  avec  l'alcali  qui  la  tenait  en  dissolution  ;  et  l'eiTer- 
fescence  qui  se  produit ,  annonce  la  décomposition  de  la  petite 

■  Chenevîx  a  imagine  nne  méthode  ingctiîeuse  pour  aoAljicr  léê 

ÎHcrres  qui  nVoirent  pan  ro  fusion  a^ec  la  Dotasse.  Il  Temploya  daos 
Vxamen  qn^il  fit  des  difTcrentrs  rsnècei  de  corioJon.  Ce  minerai 
^taol  presqu'eultérement  composé  a'aluminc,  et  pttrémement  dur» 
la  poUMe  ii*agit  aue  faiblement  sur  lui ,  ce  qui  oblige ,  dans  U  mé  • 
ihode  ordinaire  ,  a*eii  employer  une  tr<ys-grando  quantité;  et  et  qui 
rend  le  procédé  d*une  longueur  rebutante.  Chen«vix  fait  usage  ,  au 
lien  de  potasse ,  du  boraX  t  ^"i  attaque  très-facilement  les  picrTe4 
alomineusea,  11  mêla  loo  parues  de  saphir  en  poudre  avec  sSo  parties 
de  borax  calcine,  et  il  tint  le  mélange,  inlroduii  dans  on  creufstt  de 
platine,  exposé  pendant  deux  heures  a  une  tri^s-fortv  chaleur.  La 
creuset,  refroidi ,  contenait  une  masse  Titreu«e  dVn  bleu-verdâtre 
aui  adbcrait  fortement  aux  paroi<«  du  -vase.  Il  fit  bouillir  le  tout  pen- 
dant quelques  heures  dans  de  Pacide  hjrdrochlorique,  et  il  opéra  ainsi 
la  dissolntion  complète  du  mélange.  La  substance  tcitcusr  fut  alors 
précipitée  en  totalité  par  de  Tammon jaque  saturce  diacide  caibo* 
liqiié ,  et  le  précipite  bien  lavé  fut  redissous  dan.^  Va  ride  hydrochlo- 


d^ammoniaque  pour  séparer  Talpi 
philosophiques,  i8oa,  p.  33i.  ) 

•  Si  la  silice  forme  la  base  de  la  pierre ,  Tacide  bjrdrochlorlc^ac  as 
diesout  pas  complu  toittcai  la  masse. 
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portion  de  carbontte  de  potasse  formé  pendant  la  fosba  du 
mélange.  En  cootinoant  a  ajouter  de  ladde,  on  voit  le  pré- 
dpité  floconneux,  oui  s'était  d'abord  formé,  se  redissoodre 
ainsi  qoe  la  portion  au  mélange  que  Teau  n'avait  pas  disaonte , 
et  qui  était  restée  au  fond  du  Tase ,  sous  la  foraie  d'une  pou- 
dre. Ce  dépôt  est  attaqué  par  l'acide  bydrochlorkjoe  avec 
effervescence,  s'il  tient  de  la  cbaox,  et  sans  efTenresceoce, 
a'il  n'est  formé  que  de  silice  et  d'alumine. 

Si  cette  dissolution  de  la  matière  dans  l'acide  bydrodih>- 
rique  est  sans  couleur ,  on  en  peut  conclure  qoe  U  pierre  oe 
contient  point  d'oxide  métallique,  ou  do-moins  qu  il  ne  sj 
en  trouve  qn'en  très-petite  proportion.  Si  elle  est  colorée 
ed  rouge  pourpre ,  elle  tient  du  manganèse; le  ronge  onagé 
indique  la  présence  du  fer;  et  le  jaune  d'or,  celle  dn  dirôoc 

On  met  cette  dissolution  dans  une  capsule  de  poroeliÂc 
que  l'on  couvre  d'un  papier.  On  la  place  sur  un  ham  de  stUt 
et  on  évapore  jusqu'à  siccité.  Lorsque  Téf  aporation  apfirack 
de  sa  fin ,  la  liqueur  se  prend  en  eelée.  il  Ctnt  alona^tf 
continueOement  avec  une  baguette  aargeut  ou  de  porcdme» 
pour  faciliter  le  dégagement  de  l'acide  et  de  Tean,  et  f^c 
opérer  le  dessèchement  uniforme  de  toute  la  masse,  ie 
manière  qu'elle  soit  suffisamment  sèche,  en  évitant  im'ek  le 
soit  trop.  Sans  cette  précaution ,  on  ne  parviendrait  pts  i 
séparer  complètement  la  silice  de  l'alumine. 
sénnrtiM  La  matière  étant  presque  réduite  à  Pétat  de  poudre  scche, 
à%  Uijiic»  ^Q  l'arrose  avec  une  assez  grande  quantité  d'eau  pore,  00 
chauffe  légèrement  le  tout ,  et  on  le  jette  sur  un  fibre  ;  on  bi  e 
le  dépôt  qui  reste  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  iaVa^ 
cesse  de  précipiter  la  dissolution  d'argent  Cette  poudre»  aîaai 
lavée,  est  la  si/ice  contenue  dans  la  pierre  dont  on  tût  T^mt 
hrse.  Il  faut  la  dessécher  d'abord  en  la  mettant  entre  phsiears 
Veuilles  de  papier  Joseph,  puis  la  faire  rougir  dans  na  creu^rf 
de  platine  ou  d'ai^gent ,  et  en  prendre  le  poids  des  «pi*dk 
est  suffisamment  refroidie.  Ce  doit  être  alors  une  poudre  Sae 
de  couleur  blanche ,  n'adhérant  pas  aux  doigts ,  et  etHÎc- 
rement  insoluble  dans  les  acides.  Si  elle  est  colorée,  cfsc 
qu'elle  contient  encore  quelques  traces  d'oxides  métwqiKSi 
ce  qui  fait  voir  que  levaporation  à  siccité  a  été  coadaùc à 
«ne  température  trop  élevée.  Il  faut  dans  ce  cas  sq^rrr 
l'oxide  métallique  que  contient  la  silice,  en  la  faisant  bo«Tir 
ayec  un  acide,  en  la  lavant  ensuite  et  en  la  faisant  iéàÊT 
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comme  il  a  été  dît  plus  haut.  On  ajoute  alors  la  dissolution 
acide  à  Teau  qui  a  passé  à  travers  le  filtre  |  et  oo  obtient  une 
liqueur  que  nous  nommerons  A. 

On  réduit  par  évaporation  cette  dissolution  aqueuse  A 
au  volume  d'environ  un  demi-litre.  On  y  ajoute  alors  une 
dissolution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s*opère 

I)lus  de  précipité.  On  fait  bouillir,  peudant  quelques  minutes, 
e  mélange  pour  favoriser  la  précipitation.  Dès  que  le  préci- 
Eité  s'est  rassemblé  en  totalité  au  fond  du  vase,  on  décante 
i  liqneur  qui  surnage ,  on  remet  de  l'eau  puresur  le  dépôt, 
et  on  verse  le  tout  sur  un  filtre.  Lorsque  ce  filtre  est  oien 
égoutté  9  on  le  met  avec  le  précipité  entre  quelques  feuilles 
de  papier  Joseph ,  et  dès  que  le  précipité  a  acquis  un  peu 
de  consistance,  on  l'enlève  soigneusement  avec  un  couteau 
d'ivoire  ;  on  le  mêle  avec  une  dissolution  de  potasse  caus* 
tique  I  et  on  fait  boullir  le  mélange  dans  une  capsule  de  por- 
celaine. La  potasse  dissout  l'alumine  ou  la  glucine  que  peut 
contenir  la  pierre,  sans  toucher  aux  autres*  substances  qui 
restent  au  fond  de  la  Uqueur,  sous  la  forme  d'uue  pouore 
que  nous  nommerons  B. 

On  ajoute  dans  la  dissolution  de  potasse,  assez  d'acide,  s<p«ratioB 
non-seulement  pour  saturer  l'alcali ,  mais  aussi  pour  redis-  ^  ''«*«<mB«. 
soudre  complètement  tout  précipité  qui  a  pu  s'être  produit 
lors  de  l'addition  des  premières  portions  d acide.  Ou  verse, 
alors  dans  la  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  en  ait  en  excès.  Par  cette  addition ,  toute  l'alumine  se 
précipite  en  flocons  blancs,  et  la  glucine  reste  en  dissolution, 
pourvu  que  l'on  ait  ajouté  une  quantité  suffisante  de  carbo* 
oate  d'ammoniaque.  On  filtre  alors  la  liqueur,  on  lave  l'alu- 
mine qui  reste  sur  le  filtre,  on  la  dessèche,  et  après  Ta  voir 
chauffée  au  rouge,  on  la  pèse;' 

'  On  peut  s'assurer  que  la  terre  obtenue  est  réellement  de 
J'alnmine,  en  la  faisant  dissoudre  dans  de  Tacide  sulfurique , 
et  en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  sulfate  ou  d'acétate 
de  potasse;' car  si  c'est  l'alumine,  la  totalité  du  mélange  doit 
se  convertir  en  cristaiu  d'alun. 

En  faisant  bouillir  pendant  qiielque  temps  la  liqueur  qui  a  s^hm 
passe  à  travers  le  filtre ,  la  glucine  se  précipite ,  si  la  pierre  **  **  **"*'**^ 
en  contient,  sous  la  forme  d'une  poudre  fine,  légère,  oui  peut 
être  sécfaée  et  pesée.  Lorsque  cette  terre  est  pure,  c  est  une 
poudre  fiae ,  douce ,  très-légère  |  sans  saveur ,  et  qui  ne 
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prend  pas.  de  consistance  au  fea  comme  le  fait  ralomine. 

On  tait  dissoudre  4ans  de  Tacide  sulfurique  étendu  le  ré- 
sidu B ,  qui  peut  contenir  de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  et  un 
ou  plusieurs  oxides  métalliques^,  et  on  fait  évaporer  la 
dissolution  à  sicciré.  On  verse  sur  le  résidu  un  peu  d'eau, 
qui  dissoudra  le  sulfate  de  magnésie  et  les  sulCâtes  métal- 
liques ,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux  restera  sans  avoir  été 
attaqué  ;  ou  s'il  s'en  est  dissous  quelque  portbn^  oo  peut  la 
séparer  de  la  liqueur  au  moyen  a  un  peu  d'alcool  faible.  On 
réunit  le  tout,  on  le  fait  rougir  dans  un  creuset^  et  on  en 
prend  le  poids  ;  la  chaux  en  forme  les  Oy\^. 

11  faut  alors  étendre  de  beaucoup  d'eau  la  dissolution  con- 
tenant  le  reste  des  sulfates.  On  y  ajoute  un  léger  excès  dia- 
cide ,  et  on  y  verse  du  carbonate  de  potasse  saturé.  Les 
oxides  de  chrome,  de  fer,  et  de  nickel  seront  précipités,  et 
la  magnésie  restera  en  dissolution  avec  l'oxide  de  manganèse; 
nous  nommerons  C  le  précipité* 

On  verse  dai\;i  la  dissolution  de  l'hydrosulfate  de  potasse, 
ào  aujBf«]ièM.  et  le  manganèse  se  précipitera  à  l'état  d'un  bydrosulfate  de 
cette  base.  On  le  pèse,  après  Tavoir  calciné  avec  le  contact 
de  l'air.  On  peut  alors  précipiter  la  magnésie  par  la  potasse 
pure ,  et  prendre  le  poids  du  précipité ,  après  l'avoir  lavé 
avec  soin,  et  l'avoir  coauffé  jusqu'au  rouge* 

On  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  le  résidu  C  avec  de 
l'acide  nitrique ,  et  on  y  ajoute  alors  de  la. potasse  pure  ;  on 
chauffe  ensuite  le  tout ,  et  on  décante  la  liqueur.  On  lave  bien 
le  précipité,  qui  consiste  dans  les  oxides  ae  fer  et  de  ni^el, 
avec  de  l'eau  pure,  et  on  ajoute  cette  eau  de  lavase  à  la  dis- 
solution d'acide  nitrique  et  de  potasse.  Cette  disscMUtioa  coa* 
tient  le  chrome,  qui  a  été  converti  en  un  acide  :  on  y  ajoute 
de  l'acide  hydrocblorique  en  exç^^  et  09  évapore  jusoo'à  ce 
ne  la  liqueur  se  colore  en  vert;  on  met  alors  un  alcali  pur. 
je  chrome  se  précipite  à  l'état  d'oxide,  et  il  ne  s'agtf  pins 
que  de  le  laver ,  le  dessécher,  et  en  prendre  le  poîdsl 

On  dissout  le  précipité  consistant  dans  les  oxides  de  fer 
et  de  nickel ,  dans  l'àcide,  hydrocblorique  |  et  on  ajoute  de 
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^  51  ToA  «iQMpoonne  la  présence  de  VyUrià  dans  le  réaidn  Jl«  fl  faaC 
le  ^traiter  p»rlt-  carSooate  d*ainmoniique ,  qui  pa  dÎMoodr«f|occeO« 
tetrc  ;  oa  eoaliuu^ra  totuilc  Tanal/st  comme  il  y»t  ait  ci-dêiMS. 
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rammdniaqae  en  excès.  L'oxide  de  fer  se  précipite.  On  le 
lave,  et  on  le  pèse,  après  l'avoir  fait  sécher. 

La  dissolution  évaporée  laisse  déposer  Toxide  de  nickel, 
que  Ton  peut  encore  précipiter  en  totalité  de  la  dissolution 
non-évaporée,  au  moyen  de  Thydro-sulfate  dammoniaque. 
On  en  prend  ensuite  le  poids  après  FaVoir  calciné ,  etc. , 
comme  n  est  dit  plus  baut. 

Il  ne  re$te  plus  alors  qu'à  ajouter  ensemble  les  diiTérens 
poids  des  éiéinens  de  la  pierre ,  et  à  comparer  la  somme  to- 
tale de  ces  poids  parties  à  la  quantité  de  matière  qui  a  été 
soumise  à  l'analyse.  Si  ces  deux  quantités  sont  égaleis,  ou  sL 
elles  ne  différent  entre  elles  que  de  trois  ou  quatre  centiè- 
mes ,  on  en  peut  conclure  que  l'analyse  a  été  bien  faite  ;  mais 
si  la  perte  de  poids  se  trouve 'plus  considérable,  elle  peut 
provenir  de  quelque  chose  dont  on  n'aura  pas  tenu  compte* 
Il  faut,  dans  ce  cas ,  recommencer  l'analyse  avec  soin ,  et  si 
Ton  parvient  encore  au  même  résultat,  on  peut  être  assuré 
que  la  pick*re  contient  quelque  substance  qui  se  sera  évaporée 
par  la  chaleur,  ou  qui  est  solùble  dans  Teau. 

On  prend  <)lors  une  nouvelle  portion  de  la  pierre  réduite 
en  petits  morceaux ,  et  on  l'etpose  dans  une  cornue  de  por- 
celaine à  une  forte  chaleur.  L  eau  ou  toute  autre  substance 
-volatile  qu'elle  peut  contenir ,  passera  dans  le  récipient  M'où 
on  la  retirera  pour  en  déterminer  et  la  nature  et  le  poias. 

S'il  ne  passe  rien  dans  le  fébipient  ,^  ou  s!  ce  qur  y  pa$$9 
n'équivaut  pas  à  la  perte  qu'ofa  a  éprouvée  dans  f  analyse  ^ 
on  en  peut  bduclure  qtie  la  pierre  contient  une  substance 
soluble  daui  Peau.  '       ' 

•  Pour  reconnaître  la  présence  d'à/ca/w  fixes  qui  se  ren- 
contrant très-fréquemment  dans  les  pierres  simples ,  on  peut 
suivre  trois  méthodes  analytîdnes  différentes. 


dttl^dMk 


gérer  la  masse  dans  de  Tcau.  On  filtre  la  dissolution,  et  après 
l'avoir  rapproèhée  convenablement,  on  la  met  à  part  pendant 
quelques  purs.  S'il  s'y  formé  des  cristaux 'â*alun,  on  doit  être 
assuré  que  la  pierre  contient  de  la  potasse,  et  la  potasse 
peut  être  reconnue  y  exister  jusque  dans  la  proportion  des 
o,f  o4'  du  poids  des  cristaux  ootenus.  S'il  ne  se  forme  pas  d6 
cristaux  dans  la  liqueur ,  il  faut  l'évaporer  à  siccité,  et  expo* 
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ser  le  résida  k  ane  chaleur  ronge  médiocre.  Oo  le  lait  àan 
digérer  de  DOQveau  dans  l'eau;  on  précipite  la  dissololioD 

Ear  le  carbonate  d  aoimoniaaae,  et  on  jette  le  tout  sut  m 
Itre;  on  évapore  encore  la  liquenr  à  siccité,  on  calcioek 
résidu  à  une  chaleur  de  370"*  centigrades,  et  on  le  redissout 
dans  Teau.  Cette  dissolution,  convenablement  rapprochée, 
donnera,  ou  des  ccistaux  de  sulfate  de  soude  ou  des  cristiot 
de  sulfate  dépotasse,  suivant  les  circonstances,  et  Too  dis* 
tinguera  facilement  ces  cristaux  par  leur  forme.  On  peut 
encore. découvrir  la  présence  de  la  potasse,  en  ajoutait  î 
la  liouèur  quelques  gouttes  d'une  dissolution  oooccotrce 
d'hvorochlorate  de  platine.  S'il  y  a  de  la  potasse  diiis  le 
mélange,  il  s'y  produit  le  précipité  jaune  ordinaire, qui  est 
un  hydrochlorate  à  base  de  potasse  et  de  pbtine. 

a.  La  méthode  qui  vient  d'être  décrite,  peut  étreooosi* 
dérée  comme  un  court  exposé  des  travaux  d'analyse  entre 
pris  d'abord  par  Vauquelin  et  Kenuedi ,  pour  reconoaSire  h 
présence  des  alcalis  fixes  dans  les  minéraux.  Celle  donCiioos 
allons  pJBirler ,  a  été  imaginée  par  Rose  ;  elle  est  d*un  enpitt 
beaucoup  plus  facile. 

Cette  seconde  méthode  consiste  à  faire  fondre  daos  ao 
creuset  de  porcelaine,  une  partie  du  minéral  doot  il  s'agit 
de  faire  l'analyse  avec  quatre  parties  de  nitrate  de  binte^ 
On  obtient  une  espèce  de  fritte  légèrement  colorée  en  UeOf 
et  complètement  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  éten^* 
On  en  opère  ainsi  U  dissolution  qui  se  colore  en  jaune, et 
on  y  ajoute,  une  quantité  d'acide  sulfurique  soffisante,  non- 
seulement  pour  précipiter  la  barite,  mais  encore  pour  cbssef 
l'acide  hydrochlorique,  et  on  évapore  la  liqueur  a  sicQlé.  Ob 
fait  digérer  le  résidu  dans  leau,.  et  on  jette  le  toat  snrBi 
filtre.  Le  sulfate  de  barite  et  la  silice  y  restent.  La  dissolaôoa 
qui  passe  claire  est  alors  saturée  avec  du  carbonate  dW 
momaque,  et  filtrée  une  seconde  fois  ;  tous  les  corps  terrcvi 
et  métalliques  sont  séparés,  et  la  dissolution  ne  contient  ^ 
nne  les  sulfates  à  bases  d*alcalis  fixes  et  d'ammoniaque.  Si  roo 
évapore  cette  dissolution  à  siccité,  et  que  le  sel  mis  dans  la 
creuset  de  porcelaine  soit  exposé  à  une  chalenr  capabkde 
-volatiliserle  sulfate  d'ammoniaque ,  on  obtient  qn  résida  fi» 
dissous  dans  Teau,  et  mis  à  cristalliser,  donue  dusul&teptf 
d'alcali  fixe.  On  décompose  le  sel,  dissons  dans  l'ean,  nar  ^ac^ 
de  barite î  on  filtre^  pour  séparer  de  la  liqueur  le  stU^^ 


tate 
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de  barite  formé,  et  on  fait  évaporer  à  siccité.  On  obtient  ainsi 
nn  résidu  salin  qui  est  un  acétate  à  base  d'alcali  fixe  ;  on  ie 
fait  rougir  dans  un  creuset.  On  dissout  le  résidu  dçns  l'eau  ; 
on  filtre ,  et  la  liqueur  mise  à  cristalliser  donne  des  cristaux 
d'un  carbonate  de  soude  ou  de  potasse ,  qu'il  est  facile  de 
distinguer  Tun  de  l'autre  par  leurs  propriétés  '. 

3.  La  troisième  méthode  que  l'on  peut  suivre  pour  recon- 
naître la  présence  des  alcalis  fixes  dans  les  pierres,  a  été 
mise  en  pratique  par  Davy»  Après  avoir  fait  fondre  une 

fartie  du  minéral  à  exammer  avec  deux  parties  d'acide 
orique,  il  fait  dissoudre  le  tout  dans  de  l'acide  nitrique 
éteodu,  et  concentre  la  dissolution  pour  en  séparer  la  silice. 
Il  ajoute  alors  à  la  liqueur  du  carbonate  d'ammoniaque  en    - 
excès, fait  bouillir  le  mélange,  et  le  filtre-,  les  substances 
terreuses  et  métaUiques  sont  ainsi  séparées  en  totalité;  la 
liqueur  est  alors  mêlée  avec  une  quantité  suffisante  d'acide 
nitrique,  et  évaporée  jusqu'à  l'entière  séparation  de  l'acide 
borique,  de  manière  qu'il  ne  reste  plus  en  dissolution  que 
lacide  nitrique  combiné  avec  les  parties  constituantes  alca- , 
lines  du  minéral,   et  avec  l'ammoniaque.  On  sépare   de 
la  masse  saline  desséchée  le  nitrate  d'ammoniaque,  en  expo- 
sant le  tout  à  une  température  de  a8o<^  centicrades ,  et  la 
nature  du  résidu,  qui  ne  contient  plus  que  ou  nitrate  de 
potasse  ou  de  soude,  peut  être  aisément  reconnue  en  exa- 
minant ses  propriétés*. 

Mais  les  pierres  simples  ayant  été  récemment  recomines    s^ntioa 
pour  contenir  de  Tacide  fluorique  ,  et  les  méthodes  analy-  ''îiqM.  °^'' 
tiques  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent ,  ne  donnant 

Cas  les  moyens  d'y  découvrir  cette  substance,  et  d'en  évaluer 
i  quantité,  nous  décrirons  la  marche  suivie  par  Klaproth 
pour  arriver  à  ce  but.  Il  faut  prendre  une  portion  réduite 
en  poudre  du  minéral  contenant  cet  acide,  la  mettre  dans 
une  cornue  de  verre  avec  de  l'acide  sulfurique,  et  faire 
chauffer  le  mélange.  L'effet  de  corrosion  qu'éprouve  la 
:ornue,  et  le  dépôt  siliceux  qui  se  forme  à  la  surface  de 
eau  que  l'on  a  mise  dans  le  récipient,  sont  des  indices  suf- 
isans  de  la  présence  d'acide  fluorique*  Si  l'on  veut  en  déter- 
BÎoer  la  proportion,  il  faut  fondre  la  pierre  avec  de  lapo* 


^^àa 
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90,3  parties  de  stronliane,  il  s'ensait  donc  cocort  vpTt  j 
eiîstait  76,7  parties  d*acide  snlAiricpie  \ 

En  suivant  à-peu-près  la  marche  tracée  dans  le  prenûer 
de  ces  exemples,  on  pourra  faire  Tanaljsedes  carbonates 
de  chaux  et  de  barite,  et  en  procédant  â-peu-près  comme 
dans  le  second  exemple  on  pourra  analyser  -les  anUatcs  de 
chaux  et  de  barite. 
Fkoipkatet.  QuaQt  au  phosphatc  de  chaux,  on  le  fera  dissoudre  dass 
l'acide  hydrochlorique;  on  chassera,  autant  cp'il  sera  pos- 
sible, l'excès  d'acide  ;  on  précipitera  la  chaux  au  moycode 
l'acide  oxalioue,  et  l'oxalate  de  chaux  obtenu,  caldoé  dam 
un  creuset  oe  platine,  laissera  la  chaux  pure  pour  résid& 
On  évaporera  alors  à  siccité  la  liqueur,  et  le  résidu  sera 
fondu  en  un  verre,  dopt  le  poids  représentera  oeki  de 
.l'acide  qui  était  uni  à  la  chaux. 
naatcvis  II  faut  distiller  un  mélange  de  fluate  de  chaux  et  d'acide 
sulfurique.  L'acide  flaorique  se  dégagera  alors  sous  bnot 
gazeuse  :  ce  qui  reste  dans  la  cornue,  et  qui  consiste  prin- 
cipalement en  sulfate  de  chaux,  peut  être  analysé  suivait 
les  différentes  méthodes  qui  ont  été  décrites  préoédem- 
ment. 
Bonict.  Le  borate  de  chaux  peut  être  dissous  dans  l'acide  nitri- 
que, ou  dans  l'acide  sulfurique.  On  évapore  la  dissolutioD  i 
siccité,  et  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool,  qui  ne  dissout 
que  l'adde  borique,  sans  agir  sur  les  autres  substances.  La 
partie  de  ce  résidu,  non  soluble  dtfns  l'alcool,  peut  être 
ensuite  analysée  par  les  différens  moyens  qtii  ont  été  ''^ 
qués  plus  haut. 


SECTION  IL 

De  F  Analyse  des  Combustibles^ 

Avant  déjà  parlé,  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvraet, 
des  méthodes  à  suivre  pour  analyser  le  diamant  et  l'halle, 
il  ne  nous  reste  à  examiner  parmi  les  corps  combustibfes  qoe 

«  Joan.  des  Mio.  5 .«  XXXVU,  1. 
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n  en  prit  aoo  parties,  et  versa  dessus  de  facide  nitrique 
éfeodu.  II  se  produisit  une  vive  elTervescence)  et  une  por- 
ôoo  da  minéral  fut  dissoute.  La  partie  <]ui  n'avait  pasété  atta- 

Suée  se  trouva .  après  avoir  été  lavée  et  chauffée  an  rouge, 
u  poids  de  16;  parties.  L'acîde  nitrique  en  tenait  donc  33 
en  dissotioiou. 

On  évapora  à  siccité  cette  dissolution  nitriipie,  et  on 
ob;im  nn  résidu  rougeâtre  qui  indiqna  la  présence  d'oxide 
de  fer.  Ce  résidu  fut  redissous  dans  Teau,  et  on  y  ajouta  un 
peu  d  ammoniaque;  il  se  forma  nn  précipité  rougeâtre  qui 
éfiitt  de  Foxide  de  fer,  et  quî«  bien  lavé  et  sécbé,  pesait 
tme  partie.  Le  surplus  de  la  dissolution  fui  précipité  par  du 
carbonate  de  potasse.  Le  précipité,  après  avoir  été  bien  lavé 
ot  séché,  pesait  20  parties,  et  il  avait  les  propriétés  du  car- 
bonate de  chniix.  D  où  il  suit  que  les  aoo  parties  employées 
dAits  cette  analyse,  contiennent  ao  parties  de  ce  carbonate 
de  chaux,  une  partie  doxide  de  fer,  et  il  en  conclut  que  Je 
reste  des  6^  parties  était  de  I  eau. 

I^s  1 67  parties,  qui  étaient  insolubles  dans Tacidc  nîtriqne, 
ftirent  méiecs  avec  5oo  parties  de  carbonate  de  potasse  et 
7'-*ro  parties  dVaa ,  et  le  tout  fut  tenu  pendant  trcslong- 
tcinps  en  nbnililion.  On  filtra  ensuite  la  dissolution,  et  Te 
résidu  fut  lavé  et  séché.  La  liqneur  faisait  à  peine  eflerve s- 
rence  avi*c  les  acides  ;  mais  la  barite  y  produisit  un  préci* 
pité  abondant,  entièrement  insoluble  dans  Facide  hydrochlo^ 
ricpif*^  ceq*ii  îndiqtiait,  dans  cette  dissolution,  la  présence 
6e  Fadde  solfarique. 

Le  ré5:idii  insoluble  qui,  bien  séché,  pesait  119  parties, 
s**  dissolvait  complètement  dans  Facide  bydrochloriqne.  La 
d<i solution  cri^înlUs^îl  eti  aiguilles,  et  les  cristaux  coloraient 
f*n  pourpre  la  flnmoïc  de  Falcool  qui  en  tenait  en  dissolution. 
Ce  S'.l  ^vMi  ilonc  tontes  les  propriétés  de  Ihydrochloratc 
de  strontiane.  On  en  peut  donc  conclure  que  les  lac)  parties 
ét'iient  du  carbonate  de  strontiane  ;  mais  100  pnrties  de  ce 
sel  CQUtienncot  io  parties  d  acide  carbonique  -,  il  doit  donc 
y  en  avoir  proport iooneltem eut  dans  s  29  parties  38,7* 
ï)  où  il  suit  qu'il  se  trouve  90,3  parties  de  stroutiaiie  dau4 
1rs  aoo  parties  employées. 

Or.  comme  le  résidu  în^oInMe  des  ifij  parties  vinU  di| 
^'^tfate  de  strontiane  pur,  et  uous  avon:^  vu  qn*d  contenait 
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tîon ,  Il  fallftll  encore,  poar  décomposer  le  nitrate  de  poisse, 
une  quantité  de  charbon  à-peu-prés  égale  à  cdle  <)ii*aiirut 
eAÎgée  la  décomposition  du  sel,  si  on  n  avait  pas  do  toot 
eaà*^)Ioyé  de  bitume  *.  Or,  les  houilles  sont  principaleoett 
cou/jposces  de  charbon  et  de  bitume.  Kirwaa  pensa  docc 
qu'il  ^Jali  possible  de  déterminer  la  quantité  de  cWariM  qir 
toute  hDUille  quelconque  contient,  en  faisant  détoner  cette 
bouille  avec  du  nitrate  de  potasse;  et  en  efKeC ,  paîsqnfc  ^ 
bitume  que  contient  la  houille  n'a  aucime  acticm  pour  decoo- 
poser  le  nltiate  de  potasse ,  il  est  évident  que  in  dètooatJ<«G 
et  la  décomposition  de  ce  sel  ne  sont  dues  qH*aii  chubMi  dr 
la  houille;  et  par  conséquent,  la  quantité  de  liouiBe  néceuarf 
pour  décomposer  une  quantité  donnée  de  nitrate  de  pmaup, 
indiquera  la  proportion  de  charbon  qu*elle  coatteat  ;  et  cdtt 
proportion ,  ainsi  que  celle  de  la  terre  dana  une  boaSp. 
étant  connues,  ou  aura  facikroent|  par  le  calcul ,  cek  Ai 
bitume* 

Kirwan  employa ,  dans  ses  expériences,  no  large  creacf 
qui  fut  placé  clans  un  fourneau  à  vent^  n  une  distance 
pable  pour  qu  il  ne  put  pas  y  être  porté  des  corps 
Ce  creuset  fut  chauffé,  daus  chacun  des  essais  qu*â 
prit  î  aussi  (Clément  qu'il  était  possible.  Au  raomem  rà  k 
nitrate  de  potasse  était  rouge  de  chaleur,  il  y  nrojenit  ée 
temps-ep-temps ,  et  par  petits  morceaux  de  la  grosscar 
d'une  tête  d  épingle ,  la  houille  par  portions  de  6  à  i  a  centi- 
grammes à-la-fois,  et  il  continuait  ainsi,  jusqna  ce  me  ce 
nitrate  de  potasse  eut  cessé  de  détoner.  Il  répéta  cnwpr 
expérience  plusieurs  fois,  pour  en  obtenir  des  résultats  pb» 
exacts. 

Il  trouva  qu'il  fallait  5o  parties  de  la  houille  de  Ki&emtt 
pour  décomposer  par  celte  méthode  480  parties  de  nitrate 
de  potasse;  il  faudrait  donc  10  parties  de  oetle  hooîDc  poor 
décomposer  96  parties  du  sel ,  c'est-B*dire ,  prédscment  ia 
même  quantité  de  charbon  qu'il  eût  fallu  employer  poor  pnw 
duire  le  même  effet  ;  d'où  il  suit  que  b  houille  de  Kilkeny 
est  presque  entièrement  composée  de  charbon. 

Kirwan  trouva  encore  que  100  parties  de  la  hodlle  de 
Canne],  bionincinérors,  laissaient  un  résidu  terrenx  de3,r« 
parties.  11  cmplova  f)6,5  parties  de  cette  houille  pour  déaia* 
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mser  480  parties  de  nilrate  de  potasse  ;  mais  II  eut  suffi  de 
>o  parties  de  cbarbon  pour  donner  le  méuie  résultat  ;  d'oà 
I  suit  que  ti6,5  parties  de  houiiie  de  Ca&nei  coDUeonent  5o 
>artîes  de  charbon  et  a,o8  parties  de  terre  ;  le  surplus  de 
(  4y4^  parties  doit  être  alors  la  quantité  de  bkuuie  contenue 
laas  66,5  parties  de  cette  bouille.  C'est  ainsi  que  l'on  pourra 
-ecoonatire  la  composition  de  toute  autre  houille  quel- 
cofM|ue* 

Quant  au  soufre,  si  Ton  veut  s'assurer  du  degré  de  pureté 
rua  échantillon  de  cette  substance,  il  faut  le  faire  bouillir 
ivec  trente  fois  son  poids  d'eau,  ensuite  avec  de  l'acide 
bvdrochlorique  étendu,  et  le  traiter  à  la  fin  avec  de  1  acide 
iiydro-chloru-nitrique.  On  pourra  ainsi  lui  enlever  les  diffé- 
rentes impuretés  qu'il  contenait,  sans  attaquer  le 'soufre  pur  ; 
;)u*inoiiis  si  l'on  a  pris  les  précautions  convenables,  il  ne 
s  agira  plus  alors  que  de  le  laver,  le  faire  dessécher  et  le 
peser,  La  différence  que  l'on  trouvera  entre  ce  poids  et  le 
jjoicis  primitif,  indiquera  la  quantité  de  matière  étrangère 
qui  se  trouvait  mêlée  au  soufre.  Oo  pourra  £iire  évaporer 
les  dissoludoDs ,  que  l'on  examinera^  ensuite  selon  les  mé- 
thodes qui  ont  été  décrites  dans  la  première  et  dans  la  troi- 
sième section  de  ce  chapitre. 


SECTION  III. 
D  r Analyse  des  Mines, 

La  diversité  des  mines  métalliques  est  si  grande ,  qu'on  ne  au<»m 
peut  leur  appliquer  aucune  méthode  générale  d'analyse,  "^^râ^.*. 
«\r>us  allons  <lonc  examiner  successivement  les  diiférens 
ordres,  un  â  un,  et  donner  pour  chacun  les  moyens  analyii* 
ques  convenables.  Dans  les  règles  que  je  me  propose  d'ctabhV 
ici ,  je  suivrai  Bergman,  à  qui  nous  devons  le  premier  traité 
précis  sur  l'analyse  des  mines,  excepté  dans  les  Cas  où  5cs 
méthodes  ont  du  être  remplacées  par  celles  perfectionnées 
li  :s  chimistes  ]ui  se  sont  «ccupés,  depuis  lui,  de  ce  même 
ubjet. 

X  •  Des  mines  d^or, 

La  présence  de  l'or  se  reconoaic  facilement  en  traitant,     amItm 
pji*  Tacide  bydro-chloru-nitrique ,  récbjntillon  de  mine  qnc  ^  *■•*•***'' 
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l'on  soppose  en  coptenir,  et  en  versant  dans  la  dîssolatkm 
quelques  gouttes  d'hydrochlorate  d'étain.  Si  cette  disso- 
lution contient  un  peu  d'or,  il  s'y  forme  sar-leH:hamp  on 
précipité  pourpre. 

L'or  natif  ooit  être  dissons  dans  l'acide  hydro-ditoro- 
nitrique  :  s'il  contient  de  l'argent,  le  métal  se  précipite  i 
Tétat  de  chlorure:  on  peut  le  recueillir  sur  un  filtre,  et  eo 
prendre  le  poids.  On  Tcrse  alors  dans  la  dissolution  du  sul- 
fate de  fer,  et  l'or  se  précipite  à  l'état  métallique.  Si  la  dissoh- 
tion  contient  du  cuivre,  on  peut  en  séparer  ce  métal,  eo  y 
plongeant  une  lame  de  fer.  On  y  reconnaît  la  présence  da 
fer,  en  versant  quelques  gouttes  de  teinture  de  noix  de  giDe 
dans  une  portion  de  cette  même  dissolution  *. 

Les  pyrites  aurifères  doivent  être  traitées  par  l'acide  ai- 
trique  affaibli,  qui  dissout  le  fer  et  sépare  le  soufre.  L'or 
reste  insoluble ,  et  se  trouve  en  petits  grains  au  fond  de  U 
liqueur. 

2*  Des  mines  de  platine. 

Les  grains  de  platine  brut,  qui  forment  la  seule  mioe  coo* 
nue  de  ce  métal,  sont  un  mélange  très-compliqué  ,dansleqael 
il  ne  se  trouve  pas  moins  de  huit  métaux,  et  quelqueiois 
même  un  plus  grand  nombre.  Ces  métaux  sont  :  le  mercure, 
For,  le  platine,  le  fer,  le  palladium,  le  rhodium,  FosmiiuB et 
l'iridium^ 

Le  mercure  peut  être  séparé  par  la  chaleur,  et  Tor  qui 
est  en  grains  simplement  mêlés  avec  les  autres  métaux, 
devient  alors  visible  et  peut-être  enlevé.  Le  fer  Qoi  m 
trouve ,  au-moins  en  partie,  à  Tétat  de  sable  ferrugioeu, 
peut  être  séparé  au  moyen  de  l'aimant.  Quant  à  la  portioa 
qui  est  alliée  au  platine,  s'il  s'en  trouve  réellement  de  combiné 
ainsi ,  la  séparation  en  devient  plus  difficile.  La  mine  àt 
platine  après  avoir  ainsi  subi  un  commencement  de  porî^ 
cation ,  doit  être  traitée  par  l'acide  hydro-cfalonHiitn(|ue 
affaibli,  qui  dissout  le  reste  de  l'or.  En  ajoutant  ensuite  de 
l'acide  hydro-cbloro-nitrique  concentré,  et  en  faisant  chaut 
fer,  on  opère  la  dissolution  du  platine,  du  palladium  et  do 
rhodium.  La  poudre  noire  et  les  petites  écailles  métalliques 
qui  restent  insolubles,  sont  composées  d'osmium  et  oin- 

*  Bergaao ,  II,  4i<>* 
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dium,qui  peuvent  être  séparés  par  l'acuon  alternative  de  la 

Eotasse  et  de  Tacide  bydrocldorique.  On  ne  connaît  pas  de 
OQue  méthode  pour  séparer,  sans  perte,  la  portion  de  ces 
métaux  qui  se  trouvent  en  dissolution  avec  le  platine.  On 
précipite  le  platine,  en  versant  dans  la  liqueur  une  dissolu* 
tien  concentrée  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ,  et  on 
sépare  le  palladium  au  moyen  du  cyanure  de  mercure.  Le 
rhodium  s'obtient  en  ajoutant  de  rhydrochlorate  de  soude 
à  la  liqueur  dont  on  a  ainsi  séparé  les  autres  métaux ,  en 
évaporaotà  siccité,  et  en  faisant  digérer  le  résidu  dans  Tal* 
coot.  Ou  trouvera  de  plus  grands  détails  sur  ces  procédés, 
dans  les  dissertations  de  Wollaston,  Tennant,  Descostils, 
Fourcroy  et  Vauquelin  ^. 

3.  Des  mines  J argent,  ^ 

L'analyse  des  mines  d'argent  a  toujours  été  considérée 
comme  étant  très-importante,  sous  le  double  rapport  de  la 
grande  valeur  du  métal  et  de  la  quantité  considérable  qu'elles 
30  contiennent» 

I.  Pour  analyser  l'argent  natif,  il  faut  le  faire  dis- 
loudre  dans  Tacide  nitrique.  S*il  contient  de  Tor  ,  ce  métal  û^Tiruat 
*este  à  l'état  d'une  poudre  noire  dont  on  prend  le  poids ,  '^ 
près  l'avoir  fait  sécher.  On  décompose  alors  le  nitrate 
l'argent  par  l'hydrocblorate  de  soude,  et  l'on  obtient  du 
hlorure  d'argent  qui,  lorsqu'il  est  bien  desséché,  indique 
?s  0,75  d'argent.  La  présence  du  cuivre  peut  se  reconnaître 

la  couleur  bleue  verdâiredela  dissolution,  et  à  la  con- 
mr  bleue  foncée  qu'elle  prend ,  lorsque  l'on  y  ajoute 
e  l'ammoniaque.  On  peut  d'ailleurs  obtenir  le  cuivre ,  soit 
1  le  précipitant  au  moyen  d'une  lame  de  fer,  soit  en  suivant 
s  procédés  qui  seront  indiqués  ci-après.  Quand  la  mine 
)Dtieat  de  l'arsenic,  on  peut  en  estimer  la  proportion  en 

pesant  avant  et  après  la  fusion,  puisque  l'arsenic  est  vola- 
isé  par  la  chaleur.  On  peut  encore  faire  dissoudre  la  mine, 
imme  il  a  été  dit  plus  haut,  dans  l'acide  nitrique  qui  aci- 
(ie  l'arsenic.  Après  la  séparation  de  l'argent,  on  peut  pré- 
piler l'acide  arsenique  au  moyen  du  nitrate  de  plomb.  .  ^^^ 

I .   L'alliage  d'argent  et  d'antimoine  doit  être  traité  par    utîmoBiai. 

*  Voyes  les  Mémoires  publies  à  ce  sujet,  et  c^ui  ont  été  indiqués 
35  le  premier  Tolame  de  cet  ouvrage ,  à  Thisioire  particulière  de 
■que  métal. 
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l'acide  nitrique,  qui  dissout  Targent  et  oxide  rai}tiiiH>ine.Oii 
estime  la  quantité  d^ârgent,  ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  indi- 

3ué.  On  tait  dissoudre  Toxide  d  antimoine  dans  Tacide  by 
rochlorique,  et  on  en  sépare  Tantimoine  en  le  prédpiUDt 
au  moyen  d'une  lame  de  fer  '. 
SHiftiM         3.  L'acide  nitrique  étendu ,  qui  dissout  l'areent  sans  preS' 
"*'■'•    que  attaquer  le  soufre,  peut  servir  pour  analyser  le  sulfure 
d'argent.  La  dissolution  dans  cet  acide  étant  opérée^  oo 
&it  sécher  le  résidu,  on  le  pèse  et  on  fait  brûler  te  soufire. 
La  perte  de  poids  donne  le  soufre.  Le  résidu,  s'il  y  en  a, 
est  du  sulfure  non  décomposé  et  on  le  traite,  comme  d'abord. 
On  précipite  l'argent  par  de  1  liydrochlorate  de  soude.  SiU 
dissolution  contient  encore  d'autres  métaux ,  on  peut  eo  dé- 
terminer  la  nature  j  comme  il  a  été  dit  plus  naut;  mais 
comme,  dans  cette  opération,  une  partie  du  soufre  se  troave 
toujours  acidifiée,  il  faut  précipiter  Tacide  formé  par  du 
nitrate  debarite.  loo  parties  du  précipité  séché  iodiquent 
environ  i4,5  parties  de  soufre*. 
Argent         4*  Klaptoth  analysa  l'argent  antimonié  de  la  manière  sa!- 
10  fflom  /   y^j^jg^  jj  ÇQ  gj  bouillir  loo  parties  avec  de  l'acide  nitrique 
étendu.  Le  résidu  bien  lavé  et  séché,  était  de  26  parties,  (pu 
furent  traitées  par  l'acide  hydrp-chloro-nitriquc.  On  obùnt 
un  nouveau  résidu  de  i3  parties,  de  manière  que  i3  parties 
avaient  été  dissoutes;  i2k  de  ces  parties  étaient  du  soufre, 


i3  parties  (  ou  10  parties  d'antimoine  pur  ),  et  ce  précipite 
avait  toutes  les  propriétés  de  Toxide  d*autimoine  ;  car  il  oe 
commença  à  se  réduire  en  vapeur  qu'à  la  chaleur  ronge  ;  mai» 
élevé  à  cette  température,  il  se  volatilisa  sous  la  forme  d'uw 
fumée  grisâtre.  (Je  précipité  représentait  lo  parties  d*aQti- 
moine  métallique. 

La  dissolution  nitrique  était  verte.  L'hydrochlorate  de 
soude  y  produisit  un  précipité  du  poids  de  87,75  parties, 
équivalant  à  65,8 1  parties  d'argent  pur.  Après  la  sépantioa 
de  ce  chlorure  d'argent,  on  essaya  la  liqueur,  en  y  ^^^ 
du  sulfate  de  soude  ;  mais  il  ne  s  y  forma  pas  de  précipite^ 


>  KbnfOih,  III  y  175. 
*  Ibid*  l,  17). 
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où  l'on  peat  conclure  qu'eue  oe  conteuait  pas  de  plomb. 
41  y  versant  «le  la  sonde  en  excès ,  ou  y  dëtermioa  la  forma- 
on  d'un  précipité  gris,  du  poids  de  5  parties.  Ce  préci- 
pite mis  sur  des  charbons  ardens ,  exhaUit  une  forte .  odeur 
'arsenic.  Ayant  été  redissous  dans  Tacide  nitrique,  les  sui- 
jres  alcalins  préripitèrent  la  dissolution  en  un  brun  sale ,  et 
bydrocrauate  alcalin  en  un  bydrocyanate  de  fer,  qiu  par 
i  torréfaction  (ievenait  attirable  à  Tajmaut.  Klaproth  en  con- 
lut  oue  les  5  parties  étaient  une  combinaison  de  fer  et 
*acide  arseniqne. 

La  dissolution  nitrique  dans  laquelle  on  aTait  versé  un 
icés  d'ammoniaque,  était  bleue  *,  il  y  avait  par  conséquent 
eu  de  croire  Qu'elle  contenait  du  cuivre,  t'our  en  découvrir 
I  présence,  Klaproth  satura  la  liqueuravec.de  Taçide  sulfu- 
Iqae,  et  y  plongea  uue  lame  de  fer  bien  p^li  ;  mais  la  quan- 
té  de  cuivre  précipitée  sur  le  fer  était  si  petite ,  qu'il  ne  fut 
as  possible  de  la  recueillir  '. 

5.  L'argent  noir  peut  être  analysé  comme  il  a  été  îndi-      m^^ 
ué  au  n.o  «i.  On  sépare  le  cuivre ,  s'il  s'en  trouve  dans  cette  *««i«"»«Mr. 
line,  au  moyen  d*une  lame  de  fer,  et  on  estime  la  quantité 

*acide  carbonique  qui  se  dégage,  soit  eh  chaudant  la  mine, 
oit  en  la  faisant  dissoudre  dans  l'acide  nitrique. 

6.  Vauquelin  employa  la  méthode  suivante ,  jponr  abaly-  ^    uîm 

er  la  mine  d  argent  rouge  -,  il  fit  digérer  loo  parties  de  cette  ***■■*"""**• 
line  dans  5oo  panies  d'acide  nitrique  étendu  d'rau  '.  Le 
ésidu  insoluble  lavé  et  séché  pesait  42>o6  parties.  Ce  résidu 
-aité  par  l'acide  hydrochlorique,  né  laissa  que  i4,66  parties 
ui  se  trouvèrent  être  dti  soufre.  En  ajoutant  une  grande 
uantité  d'eaa  à  la  dissolution  hydrochlorique,  il  s'y  forma 
o  précipité  blanc  pulvérulent,  du  poids  de  2x^25  parties  ; 
t  ce  précipité  était  de  l'oxlde  d'antimoine.  Il  restait  encore 
ex<iiniiier  la  dissolution  nitriqMC.  L'acide  hydrochlorique 
forma  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  du  poids  de 
3,6g  parties.  La  liqueur  acide  qui  le  .surnageait,  essayée 
•ar  les  réactifs ,  fut  reconnue  pour  oe  contenir  aucune  autre 
ubstance  en  dissolution  *. 
^.  Klaproth  analysa  le  chlorure  d'argent,  en  mêlant  ido     ^^}!^ 

*  Rlaprotb*»  Bcilrage,  1«  i63. 

*  L«  distoKrtion  ne  fit  md»  eff^rretceiice  :  ce  4|m  proof«  qtte  1^ 
ocLaux  rus>uieol  dao»  cetl4  mine  à  IVui  d'osklef . 

>  Jouro.  d«s  Min.  N.^XTII»  f.  a. 
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Iiarties  de  cette  substance  avec  3oô  parties  àe  caiboaate  èe 
potasse  pur ,  et  en  fondant  le  tout  dans  une  coitme  de  terre* 
La  niasse  obtenue  ayant  été  délayée  dans  l'eaa,  etktout 
mis  sur  un  filtre ,  on  versa  de  Tacide  nitricpe  sur  le  rési^. 
Il  fut  dissous,  à  l'exception  d'une  poudre  rouge ,  qui}  traitee 
avec  Tacide  hydro-chloronitrique ,  laissa  précipiter  «o  pei 
de  chlorure  d'argent.  Ce  chlorure  séparé,  et  réduit  |doau 
0,5. d'argent  pur.  L'ammoniaque  précipita. de  h  dissolatioi 
acide  hydro-cUoro-nitrique  a,5  pallies  d'ozide  de  fer.  Li 
dissolution  nitrique  fut  aloVs  précipitée  par  de  l'hydrocUo- 
rate  dé  soude  ;  et  le  chlorure  d'argent  que  ron  obtint,  doon) 
«prés  sa  réduction,  67,26  d'argent  pur* 

On  satura  alors  avec  de  l'acide  acétique  la  dissohitioB 
aqueuse  première  de  la  masse  alcaline,  et  eHe  déposa  ijS 
parties  d'alumine.  La  liqueur  ayant  été  eosntte  évaporée  i 
siccité,  k  masse  sèche  fut  traitée  aveu  de  Talcool,  qoi  ^ 
sépara  f  acétate  de  potasse.  La  partie  insoluble  dans  l'alcool 
se  trouva  du  poids  de  58,^5  parties  ;  elle  fut  dissoute  daos 
l'eau  et  décomposée  par  de  l'hydrochlorate  de  bariie.  D  f 
précipita  i5  parties  de  sulfate  de  barite,  représentant  envi- 
ron  0,5  parties  d'acide  sulfurique,  ou  0,76  de  sulfate  dépo- 
tasse. Les  58  parties  restantes  étaient  de  rhydrochlorate  de 
potasse  indiquant  environ  a  1  parties  d'acide  bydrodilorifie  '• 

4*  Des  mines  de  mercure. 

l.  On  peut  faire  l'analyse  du  mercure  natif  et  de  ses  ainil- 
games,  au  moyen  de  Vacide  nitrique.  L*or ,  s'il  eu  conCieaCi 
Mtrcof*  n«tîf.  f^^te  k  l'état  de  poudre  dans  la  dissolution ,  et  le  poids  * 
cette  poudre  indique  la  quantité  du  métal.  Oa  précipite  k 
bismuth,  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  liqueur.  Lliydrocliiorite 
de  soude  peut  servir  à  précipiter  l'argent,  et  aussi  ose 
partie  du  meecure;  mais  co dernier  métal,  pauram  sereés- 
soudre  dani  une  quantité  suffisante  d'eau,  ou ,  encore  niieiu, 
dans  le  chlore,  peut  être  aisément  séiiaré  du  dilomredir- 
gent  qui  reste  insoluble.  On  peut  eonn  obtenir  le  omtcWt 
en  le  précipitant  au  moyen  du  sulfate  de  fer  et  en  Viniu^'^ 
ou  bien  on  peut  le  sé]pafer  directement  de  la  mine  par  k 
distillation. 
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1.  On  (ait  dissoudre  le  cinabre  dans  Facide  hydrocUorique  amAm. 
en  j  ajoatant  pea-à-peu  de  l'acide  nitrique-  Le  soufre  se 
sépare  en  partie,  et  on  peut  le  peser,  et  il  est  converti  en 
partie  en  acide  snlfurique,  dont  on  peut  le  séparer  au 
moyen  de  lliydrocUojrate  4f  barite  et  en  reconnaître  la 
i|oantité.  On  sépare  ensuite  le  mercure  du  cinabrf ,  en  dis- 
tillant une  portion  de  la  mine  avec  moitié  de  son  poids  de 
Lmaii(e  de  ter  '• 

3.  On  peut  employer  la  même  méthode  pour  analyser      tKnt 
la  mine  bepati({ne.  La  petite  portion  de  corps  étrangers  qui    ^*5"*- 
s*y  trouvent,  peut  être  déterminée  au  moyen  des  procédés 
qui  ont  été  indiqués  plus  haut. 

4*  On  fait  différer  le  cbl^fure  de  mçvcure  dam  Facide  ci»ionir« 
sulftirique  jusqu'à  son  entière  dissolution.  On  sépare  Tacide  ^  "^^'^*' 
lulfurique  au  moyen  de  Thydrocblorate  de  barite,  eu  obser- 
vant que  100  parties  de  cet  acide  équivalent  à  i86  parties 
de  snliate  de  mercure ,  etla  proportion  de  ce  sel  étant  connue^ 
>na  celle  du  chlorure  de  mercure  *.  On  pourrait  encore  faire 
:x>oillir  le  sel  métallique  avec  du  carb<|pate  de  potasse  jus- 
]u'ii  son  entière  décomposition ,  et  cette  méthode  serait  peut- 
*tre  préférable  à  celle  que  nous  venons  d'exposer. 

5.  JUines  djB  cuivre, 

m 

1*  Le  cuivre  natif  contient  quelquefois  de  l'or,  de  l'ar-  CnvraMiiii 
;ent  on  do  fer.  On  peut  l'analy^r  en  le  dissolvant  dans  l'acide 
litrique  ;  l'or  reste  à  l'état  d'une  poudre  de  couleur  noirâtre 
Kl  plutôt  violette.  L'argent  peut  être  séparé  en  le  précipi- 
ant  au  moyen  d'une  lame  de  enivre  polie  (  ou  bien  en  décom- 
posant une  portion  de  la  dissolution  par  rhydrochkNMe  de 
oude.  )  Pour  séparer  le  fer  on  évapore  la  liqueur  à  sicciié, 
t  on  traite  le  résidu  avec  de  l'eau.  Par  ce  procédé,  le  nitrate 
fe  fer  est  décomposé  \  l'oxide  de  fer  reste ,  undis  que  l'eau 
lissout  le  nitrate  de  tuivre  '.  On  décompose  facilÂnent  ce  . 
lemier  sel  en  le  faisant  bouittir  avec  de  la  potasse  :  le  pré- 
ipité  lavé  et  séché  à  U  chaleur  ronge  est  de  Pozide  noir  de 
tiivre,  qtii  contient  les  o,8o  de  cuivre  métallique  K 

•  KJaproib,  C«U«o's  Joues.  V,  43^ 

•  Bergman ,  11 ,  4a3.  •"     * 

•  f6iVCp.  #7. 

4  Cbracvi»,  Plifl.  Traas.  180s,  p.  9*9. 
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Mtan         2.  Le  sulfure  de  cuivre  peut  être  dissous  danideraciJe 

•  ""^  '   bydrocblorique  dont  on  favorise  l'action  en  y  ajoutant  it 

Facide  nitrique.   Une  portion  du  soufre  se  sépare,  tandis 

3ue  l'autre  est  convertie  en  acide  sulfuricpie.  On  divise  la 
issolution  en  deux  parties.  Ol^  l'une  on  précipite  le  cuivre 
au  moYCP  d'une  lame  de  fer ,  et  de  l'autre  on  obtient  le  fer 
»ar  Tammoniaque  '.  La  même  métbode  est  applicable  à 
1  mine  de  cuivre  bigarrée ,  ainsi  qu'aux  pyrites  cuivreuses. 
liiin«aeGifvr«     3.  Klaproth  analysa  ainsi  cette  mine.  En  la  chauflantau 
^^      rouge  dans  une  cornue ,  il  en  sépara  le  soufre  et  l'arsenic  ; 
et  après,  avoir  pesé  ce  qui  s*était  sublimé ,  il  le  traita  par  la 
'  potasse  qui  enleva  le  soufre,  et  laissa  l'arsenic.  La  minegrillée 
,    fut  alors  dissoute  dans  l'acide  nitrique ,  et  il  ne  resta  qu'ooe 
petite  portion  de  matière  pouvant  se  dissoudre  dans  Pacide 
nydrochlorique.  Les  deux  dissolutions  ayant  été  réunies, 
il  se  sépara  du  mélange  un  peu  de  chlorure  d  argent  dont  on 
opéra  la  réduction.  Ayant  ajouté  de  lacide  sulfuriqae  à  b 
liqueur,  elle  fut  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  dissonsdans 
l'eau.  On  sépara  le  fer  de  cette  dissolution  an  mojen  de 
l'ammoniaque,  et  le  cuivre,  en  y  plongeant  une  lame  de 
zinc  *. 
Mîa«  roig*       4*  La  mine  ronge  de  cuivre  n'a  besoin  que  d'être  dtssome 
u  cuivre.    jgQs  lacidc  hydrochlorique ,  et  on  précipite  le  cuivre  de  la 
dissolution  au  knoyen  d'une  lame  de  fer  ;  88  parties  da  cuivre 
précipité  équivalent  à  loo  parties  de  l'oxide  orangé  dost 
cette  ooine  est  formée. 

5..  Il  est:}inmiie  d'entrer  dans  de  grands  détails  sur  h 
iaétbodeàsi4ivrepour  analyser  lesoxides  et  les  carbonates 
de  cuivre*  II  sumt  de  dire  aue  l'on  estime  la  quantité  d'caa  ec 
d'acide  CfM'bonique,  en  distillant  la  mine  dans  des  vaisseanx 
dos»  et  en  nocueiUant  les  produits.  On  peut  alors  lave  dis- 
soudre k  Bune  dans  l'acide  nitrique  ,«t  on  relire  le  cui>'ve 
•  de  la  dissolution  comme  il  a  été  iodiqné  plus  baut« 
ÀTtcnifti*        6.  Pour  faire  1  analvbe  de  l'arscniate  de  cuivre ,  Chenet it 
49  cuivre,  ,.gi  dlssoudr^la'  mine  dans  de  l'acide  oit-rique  étendu.  A|)rè< 
avoir  ajouté  du  nitrate  de  plomb  a  la  ai8SoIution,d  ià 
.  évaporer  le  mélangejusqu'à  ce  qu'il  commençât  à  s'yfonnef 
un  précipite,  il  y  versa  de  l'alcool,  qui  opéraia  précîpiuiioo 

>  Klaproth,  II,  379. 

•  G«iUca'»  Joura.  V,  5.         ;    «    '     •    •  *     «i 
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de  FaraeDiate  de  plomb  que  l'on  sait  contenir  les  o,33  d'acide 
arseniqiie.  Ou  sépare  ensuite  le  cuivre  de  la  liqueur  en  la 
faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  '* 

♦ 

6.  Mines  de  fer» 

Malgré  la  grande  variété  des  mines  de  fer  ^  on  peut  cepen- 
dant, relativement  à^Tanalyse,  les  rapporter  toutes  à  trois 
classes,  suivant  que  le.  métal  se  trouve  combiné  au  soufre , 
à  Taxigène  ou  aux  acides,  et  par  conséquent  selon  qu'il  se 
présenta,  dans  les  trois*  différens  états  de  sulfures ,  doxides 
çtde  sels. 

1.  U  faut  faire  bauilli,r  les  pyrljies,  ou  fer  sulfuré,  avec  vjA\» 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  soit  converlji  «»'•»»«''«<• 
en  acide  sulfur'ique.  On  ajoute  ensuite  de  Tacide  hydrochlo- 
rique,  et  on  continue  de  faire  digérer  ce  mélange  jusqu'à 
L'entière  dissolution  de  la  mine  *.  On  en  précipite  alors  l'acide 
sulfurique  en  y  ajoutant  de  rhvdrocblorate  de  barite  ',  et  le 
sulfate  de  barite  obtenu  représente  par  loo  parties,  i4)5 
parties^de  soufre.  Si  la  dissolutionne  contient  que  du  fer, 
on  peut  en  précipiter  ce  métal  au  moyen  du  carbonate  de 
soude.  On  calcine  le  précipité,  et  on  en  prend  le  poids  ,  mais 
sil  s'y  trouve  des  terres  ou  du  manganèse ,  il  faut  alors  avoir 
recoure  aux  méthodes  analytiques  indiquées  dans  la  première 
sectioû-de  ce  chapitre. 

a.  Si  les  oxides  de  fer  que  l'on  veut  essayer  sont  purs, oiid««  d«  fer. 
c'est-à-dire,  s'ils  ne  contiennent  que  du  fer,  il  sqÇTit  de  les 
faire  dissoudre  dans  de  l'acide  hydrochlorioue ,  et  de  préci« 

Siter  ce  métal  de  la  dissolution  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
lais  il  arrive  très- rarement  de  trouver  cette  espèce  ^ 
mine  à  cet  état  de  pureté  parfaite.  Le  fer  y  est  ordinaire- 
ment combiné,  soit  avec  le  manganèse,  l'alumine  ou  la  silice, 
soit  avec  ces  substances  réunies  ;  et  l'on  doit  alors  en  cqn* 
(luire  l'analyse  comme  il  a  été  dit  dans  la  première  sectiôa 
de  ce  chapitre. 

3.  La  miqe  de  fer  spathique  doit  être  analysée  d'après  U 
ème  méthode,  si  ce  n'est  seulement  qu'il  faut  en  séparer  le 


même 


*  Phil.  Trant.  i8oi ,  p.  tgS. 

*  Si  la  gangae  de  cette  mine  contient  de  la  silioe^elle  restera  non 
çliuoute ,  et  il  faut  en  f»ire  Tanalyse ,  suiyant  h  méthode  indlqii^a 
(dans  la  première  seclioti  df  ce  chapitre. 
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cet  oxide  à  Fétat  métallique  ;  on  eo  prend  le  poids,  et  oi  et 
déduit  celui  qu'a  perdu  la  lame  de  zinc  qui  a  été  emjdojéc 
pour  précipiter  le  cuivre  de  la  dissolution. 

1.  Cette  mioe  fut  analysée  par  Vauquelîo,  ainsi  qoUsint 
Il  en  prit  loo  parties  qu'il  fit  griller  pendant  une  demi-heure, 
en  mettant  de  temps-en  temps  sur  la  matière  on  peu  de  soif, 

5'  our  favoriser  la  vaporisation  de  l'arsenic.  La  perte  fat  de 
8  parties  qui  furent  considérées  comme  étant  de  Tanie 
d  arsenjc.  Lé  résidu  fut  traité  par  Tacide  hydrochlori^ 
concentré,  et  le  mélauge  tenu  en  ébullition  pendant  iS  ni- 
DUtes.  La  dissolution  prit  une  couleur  rouge,  et  laissa  dé^ 
ger  une  grande  quantité  de  chlore.  H  se  déposa  un  sd  biàc 
cristallisé  en  aiguille^ ,  et  la  liqueur  fournit  encore  par  rén- 

I)oration  des  cristaux  semblable^.  La  dissolution  de  ce  sd  daas 
Vau,  précipitée  par  le  fulfate  de  soude,  donna  aS  parties  <ie 
sulfate  de  plomb  représentant  ao,a  parties  de  plomb  nétal- 
lique.  Où  versa  dans  la  liqueur,  dont  on  avait  ainsi  séparé  le 
plomb,  de  Fammoniaque  qui  y  opéra  nn  précipité  di poids 
de  59  parties.  C'était  de  loxide  de  fer  mêlé  encore  d'oiide 
d'arsenic.  Le  dégagement  de  chiure  qu'avait  ohservé  V»- 
quelin  daiiç  cette  opération  le  porta  à  croire  que  le  plomb  se 
trouvait  dans  cette  mine  à  Tétat  de  peroxide  *. 

3.  Klaproth  analysa  le  carbonate  de  plomb  de  la  manière 
suivante.  Il  en  prit  y  00  parties  et  les  fit  dissoudre  oompiece- 
m^nt  dao^  aqo  parties  d'acide  nitrique  étendu  de  3oo  par- 
ties dVau  La  dissolutioq  eut  complètement  lieu  avec  etler^ 
vescencc,  et  le  mélange  perdit  une  quantité  de  son  po:d$ 
é  joivalf^nto  à  iC  parties  représentant  l'acide  carfaooiK]o& 
La  dissolution ,  qui  était  incolore,  fut  étendue  dVan,  cl  dé* 
composée  par  un  cylindre  de  zinc  qu'on  y  plongea.  OnobdSi 
en  24  heures  77  parties  de  plomb  précipité  à  l'état  «éui- 
liquc ,  qui  représentent  8a  pnrties  du  même  métal  oxidé* 

Si  rpn  soupçonne  la  présence  de  Tacrde  hvdrochloâqv 
dans  le  carborinte  de  plomb,  on  peut  aisément  ly  reooa- 
n  litre,  et  déierminçr  même  le  poids  de  cet  acide  au  mojca 
du  nitrate  d  arcjrnt. 

4.  Pour  analyser  le  5u1fate  de  ])Iomb ,  Klaproth  en  prit 
ip-^  parties  qu'il  fit  chauffer  au  rouge  et  qui  perdirent  2  par- 
ties rcpréseiiiaiit  la  quantité  d'eau  contenue  dans  la  nuoe.  D 


*  Aon.  de  Cliim.  XLIl,  86. 
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ma»  les  g6  parties  restantes  avec  4oo  parties  de  carbonate 
de  potasse,  et  le  tout  fut  chauffé  jusqu'à  la  chaleur  rouge 
dans  un  creuset  de  platine.  La  masse  jaune  rougeâtre  que 
Ton  obtint  ainsi  fut  mise  en  digestion  avec  de  l'eau,  et  le  tout 
déposé  sur  un  filtre.  L'oxide  de  plomb  qu'on  sépara  ainsi  de 
la  liqueur  pesait  7a  parties  ;  on  le  fit  dissoudre  dans  l'acide 
nitrique  étendu  ;  et  on  obtint  pour  résidu  une  partie  d'oxide 
de  fer.  On  mit  un  cylindre  de  zinc  dans  la  liqueur  et  on  en 
précipita  ainsi  66,5o  parties.  La  dissolution  alcaline  fut  alors 
sursaturée  avec  de  l'acide  nitrique,  et  traitée  avec  de  l'acétate 
de  barite.  Il  se  précipita  du  sulfate  de  barite,  qui,  lavé  et 
séché ,  se  trouva  être  du  poids  de  y3  parties  correspondant , 
selon  Klaproth  «  à  25  parties  d'acide  sulfurique  *• 

5.  Pour  analyser  ce  sel  Klaprôth  en  prit  100  parties    phMphii* 
qu'il  fit  dissoudre  dans  Tacide  nitrique  étendu.  11  versa  du     '  ^ 
nitrate  d'argent  dans  la  dissolution  ,  et  obtint  un  précipité 

du  poids  de  1 1  parties ,  qui  en  représentent  1 97  d*acide 
bydrochloriqne.  Il  ajouta  alors  à  la  liqueur  de  l'acide  sulfuri- 
que,  etil  eut  106  parties  desulfate  de  plomb,  représentant  78,4 
parties  d'oxide  de  ce  métal.  On  sépara  l'acide  sulfuriquedela 
dissolution  au  moyen  du  nitrate  de  barite,  et  elle  fut  presque 
neutralisée  avec  âe  l'ammoniaque.  On  y  versa  alors  ae  l'acé- 
f  ate  de  plomb ,  et  il  se  précipita  8a  parties  de  phosphate  de 
plomb,  représentant  18,87  P&^i^^  d'acide  pno.splioriqne. 
On  ajouta  alors  à  la  liqueur  de  l'acide  bydrochloriqne  j  on 
fit  évaporer  le  mélange  à  siccité  ;on  traita  le  résidu  sécné  avec 
de  l'alcool,  qui  ayant  été  ensuite  évaporé,  laissa  un  léger  dépQt 
soluble  dans  leau,  formant  de  l'hydrocyanate  de  fer  par  l'ad- 
dition d'hjdrocyaoate  de  potasse,  et  contenant  environ  les 
0,10  d'une  partie  d'oxide  de  fer^. 

6.  Pour  analyser  le  molybdate  de  plôrob,  Hatchett  traita    MoiyMat* 
cette  mine  par  l'acide  sulfurique  bouillant.  Il  en  ajouta  à  diffé-    ^*  ****"*'• 
rentes  reprises  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produisît  plus  de 
dissolution.  La  liqueur  contenait  alors  l'aciae  molybdiqne,  et 

la  portion  non  dissoute  consisuit  en  siilfatc  de  plomb.  On  Ut 
bouillir  ce  résidu  pendant  une  heure  avec  une  dissolntiou 
de  carbonate  de  soude;  et  ou  lava  le  carbonate  de  plomb 
-ainsi  obtenu  dont  on  opéca  ensuite  la  dissolution  par  Vacide 
pitrique,  qui  ne  laissa  qu'un  peu  de  silice.  On  précipita  le 

— ■ • ~r' ■ —  m    !■   1    I  wwi  I     1  ■  -  " 

?Beîtr^<;e,  111,163: 
ï  f*iU,  p.  i5|. 
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plomb  de  cette  dissolation  a«  moyen  de  fadde  «alfiniiiDei 
et  en  y  ajoutait  ensuite  de  ramnmniaque  oo  obtînt  on  pa 
d'oxide  de  fer.  On  reprit  alors  la  première  diaeoliaéoo  fd 
contenait  de  l'acide  solfurique  en  excès,  on  y  ajoniA  t€psr- 
fies  d*ieaa,  et  on  la  satura  avec  de  ramfiuMÎsqne;  il  se  prad* 
prta  lentement  un  peu  d'oxide  de  fer.  La  Uqneiir  fbt  aloo 
évaporée  à  siecilé,  et  le  résidu,  ay>nt  été  chaufle  f 
pour  eu  tfét^ar er  le  sulfate  d'ammoniaque,  et  traité  à  d 
reprises  par  l'acide  nitrique,  se  trouva  coDYertî 
molybdique  jaune. 

g.  Mines  de  nickeL 

Oo  n'a  pas  encore  indiqué  de  méthode  exacte 
Ijser  les  mines  de  nickel; 
M^nedeairkei     Ea  dissolvaut  la  mine  de  nickel  cuivreuse  dans  Fao^ 
nitrioue,  on  en  sépare  la  plus  grande  partie  du  soofine.  Si 
Ton  étend  ensuite  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau,  oa  ra 
précipite  l'arsenic,  et  on  peut  en  retirer  le  cuivre  q«  sV 
trouve  au  moyen  d'une  lame  de  fer.  En  ajoutant  akinàli 
liqueur  de  la  potasse  en  excès ,  et  en  faisant  b^wîUir  le  prr> 
pité  on  en  sépare  complètement  l'arsenic  et  le  sciufire.  Oa 
expose  d'abord  pendant  quelque  temps  le  précipité  à  \mz 
bumide  ;  on  le  fait  dissoudre  ensnite  dans  i  acide  aoétiqaf , 
et  on  ajoute  à  la  dissolution  de  l'ammoniaque  en  excès,  qui 

f)rédpite  le  fer ,  tandis  que  le  cobalt  et  le  nickel  restent  dans 
a  liqueur.  En  la  faisant  évaporer,  le  cobalt  ae  dépose,  et  k 
nickel  s'obtient  en  continuant  Tévaporation  jusqu'à  sicciié. 

10.  Mines  de  zinc* 

Blende.         | ,  [^g  bleudc  doit  être  traitée  pur  l'acide  nitriqiie 

qui  en  sépare  le  soufre ,  la  gangue  siliceuse,  etc.  On  r 
naît  le  degré  de  pureté  du  sou&e  en  le  faisant  brûler,  A  «i 
analyse  ensuite  le  resylu  de  la  combustion  d'après  Itt  mé- 
thodes déjà  indiquées.  On  précipite  la  dissolution  delà 
dans  l'acide  nitrique  au  moyen  de  la  soude,  et  oo  ùk.  t 
soudre  daos  l'acide  hydrochlorique  le  précipité  obtcoB^  SU 
se  trouve  du  cuivre  dans  la  liqueur,  oo  l'en  sépare  es  y 
plongeant  une  lame  de  fer,  et  on  en  précipite  easnke  lé 
fer  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  excès  \  Poor  aqMitr 


^  Il  faut  faire  boaiUir  ce  prédpiU  avae  de  b  p^tusc»  p9*v  «n 
irer  ralumiaei 
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le  feînc  qui  rcafte  seul  en  dissolution ,  on  évapore  à  siccîtéf 
on  dissout  le  résidu  dans  Tacide  bodrocblorique,  et  on  pré- 
cipite l'oiide  Biétaliique  au  moyen  de  la  soude. 

a.  Il  faut  faire  digérer  la  calamioe  dans  l'acide  nilriqùe,    CaïamiB*. 
et  tenir  note  de  is^  perte  en  poids  qu'éprouve  le  mélange  et 
qui  représente  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans 
la  mine.  On  fait  ensuite  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  ( 

l'acide  hydrochlorique  le  résidu  insoluble.  On  sépare  de  la 
liqueur, .et  on  lave  avec  de  l'eau  bouillante,  la  portion  qui 
n'a  pas  été  dissoute,  et  qui  est  composée  dé  silice.  On  fait 
alors  évaporer  à  siccité  la  dissolution  nitrique  oui  contient 
le  zinc,  et  presque  toujours^dn  fer  et  de  ralumlne.  On  fait 
redissoudre  le  résidu  en  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en 
excès  pour  en  précipiter  complètement  le  fer  et  l'alumine, 

3ui  restent  insolubles,  et  que  l'on  peut  ensuite  séparer  l'un 
e  l'autre  au  moyen  de  la  potasse.  Le  zinc  qui  reste  en  dis* 
solution  peut  être  séparé  en  ajoutant  de  l'acide  à  la  liqueur, 
ou  en  la  faisant  évaposer  à  siccité;  Il  faut  encore  traiter 
comme  il  a  déjà  été  dit  la  dissolution  acide  hydrochlorique 
qui  contient  ordinairement  du  fer  et  de  l'alumme. 

11.  Mines  tV antimoine, 

I.  Pour  analyser  l'antimoine  natif,  Klaproth  en  prit  loo    ABiinAia* 

Iiarties  qu'il  fit  digérer  dans  l'acide  nitrjque  jusqu'à  ce  sp»  ^^'^' 
e  tout  fût  convei^ti  en  poudre  blanche.  Le  mélange ,  ne  lais- 
sant plus  dégager  de  dentoxide  d'azote,  il  fut  délayé  dans 
de  l'eau  et  mis  sur  un  filtre  ;  on  ajouta  du  nitrate  d'argent  à 
la  liqueur,  et  on  obtint,  en  réduisant  le  précipité,  une 
partie  d'argent  métallique.  En  y  versant  ensuite  de  Tciydrocya- 
nate  de  potasse ,  il  se  précipita  de  Tbydrocyanate  de  fer 
qui  contenait  les  0,3  5  d'une  partie  de  fer.  On  fit  alors  dis- 
soudre dans  l'acide  hydrochlorique  l'oiide  blanc  qui  avait 
été  formé  par  l'acide  nitrique-,  la  dissolution  fut  complète,  et 
la  liqueur  était  transparente.  On  l'étendit  de  six  fois  son 
poids  d'eau ,  et  le  précipité  qui  s'y  forma,  ayant  été  redis* 
sous  dans  de  l'acide  hydrochlorique,  Klaproth  mit  un  cylindre  . 
de  zinc  dans  la  dissolution,  et  ootint  ainsi  98  parties  d'anti- 
moine ^. 
a.  Le  sulfure  d'antimoine  doit  être  traité  par  l'acide  hy-  d'^u^oîT^ 

*  &la  roth»  Illy  171. 
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dro-ch1oro*iiUrique.  Le  soufre  et  le  chlorure  Jkigcptqaisy 
forment,  si  la  mine  contient  delargent,  se  precipitem  et 
restent  insolubles.  On  sépare  alors  de  la  dissolatioo  land- 
moîne  en  y  ajoutant  de  Teau  ;  le  plomb  s'obtient  aa  mojen  de 
l'acide  sulfurique  -,  et  le  fer,  ep  versant  dans  la  liqueur  m 
léger  excès  d'ammoniaque. 
MhM  rooc«  3.  Cette  mine  fut  analysée  par  Klaprotb  ;  il  eo  prit  100 
**  ^*^'  parties  au'il  fit  digérer  dans  l'acide  hydrocUoricpie  jnsipà 
ce  one  le  tout  eût  été  dissous ,  excepté  i  ,5o  parties  it 
soufre  qui  restèrent ,  et  il  se  déposa  dans  le  col  de  la  oonrae 
du  sulfure  d'antimoine  rosé  qui  s'était  élevé  pendant  la  disso- 
lution avec  le  gaz  acide  hydrosulfuriqtie.  Klaprt Hh  ajouta  de 
leau  a  la  liqueur,  et  il  en  sépara  ^insi  le  nnétal  eo  totaliléà 
l'état  d'une  poudre  blanche  ;  car  l'addition  de  pelasse  oe 

Eroduisit  plus  de  précipité  dans  la  lioaeur.  La  poadrt 
lanche  obtenue  fut  redissoute  danslacide  bjdrocUonqve; 
on  y  en  ajouta  un  excès,  et  la  dissolution  fnt  étendue  d'caa. 
On  y  plongea  une  lame  de  fer  qui  en  sépara '67,50  par- 
ties d'antimoine ,  représentant  dans  la  mine  78^  ftftin 
d'oxide  de  ce  métal.  U  s'était  déçagé  pendant  la  dissalôa 
des  100  parties  delà  mine  dans  l'acide  hydrochloriqoe  6£ 
ceotim.  cubes  de  gaz  acide  hydrosulfurique,  d'oà  Klaprelk 
conclut  que  100  parties  de  celte  mine  en  coaliennent  ao  de 
de  soufre  *• 

13.  Des  mines  de  bismuA, 

fimaiûk  aatif.  Le  bismuth  natif  doit  être  dissous  dans  l'acide  nilriqQe. 
En  faisant  ensuite  successivement  évaporer  et  dissondre  dlass 
Teau  le  nitrate  obtenu,  on  parvient  à  séparer  le  bismuth,  et 
peut-être  l'arsenic  ;  mais  ce  dernier  métal  peu!  être  redts- 
sous  daqs  l'eau  bouiIl<inte.  Le  cobalt  reste  dans  la  dissokiion, 
d  oii  ou  peut  l'obtenir  par  la  méthode  que  nous  indîqvcroai 
plus  bas.  Le  même  procédé  est  applicable  à  Fanalyae  da 
autres  mines  de  bismuth.  En  les  traitant  ainsi ,  le  soufre 
qu'elles  peuvent  contenir  reste ,  non  dissous. 

On  trouve  une  application  de  cette  méthode  dans  Pana- 
lyse  que  Klaproth  a  aonncc  du  sulfure  de  bismuth.  D  6c  di- 
gérer 5o  parties  de  cette  mine  dans  Tacide  nitrique ,  le  toct 
fut  dissous,  à  i'exc.'pîion  de  a,5o  parties  de  soufre.  Eo  aji^- 
tant  de  Tchu  à  la  dissoliitîon,  i)  s'y  fv)rma  un  précipité  blase 

*  Ccitrage,  Ut,  179. 
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pulvérulent.  La  dissolution  filtrée  fut  traitée  avec  de  l'hydro* 
chlorate  de  soude;  elle  n éprouva  d*abord  aucun  change- 
ment, mais  bientôt  après  elle  devint  laiteuse ,  et  laissa  encore 
déposer  de  Toxide  ae  bismuth.  La  liqueur  continuant  pen- 
dant quelque  temps  de  rester  claire ,  c'était  une  indication 
qn'il  u'y  avait  pas  présence  d'argent.  Le  précipité  blanc 
n'était  pas  altéré  par  son  exposition  à  la  lumière,  ce  qui  était 
une  preuve  de  plus  que  la  mine  essayée  ne  contenait  pas 
d^argent  '• 

i3.  Mines  de  tellure. 

Klaproth  fit  dissoudre  la  mine  d'or  blanc  de  Fatzbay, 
dans  1  acide  hydro-chloro^nitrique ,  et  il  ajoutai  à  la  disso- 
lution, de  la  potasse  en  excès.  Le  précipité  brun,  qui  se  forma 
et  Qui  était  composé  d  or  et  de  fer,  fut  redissous  dans  lacide 
hyaro-chloro-nitrîque.  On  précipita  lor  de  la  dissolution  au 
moyen  du  nitrate  Je  mercure,  et  le  fer  en  y  versant  de  la 
potasse.  On  en  sépara  ensuite  Toxide  de  tellure,  en  saturant 
avec  de  l'acide  hydrochlorique  la  première  dissolution  qui 
tenait  un  excès  d  alcali  *• 

On  peut  appliquer  la  même  méthode  aux  autres  mines  de 
tellure;  il  faut  seulement  avoir  sotu  de  traiter  le  précipité 
obtenu  par  la  potasse  suivant  les  métaux  dont  il  est  composé, 
et  d'après  les  régies  qui  ont  déjà  été  établies. 

l4»  Mines  d* arsenic, 

I.  L'arsenic  natif  peut  être  traité  par  l'acide  hydro-chloro- 
nitrique;  l'argent  et  l'or  restent;  le  premier  à  létat  d'un 
cblorure;le  second  peut  être  dissous  par  lacide  hydro-chloro- 
nitrique ,  et  précipité  par  le  sullale  de  i'er.  L'arsenic  s'ob- 
tient en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution  nitrique  concentrée, 
et  on  en  retire  le  fer  en  la  précipitant  par  de  l'ammoniaque. 

X  On  peut  également  analyser  les  mides  d'arsenic  suiiuré      8«tfw« 
en  employant  l'acide  bydro-chloro*nitrique  étendu.  Le  soufre     ^•***^' 
rt^te  ooQ  dissous;  on  précipite  l'arsenic  en  ajoutant  de  l'eau 
a  la  dissolution  concentrée,  et  on  en  sépare  le  fer  en  y  ver- 
sant de  Taromoniaque. 

3.  On  fait  dissoudre  l'oxide  d'arsenic  dans  16  parties  d'eau,      ondt 
La  yqueor  manifeste  les  propriétés  acides,  et  les  nitrates    ^***^^^ 
d'argent  et  de  mercure  y  occasionnent  un  précipité. 

'  Beiir;i|«,  T,  %'>%,  *  Cr«ll*f  Ans.  17981  I»95. 


Tersâ  de  Fadde  sulfariqae  étos  les  dissolatjoiis  ^idde  favJrtf» 
dJorimie;  onévapora  à  sîccité ,  et  le  résida  fat  redissoos  d» 
Fêta  à  rexcepdoo  d*QO  pea  de  silice  qui  resta.  En  fersaotda 
carbonate  de  potasse  dans  la  liqueur,  oo  obtint  on  prédpilé 
bmoqui  futtraitéàplasieurs  reprises  parfacide  nîtriqBeboaii- 
lant,  jusqu'à  ce  que  le  fer  qu'il  coDteoait  eût  été  oxidé  Moaii- 
mnm.  Le  précipité  fut  alors  mis  eo  digestion  dans  defacide 
acétique.  Le  manganèse  fut  dissous  et  le  fer  resta.  ïdik 
manganèse  fut  précipité  par  un  alcali, 

a.  Pour  anatyser  ce  sel,  Klaprolh  en  fit  digérer  loopvtts 
dans  l'acide  nitrique.  Le  résidu  jaune  qu'il  obtint  fut  laTêel 
traité  par  lammoniaque,  et  ensuite alternatiTemeot  pirriciik 
nitrique  sur  l'ammoniaque  jusqu'à  son  entière  diss<^ioB.Bie 
resta  que  deux  p|arties  de  silice.  La  dissolution  nitrique,  o^ 
avec  de  l'ammoniaque,  ne  donna  pas  de  précipité;  oûcsy 
versant  une  disscduiion  bouillante  de  carLonate  de  soude,  «i 
obtint  im  précipité  qui,  étant  séché,  se  trouva  ëlredspoNls 
de  33  parties.  Ce  précipité  était  composé  de  cuhmttit 
chaux.  En  le  dissolvanc  dans  l'acide  nitrique,  il  s'eiscf^ 
une  partie  de  silice;  il  ne  contenait  donc  que  3a  parûsè 
cari>ouate  de  chaox  qui  en  représentent  17,6  de  chm-U 
dissolution  ammoniacale  donna ,  par  l'évaporalion,  de  peffi 
cristaux  en  aiguilles.  En  les  cnaufiant  au  rouge  dnis  n 
creuset  de  platine,  on  obtint  77,75  parties  d'oxide  de  tu;* 
stène  *. 

1 8.  Mines  de  molybdène. 

n  faut  Terser  de  l'acide  nitrioue  sur  le  molybdène,  et  (fin 
bouillir  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu  il  soit  converti  en  uoe  pmdrt 
blanche.  Cette  poudre  bien  lavée  et  sécbée  est  ï^c^ 
molybdîque.  En  ajoutant  de  la  potasse  aux  eaux  de  Unffi 
de  cet  acide ,  il  s'eh  dépose  encore  un  peu*  Après  rect*  » 

C ration ,  on  yerse  dans  la  liqueur  de  l'hydrochlonie  «fc 
rite  jusqu'à  cessation  de  précipité.  100  parties  decep^* 
dpité  indiquent  j4,5  de  soufre. 

19.  Des  mines  d^umne, 

nA-WnàK      I.  Klaoroth  fit  dissoudre  la  pechblende,  ou  miae  vin 
d'urane,  oans  l'acide  nitrique.  Le  résidu  insoluble  est  aj  d^ 
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lange  de  silice  et  de  soufre.  Eo  évaporant  la  dissolotion ,  le 
nitrate  de  plomb  se  précipitait,  et  oo  obtenait  alors  le  nitrate 
d'orane  en  cristaux.  En  évaporant  ensuite  la  L'qoeur  à  siccité, 
et  en  traitant  de  nouveaa  le  résida  par  Tacide  nitrique  j  on 
obtenait  le  fer  à  letat  d'oxide rouge. 

a.  Ce  mélange  d'oxide  d'urane  et  de  fer  doit  être  traité      qn« 
par  lacide  nitrique  qui  ne  dissout  que  lurane.  L'oxide de  fer 
reste  insoluble,  et  Ton  peut  en  reconnaître  le  degré  de  pu- 
reté, en  l'essayant  d'après  les  différentes  métbodes  qui  ont  été 
indiquées  plus  haut. 

3.  Klaproth  traita  le  mica  vert  par  lacide  nitrique,  et  y^^ 
ajouta  à  la  liqueur  de  1  ammoniaque  en  excès.  L  oxide  aurane 
lut  précipité,  tandis  que  celui  de  cuivre  resta  en  dissolution* 

ao.  JH/nes  de  titane. 

Les  mines  de  titane  doivent  être  réduites  d'abord  en 
poudre  fine,  et  ensuite  foodues  avec  de  la  potasse,  soit 
pure,  soit  carbonatée.  On  dissout  la  masse  fondue  dansTeau 
chnude,  et  on  obtient  ainsi  l'oxide  blanc  de  titane  qui  se 
sépare  peu*à-peu  de  la  dissolution.  Cette  méthode  suffit  lors- 
(|u'il  ne  s'agit  que  d'analyser  les  oiides  de  titane;  mais  quand 
le  fer  et  la  silice  sont  presens,  il  faut  suivre  la  méthode  qui  a 
été  indiquée  par  Chenevix.  Elle  consiste  à  saturer  avec  de 
l'acide  hvdrochlorique  la  dissolution  alcaline,  à  recueillir 
Toxide  blanc  de  titane  qui  se  précipite  et  à  évaporer  la  liqueur 
à  siccité.  La  silice  se  sépare  du  résidu  en  le  redissolvant  dans 
l'eau.  On  décompose  alors  la  liqueur  au  moyen  d'un  alcali,  on 
réunit  le  précipité  à  loxide  blanc  de  titane  obtenu  en  premier 
lieu,  et  on  fait  dissoudre  le  tout  dans  l'acide  sulfurtque.  En 
ajoutant  de  l'acide  phospborique  à  cette  dissolution,  on  en 
précipite  le  titane,  tandis  que  le  fer  reste  dans  la  liqueur^. 

Les  mines  de  titane  qui  contiennent  de  la  chaux,  et  qui 
sont  exemptes  de  fer,  doivent  être  fondues  avec  de  la  po- 
tasse, dissoutes  dans  l'acide  bydrochlorique ,  et  traitées 
comme  à  l'ordinaire  pour  en  séparer  la  silicf  ;  on  précipite 
ensuite,  d'abord  le  titane  de  la  dissolution  d'acide  h vdrocblo- 
rique  au  moyen  de  l'ammoniaque  ;  et  ensuite  la  chaui^en  ver- 
sant dans  la  dissolution  un  carbonate  alcalin. 


♦  NichoUon'f  Jouiii.  V,  i3i. 
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ai.  Mines  de  chrême. 

cbrôrafttt        1.  Lechrâmate  de  plomb  fut  analysé  par  VaiiquelIa,deU 
de  plomb.    Bigiiî^r^  Suivante  :  en  le  faisant  bouillir  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  carbonate  de  potasse,  il  se  produit  une  vire  effer- 
vescence ;  l'acide  se  combine  avec  la  potasse  et  il  se  forme  du 
carbonate  de  plomb  qui  se  précipite  ;  on  peut  ensuite  déter 
miner  la  quantité  de  plomb  que  ce  carbonate  contient,  en  k 
&isant  dissoudre  dans  Taciae  nitrique,  et  en  décompasiot 
la  dissolution  au  moyen  de  Tacide  sulfurique.  On  peut  encore 
faire  dissoudre  lechrômate  de  plomb  dans  l'acide  hydrocUo* 
rique*,  il  se  précipite  du  chlorure  de  plomb,  et  l'acide  chro- 
mique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur.  Il  faut  répéter  ce 
procédé  jusqu'à  l'entière  décomposition  de  la  mine.  Lali<|iiear 
contient  l'acide  chrômique  et  un  peu  d'adde  hydrochloriqoe; 
mais  on  peut  en  séparer  ce  dernier  acide  an  moyen  de  loxide 
d'argent. 
Chromait       3*  Tassaert  employa  pour  analyser  le  chrômate  de  fer  li 
d«  fer.     méthode  qui  suit  :  il  le  fondit  dans  un  creuset  avec  boit  fob 
son  poids  de  potasse.  La  masse  fondue  fut  dissoute  dans  Tean 
à  l'exception  d'une  poudre  brune  dont  la  dissolution  s  opén 
en  partie  dans  Tacide  hydrocbloriqne;  le  résidu  fut  eoonre 
traité  alternativement  parla  potasse  et  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  jusqu'à  son  entière  dissolution.  La  dissolution  alcaline  r^ 
tenait  l'acide  chrômique,  la  dissolution  hydrochlorique  coo- 
tenait  le  fer,enoore  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  cbrooe. 
On  décomposa  cette  dernière  dissolution  au  moyen  de  la  po- 
tasse, et  on  fit  bouillir  le  précipité  avec  cet  alcali,  pour eo  sé- 
parer la  totalité  de  l'acide  chrômique.On  obtint  ainsi  roxide<i« 
fer  pur,  qui  resta  insoluble.  Les  dissolutions  contenant  Tacide 
chrômique  furent  saturées  par  l'acide  nitrique,  et  «êlees 
avec  du  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  qui  se  tonna  iDdi(|tuit 
la  quantité  d'acide  chrômique  contenu  dans  laoùBe,  ctf 
joo  parties  de  ce  précipité,  qui  est  du  chrômate  depkaib 
artificiel,  indiquent  environ  35  parties  d'acide  chrôoiqoe. 
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SECTION  IV. 

J3es  différentes  JS/Léthodes  pour  obtenir  les  métaux  ptfrs, 

Apbês  avoir  dooné  les  moyens  d'analyser  avec  précision 
les  différentes  espèces  de  mines,  il  est  maintenant  facile  d'in- 
diquer les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  les  métaux  purs, 
et  tels  qu'il  est  souvent  nécessaire  de  se  les  procurer  pour 
les  recherches  chimiques.  Nous  allons  exposer,  en  peu  de 
mots,  dans  cette  section,  les  procédés  ordinairement  employés 
pour  arriver  à  ce  but. 

1.  On  Pour  obtenir  ce  métal  à  l'état  de  pureté,  il  faut 
faire  dissoudre  l'or  du  commerce  dans  l'acide  hydro-chloro- 
nitrique,  et  décomposer  la  dissolution  en*  y  ajoutant  du  sul- 
fate de  fer;  le  précipité  pulvérulent  qui  se  fori&e,  étant  bien 
lavé  et  séché ,  est  de  l'or  pur. 

2.  Platine.  Comme  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  pro- 
duire un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  fondre  le  platine , 
on  parvient  à  peine  à  l'obtenir  parfaitement  pur  à  l'état  mal- 
léable, an  moins  en  grandes  quantités.  Mais  oiî  peut  se  le 

I)rocurer  en   poudre  h  l'état,  de  pureté,  par  le' moyen   de 
'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine,  préparé  ainsi  qu'il  a 
été  indiqué  dans  la  dernière  section;  on  décomposé  ce  sel 
par  la  chaleur,  et  le  résidu,  après  avoir  été  redissous,  si  cela 
^csl  i)écessaire,dansl'acidehydrochloro-nîtrique,  est  précipité 
de  nouveau. 

3.  Argent.  On  peut  préparer  l'argent  pur  de  deux  ma- 
nières, soit  en  faisant  dissoudre  l'argent  du  commerce  dans 
l'acide  nitrique,  et  en  précipitant,  de  la  dissolution ,  l'argent 
pur,  au  moyen  du  sulfate  de  ter  dissous  dans  beaucoup  d'eau; 
soit  en  décomposant  le  nitrate  d'arcent  par  l'bydrochlorate  de 
soude ,  en  mettant  le  précipité  à  l'état  de  pâte  avec  de  la 
soude,  et  eu  introduisant  ce  mélange  dans  un  creuset  enduit 
de  soude  que  l'on  expose  à  une  très  -  forte  chaleur  et  jusqu'à 
parfaite  ftision.  On  obtient  ainsi  un  culot  d'argent  parfaite- 
ment pur. 

4.  Mercure.  En  distillant,  dans  une  cornue  de  fer,  un 
rnélauge  de  deux  parties  de  cinabre  et  d'une  partie  de  limaille 
de  fer.  on  obtient  du  mercure  parfaitement  pur,  qui  passe 
dans  le  récipient ,  tandis  que  le  sulfure  de  fer  reste  dans  k 
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cornue  ;  on  peut  encore  décomposer  le  perchlornre  de  mer* 
cure  par  l'ammoniaque ,  et  réduire  le  précipité  à  Tétat  mé- 
tallique en  le  chauffant,  soit  seul,  soit  après  lavoir  mêlé  a?ec 
de  rbuile. 

5.  Cuivre.  Le  cuivre  s'obtient,  soit  en  le  faisant  dissoudre 
dans  de  Tacide  bydrochlorique  et  en  le  précipitant  de  cette 
dissolution  au  moyen  d'une  lame  de  fer  polie ,  soit  en  décompo- 
sant par  la  chaleur  lammoniure  de  cuivre,  et  en  réduisant 
Toxide  noir  obtenu  après  l'avoir  mêlé  avec  parties  égales  de 
verre  en  poudre  et  de  résine. 

6.  Fer.  II  est  très-difficile  de  séparer  entièrement  do  fer 
le  carbone  qui  s'y  trouve  toujours  uni-,  les  procédés  qui  ont 
été  décrits  dans  une  précédente  partie  de  cet  ouvrage, 
donnent  les  moyens  de  lobtenir  aussi  pur  qu'il  est  possible 
de  se  le  procurer. 

•^,  Etain.  Pour  préparer  l'étain  par,  ou  traite  ce  métal 
par  Facide  nitrique  concentré;  il  se  forme  du  peroxide  d'éiiiiii 
qui  est  insoluble  ^  on  le  fait  digérer  d'abord  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  ,  et  ensuite  avq;c  de  l'acide  hydro-chloro-ni- 
trique;  on  lave  Toxide,  pu  le  mêle  ainsi  purifié  avec  son 

{)o,ids  de  çésine  et  avec  un  peu  de  borax ,  et  on  fait  fondre 
e  tout  dans  un  creuset. 

8.  Plomb.  On  peut  obtenir  le  plomb  pur  en  dissolvantk 
carIjou£|te  de  plomb  dans  l'acide  nitrique  étendu  et  en  décom- 
posant le  nitrate  de  plomb  .au  moyen  a  un  cylindre  de  zinc. 

On  peut  e^LCore  faire  dissoudre  le  sulfure  de  plomb  dans 
l'acide  nitrit]ue,  ajouter  Je  l'acide  hydrochlorique  à  la  dis- 
solution, et  faire  crisialUser*  On  dissout  les  cristaux  dliydro- 
chlorate  de  plomb  dans  Teau  bouillante,  on  évapore  la  dis- 
solution à  siccité,  et  on  fait  foiîdre  le  résidu  daus  un  creuser, 
après  y  avoir  ajouté  deux  fois  et  demie  son  poids  de  flux 

noir.  .   '       ,  ,      , 

g^  Nickel,  La  grande  difficulté  que  Ton  éprouve  pour 
séparer  le  nickel  du  cobalt,  sur  qui  les  réactits  agissent  â- 
peu  prés  delà  même  manière,  a  été  jusqu'à  présent  unobstade 
au  succès  des  tentatives  des  chimistes,  pour  obtenir  le  »^^^ 
parfaitement  pur.  M.  Philips  a  proposé  dernièrement,  pour 
parvenir  à  ce  but,  Tingénieuse  méthode  qui  suit  :  on  dissoot 
le  uickel  du  commerce,  dans  de  l'acide  nitrique,  jasqo  a  sa:c' 
ration  ;  on  sépare  l'acide  arsenique  au  moyen  du  nitrate  if 
plomb;  après  avoir  alors  jQltré  la  liqueur  on  y  ajoute  uo  eiccs 
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diacide  BÎtrique,  et  on  en  précipite  le  cuivrç  en  y  plongeant 
une  baguette  de  fer.  On  décompose  ensuite  la  dissolution  au 
moyen  du  carbonate  de  potasse;  on  fait  digérer  le  précipité 
dans  de  Tamuioniaque  liquide  qui  dissout  le  nickel  et  le  co- 
balt, sans  attaquer  les  oxides  de  plomb  et  de  fer  qui  restent 
non  dissous.  Il  faut  alors  étendre  d'eau  la  dissolution ,  y  ajou- 
ter un  excès  d'ammoniaque  et  y  verser  de  la  potasse.  Le  co- 
balt reste  en  dissolution ,  tandis  que  le  nickel  se  précipite  à 
lëtat  d  oxide  pur  ;  et  cet  oxide  peut  être  réduit  à  l'état  mé- 
tallique  eo  l'exposant  à  une  forte  chaleur  '. 

Le  procédé  de  Ricbter  est  compliaué,  et  il  n'est  pas  facile 
àe  le  réduire  en  formule.  Je  pense  qu  on  peut  se  procurer  le 
nickel  dans  ufi  état  suffisant  <de  pureté ,  par  le  procédé  que  j'ai 
décrit  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  *. 

10.  Zînc.  Pour  obtenir  le  zinc  pur  il  faut  faire  dissoudre 
de  ce  métal  dans  l'acide  sulfurique,  et  laisser  pendant  long- 
temps une  plaque  du  même  métal  plongée  dans  la  disso- 
lution. On  filtre,  et  on  décompose  le  sulfate  de  zinc  par  le 
carbonate  de.  soude.  Après  avoir  bien  lavé  et  fait:  sécher  le 
précipité,  on  le  mêle  avec  moitié  de  son  poids  de  charbon 
pur,  çt  le.  tout  est  distillé  dans  yne  cornue  de  terre.  Le  zinc 
pur  se  sublime  et  se  retrouve  pur  dans  le  col  de  la  cornue. 

1 1 .  Antimoine.  On  fait  dissoudre  l'antimoine  dans  l'acide 
hydrO'Çhloro-nitrique,Qt  on  précipite  l'oxide  d'antimoine  en 
étendant  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau.  On  mêle  le  préci-  * 
pité  avec  le  double  de  son  poids  de  tartrate  acide  de  potasse,  ' 
ou  fait.foadre  le  mélange  dans  un  creuset,  et  on  obtient  un 
bouton  d'antimoine  pur. 


le  précipité,  et  on  y  mêle  assez  d'huile  pour  le  convertir 
.en  pâte  ;  et  en  faisant  fondre  promptemeot  le  mélange  avec 
du  flux  noir,  on  obtient  un  culot  de  bismuth  parfaitement  pur. 
l3.  Tellure.  Klaptotb  obtint  ce  métal  à  l'état  de  pureté 
en  chauffant  aurouge,dans  une  cornue, l'oxide  de  tellure  mis 
à  1  état  de  pâte  avec  de  l'huile  \  le  métal  fut  promptement  ré- 
vivilie. 


•  Phil.  Mag.  XVI,  3i3.  «  VoL  I,  p.  ^^^, 
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meltant  Tacide  molybdique  ea  pite^vecThnile,  et  en  chauf- 
fant fortement  le  tout  dans  un  creuset  brasqué. 

19.  Urane.  Pour  se  procurer  lurane  pur,  il  fiut  mettre 
Foxide  jau*ie  de  ce  ntétal  en  pâte  avec  de  i'hiûle ,  faire  sécher 
le  mélange  à  une  chaleur  médiocre ,  Fiiitroduire  dans  un 
creuset  brasqué ,  et  recouvrir  la  pâte  avec  un  peu  de  noir 
de  fumée;  on  lute  alors  un  couvercle  sur  !•*  creuset  et  on 
chauffe  le  tout,  d'abord  peu-à-peu,  et  ensuite  très-fortement, 
pendant  75  minutes. 

20.  Titane.  On  n'a  encore  obtenu  que  de  petites  por- 
tions de  titane  métallique;  voici  le  procédé  qui  a  été  suivi  : 
on  mêle  100  parties  de  loxide  rouge  du  métal  avec  5o  parties 
de  borax  et  5  parties  de  charbon  ;  on  forme  une  pâte  de  ce 
mélange  avec  de  l'huile.  On  là  met  dans  un  creuset  bras- 

3 né ,  et  on  chauffe  le  tout  pendant  90  minutes  à  la  chaleur 
'une  forge  '• 

ai.  Chrome.  Vauqnelin  a  obtenu  le  chrome  à  l-état  mé- 
tallique en  mettant  de  l'acide  chrômique  dans  un  creuset  de 
charoon  renfermé  dans  un  creuset  ordinaire  brasqué,  et  en 
exposant  le  tout  pendant  une  heure  à  la  forte  chaleur  d'une 
fo^e. 

aa.  Cérium*  On  sépare  aisément  le  cérium  des  autres 
substances  avec  lesquelles  il  est  à  l'état  de  combinaison ,  au 
moyen  de  Toxalate  d  ammoniaque;  en  exposant  ensuite  l'oxa* 
late  de  cérium  a  une  chaleur  rouge,  on  obtient  Toxide  de  ce 
métal.  Nous  n'avons  encore  en  notre  pouvoir  aucun  moyen 
pour  nous  procurer  le  cérium  à  l'état  métaUique. 

aH.  Tantale.  Je  m'en  réfère  relativement  à  ce  métal ,  a 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  ■. 


■  Cf  ite  dialenr  t$x  exprimée  par  \Gdfi  da  pjrométrede  Wedgcwood. 
Vaaqocliii  et  Hechl,  Jouro.  des  Min.  XV,  ao. 
•  VoLf,  p.63i. 
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